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Nota.  Pour  faire  partie  (Ji3  rAnsùcinùau  iiorinande ,  il  faut  adresser 
sa  démande  à  M.  de  Càumont  ,  rue  des  Carmes  ,  no  23  ,  ou  à  M.  Daniel  , 
recteur  de  TAcadémic ,  et  prendre  l'engagement  de  payer  5  francs  par 
année. 

Le  Conseil  se  réunit  chaque  mois,  et  prononce  sur  les  admissions. 


La  réunion  générale  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  aura  lieu  à  Metz  le  50  mai ,  et  durera  six  jours. 

La  14«  session  du  Congrès  scientifique  de  France  s*ouvrira,  le  1^ 
septembre  ,  à  Marseille. 

La  8^  session  du  Congrès  italien  s'ouvrira  ,  le  15  septembre  ,  à 
Gènes. 

La  4e  session  du  Congrès  agricole  de  l'Association  bretonne  s'ou- 
vrira à  Saint-Brieux  ,  le  2  août. 

La  5»  session  du  Congrès  agricole  du  Nord  s'ouvrira  à  Amiens  , 
en  novembre. 


DES  CINQ  DEPARTE9IENTS 


DE 


L'ANCIENNE  NORMANDIE  , 


PUBUé 


ar  V^i^A$0mtm 


ormanbe. 


1846«  DOUZIÈME  ANNÉE. 


CAEN. 

IMPRIMERIE    DE   H.   LE   ROY  ,  RUE   NOTRE-DAME. 


1846. 


JANVIER.  Signe  le  Verseau  «. 

Le  soleil  entre  au  Verseau  le  3o.  IlseUvc  ^  7  h.  47niin. , 
et  se  couche  k  4  h-  36  min. 

Premier  Quartier  le  4  ,  i  ^  heures  35  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  13  ,  à  1  h.  11  mîn.  soir. 
Dernier  Quartier  le  30  ,  à  4  lieures  1  mîn.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  i-j  ,  à  9  h.  3a  nitn.  malin. 
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Pi-çinîer  Quaitîer  le  3  ,  ^  5  heui-es  ai  mïn.  ipalîa. 
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Dernier  Quartier  le  19  ,  à  4  li-  53  min.  malin. 
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et  te  couche  à  6  h.  55  min. 
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MAI.  Signe  les  Gémeaux  n. 
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Nouvelle  Lune  le  35  ,  k  4  heores  54  min-  matin. 
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I^e  loleUentieà  l'Ecrevlssele^T.   II  se  lève  à  3li.5din. 
et  se  couche  kHh.  5  min. 

Premier  Quartier  le  a  ,  k  5  lieures  Jg  min.  malin. 
PI«Re  Lune  le  9  ,  k3Iie[ires45  uiiu.  soir. 
Dernier  Quartier  le  16  ,  à  fi  iicuret  4^  Miin.  [uatin. 
Nouvelle  Lune  le  a3  ,  à  5  heures  5^  iiiiii.  soir. 
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■     JUILLET.  Signe  le  Uoa  (!. 

Le  Eoleil  enti-e  au  Lion  le  s3.  Il  se  Uve  à  4  t>-  >3  min 
et  se  couche  n  7  heure»  49  ■■'■»■ 
Premier  Quartier  le  i  ,  à  9  hetires  33  lulu.  soir. 
Pleine  Lune  le  H  ,  à  11  heures  30  mïn-  soir. 
Dernier  Quartier  le  i5.  à    1   heure  33  uiîn.  soir. 
Nouvelle  Lune  le  aS  ,  à  8  heuii-'s  13  i)iin.  tnaiia. 
Premier  Quartier  le  3i   ,  à   11   h.  11  iniu,  matin. 
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tte.Aune. 
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9.  Germai n,Kyâijue. 

33 

7     39 

0     Sa 
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AOUT.  Signe  U  Vierge  "K. 

Le  soleil  entre  à  la  Vierge  le  a3.  IL  se  lève  à  5  h.  5  m., 
et  se  couche  à  7  h.  o  m. 

Pleine  Lune  le  7  ,  à  6  heures  9  min.  iDaiîn.' 
Dernier  Quartier  le  1 3  ,  k  1 1  heures  i  min,  soir. 
Nourelle  Lune  le  31  ,  à  11  heures  35  min.  soir. 
Premier  Qoaitier  le  ag  ,  à  10  heures  a8  luin.  soir. 
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(fte.IsabeUe. 

S    16 

Ë   44 

1  a-  Si 

10 

SEPTEMBRE.  Signe  b  Balance  £. . 

Le  lolrâl  entre  h  U  Balance  le  i3.  II  se  Ure  k  5  b.  49  m. , 

et  M  couche  à  5  h.  55  min. 

Pleine  Lune  le  5 ,  à  i  heure  26  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  13  ,  à  11  heures  5i  min.  nuliti. 
Noorelle  Lime  le  90  ,  li  3  heui-es  43  min.  soir. 
Premier  Quartier  le  38 ,  K  7  heures  36  min.  malin. 
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s>  Leu  ,  1.  Gilles. 
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s.  Cloud  ,  prêtre. 
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s.  Orner  ,  <!\^que. 
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s*  Baphaël. 

I.  Maurille. 

Eialt.de  Uslc.Croix. 

Octaie  de  !g  Naltv. 
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I.  Lambert  ,  éifque. 

s.  Ferrëol,  martyr. 
>.  Janvier  ,  ëvêqiie. 

I.  Eustaehe.'msrlyr 

s.Malli;su,  ntiôtre. 

s.  Maoricc. 

ste.Thècle  ,  viciée. 

s.  Andoclkc. 

s.  CMophis,  discipl. 

Eté  Justine  ,  virryc 
I.  Cômc ,  s.  Dam. 
I.  C^n  ,  érêque. 
I.  Michel ,  ai'ch. 
I.  Jirème. 
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OCTOBRE.  Signe  le  Scorpion  m. 

Le  soleileiitreauScorpioiile93.il  ttlèreàâli.  34  min. , 

ei  se  coitcbe  à  4  b.  54  min. 

Pleine  Lime  le  4  «à  lo  heure»  16  min.  loir. 
IWaier  Quartier  le  lï  ,  à  4  beiires  17  min.  nadD. 
^Nouvelle  Luue  \eio  ^  à  -  heures  53  m.  Aiaiin. 
Pi-eioier  Quartier  le  s^  ,  3  3  beares  ig  bùd.  soir. 
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NOVEMBRE.  Signe  le  Sagitlaire  *'. 

Le  ioleiX  entre  au  Sagittaire  le  21.  U  m  lère  à  7  h,  31  di,  , 
et  se  couche  à  4  l>-  <  ■  m- 

Pleine  Lune  le  3  ,  à  9  lieures  a  1  min.  inaiin. 
Dernier  Qiiarliei-  te  10  ,  an  liuures  53  niiu.  iioir. 
Nouvelle  Lune  le  lâ  ,  à  n  Iieuitrs  9  miu.  toir. 
Premier  Quartier  le  a5  ,  à   10  heui-ei  4o  nùn.  soir. 
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STATimQII  ROUTIÈRE 

DE  NORMANDIE; 

Par  M.  DE  GAUMONT. 


((Stuotrihn^  fragment.) 


La  route  directe  de  Caen  à  Rennes,  par  Vire  ,  Mortain, 
Sl-ffihJre-du-Harcouet  et  Fougères ,  est  celle  qui  commu- 
mqae  le  plus  directement  avec  le  centre  de  la  Bretagne. 
£Ue  offre  un  grand  intérêt ,  non-seulement  à  cause  des 
rapports  qu'elle  établit  entre  deux  grandes  provinces, 
mais  aussi  par  la  variété  des  sites  ,  qui  distinguent  le 
Bocage  normand  qu'elle  traverse  dans  son  parcours. 


ROUTE  DE  CAEN  A  FOUGÈRES. 
S  l^^.—De  Caen  àViUen-Bocage. 

Cette  route  de  Caen  à'  Yillers-Bocage ,  dirigée  vers  le 
S,  0. ,  passe  d'abord  à  Venoix ,  puis  à  Brettevîlle-la- 
Pavée  ,  où  la  route  départementale  d'Evrecy  et  d'Aunay 
vient  se  joindre  à  elle. 

Bretteville ,  dont  le  patronage  appartenait  à  1  abbaye 
du  Hont  St-Micbel ,  avait  autrefois  deux  églises  (1).  N.-D., 

(1)  V/ma  Statistique  monumentale  du  tialvadoà,  l«  volume. 
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qui  sert  afijoûrdliui  au  culte  et  qui  est  la  plus  voisine  de 
Caen ,  offre  peu  d'intérêt.  Oo  y  voit  quelques  parties  du 
XIIl*  «èclç  ;  le  reste  ne  mérite  guère  d'atteotion.  St- 
Pierre,  qui,  avant  la  Révolution,  était  succursale  de 
N.-D.  et  servait-  de  chapelle  anx  moines  du  prieuré  ,  est 
maintenant  en  ruluc.  La  nef  a  perdu  sa  toiture  ;  il  n'en 


reste  plus  que  les  mursiateraus ,  qui  offrent  une  corniche 
à  modillons  et  une  porte  htérale  ornée  de  zigzags.  Le 
chœur  est  presque  intact  voûté  en  pierre ,  et  l'arcade  à 
plcm  cintre,  par  laquelle  il  communique  avec  la  nef, 


fràente  aae  ricke  ordure  de  losuiBes.  Tous  cet  détatb 
umoDceat  te  XU*  riècle.  La  tour  ,  a|^iqnée  aprte  coap 
entre  l'extrémité  occidentale  de  la  nef,  est  de  l'an  t<80, 

l^B  maisons  Aa  jffîcniré,  au  sud  de  l'églisa^  e^  la  ^fTange 
qii  «a  £ût  partie ,  doivent  dater  en  grande  partie  dn  XV* 
Hècte.  Jje  village  de  Bretteville  garnit  de  ses  maisons. iec 
dmx  bords  de  b  route  ^  sur  une  assez  longue  étendue. 

VeraoD  ,  qœ  l'on  rencontre  ensuite ,  offre  aussi  deux 
G|Desde  maisoos  assez  importuiteE.  L'église,  A  gauche 


4t  la  roule  j   sur  le  borâ  de  l'Odon ,  est  considérable  , 


4  nAuswnjcm  boctiebb 

et  de  plosSeon  époques.  Le  cherel  est  droit,  orné  de  den 
fiméties  arrondies,  séparées  par  un  cootiefiirt  et  sarmoD- 
lées  d'ao  gable  oa  froatoo  triangulaire  :  sons  ces  fienétres 
se  déTeioppent  des  arcalnres  trilobées  fort  dégantes ,  re- 
posant sur  une  base  continue  à  ^usiears  retraits  (!)• 
Cette  partie  de  l'église  ,  les  mors  latéraux  du  cbcnir ,  et 
peut-être  les  transeps ,  me  paraissent  ce  qu*il  j  a  de  plus 
ancien  dans  Fédifice,  et  remontent  peut-être  à  la  première 
moitié  du  XIII*  siède.  La  nef  peut  dater  du  XIY\  La 
porte  principale,  placée  au  nord ,  était  précédée  d'un 
joli  porcbe  ,  dont  la  façade  a  été  défigurée  et  refaite  sans 
goût  en  1752(2). 

Yerson  dépendait  autrefois  du  diocèse  de  Lisieux.  La 
cure  se  divisait  en  deux  portions. 

H.  Donnety  maire  de  Gaen^  YÎent  de  faire  construire  à  Ver- 
son,  sur  les  plans  de  M.  Gnj,  un  château  élégant,  q[ueron 
aperçoit  ûcilement  de  la  grande  route. 

Entre  Yerson  et  Mouen ,  on  trouTe  la  Toie  romaine , 
nommée  le  Chemin-Hauné,  dont  j'ai  déjà  signalé  le  pro- 
longement sur  les  routes  de  Caen  à  Harcourt  et  de  Caen 
à  Falaise.  Elle  arrive  sur  le  bord  de  l'Odon,  au  lieu  dit 
le  Pont-Jalon ,  près  de  la  ferme  nommée  la  Plaudtrie ,  où 
l'on  a  trouvé  anciennement  des  constructions  romaines  (3). 
Un  peu  plus  loin,  des  médailles  ont  été  découvertes  dans  un 
vase  en  terre  grise ,  et  l'on  assurait ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  que  les  fondations  du  pont  antique  existaient  encore 
au  fond  de  la  rivière. 

(1)  V.  ma  StatisUqae  monumentale  da  Calvados ,  i«'  volome. 

(2)  y.  pour  les  détails  architectoniques  de  Péglise  de  Yerson ,  l'ar- 
ticle que  je  lui  ai  consacré  dans  ma  Statistique  monumentale  du  Cal- 
vados ,  l«c  volume. 

(3)  V.  mon  Cours  d'antiquités  monumentales ,  tome  2. 


i 
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On  diaCiiigae  an-de)i  de  l'Odoo ,  i  une  iji  lieu»  vers  le 
ud,  l'église  de  Fontaine-Etoupefour,  et  [dus  loÎD  la  toor  «te 
Birra.  Elle  appartient ,  ainsi  que  le  cliœor  de  l'ëglue  , 
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au  Htylet^ival  primitif;  maÎB  la  pyramide  à  quatre  pdna 
quiliLtermine  a  été  recmistriiite  postérieuremeot  {i}. 
.    ii'ésLise  de  Mouen  est  A  peu  tie  distance  de  la  route  ,  an 


nord     c  eut  uoe  des  plus  intéreauntes  du  département  du 
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Calvados ,   et  le  voyageur  fera  bien  de  la  visiter.    Le 
pourtour   des   murs  au  niveau  des    fenêtres   est  com'-' 
Internent  garni  d'arcatures  ,   dont  les  archivoltes  sont' 
ornées  de  zigzags.  La  façade  occidentale  montre  cette  or- 
donnance,  n    est  fâdienx  qu'une  sacristie,    appliquée 
sur  le  chevet  droit  qui  termine  le  chœur ,   vienne  mas-' 
ftter  désagréablement  les  élégantes   arcatures   qui    le. 
décoraient.   Hormis    cette    addition  et  Tagrandissement 
de  quelques  fenêtres,  T^glise  est  à  peu  près  intacte  ,^ 
et  c'est  un   d^s  spécimen  les  plus  complets  et  les  plus 
brillants  que  nous  puissions  citer  de  Tarcbitecture  ro- 
i&ane  du  XII*  siècle  ,  en  Basse-Normandie. 

Toorvilte  et  Mondrainville  succèdent  à  Mouen.  L^église 
de Tourville  est  ruinée  et  n'offre  qu'un  faible  intérêt  ;  celle  de 
Mondrainville,  en  grande  partie  du  XIIP  siècle  et  du  XIV®,. 
mérite  Tattention,  à  cause  d'une  inscriptîoq  Jatine  très*an- 
denne,  incrustée  dans  le  tympan  de  la  porte  m()ridion^le. 
Elle  parle  d'un  certain  Mundretus,  lequel  avait  contribué  à 
réreétion  on  à  l'aecroissement  de  l'église  qui  avait  précédé 
ceHe  qu'on  voit  aujourd'hui.  La  paroisse  s'appelait ,  au 
moyen-âge  ,  Mundreti  villa.  J'ai  publié  cette  inscription 
dans  le  premier  volume  de  la  Statistique  moÏHitoêntalei  du' 
Calvados. 

A  gauche  de  la  route  ,  on  trouve  la  grille  do  parc  de" 
M.  le  comte  d'Osseville,  dépendant  du  château  de  Gavrus. 
Ce' parc  ,  dont  une  partie  s'étend  sur  Mondrairivillc,  est 
remarquable  par  sa  grande  étendue.  La  rivière  d'Odon 
le  traverse^  Il  est  peuplé  d'un  grand  nombre  de  lièvj:es  ^ 
de  lapins  ,  d'écureuils  ,  etc  ,  etc. 
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Etienne  Duval ,  riche  marchand  de  Caen  ,  né  à  Mon- 
drainyine  ,  s*est  rendu  célèbre  par  le  service  important 
qu'il  rendit  en  faisant  entrer  adroitement  des  vivres  dans 
la  ville  de  Hetz  •  en  1553  ,  peu  de  temps  après  qa*elle  fut 
assiégée  par  Charles  Quint.  Henri  II ,  pour  l'en  récom* 
penser  ,  lui  donna  des  lettres  de  noblesse.  Ce  Duval ,  sA^. 
gneur  de  Mondrainville  ,  fut  trésorier  de  l'ordre  de 
Michel  en  1 569. 


« 
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Jacques  Dnval ,  son  fils  ,  lui  succéda  dans  la  même 
charge,  et  donna  sa  démission  après  avoir  été  £adt  che*, 

valîer  du  même  ordre,  en  octobre  1577. 

•Il 

La  route  passe  ensuite  sur  le  territoire  de  Grainville. 
L'église,  au  nord  de  la  route  ,  dépendait  de  l'abbaye  ^ 
Sainte-Trinité  de  Caen  ;  et ,  comme  toutes  celles  dont  lei^ 
abbayes  avaient  le  patronage  ,  elle  offre  de  l'intérêt  par' 
son  architecture.  La  nef  appartient  au  style  roman  ;  le' 
chœur  et  la  tour,  an  style  ogival  de  la  troisième  époque  (1). 

L'église  de  Noyers ,  à  peu  de  distance  à  droite  de  la 
route  ,  à  3  kilomètres  de  Grainville  ,  appartenait  aussi  à; 
une  abbaye  (  l'abbaye  d'Ardennes  près  Caen).  Elle  parait 
du  XUP  siècle. 

La  nef  était  autrefois  garnie  de  bas-côtés,  qui  ont  été 
supprimés.  On  distingue  de  chaque  côté  cinq  arcades 
bouchées  ,  au-dessus  desquelles  s'ouvrent  de  petites  fe« 
nêtres  en  lancettes ,  sans  colonnes.  Le  portail  de  l'ouest 


(1)  Voir  la  description  détaillée  de  cette  église  dans  ma  Statistique 
monumentale  da Calvados,  i«r  volume. 
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Si  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention.  L'eiquisse  que  v 


odre  la  moitié  de  ce  portail ,  elle  en  fera  comprendre  l'or- 
donnance Au  dessus  de  la  porte  surbaissée  et  festonnée 
sélëve  l'ogive  centrale,  dont  I archivolte  principale  est 
ornée  de  têtes  plates. 

Le  chœur  ,  percé  de  deux  fenêtres  an  cheTet ,  doitétra 
i  peu  près  du  même  temps  que  la  nef  ;  mais  lei  voûtes  ne 
(ont  que  du  XVI*  siècle.  La  tour  centrale  est  massive  et 
moderne. 

Tout  près  de  la  route  est  une  maison  peu  importante, 
dont  la  cour  est  précédée  de  deux  portes  cintrées  ,  l'une 
pour  les  charrettes  ,  l'autre  pour  les  piétons.  L'une  da 
ces  ouvertures  est  surmontée  de  l'inscription  suivante  : 

Ccetm  ptsiREDx  k'a  jjuhais  de  repos  ; 

Assez   VA    OUI   TORTDNE   PASSE. 
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Missy  est  en  fiice  de  Noyers,  dot  cAté  opposé  de  la 
route.  L'église  Q'offre  de  remarquable  qu'une  porte  ogi- 
▼nle  entre  deux  arcades  obscures.  Le  travail  des  cbapïteaux. 
et  des  archivoltes  se  rapporte  au  XIII*  siècle.. 


première  moitié  du  XVI*  siècle  ,  dont  les  fenéUes  sont 
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eneore  assez  bien  cofiservées.  ^lle  appartient  à  M.  le 
eomte  de  Chazot ,  membre  de  l'Association  normande. 

La  butte  de  Montbroc  est  un. point,  culmjnaot  d'qù  la 

TDe  s*étend  au  loin  ,  an  sud  et  au  nord.  On  découvre  de 

là  la  cathédrale  de  Èayeux  ,  et  une  assez  grande  quantité 

de  poÎBts  divers  ;  ce  terrain ,  autrefois  couvert  de  bois  et 

de  bnijèresy  fut  le  snjet  de  longues  contestations  entré 

les  iDoioes  d^Ardeiines  et.  les  bai>itanU  de   Monts.  Lè& 

Boines  |Mrëtenclaient  que  Ja  montagne  de  Moalbroc  éta^ 

«e  dépendajaee  de  la  biaronnie  ^é  Tcsnièrjc,  qui  leur  avait 

rjtjmiofknée  y  en  1190  ,  par  JRicbard  Cœur-de-Lion ,  rpi 

^IMleierre.  Ou  trouve  un  grand  nombre  de  pièces  rela- 

liijlifaux   contestations  qui    s'élevèrent  ,  à  différente^ 

ternes  vi^^tivement  à  ces  bruyères^  dans  le  cartulaire 

de! abbaye  d'Ardennes  (1).. 

Du  point  culminant  de  Montbroc ,  la  route  descend  vers 
le  bourg  de  Villers ,  laissant  à  droite  le  village  de  Villy, 
à  gauche  celui  de  Parfouru  et  d'Epinay-sur-Odon  (2). 


/»■ 


Géologie.  — *£ntre  Caen  et  Verson,  la  routes  est. établie 
nir  le  calcaire  secondaire  (grande  oolite  .et,  oolite  infé« 
rienre);  à  Yerspn,  elle  passe  sur  les  pbyllades  dénudés 
sar  ce  point ,  le  lopg  de  la  vallée  de  TOdon  ;.à  Moben  ^ 
une  chaîne  de  grès  quartzeux  se  montre  à  }sl  surface  du 
8o1|;  puis  ,  à  partir  de  Tourvjlle  ,  la  route  court  sur  l'oolite 
inférieure  et  peut-être  le  lias ,  jusqu'à  Epinay ,  à  1  kilo- 

(1]  V.  ma  StalisiUque  moBamentate'dn  Calvados.' ,  t.\^,  pâgciSûé^ 
«D  y  trouvera  une  lon^e  note  extraite  du  carlulaire, 
(2)  V.y  sur  ces  deux  communes,  ma  Statistique  nioiraraoBlalé  du  Cal- 
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qui  sert  aujourd'hui  au  culte  et  qui  est  la  plus  Toisine  de 
Gaen ,  offre  peu  d'intérêt.  Ou  y  voit  quelques  parties  du 
Xni*  eH^Ie  ;  le  reste  ne  mérite  guère  d'attentioD.  St- 
Pîerre,  qui,  avant  la  Révolution,  était  succursale  de 
N.-D.  et  servait- de  cbspelle  ans  moines  du  prieuré  ,  est 
maintenant  en  ruine.  La  nef  a  perdu  sa  toiture  ;  il  n'en 


reste  plus  que  les  murs  latéraux ,  qui  offrent  une  corniche 
à  modillons  et  une  porte  latérale  ornée  de  zigzags.  Le 
chœur  est  presque  intact ,  voûté  en  pierre ,  et  l'arcade  à 
plein  cintre,  par  laquelle  il  communique  avec  la  nef, 
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lirëaeRle  noe  riche  Jmrdura  de  loawienB.  Tous  ce*  dëtaila 
annoncflBt  le  XII*  siècle.  La  tour ,  Bloquée  après  coup 
ctmlre  l'entrtoité  occidentale  de  la  nef  >  est  de  l'an  1 680. 

Lee  maisons  do  prieuré,  au  sud  de  l'église-,  et,  la  igrange 
qui  eu  &it  partie ,  doivent  dater  en  grande  partie  du  XV* 
siècle.  Le  village  de  firetteville  garnit  de  ses  maieons-lei 
deux  bordfi  de  la  route  ,  but  une  assez  longue  étendue. 

Verson  ,  que  l'on  rencontre  ensuite ,  i^re  aussi  deox 
lignes  de  maisons  assez  im^rlantes.  L'ëflise  ,  à  gaiiche 


^  la  route     sur  le  bord  de  1  Odon     est  considérable  , 
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et  de  plusieurs  époques.  Le  chevet  est  droit,  orné  de  deux 
fenêtres  arrondies ,  séparées  par  un  contrefort  et  surmon- 
tées  d'un  gable  ou  fronton  triangulaire  :  sous  ces  fenêtres 
se  développent  des  arcatures  trilobées  fort  élégantes ,  re- 
posant sur  une  base  continue  à  plusieurs  retraits  (1). 
Cette  partie  de  l'église  ,  les  murs  latéraux  du  chœur ,  et. 
peut-être  les  transeps ,  me  paraissent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ancien  dans  l'édifice,  et  remontent  peut-être  à  la  première 
moitié  du  XIIP  siècle.  La  nef  peut  dater  du  XIV«.  La 
porte  principale,  placée  au  nord,  était  précédée  d'un 
joli  porche  ,  dont  la  façade  a  été  défigurée  et  re&ite  sans 
goût  en  1752(2). 

Yerson  dépendait  autrefois  du  diocèse  de  Lisieux.  La 
cure  se  divisait  en  deux  portions. 

M.  Donnet,  maire  de  Gaen,  vient  de  faire  construire  à  Ver- 
son,  sur  les  plans  de  M.  Guy,  un  château  élégant,  que  l'on 
aperçoit  fsicilement  de  la  grande  route. 

Entre  Yerson  et  Mouen ,  on  trouve  la  voie  romaine , 
nommée  le  Chemin-Hatusé ,  dont  j'ai  déjà  signalé  le  pro- 
longement sur  les  routes  de  Caen  à  Harcourt  et  de  Caen 
à  Falaise.  Elle  arrive  sur  le  bord  de  l'Odon,  au  lieu  dit 
le  Pont-Jalon ,  près  de  la  ferme  nommée  la  Plauderie  ,  où 
l'on  a  trouvé  anciennement  des  constructions  romaines  (3). 
Un  peu  plus  loin,  des  médailles  ont  été  découvertes  dans  un 
vase  en  terre  grise ,  et  Ton  assurait ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  que  les  fondations  du  pont  antique  existaient  encore 
au  fond  de  la  rivière. 

(1)  V.  ma  Statistique  monumentale  du  Calvados ,  i^  volume. 

(2)  V.  pour  les  détails  archilectoniques  de  l'église  de  Yerson ,  l'ar- 
ticle que  je  lui  ai  consacré  dans  ma  Statistique  monumentale  du  Cal- 
vados ,  \^  volume. 

(5)  V.  mon  Cours  d'antiquités  monumentales ,  tome  3. 
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On  distingue  au-delft  de  rOdon ,  à  une  1/2  lieuB  vers  le 
lud,  l'église  de  Fonlaîne-Eloupefour,  et  plus  loio  1»  loor  4fi 
BiroB.  Elle  appartient ,  ainsi  que  te  chœur  de  l'église  , 
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au  stjile  Ogival  primitif;  maiB  la  pjramide  à  quatre  pans 
^ui' k  tcrmloe  a  été  reconstmite  ptMUrieiireineDt  (l). 
ii'égtise  de  Uoiien  est  à  peu  de  distaoce  de  la  route  ,  aa 


nord  :  c'est  uae  des  pliu  inlénssaDtes  du  département  du 
(1)  V.  ua  Stutettqw  DKWtnaniaA^l-  vH/obb, 


nS  NORMANDIE.  7 

CaWados ,  et  le  voyageur  fera  bien  de  la  visiter.   Le 
pourtour   des   murs  au  niveau  des    fenêtres   est  corn-' 
plètement  garni  d'arcatures  ,   dont  les  archivoltes  sont* 
ornées  de  zigzags.  La  façade  occidentale  montre  cette  or- 
donnance,   n    est  fâcheux  qu'une  sacristie,    appliquée 
sur  le  chevet  droit  qui  termine  le  chœur ,   vienne  mas-' 
^er   désagréablement  les  élégantes   arcatures   qui    le, 
décoraient.   Hormis    cette    addition  et  l'agrandissement 
de  quelques  fenêtres  ,  l'église  est  à  peu  près  intacte  y 
et  c'est  un  de$.  specimea  les  plus  complets  et  les  plus 
brillants  que  nous  puissions  citer  de  T^ccbitecture  ro- 
mane du  Xn*  siècle  ,  en  Basse-Normandie. 

Toandlte  et  IVfondrainville  succèdent  à  Mouen.  L^église 
de  Tourville  est  ruinée  et  n'offre  qu'un  faible  intérêt  ;^  celle  de 
Voodraiuville,  en  grande  partie  du  XIIP  siècle  et  du  XIV®, . 
mérite  l'attentioii^à  cause  d'une  inscription  latine  très*an- 
denne,  incrustée  dans  le  tympan  de  la  porte  m(^ridioo^le, 
Elle  parle  d'un  certain  Mundretus,  lequel  avait  contribué  à 
Tëreétion  on  à  l'accroissement  de  l'église  qui  avhit  précédé 
œlle  q[u'on  voit  aujourd'hui.  La  pai^oisse  s'appelait ,  au 
moyen-âge  ,  Munâreti  villa:  J'ai  publié  cette  inscriptibii 
dans  le  premier  volume  de  la  Statistique  motoiiaaentalé  du' 
Calvados. 

A  gauche  de  la  roiite  ,  on  trotiVe  la  grille  du  parc  de- 
M.  le  comte  d'Osséville,  déjpendant  du  chdtcaii  de  Gavrus. 
Ce' parc  ,  dont  une  partie  s'étend  sur  Mondrarriville^/'e^t 
remarquable  par  sa  grande  étendue.  La  rivière  d'Odon 
le  traverse..  Il  est  peuplé  d'un  grand  nombre  de  lièvjces  ^ 
de  lapins  ,  d'écureuils  ,  etc  ,  etc.   .  . 


ïl'A 


-^   "    1 
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J  mérite  le  plus  d'attcnlion.  L'eiquisso  que  voici 


^VL 


I  moitié  de  ce  portail  ;  elle  ea  fera  comprendre  l'or- 
Au-dossus  de  la  porte  surbaissée  et  festonnée 
tue  l'ogive  centrale,  dont  l'archivolte  principale  est 
e  Ae  têtes  plates. 

e  chœur  ,  percé  de  deux  fenêtres  an  chevet ,  doit  être 
a  près  du  môme  temps  que  la  nef;  mais  les  voAtcs  ne 
Mt  que  du  XVI'  siècle.  La  tour  centrale  est  massive  et 
Iboderne. 

Tout  prés  de  la  route  est  une  maison  peu  importante, 
F  dont  la  cour  est  précédée  de  deu\  portes  cintrées  ,  l'une 
,  pour  les  charrettes  ,   l'autre  pour  les  piétons.  L'une  de 
ces  ouvertures  est  surmontée  de  l'inscription  suivante  : 
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Anciennement  trois  antres  portes  principales  donnaient 
accès  à  la  ville  ;  elles  étaient  munies  d'un  appareil  im- 
posant de  herses  et  de  ponts-levis.  D'épaisses  murailles  , 
dont  il  reste  encore  quelques  Testi^s  ,  défendues  aux  an- 
gles par  de  grosses  tours  à  mâchicoulis  ,  formaient  ,  der- 
rière de  larges  et  profonds  fossés  ,  une  enceinte  continue 
sur  un  développement  de  près  de  700  mètres  (1). 

«  • 

Des  porches  garnissaient  encore  plusieurs  maisons  il  y 
a  vingt  ans  ;  il  n'en'  reste  plus  aujourd'hui  que  deux  ou 
trois. 

L'église  paroissiale  de  Notre-Dame  fut  d'abord  une 
simple  chapelle  ;  bâtie  au  commencement  du  XIP  siècle  ^ 
sous  le  règne  de  Henri  P' ,  elle  ne  devint  paroissiale  qa'au 
XIII*  siècle  (  1272  )•  Elle  est  assez  vaiste  et  de  plusieurs 
époques. 

Dans  son  ensemble ,  la  nef  présente  tous  les  caractères 
du  XIIP  siècle  ;  on  remarque  seulement  sous  l'oi-gue  des 
parties  qui  doivent  dater  du  XIP.'  Les  bas-côtés  de  la  nef 
paraissent  aussi  du  XIIP.  Les  chapelles  attenantes  sont 

duxv^ 

n  convient  d'assigner  la  même  date  au  chœur  ,  à  l'ab- 
side et  à  une  partie  des  has-côtés  qui  l'entourent.  Le 
transept  méridional ,  avec  le  portail  qui  en  £aiit  partie  j 
doit  être  du  XIV*  siècle  ou  de  la  fin  du  XIIP. 


(1)  D'isigny^  SêkU  imr  la  inUê  et  1$  thâieaU  de  Tire. 
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La  Jolie  place  ,  située  près  de  l'église ,  occupe  l'étendue 
de  l'ancien  château. 

Ce  château  ,  reconstruit  au  XIÏ®  siècle  par  Henri  I®' , 
et  situé  suc  ,une  presqu'île  rocheuse  comme  ceu^  de  Fa* 
laise  et  de  Domfront ,  était  inaccessible  de  tous  côtés , 
excepté  de  celui  qui  regarde  la  ville  «t  par  où  le  cap  s'at^ 
tache  aux  plateaux  voisins.  Mais  un  fossé  profond  et 
d'épaisses  murailles,  fortifiées  par  des  tours,  en  défendaient 
l'approche.  Deux  de  ces  tours  qui  flanquaient  la  porte 
d'entrée  avaient  plus  de  60  pieds  de  hauteur.  On  entrait 
d'abord  dans  une  première  enceinte  ,  où  se  trouvaient 
des  logements  et  des  écuries  ;  plus  loin  était  un  second 
fossé  avec  un  pont4evis,  pour  entrer  dans  la  seconde  en- 
ceinte, qui  était  garnie  de  bons  murs  avec  trois  tours.  II 
y  avait  entre  les  deux  autres  tours  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Biaise.  A  l'extrémité  opposée  et  sur  la  pointe  du 
rocher  se  trouvait  le  donjon  dans  lequel  on  entrait  par 
plusieurs  degrés. 

La  plupart  des  fortifications  ont  été  démolies  eu  H30 , 
par  les  ordres  de  Richelieu. 

Ce  fut  â  la  même  époque  que  le  donjon  fut  dénumtelé  ; 
il  était  divisé  en  quatre  étages.  Au  rez-de-chaussée  se 
trouvait  un  escalier  maintenant  complètement  détruit,  qui 
accédait  au  premier  étage  et  à  une  galerie  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  niur ,  d'où  partaient  sans  doute  ties  esca- 
liers tournants,  donnant  accès  aux  deux  étages  supérieurs. 
On  remarque  dans  la  partie  des  murailles  qui  répond  au 
premier  étage  une  vaste  cheminée ,  près  de  laquelle  était 
une  fené^ ,  qui  a  été  élargie  long-temps  après  la  fonda* 
tion  de  la  tour. 

AtLjtroisiôQiie  étage  sont  deux  fenêtres  ;  le  quatrième 
étage  n'offre  que  des  ouyc^rtures  étroites. 
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Les  mim  de  ce  dernier  étage  étaient  beaoooap  moinf 
éjfMiis  que  les  antres,  de  sorte  qu'on  avait  pn  ménager  à 
Textérieur  de  la  tour  et  à  un  niveau  correspondant  au 
plancher,  on  trottoir.  Ce  trottoir  est  encore  garni  de  con- 
soles, ou  de  longs  modillons  saillants,  qui  ont  probable* 
ment  supporté  un  mur  en  encorbellement ,  de  manière 
qo'il  restait  entre  chacun  d'eux  une  ouTertore  pour  laisser 
tomber  des  pierres  ou  autres  corps  pesants  sor  ceux  qui 
auraient  tenté  d'assaillir  la  tour. 

H.  d'Isi^j  a  ,  dans  im  mémmre  remarquable  sur  le 

château  de  Vire ,  indiqué  les  principaux  £dts  de  Thistoire 

vn&ûre  de  cette  leille,  depuis  le  XII*  siècle.  Durant  les 

guerres  de  religion  ,  la  TÎUe  fut  exposée  aux  ravages  de^ 

ûhanstes.  Elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois.  Mont- 

fommery  &'en  empara^  dès  le  commencement  des  troubles, 

en  1562  ;  il  pilla  et  enleva  le  trésor  de  l'église.  Le  duc 

d'Estampes  la  reprit  sur  Montgommerj,  et  Montgommerj 

s'en  empara  une  seconde  fois,  en  1563.  La  ville  fut  encore 

prisé' et  pillée ,  pour  la  troisième  fois ,  par  Montgommery^ 

ai  156S. 

Vire  prît  part  aux  troubles  de  1639,  qui  agitèrent  pres- 
que toutes  les  villes  de  Normandie  ,  au  sujet  des  va-nu« 
pieds. 

Elle  étiiit  menacée  du  pillage  par  l'armée  du  Roi ,  sous 
les  ordres  de  Gassion,  qui  venait  pour  punir  ses  habitants  ; 
mais  elle  en  fut  préservée  par  la  prudence  et  la  sage  con« 
duite  de  Philibert-le-Hardi ,  avocat  du  Roi. 

En  1759  y  un  incendie  réduisit  en  cendres  une  partie 
des  faubourgs  de  Vire. 

Il  y  avait  autrefois,  à  Yire,  trois  couvents  de  femmes  et 
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deoxd'bommes;  saToir:  les  Cordeliers,  établis  en  1481  <1); 
les  Capucins,  qui  dataient  de  1625;  les  Ursnlines,  de  1631  ; 
les  Bénédictines  ,   de  1646. 

.  L'hôpital  s^néral,  auquel  on  accède  par  la  rne  tendant  à 
Yat^yMà  Condéimr-Noîreau  ,  fut  établi  Tan  1683. 

L'h6tel-Dieu  ,  qui  avait  été  fondé  vers  le  mffiea  da 
XU^  siéde  ,  fut  occupé ,  en  1661  ,  par  des  religietiseB 
lM)spitalières. 

Tout  le  monde  sait  que  Vire  est  la  patrie  d'Olivier  Bas- 
selin  y  dont  les  poésies  ont  été  éditées  d'abord  par  H.  As- 
selin  ,  puis  par  M.  Travers ,  l'un  et  l'autre  membres  de 
l'Association  normande.  Le  poète  contemporain  ChènedoQé 
était  aussi  Virois,  car  son  château  n'est  qu*à  2  lieues  de  la 
viUeyOù,  il  passait,  d'ailleurs,  quelque  temps  chaque  année. 
Vire  a  perdu  récemment  un  homme  d'un  grand  mérite^ 
M.  d'Isignj  ,  et  un  savant  botaniste  ,   M.  Delise  ;  leurs 
notices  biographiques  ont  été  publiées.  M.  Le  Normand!^ 
4ont  les  magnifiques  collections  botaniques  sont  connues 
au  loin ,  soutient,  par  ses  travaux  remarquables  ,  la  hauto 
réputation  dont  jouit  sa  ville  natale  parmi  les  naturalistes^ 


(4)  Les  bâtiments  du  couvent  furent  acbeyés  en  4491 ,  et  l'égKàè 
fut  consacrée ,  sous  le  titre  de  Saint-Michel ,  le  20  mai  4500 ,  par 
Guillaume  ,  évoque  de  Porphyre.  11  est  sorti  de  ce  couvent  plusieurs 
religieux  distingués  parleur  érudition.  En  4568,  les  Calvinistes  fireut 
mourir  cinq  religieux  de  cette  maison  et  y  firent  de  grands  dommages. 
On  lisait  ce  qui  suit  sur  «ne  poatrç  sculptée  de  PégUse  aujourd'hui 
démolie  :  .  . 

L'an  mil  cinq  cent  soixante-huit 

Ce  temple  fut  destruit  ; 

L'an  suivant ,  que  Ton  dit , 

Langevin  me  resUurit. 
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L'industrie  principale  de  Vire  consiste  dans  la  fiibrica- 
tion  des  draps  et  dn  papier.  L'Association  normande  a  pu- 
Hié,  en  1837,  des  documents  très-précis  sur  l'importance 
de  ces  deux  industries  ,  sur  leurs  progrès  et  leur  origine. 

MM.  Chemin  et  Lemarchand  ont  fait  des  recherches 
intéressantes  sur  Thistoiredu  pays. 

M.  Mury,  docteur  en  médecine,  inspecteur  de  l'Associa- 
tioo  normande,  connaît  parfaitement  la  statistique  agricole 
itgéologique  de  l'arrondissement  ;  il  met  la  plus  grande 
Afigeance  à  donner  aux  voyageurs  qui  le  visitent  les  ren- 
lùgDements  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  (1). 

Vlïlj  a  pas  à  Vire  de  collection  publique  d'histoire  na- 
tmeOe  ;  mais  on  y  trouve  une  bibliothèque  publique  de 
7;(NK)  Yolumesw 

§  IIL  —  De  Vire  à  Mortain. 

La  route  de  Vire  à  Mortain  traverse  une  zone  grani- 
tique ,  large. environ  de  8  kilomètres  ,  offrant  une  suite 
d'éminences  et  de  dépressions ,  comme  au  nord  de  la  ville. 
Â  3  kilomètres  de  distance ,  on  remarque ,  à  droite  de  la 
route,  commune  deSt-Germain-de-Talvende,  rhabîtation 
et  les  jardins  deM.  le  chevalier  du  Clos-Fortin.  A  Vengeons, 
où  Ton  passe  sur  le  département  de  la  Manche  ,  un  soulè- 
vement granitique  ,  plus  élevé  que  les  autres  ,  forme  une 
ligne  d'éminences  ;  parvenu  au  sommet  de  la  côte ,  on  ne 
tarde  pas  à  quitter  le  granit  pour  passer  sur  le  micaschiste. 

(1)  On  remarque  sous  rescarpemeot  du  château  de  Vire  des 
filons  de  granit ,  injectés  dans  les  micaschistes ,  que  les  géologues  vi- 
siteront avec  intérêt.  Le  même  fait  se  reproduit  sur  plusieurs  autres 
points  du  Gadrados  et  de  la  Manche.  (  V.  monSssai  êur  la  géoffra- 
fhie  des  roches  de  la  Manche  et  les  coupes  qui  l'aeeompagnent. 
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Sourdeval ,  bourg  considérable  (3,000  habitants),  repose 
sur  cette  roche  ,  qui  cède  à  son  tour  la  place  au  granit  ^ 
à  3  kilomètres  au  sud  de  cette  bourgade.  Là  ,  comin,e  4ti 
Vengeons ,  le  soulèvement  granitique  a  prodfât  une  es* 
pèce  de  barrage ,  et  il  faut  gravir  une  cOte  assez  longue. 

Après  avoir  couru  2  kilomètres  à  peine  sur  le  gra- 
nit ,  on  retrouve  le  micaschiste ,  puis  le  grès  quartzeux, 
ce  grès  qui  forme  les  pittoresques  escarpements  de  Hortain. 
Après  avoir  franchi  la  petite  rivière  de  Canee,  qui  s'en  \m 
bondissant  sur  les  rochers,  on  se  trouve  en  &ibe  de  Fabbaye 
Blanche ,  où  il  faudra  s'arrêter  un  peu.  :  v^ 

Abbaye  Blanche. — L'abbaye  Blanche  ,  construite  au  fond 
du  vallon  de  la  Cance ,  en  vue  des  rochers  les  plus  pitlo^ 
resques  et  près  d'une  cascade  qui  rappelle  celles  dfiulf 
Suisse  ,  offre  une  église  qui ,  à  cause  de  la  certitude  éo 
sa  date  ,  mérite  d'être  examinée  avec  soin. 

Le  chœur  et  les  transepts  offrent  un  des  plus  beaux 
types  que  l'on  puisse  trouver  de  l'architecture,  durant  bi 
première  moitié  du  XIP  sîècïe.  Les  chapiteaux  des  ep^ 
lonnes  sont  simples  et  élégamment  profilés  ;  mais  les  hdàa 
offrent  une  pureté  et  une  élégance  que  Ton  trouve"  ra- 
rement ,  et  qui  montrent  que  la  dureté  du  granit  n*i 
point  empêché  les  sculpteurs  habiles  de  donner  à  letits 
œuvres  toute  la  rectitude  de  lignes  qu*on  remarque 
dans  les  églises  construites  en  pierres  tendres  et  faciles  à 
travailler. 

La  nef  offre  beaucoup  moins  d'intérêt  qiie  le  chœtir  ôt 
les  transepts  ;  elle  a  élé  réparée  à  plusieurs  reprises ,  et, 
dans  ce  moment,  les  voûtes  démandent  des  travaux  consi- 
dérables. On  y  remarque  des  stalles  de  la  En  du  XV"  siècle. 

Au  s^ud  de  l'église  était  le  clpHre,  dont  il  reste  plusieurs 
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parties  fort  intéretsantea.  CesoDtde&arcadeaàpleincibtre 
ea  granit ,  portées  sur  des  ooloniies  dont  te  fvtt  est  d'uD 
kdI  morceau ,  avec'  basa  attique  et  desesftàcesdeiialtes 
00  de  bourrelets  aux  angles. 

Ce  doitre  doit  être  du  XI1°  siècle. 

La  vue  que  voici  d'uoe  salle  qui  existe  à  l'extréiuité  de 


Téglise  ,  mootre  le  mCmc  si^le  et  les  mêmes  chapiteaux. 
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L'abbaye  avait  été  fondée,  en  1105,  par  le  fils  du  comte 
de  Hortain,  On  croit  que  l'église  fut  commencée  peu  de 
temps  après.  On  y  voit  quelques  ogives  de  transition  mé- 
langées aux  pleins-cintres  ;  mais  les  chapiteaux  ,  les  co- 
lonnes et  l'ornementation  appartiennent  au  style  roman. 

De  l'abbaye  Blanche  à  Mortain  «  on  parcourt  la  vallée  la 
plus  pittoresque  et  la  plus  romantique  qu'il  soit  possible 
de  trouver  en  Normandie.  Outre  la  belle  cascade  que  j'ai 
déjà  citée  »  on  en  trouve  une  autre  plus  loin  »  du  côté 
droit  de  la  vallée  ,  en  face  du  château  ,  qui  tombe  per- 
pendiculairement d'une  hauteur  de  7  mètres  (1). 

La  position  de  Mortain  s'harmonise  merveilleusement 
avec  ce  délicieux  vallon  et  ses  abords  si  heureusement 
accidentés.  £lle  est  construite  sur  le  versant  d'un  coteau 
abrupte  sur  pludeurs  points,  et  couronné  de  blocs  énormùft 
de  grès  couverts  de  lichens.  ] 

M.  Gally  Knigt ,  savant  voyageur  qui  a  parcouru  toute' 
l'Europe ,  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Mortain  :  ; 

«  La  scène  qu'offre  la  position  de  Mortain  a  queW 
»  que  chose  de  plus  enchanteur  et  de  plus  attachant 
»  que  les  autres  sites  de  la  Basse-Normandie  ;  les  vallées 
»  sont  plus  étroites ,  les  montagnes  plus  rocailleuses  et 
»  plus  boisées  ;  l'ensemble  du  tableau  nous  rappelait  les 
»  paysages  italiens  et  Tivoly  ,  et  les  cascades  qui  murmu- 
9  raient  au-dessus  de  nos  têtes  et  dont  nous  sentions  la 
•  firalcheur  »  justifiaient  encore  ce  rapprochement  enti*e 


(!)  On   cite  comme  croissant  près  de  cette  cascade  :  Vhytmno-' 
phyllum  tumhridgense  ,  plantes  très-rares  en  Normandie. 
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■  les  objets  de  nos  jouissances  passées  et  ceux  de  nos 
B  sensations  présentes* 

»  Nos  lecteurs  ont  entendu  parler  de  ces  rocsoùTaigle 

>  audacieux  va  déposer  son  nid  :  qu'ils  aillent  à  Hortain, 

■  et  qu'ils  disent  si  le  rocher  sur  lequel  est  suspendu  lë 
•  château  n*est  pas  l'image  de  ce  séjour  favori  du  roi  des 

>  mseaux.  Un  roc  escarpé ,  qui  n'est  lié  à  l'éminence  que 

■  par  un  étroit  cordon  de  pierres ,  laissait  à  peine  un  es- 

>  pace  suflBsant  pour  l'établissement  d'un  cbàtean  féodal, 
i  La  position  formidable  de  la  forteresse  en  fit  autrefois 
»  une  place  de  la  plus  baute  importance.  » 

Anjourd'bui  il  ne  reste  plus  de  ce  cbâtéau  célèbre  que 
h  TOC  qui  le  supportait ,  et  i  sa  place  se  trouve  l'hôtel 
dé  la  sous-préfecture. 

Tout  escarpée  qu'elle  était  «  la  position  du  château 
était  dominée  par  une  chaîne  degrés  fort  élevée, .dont  les 
crêtes  déchiquetées  forment  un  rideau  derrière  la  ville,  qui 
s'élève  elle-même  en  pente  au-dessus  du  château. 

L'église  collégiale  de  Hortain ,  aujourd'hui  paroissiale, 
est  oblongue ,  terminée  circulairement  à  l'est;  elle  n'offre 
point  de  transepts.  Les  bas-c6tés  font  le  tour  du  chœur,  et 
donnent  accès  à  une  seule  chapelle  derrière  le  sanctuaire* 
Hais  j'ai  tout  lieu  de  penser  que ,  dans  la  partie  orientale, 
on  a  fiiit  des  changements  qui  ont  modifié,  de  ce  côté,  le 
plan  primitif.  En  effet  •  l'examen  auquel  je  me  suis  livré 
ae  me  permet  pas  de  douter  que  cette  partie  de  l'église  , 
depuis  la  couibure  de  l'hémicycle  du  chœur  ,  ne  soit  pos* 
térieure  au  reste.  Bien  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  visité 
l'édifice  n'ait  été  frappé  des  difiérenoes  qui  annoncent  un0 
reprise  en  soos-CBUvre ,  je  n'hésite  pas  à  tenir  ce  fait  pour 
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ÎDCcmtestable.  Déjà  l*examen  des  colonnettes  et  des  eh»> 
piteaux  qui  les  surmontent ,  dans  la  partie  dé  Téglise 
que  je  yieos  de  citer ,  suffirait  pour  annoncer  une  diffé* 
r^nce  d'époque;  mais  si  Ton  examine  l'extérieur  de  l'ë* 
dîfice ,  on  verra  que  ni  Tappareil  ni  les  corniches  de  cettç 
partie  semi^circulaire  ne  correspondent  au  corps  du  bâti- 
ment avec  lequel  ils  ont  été  rajustés  de  ipanière  à  tromper 
l'observateur.  Cette  apside  à  pans  coupés  annonce  tout  au 
plus  le  XIV®  siècle  ;  peut-être  même  est«>elle  postérieure. 
Quanta  la  partie  ancienne  de  l'église,  on  ne  peut  que 
la  signaler  compte  un  excellent  modèle  du  commencement 
du  XIIP  siècle.  Les  piliers  engagés  dans  les  murs  latéraux 
du  pourtour  supportent  les  arceaux  des  voûtes  ogivales  , 
et  sont  ornés  de  colonnes  groupées.  Ces  colonnes  en 
granit  offrent  toutes  des  bases  attiques  très-pures  et  des 
chapiteaux  d'un  excellent  goût  et  à  volutes ,  comme  on 
les  faisait  partout  au  XIIP  siècle.  Bu  côté  de  la  grande 
nef ,  les  arceaux  de  là  voûte  allaient  s'appuyer  sur  de 
grandes  colonnes  monocy1indriques,qui  portaient  en  même 
temps  les  murs  du  grand  comble.  Les  bases  de  cesco* 
Ion  née  sont  attiques,  avec  le  second  tore  épanoui  etomë 
de  pattes  aux  angles ,  caractère  si  fréquent  à  la  fin  du  XUf 
siècle  et  au  XIIP. 

.  Les  travées  de-  la  grande  nef  offrent  des  arcades  ogi-^ 
Taies  portées  sur  les  colonnes  monocylindriques  dont  je 
viens  de  parler ,  et  qui  correspondent  aux  fisnétres  à  lanf 
cettes  des  bas-côtés.  Au-dessus  de  ces  arcades  se  trouvent 
ée&  lancettes  courtes  »  obscures ,  représentant  le  triforium^ 
tet  de  niveau  iivec  le  grenier  formé  par  le  toit  des  bas-c^és,^ 
Vne  lancette  ,  de  la  môme  dimension  à  peu  près  que  celle 
dés  bas-Gôtés  ,  occupe  le  niveau  du  dere$iory^  Il  n'y  a 
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pnol  en  de  ToAte  à  cette  église ,  et  le  fdancber  est  encore 
wiMàs. 
Dne  porte  latérale  an  siid  ,  décorée  de  zigzags ,  est  togt 
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ce  qui  reste  de  la  collégiale ,  qni  avait  été  construite  en 
1062.  tl  est  facile  de  voir  que  cette  porte  et  le  paa  de 
mnr  qui  l'encadre  ne  se  lieot  pas  avec  le  reste. 

La  tour  ,  séparée  de  l'église  du  c6té  du  nord  ,  est 
postérieure  au  XIII*  siècle ,  par  conséquent  au  corps  pria- 
dpaldel'édifice.  . 

Quand  OdoD  Bigault ,  archevêque  de  fiouen  ,  visita  le 
chapitre  de  Mortainen  1250  et  en  1263,  il  y  avait  seize 
diânmiies  réguliers  ;  ilf  trodvA  des  abus  à  réformer. 
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Le  prieuré  du  Rocher  ,  dont  Tëglise  existe  an  haiit'^ 
coteau  hors  la  ville,  était,  en  1263,  habitépar  dixnicnMB 
de  l'abbaye  de  Marmoutiers ,  près  de  Tours. 

On  a  commencé  à  former  à  THôtel-de -Ville  de  Mortain 
une  bibliothèque  publique.  Les  archires  de  Tabbayede  Sa- 
vigny  y  ont  été  déposées  pendant  quelque  temps  ;  puis,  sur 
un  ordre  du  ministre  ,  elles  ont  été  transférées  aux  archi* 
ves  du  royaume ,  sans  la  moindre  opposition  de  la  part  de 
l'administration  locale.  On  remarque  ,  dans  la  cour  de 
rHôtel-de-Ville,  quatre  beaux  chapiteaux  romans  du  XII* 
siècle  ,  en  granit ,  provenant  des  ruines  de  Savigny  ,  que 
nous  y  avons  fait  transporter.  M*  de  Milij  et  moi.  Ils  mé- 
ritent l'attention. 

§  IV.  —  De  Mortain  à  Fougères* 

En  sortant  de  Mortain  ,  point  culminant  de  la  contrée, 
l'œil  s'étend  ,  au  sud  et  à  l'ouest  ,  sur  une  immense  dé« 
pression,  qui  annonce  la  formation  schisteuse  (phyllades et 
micaschiste  ) ,  et  que  diverses  éminences,  formées  par  des 
soulèvements  granitiques  ,  viennent  borner  vers  le  sud 
[Saint-Symphorien,  Ferriëres  et  le  Tilleul  ).  Jusqu'à  Saint- 
Bilaire  et  au-delà  ,  la  route  court  sur  la  formation  schisr 
teuse  (1) ,  qui  offre  les  mêmes  faits  agricoles  et  le  même 
aspect  que  dans  les  régions  de  même  nature  déjà  par^ 
courues.  On  rencontre,  à  2  lieues  de  la  ville,  du  côté  droit, 
le  château  de  M.  le  comte  de  Bon  vouloir  ,  membre  de 
FAssociatioif  normande  et  président  de  là  Société  d*àgrî« 

(i)  y.  in2f  Carte  géologique  du  département  de  la  Manche,  partie  da 
sud. 
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éitctre  de  Motiaifir  ';  c'«st  rhabitation  la  phu  importante 
des  eaTirons.  L*égli9e  ^le  cbâtê>au  deMUIy  se  trouvent 
plus  loin  ,  du  cOfté  opposé ,  à  2  kilomètres.  L*ëglise  de 
Parigny  borde  la  route  ,  du  même  côté  ,  à  3  kilométrée 
de  Saiat-^Hilaire.  A  un  kilomètre  au-delà  de  cette  église^  la 
rtrafe,  qnî,  depuis  Mortain^  ge  dirigeait  vers  le  sud-ouest^ 
j^tîetadla  dfirtetton  du  nord  au  sud  ,  et  traverse  la  Selinw 
éfi  entrant  à  Saint-Hilaire. 

Saint-Hilaire-dû-Harcotiet  est  un  bourg  cônsidëraUe  j' 
(pn  prend  de  Taécroissement  chaque  année. 

Le  château  appartenait  en  grande  partie  à  la  fin  du 
"XVV  ôëcle  çt  au  commencement  du  XVII*  (1).  Tout  dé- 
laiM^fQ*il  est ,  il  mériterait  d*étre  dessiné. 

I^lise  n'eét  pas  d'un  grand  intérêt.  On  y  voit,  à  Tinté-, 
rieor  du  chœur  ,  des  colonnes  romanes  du  XIP  siècle  ou 
d«  Xt  ;  Hiais  d'autres  parties  de  l'édifice  appartiennent 
an  XV^  Deux  fenêtres  ,  surmontées  de  fi*ontons  aigus  et 
«Énées  de  feuilles  roulées  et  de  divers  animaux  ,  parais- 
sent de  l'époque  de  Louis  XI.  La  tour  ,  carrée  et  très- 
flMte  9  n'offre  de  remarquable  que  l'inscription  qui  en 

apprend  la  date  :  M  Illi'  Illf  XV  (  1495  ) ,  et  qui  est 
firÉvée  sur  ^me  bande  de  granit ,  vers  le  milieu  de  la  bau* 
ttor  dé  cette  pyramide. 

M.  Tabbé  Caret ,  curé  de  Saînt-Hiîaîre  ,  a  le  projet  de 
teconstruire  cette  église  et  de  lui  donner  des  dimensions 
plus  spacieuses.  Il  y  avait  à  Saint-llilaire  un  prieuré  ,  dé- 
(^ant  de^  5t-Benoît*sur?Loire  ,  qu'Odon  Rigault  trouva 
nnnë,  pâi'  suite  d'un  incendie  ,  en  1263. 

(i)  Quelqu  es  «attèfi  ^ptHies  sent  modernes, 
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'  .OoToît,  dans  la  principftle  r«e  de  Saiot-Hibîre,  IeJ»àti«, 
laent  aesf  des  kaUes  et  de  la  justioe  de  paix  ,  construit  e|i, 
graoît ,  dans  im  itjle  qui  ne  feiait  gnèie  soupçooner  sa 
destination. 

:  Apiès  aTDÎr  traTersé  Saint-Hilaife,  on  passe  une  riTiëm 
qtn  Ta  se  rëonir  à  la  Sdiine ,  pois  en  monte  naei^ôte 
assez  longoe,  Connëepar  le  micaschiste.  Anhaotdn  eo« 
teau,  on  trouve  le  granit ,  qui  forme  dans  les  yV?ifi4iîfiti;^ 
de  nombreux  filons,  et  des  ilôts  »  dont  jon  est  exploité  sur 
le  bord  de  la  route  même  (1).  Ces  filons  ,  qui  sont  Yenoi 
traverser  les  roches  maclilères  et  forment  au  miUen  d*ellet 
des  trouées  et  des  ûùeetions,  prouvent  peiit-étrelà  ,  mieux 
que  partout  ailleurs  ,  que  le  granit  est  une  roche  ignée, 
qui  est  venu  ,  suivant  Tingénieuse  théorie  de  M.  Elie  de 
Beaumont,  soulever  les  schistes,  et  les  a  pliB  ou  moîas  al- 
térés par  son  contact.  »•  '  '  ■  " 
Parvenue  sur  les  confins  du  département  de  la  Mabchèy 
à  7  kilomètres  environ  de  Saint-Hilaire  ,  la  route  ne  m 
trouve  guère  qu*à  2  Idlomètres  des  ruines  de  l'abbaye  de 
Savîgny.  -=î 
Cette  abbaye,  qui  remontait  au  XII*  siècle  « '4e!^ai| 
mère  de  plus  de  quarante  maisons  de  l*ordre  de  Cite^iaXf. 
L'église  ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quélqu^sfians  de  ^^pc* 
avait  été  commencée  en  1173  par  l'abbé  Josse ,  poar.rei% 
placer  use  église  plus  ancienne  ,  trop  petite.  La  consécra? 
tion  de  cette  nouvelle  église  n'avait  eu  lieu  qu'en  122Ô  ^ 


(t)  Y:  ma  'éatte  géologique  du  département  de.  la  ICsochè  (.  paiJUii  d« 
sud  )  ;  Paris  ,  Deracha  ,  rue  du  ^euloy ,  7.  -^^  V.  aussi  moA  Essai  sur 
la  distribution  géographique  des  roches  dans  le  département  de  là 
Manche ,  et  les  coupes  figurées  qui  raccomq^agnent. 


eô  préfleoce  de'  l'srGktfvA^uç  de  Rouen  et  dâ  pêrwienn 
éréqnes. 

Les  mines  des  bdtimenU  claustraux  étaient  oomidén* 
Ueseocore  quand  je. les  visitai  il  j  a  quelques '«noéeal 
Alors  je  fua  particulièrcmeat  intéressé  par  une  v>sle  sdle 
iqusant  sur  d'autrea  salles.  voAléâi ,  que  l'on  étatti  en 


train  de  détruire  G  était  l'auGiea  rétêctoire  ,  il  commo^ 
niquait  au  doltre  par  une  magnifique  porte  àdeux  baies^ 
doot  les  moulures  ,  d'une  grande  finesse  ,  montrent  avec 
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quelle  kfUieté  on  «scnlpté  ,  m  XII*  iiècle  ^  le  granit  le 
plus  dur.  Je  fis  immédiatement  des  propositions  aaxpiro^ 
priélaires  pour  acquérir  ces  beaUK  restes,  afin  d'en  arrêter 
laidémolitioii  ;  mais  ils  appartenaient  à  plusieurs  persoo* 
aies,'  ^  j'attendis  en  Tain^  à  St*Hjlaire,  la  réponse  qu'Os 
Jtm'araient'  promise.  Ce  ne  fut  qu'un  an  après  qile  M.  do 
Millj,  membre  de  rAssociation  normande ,  parvint  à  con« 
dure  ce  marché  pour  moi  ;  mais  alors  il  ne  restait  qu'uoe 
partie  des  murs  du  réfectoire,  celle  dans  laquelle  s'ouvrait 
la  magnifique  porte  dont  on  voit  Tesquisse  :  nous  sommes  - 
heureux  d'avoir  encore  pu  sauver  cette  belle  ruine  de  la?- 
destructioii.  Plusieurs  chapiteaux  romans  de  la  salle  iofê-  ' 
rieure  nous  furent  cédés  en  même  temps ,   et  ceux  que 
nous  avons  signalés  à  Mortain  en  proviennent. 


*-.~. . 


Savigny  est  sur  les  confins  de  la  Normandie  ,  à  1  kile^ 
mètre  du  bourg  de  Landivy ,  qui  fait  partie  du  départe*» 
ment  dlUe-et«  Vilaine.  Après  avoir  franchi  les  limites  bré^ 
tonnes,  on  rencontre  sur  la  route  le  bourg  de  Louvignej.;^ 
dont  Téglise  est  en  grande  partie  du  XY®  siècle.  .  i 

Le  granit  domine  sur  ce  point  ;  mais  plus  loin   on  re^ 
trouve  les  micaschistes  ,  qui  forment  le  sol  d'une  partie^ 
de  la  forêt  de  Fougères.  Au-delà  de  la  forêt ,  on  rencon»  . 
tre  à  droite  le  château  de  M.  le  comte  de  La  Riboissièr^^- 
pair  de  France  ,  et  plus  loin  quelques  habitations  moins  \ 
importantes. 

La  ville  de  Fougères  se  présente  ensuite  arec  ses  rem»»  '' 
parts  couronnés  de  mâchicoulis ,  son  château  en  ruine  , 
et  quelques  autres  curiosités  ;  mais  déjà  nous  sommes  à 
t  lieues  des  frontières  tioi'mafldes,  et  iaous  devons  bô'riié^ 
nos  indications  à  cet  aperçu; 


NOTIONS  uhles. 
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IfpnOS  ËLÉIEIITM  DE  QUELQUES  TERIES  P'ABIlTECTURKi' 

flar  £X.  ie  Cauitumt , 

Directeur  de  PAssociation   normande. 


Le  Conseil  de  rAssociation  normande  a  décidé ,  il  y  ât 
ki^-temps  ,  que  T^nnuaire  renfermerait  des  instroc-t 
tioDs  élémentaires  ,  pon-seulement  snr  l'agriculture  etlei^ 
«dnees  accessoires,  mais  aussi  sur  les  beaux-arts  ,  et  hq- 
lumnent  sur  Tarchitecture ,  la  peinture ,  la  musique  ^^ 
etc. ,  afin  de  populariser  des  notions  qui  devraient  ôtra 
généndenient  répmdiies,  et  dont  manquent  pourtant  bgtt 
nombre  de  personnes  éclairées.  '  ' 

B  y  a  près  de  dix  ans  que  je  traduisis  le  dictionnaire 
d^architectnre  de  M.  Parker,  d'Oxford ,  dafps  1 -intention* 
de  le  publier  avec  des  fignres  et  de  nombreux  changé^ 
ments  ;  mais  différents  travaux  me  détournèrent  de  ce 
projet.  M.  Beaude  ,  de  Beauvais  ,  annonça  d'ailleurs  qu^t 
s'occupait  de  la  rédaction  d'un  glossaire  conçu  sar  le 
ttéme  plan.  » 

M.  Beaude  n'a  point  donné  suite  à  son  projet  ;  mais  un 
magistrat»  M-  Pejré,  membre  du  Conseil  général  du  dépars» 
lement  du  Rbtoe ,  a  fait  paraître  ,  en  l^i3  ,  à  la  fin  d'uw 
Manuel  d'architecture  ,  un  glossaire  très-court ,  qui  m'a 
rappelé  celui  que  j'avais  en  jjportefeuille  :  je  Tai  donc 
soumis  au  comité  de  l'Association ,  qi|i  m'a  engagé  à  «n 
iaire  un  extrait  pour  l'Annuaire  ,  pensant  que  cet  extriûl. 
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pourrait  être  utile.  Je  dois  déclarer,  avant  tout,  que  jen'ai 
nullement  eu  l'idée  dé  faire  "un  ^tionnaire  d'architeo 
titte  (I)  mai»  seulement  de  préciser  Iç,  sens  de  quejquçs 
JérineB  dont  toutle  monde  ne  cobnalt  pas  bien  la  valéitt; 

,'.A.  DBfUBHONT. 


AMflo».  —Partie  supérieure 
des  chapiteaux  ,  en  forme  4** 
tablette ,  sur  laquelle  reposent 
les  arehitraTes  et,  dans  1  archi 
teclun^  à  ogives  ,  les  arceaux 
qm  8  éUv^t  pouf  soyten  r  les  voûtes  Jusqu  â  la  fin  dm 

.  \III'   siè 

*  cle  laba 
queesttou 
jours  car 
ré  mais,  à 
partir  de 
i^tte  époque  ,  il  «st  «ouvent  octo 
gone  On  désigne  aussi  I  abaque  sous  le  nom  do  tailloir 

AwiBK.—  Par 
^  circulauv  à 
l'tsjrémitd  des 
édifices  :  le  sanc-  : 


'  ^)ÀnnH>iiieDt  où  nous  mettons  cet  antele  sons  presse,  noos'rece- 
Wns.le  prospectus  d'un  OicUoiina}re  d'architectore,  qui  doit  to« 
procbunement  publié  ÏPïri&t  par  U.Berty,  «rchitecie.  Eu  Angle^ 
(erra ,  on  connaît  plusieurs  ouvrages  de  ce  gjenre  ,  notarameDt 
celai  de  H.  PaAer ,  ijont  je  TietiR  de  parler ,  et  ceitti  de  M.  Britton. 
H.GneadiautpnBlfêeti  France  un  DlctioDtiairâ  înogràphique  des 
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tuaire  des  églUea  se  termine  souvent  par  une  abside. 
C'était  là  que,  dans  lés  premier^  slëËles,  siégeait  l'Evéque, 
accompagné  de  ses  prftlrfes  assistants  ,  la  face  tournée 
vers  le  pedplei  L^  églises  présentent  parfois  plusieurs 
absides  distribuées  dans  différentes  pardes  de  l'édifice. 

ÂCANTBB.  —  Plante  méii- 
£onaIe  employée  par  les 
G/ecs  a  rernenaent  du  chapi- 
teau carialllÎMi ,  et  dont  les 
feuilles  ont  été.,-  wui.lefi  Ito- 
maiiu  r  ^  "^"^  ^i**^'^  •  ^^'^^ 
Mto  arcbîlecture  moderne , 
m  des  plus  beaux  éléments  de 
b  décoration  arâiitecturale. 

ia^TÈBBS.  —  Piédestaux  placés  à  l'angle  des  frontOM  • 
on  des  eataMemeate ,  et  destinés  i  supporter  des  sUtues  .' 
des  Taies  on  d'antres  ornemeals. 


AiGciLLBS  OC  nKAGifs.  —  ÏQurelles  terminées 
par  des  toits  coniques  fort  aigns  ,  en  forme  d'o< 
bélîsques  carrés'  où  octogones  ,  qui  décorent  di- 
Terses  parties  des  édifices  ,  *  partir  de  l'adoption 
du  style  ogival ,  particulièrement  les  contreforts. 
Les  aiguilles  sont  souvent  creuses  à  l'iolérieur  et 
ourertes  sur  les  cAtés  ;  elles  servent  alors  ,  dans 
beaucoup  d'églises,  de  nichas  pour  des  statues  de 
grande  proportion.  Quelques  aiguilles  ressem-' 
bleut  tout^-làit  à  depetites;tourg  ,  et  on  les  dé- 
ligne  souvent  BOUS  le  nom  de. clochetons. 
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DEFINITION   KLÉMKNTAIIIv, 


■TlhI: 


AiLK.  —  Oa  appelle  ainsi  les  divi- 
sions latérales  d'iioe  église  ,  c'est-4- 
dire  les  nefs  secondaires. ,  que  l'oD . 
nomme  vtdjairemeat  bas-cdUd. 

Les  ailes  ou  bas-cdlés  s'a rré lent  assez 
Boiiveol  ptëg  dei'abside,  dans  les  égliseà' 
^Lécleufes  bu  Xlf*  siècle;  dans  d'aatres- 
éfflises  ,  dJesea  fon**Ie  touT.  jT.ît" 

:;,  ÂcLÉBs  «o0VBsTfb.  -^  J'ai  domé  ce-  norti'  l  ^'du'ligabs 
parallèles  de  piflms  dressées  et  portant  d'anUre&  fiâmes 
placées  horizon  lalemeot.  Les  allées  cotiveries  ne  BOMlflie 


^■•It 


de  grands  dolmens.  (  V.  le  tome  1°'  de  mua  Cours ,  j>.  S^.) 

AmioB.  —Espèce  de  Iri- 
tiune  ou  de  chaire  à  la- 
quelle on  monluil  par  deux 
escaliers,  et  daus  laquelle 
Od  venait  lire  l'épilre  et 
l'évangile.  L'ambun    s 

Tait  aussi  de  cbaire  à   précbef    on  en  voit  encore  4 
^tinsîeurs  églises  de  Rome.  A  partir  du  XHI*  siècle ,  on 
-iribandbnna  l'usage  des  amboos  duiis  les  églises. 


IMf   QLBKQUES  IZMIES  O  AB<ilUT^TURE.  44 

Ahpuifiositlc.  — On  appelle  ainsi  un  éd^ce  ^ui  a  uh 
portique'à  «hacusa  de  «es  extrénatét  cest  le  tronuàot» 
ordre  de  temples  doat  Vitravâ  bit  melitiDa.  (  Voir  Je  9t 
«olume  de  moa  Cours ,  chap  8  ] 

AliPHITB  EATtm  t-iËdi- 

fice  trAs-BpdciauÉ'et  .de 

forme  ovale  ^ims  lequel 

Je>  empereurs  .roaiaii» 

doonaîent  ati  peuple  1«'  1::;      ^i  jfcMW^3 

ipectacle  des  ogmbaisUe 

gladiateurs  et  de  bêles 

Kroces.  (Voir,  dans  lo  3' 

lehuDe    de  mon  Cours 

Aaliquités  ,  la  descriptiou  d  un  cerlaiu  ituiiibre  d  amplii 

Ihédtres  comparés.  )  Une. grande  loile  velanum  était  eleu 

due  sur  l'amphithéâtre,  pour  garantir  de  I  ardeur  d  ■   pleif 


AîtTEFiTE.  —  On  désigne  ainsi  des 
C^res  de  diverses  espèces  placées 
sons  le  toit  des  temples  ,  soit  pour 
maioteoir  les  tuiles  ,  soit  pour  en 
cacher  les  lignes  de  jonction  et  dec  tier 
la  corniche.  Les  auteiixes  de  plu  leur 
inQ^uuieDts  anciens  étaitint  eu bionze 
on  les  ttisait  ait>si  eu  tezre  cuite 
Quelques- unes  ont  été  dorées 


Apophyse.  —  Petite  bande  au  summet  et  à  la  base  4les 
JBits  des-cokmaes. 

A«'PABEu_  —  Fornie,  taille  et  dn^si  ipn  des  pfcrf^çs  ou 
desbrkiw»eai{tlo;é(i»daasta  cuuslrucUou  dc^intMis^iiï-fi 
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DEFINITION  ÉLBXE5TAIBS 


donné,  dans  le  4*  volume  de  mon  Cours ,  une  dassiQcation 
des  appareils  ,  qui  a  été  généralement  adoptée..  La  nitore 
de  l'appareil  est  d'un  grand  secours  pour  reconnaître  l*IÉge 
d'un  édifice. 

Amc-ooDBLEAU.  -«-  Arc  en  saillie  formant  plate-baode 

sous  une  voûte  qu'il  est  destiné  à  fortifier.  Les  Romaiils 

ont  parfois  employé  les  arcs-doubleaux  ;  j'en  ai  trouvé 

.  dans  ttnedes  salles  des  bains  de  Dîoclétîen.  Au  moyen-âge, 

'  ils  ont  été  habituellement  employés,  et  ont  acquis-  une 

grande  élégance  dans  les'  môoiiments  en  ogivew 

ARCHM)irrAKT.  —  Arcade  portée  en 

Faîr  sur  un  pilier   et  allant  butter 

contre  la  partie  supérieure  des  murs, 

pour  les  soutenir  et  neutraliser   la 

poussée  des  voûtes.  C'est  à  partir  du 

XlIP  siècle  que  les  arcs-boutants  ont 

été  usités.  Us  sont  bientôt  devenus 

d'une  étonpante  légèreté  ,  et  ces  ar- 
cades aériennes  ont ,  dans  les  édifices 
,  les  plus  élevés  ,  été  superposées  les 
\  unes  aux  autres  jusqu'au  nombre  de 

trois. 

Ababesqub.  —  Feuillages  et  moulures  diverses  d'orne^ 
mentation  empruntés  à  l'architecture  mauresque. 

Abbbb  de  Jessé.  —  Représentation  par  laquelle  les 
sculpteurs  et  les  imagiers  du  moyen-âge  rendaient  sen- 
rible  l'accomplissement  de  la  prophétie  qui  avait  prédit 
que  Jésus-Christ  naîtrait  de  la  race  de  David  ,  hurlième 
ffls  de  Jessé  :  Et  egredietur  Yirga  de  radice  Jene ,  et  flos  de 
radiée  ejia  aicendet.  Les  nombreuses  représeritationi^  qui 


DK  gUUQDU  TKHnS  »  ^KJitTKTIJla. 
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exUlent  de  ce  sujet  sjœbolique  ,  présenteot  un  arbre  gé- 
nëalof^iqae  o^vitt  tes  dilTérenU  p^ersonpages  de  I^  race  de 
David ,  depuis  ^v^  jusqu'à  la  sainte  Vierge  :  la  figure  de 
celle^  occupe  1»  fUte  de  l'arbre  ,_  et  le»  antre*  fq;araf 
lont  liabituçllément  portées  cÙacdne  par  uae  braoche  » 
lontia  hauteur  déteriniae  l'ordre  chroao1«^que.  Ce  sujet 
ce  tnnve  dans  un  grand  nombre  de  catbédrides  et  daiu 
beaucoup  de  vitrauxpeîats  ,  depuis  leXIII*  ùècle  jus- 
qu'au XVÏ". 

AaCADE.  —  On  distingue  plusieurs  espèces  d'arcades  ; 
tiToir  : 

l.'àBCÛ>B    SEMI-CnCV- 

XiW  —  Offrant  la  moitià 

ib  cercle  ,   que  les  Ro- 

BÛDs   ont   constamment 

Aployée  dans  leurs  édi- 

fcei,  et  dont  les  architec  •' 

tes  du iboyea-Aie  seswnt 

senrisjusqu'à  la  fin  duXItl*  siècle,  qu'ilsont  adopté  l'ogive. 

L'AbCÂDX   SflBHAUSSÉK   OU   EN   FEK    A    CHEVAL,    doUt    le 

cintre  excède  le  demi-cercle. 

L'axcadeswbaisséb,  dont  la  'courbure  n'atteint  pas 
edle  d'un  demi-oercle. 

L'AfiCADE     SUBTBI^ 

LOBÉB. — Offrant  trois 
h^tessons  le  cintre  , 
et  qui    était    usitée  i'.^ 
iriHdpalemeBt  à  la  l^/ 
fa  du  XII*  siècle. 


JtKnidTIOH   BI^USHTAISB 


L'Abciob  OdlfALS'On  Btt 
TiERS-^ÂtllfT.  —  Usitée  gëné- 
r^eibeat  à  partir  dii  XÏII' 
iiSS^ë ,  'et  dont  les  propor- 
tioil's  '  Varient' )ûn  peu  tle  siècle 
é2siëcle. 

'  tes  Abgiais  l'appeDeut  ar- 
cade m  poinit. 


L'Abcadh  polylo- 
9ÉE.  —  Garnie  de  to- 
bes  afrondis  ,  que 
l'qn  treave  assez  ra- 
lénv^t ,  il  est  vrai  , 
(âaiîB  les  monuments 
^idu  XII*  siècle  et  dans  1 
'kaLpcemiers  temps  de  ' 
l'architecture  ogivale  .(première  moitié  du  XIU^  ^lèole). 


L'Arcade  ogivale  subhact»- 
8ÉE  ou  LANCBOLBi.  —  Arcade 
dont  la  courbure  se  prolonge 
au-dessoBB  des  centres.  Elle 
est  d'une  très-grande  élé- 
gance ,  et  donne  aux  monu- 
ments du  XIII*  siècle  une 
partie  de  la  noblesse  qui  les 
distingue. 


DB    QVELCIITES  TBBHRS  D'AkÛmCTCHI. 

L'AkCADK  Bit  TALOU  C 
ACcoLADB.  —  Arcade  formée  ' 
par  le  relèvement  en  pointe  j 
aiguë  de  la  partie  supérieure  . 
d'une  ogive  ;  dbposiUoD  que  j 
Ton  ne  rencontre  guère  avant  1 
le  XV*  siècle,  et  ugitée  surtout  1 
Yen  la  fin  de  ce  siècle  et  ao 
COmmeDcemeat  du  XVI'. 

L'AftCADiK  Ofll- 
TALE       FBeTON- 

niï..  —    Très- 

coflunune  dans 
Jet  mon  urne  Dts  ^ 

H  XV»  siède. 

L'Abcadb  HitiBESQUE.  —  Quelques  archéologues 
felnsi  désigné  Fartade  préspnt^nt  troii  ' 
quarts  de  cercle  et  se  liant 'satt5Ïnit>ostes 
aux  pieds-droits.  Cette  arcade  se  ren- 
contre frèB-lréqDciiimeDt  dans  les  tnO- 
Dumenls  mauresqnec  de  l'Espagne  ,  et 
donne  à  l'aircliitecture  du  moyen-dge  , 
dain  ce  pa^  ,  nue  pbjsianoœie  particulière  et  très-dis- 
tioete.  H.  do  Prftnge;  a  publié  sar  les  monàmentS  ràiii* 
d'Espagne  un  bel  oorrage  ,   que  l'on  peut  cofl- 


''HBCATtsit/*r..Série    d'arcaJes  fermées  et  supportées 

fdes  colonnes  ou  des  piliers.  On  {^souvent  emflpfé 
arcàtures   pour  l'orneuient  des  murailles ,   aux  XI* 
«fjtn*  «ècles,' et  daiialés  siècles  suivants.  A  partir  Bu 


eo-bMal  te  (4  «tt  mn^m  ^  dhcntw  utnrcs.  Qarfi|ass  bai- 
gnoires élaient  aussi  formées  «a  maçonnerie  et  sospcB* 
i\ieé  tnr  ^Ae§  toarDMux  an  moTca  desqceîs  on  pon^t 
febsàifer  t'rali'  dn  bain.  TeUea  émieot  crlles  de  Saiiitea  ^ 


figurées  dans  le  second  volume  de  mon  Cours  ,   dont  je 
reproduis  ici  l'esquisse. 

-   BALUSiiuid. —Ram- 
pe en  pierre ,  repesadl  o; 
tanlât  sur.  de  petits  pi-  A^ 
lien  .  tanlU  sur   des  O 
oofapartin>èiiu  dédOv        ' 
pi*  de  différentes  fer- 
iKs;  dont  le  but  est  de 
servir    de    garde-  fou 
)e  long  d'uDç  'gitlérie 
intérieure  ou  crtérieu-: 


te.  Dons  les  Wouments  à  ogives',  l«8  briu!Âtnides  ciM(> 
ronnent  souvent  les  comkles  ,  et  forment  des  espèces  d'^U 
tiqnes'ou-^eiisiK  dereatablemenl.  :  -      •-■    >' 

BapIistéIie.  —  Edifice  oii  Ton  administrait  le1>apUme. 


bfe  QbblQMB  nUMs  D'AfetWHtctVRK. 

^     jj^  te  résefvbirnibi  éoWAiatt  J!ea4  ll^ij^  ' 

A>M  «deotfi  les  bapltstèi'es  de  SUidaiMle^LBtnD ,  de  ¥h-  ' 
taîM^-^eltavdnBei^jdé  Paiiua.,  dafiwf  «tfiuCres.Ilyéutj 
pooritat'^^iitilQues  la^RtAiW  d-'ai^ei.  .ttuire' 
foHwjimCatntteiit'de  tmrrécW'PArla'wittf,  on  | 
rctfcseideicàdafhiiredeBjëdiQceis&^téflipoUf  | 
JebaptCmCj  et  la  cuve  baptismale  a  été  plAçéfe 
i»Bs  «ne  chapefle  de  Valise  (Voirowo  Coun  d*vnliqlii 

JTarUac&n^  —  aorte  de  totii'  d  obverviition  ,  Auvrag^ 
ayqncé  devapt  la  porte  d  un  cbjtedu  ou  d  tli/e  ptace  Rtf* 
lië&  Od  appelle  encore  ba>-hacatu  un  iuVra^ft  Oiildrîeni'' 
placé  à  quelque  distance  des  ^rt^âcatiOos  priH  i^lcs 

Wb  -^  Pal-tiè  batwe  db  l-i  c 
ionne  Dana  lanjut^ur&aaliqiic 
b  base  ett  améb  df  tores    diire4  ^ 
Wnlraietat disposés     suivant!    rJre 
delà  colonne  (V  art    ordres  >  ^ 
moyen  âge      elle  offre  aussi   d^ 
DiodificaLioni  «  sinTaatlc$  âgesd 
.l'arthiteGttfte,etinfiniedes  ^arii^ 
t^  A  la  même    époque  La  bdne 
là-jointe  t/pçaTtieot  au  XII'  s  p  I 
(Y  mon  Cours  d  antiquité»,  lame  i    pages  ll'tTr^ai.) 

BisiUQim  -^  Dénomma ttoa  appliquée  par  les  Komauu 


auX'  édUces  publtcs'  dans  leiquels  oq  readalt  Ift  jusMcQ  ^ 
où  l'oB. parlait  d'affaires  commereïalM  » 

rTjSâcrSft"  T  «t  qui  servaient  parfois  de  marchés  ctou»  ■■ 
rcL]onnŒ    I       ,     ,      ,     ...  .        ,  . 

.    Ecccnnr:    !  verU.  hes  basiliques  se  composaient  de 

trois  nefs  et  d'uoe  abude  ;  d^Ds  la  suite 
I  elles  'ijévinrent  des  temples  dirëtiens  X 
I  leur  plan  fut  imité  dans  la  constructîoii 
I  des'  premîèPcé  églises  ,  qui  longt^emp* 
.jfViretit désignées  sous  le  même  nom.  (Yi 
jnon  Cours  d'antiquités ,  t.  4 ,  et  mon  Histoire  de  l'ar* 
chHetdnre  rdigieuse.  ) 
Bam:Atbs  ou  cou^Tta&Dx.  —  Voyei  aitat, 
BAS-nrxiEF.  —  Sculpture  dont  la  saillie  ,.  snr  une'  sni^ 
&ce  plate ,  est  moindre  que  la  moitié  de  sa  propre  épais- 
seur. Quand  la  sculpture  égale  en  proportion  ta  moitié  de 
son  épaisseur ,  on  l'appelle  moyen  relief  ;  quand  elle  semble 
se  détacher  de  la  surfais  placée  derrière  elle ,  elle  prend 
le  nom  de  havt  relief.  Dans  le  discours  ordioaire ,  on  fait 
rarement  ces  distinctions  ,  et  l'on  appelle  bai^elief  toute 
sculpture  appliquée  sur  une  surface  plate  avec  laquelle- 
elle  fait  corps ,  n'importe  quelle  en  soit  la  saillie. 

„„   fc 

Bâti.  —  Divisions  principales  - 
d'une  ouverture  (  porte  ou  fenêtre  ,  - 
etc.  ).  Au  mojen-âge  ,  il  y  a  des 
fenêtres  &  deux  ,  à  trois  bayes ,  et 
plusieurs  en  ont  cinq  et  un  plus 
grand  nombre  encore  :  c'est  au 
XrV'  et  an  XV  siècle  que  ces  larges 
fenêtres ontété  usitées. 


DB    QIJELQQE6.TBMKS  d'aACHIT^^TUBB.  5t , 

Bei^aoi.  -^  Hauie  tour  d'où  des  sentinelles  pouvaieii^,. 
observer  au  loin  et  avertir  4e,  l'approcbe  de  ren^eBoi.  Le  r 
beffroi  était  au  nombre  des  privilèges  des  communes;  pn  y 
suspendait  des  cloches  pour  appeler  les  habitants»  J'ai  fi- 
guré et  décrit  plusieurs  beffrois  dans  mon  Cours,  5®  vol. 

On  appelle  aussi  beffroi  la  diarpente  sur  laquelle  on  . 
suspend  les  cloches  dans  les.  tours  d*églises. 

Bénitieb.  —  Réservoir  placé  à  l'entrée  des  églises  pour 
contenir  Teau  bénite.  0  y  ejoi  a  quelques-uns  d'intéressants 
par  leurs  sculptures. 

BfLLBTTBS.  —  Nom  par  lequel  on  désigne  un  orne- 
ment des  XP  et  XIP  siècles  ,  placé  le  plus  souvent 
sur  les  archivoltes  et  les  cormehes  ,  et  ressemblant  aux 
morceaux  d'un  bâton  cylindrique  scié  par  petits  mor- 
ceaux  d'égale  longueur.  On  les 
dispose  quelquefois  sur  plu- 
sieurs rangs  «  de  manière  à 
présenter  alternativement  des 
parties  vides  et  des  parties  pleines. 

BiSBAU.  —  Coupe  en  talus  des  parties  saillantes  dans 
les  édifices.  Les  bases  des  colonnes  sont  taillées  en  biseau 
dans  le  dorique  de  Pestum,  et  souvent  dans  Tarchitecture 
du  XI*  siècle. 

BossAGB.  —  Saillie  non  taillée  ,  ménagée  au  milieu  des 
pierres  de  l'appareil.  Le  bossage  y  que  Ton  trouve  parfois 
dans  les  murs  romains  ,  a  été  aussi  usité  au  moyen-âge  . 
dans  le  midi  de  la  France  ,  principalement  dans  l'arçhi-  . 
teeture  militaire.  A  la  renaissance ,  les  architectes  l'ont  em-  , 
ployé  souvent^  à  l'imitation  de  Brunelleschi,  qui  l'adopla ,. 
à  Florence  ,  pour  un  grand  nombre  de  ses  construcljons,.  ^ 
Ce  goût  pénétra  bientôt  en  France,  et  l'on  vit  les  colonnes 


* 


si'  ■  ■'■'■  ■  'riitikmoir  ttiMBSTMi»  1  -  ^'   ■- 

ellëtc-'métiiés  coupées  de  bossages  frés-pronoÉcés  (ptloh  ^ 
LoiembdiirÈ-,  ToHeries  ,  galerie  '*«'ï»a»ri  ).Liftgoùt 
dit  Bdssâge  est  lombé'depuis'laiig^eiBpsjii 

'^B^bieRtEs;  ^  J'ai  déifié  :«iiisf 
dans'  Dion'  Cours  ce^felhes  mbr^ 
luVës  i^bihaiiGs  trës-^rictiès  et  trè^ 
-variées,  qui  se  rencantrent  stlftout 
au(Xtt*'gl«clë.  tlieà  depliis'élë^ 
gi^^'qâfl'cËg  Âoùtà'res ,  qitimres' 
olirent  une  îmitalion  des  dessins 
dè^  pilia 'riches  «Slofes  dutëmps.    ' 


Cable.  —  Moulure  ou  tornade ïmHitnt' no  gVos  Câlile,' 
guet'onrenconlreassezsonvent'dàns  sr-'g^^^^^^r^^^ 
f  architecture  des  X!»ctXn*si'êtlfes.;'^^^*^"^™*S^fc 

-  Caissons.  —  On  appelle  aibsi  ifes  pâniïeauï  «rtHatteiC 
jifatiqués  dans  les  planchers  pTats  ou  voûtés'  RéS  éiSSt0i 
construits  d'après  les  l'êgles  de  l'archilScfuce  antique.  ■  '"'i 

'  bALDABicU.  —  Salle  des  bains  i^omairis  où'  l'on  frhatit- 
fâit  i'âîr  pour  faire  sWér.'fV.  màû  Coûts  d'antiquités,  t.  ï,'' 
chap.  i*,  p.  aSèt'S^ff.)  •■'* 

Cahpamllb.  —  Ce  mot ,  tiré  de  l'italien,  est  sfàottymë" 
dé  clocher,  bt  déèîgnt^  ainsi  en  Italie  dès 
bïâi^  i'tindéâ'  oti  carrées',  séparées  dés  ^îsesl 
l'dBt  tè  nlondÉ  a  Vu  des  dessins  du-cïtàïaiattt 
câtilpatiillè  ilb  Flbrehtiè  ef  de  la  tàlif  p^èhée 
dé'l^î^^  Les  archéologues  français  ont  pàribi^ 
désigné  sous  le  nom  de  catHpakttté  ïes  pè-i' 
tites  tours  de  cette  forme,  placées  sur  lés 
rniirs  des  chapelles  ou  des  églises  peu  iiri*' 
portantes. 
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Cariatides. —Personnages  faisant  l'of- 
fica  de  colonnes  et  supportant  Tenta- 
blement.  Au  moyen-âge  ,  on  yoU  peu 
de  cariatides ,  mais  beaucoup  de  figures, 
d'-hommes  oh  d'animaux  en  encorbel- 
lement ,  portant  des  consoles  sur  les- 
quelles reposent  des  colonnes.  On  dé- 
signe souvent  ces  figures  sous  le  nom 
de  cariatides. 

Certaines  boiseries  du  XYI*  siècle 
offrent  des  cariatides  d'une  belle  exé- 
cution^ 


CAtTLiCOUES*  —  Petites  yolutes  placées  aux  angles  de 
l'abaque  du  dbapiileau  eorintbien  ,  et  qui  représentent  W 
extrémités  entrriacéM  des  feuilles  d'acantbe.  f 

Catbbiiix.  — -  Cour  intérieure  d'une  maison.  (  Y,  mon 
Cours  d'antiquités  ^  t..  3  ,  p.  92  et  suÎYantes  ,  et  l'Atlas 
du  même  Tolpme.  ) 

Cayea.  «-  Partie  des.  anciens  tbéâtres  occupée  par  les  ' 
gradins  ou  isiéges  des  spectateurs.  (  Y.  mon  Cours  d*anti« 
quités  ,  t.  3  ,  pi.  X  ;  et  l'Atlas  ^  pi.  41.) 

Casjelluh.  *-  Ce  mot  ,  qui  signifie  cbâteau  fortifié  ^ 
désigne  aussi  parfois  un  château  d'eau. 

V  CASTHiDf.  -^  CiOmp  ou  caserne  des  Romains.  J'ai  décrit 
rordonxumce  des  camps  romains  dans  mon  Cours  j  t*2j. 
du.  8.  I^  g;arnisons  sédentaires  des  villes  occupaient  des 
camps  xnurés,  quelquefois  orné^  d* édifices,  comm^  le  cof- 
irum  Moguntiacum  à  Mayence  ,  ou  il  y  avait  des  temples 
et  divers  .monuments  sur  le  bord  même  des  r^ipjparts. 


■■Si  ■■■'  '  'Mnmtio^  BtÉmNTAnti.    '*' 

Le  camp  prétorien  A  Rome  est  encore  très^urieui:  ,  et 
comme  Je  oe  »ache  pgs  que  personne  ait  publia  dés  vues 
des  pentes  chambres  coûtées  et  peintes  à  l'elicï^tîfjuA,  qui 
garnissent  1  intérieur  des  remparts  «  je  place  ici  le  ài^ia 


.que  j  ai  fait  moi  mCme  de  quelques  unes  de  ces  chan^rès. 
On  sait  quel  rOle  joua  la  milice  prétorienne  daiàs  lésTévo- 
latioDs  de  I  Empire  aussi  le  ^aste  camp  qu'elle  occupait 
et  que  personnâ  ne  nsite  mente  pourtant  totitTinlérét 
des  tounstes  II  se  trouve  près  de  la  porte  ymentâtià , 
aujourd  hui  Porta  pia  et  communiquait  «véc  lè^  tliertt]^ 
de  Moclétien.  ■L'intérieur  est  cultivé  en  vignes  ,  'et  ic^pstr' 
lient  À  un  couvent.  "■■' 

■    'OBUi.  —  La  partie  iêrmée  d'un  (empleantique.'"' 


ra  QuitQinis  TUiiBS  VUËcAtitenoB.  8& 

'  CÀumQuk.  ^  On  dén^e^  j»  mot  ,  tlrâ  dif  érec,' 
IWM  le»  prodolta  de  l^ait^  dn  potin-.  U.Alexanbé  Brow 
fniart,  directeurde  la  manufitctore  de  Sèvres,  YÎent 
de  publier  no  saruit  onrr^ge  snr  lî'èéHBïiique  ancteone 
et  iQodwnie  ,  qtii  m»  laisse  riso  iNldsireit  '  (  3  vo{.  8* ,  <t 
Allas  reafgrmM  «■  ^aiuj  nombre  dijiItuicAfi.  1 

Gnoniu.  —  D^isb  le  IV*  nèda  Jasqm'iia 

IXT*  ,  les  eercneils.  paraiMent 
•voir  été  habitiMUetneat  en  (ûer* 
ve.  Us  sont ,  en  {entrai ,  d'une 
wt^  pièCs^  larg^  ven  U  t«ta  et 
:  tllani  en  dininnaatTHm  Im  pieds. 
.  JU* ,  coaYerclM  ,.  -égaleUient  en 
pierre  ^  AnlrsoUrcntla  forme  i»i»> 
matiqne.  (V.  mon  Cours  d'antiqair 
tés,  t.  6,clup,  3,  p.  312etsuiT.) 

ftmtK  -^  On  donne  ce  aumdi  deux  objfits  diA^ent»  : 
d'abord  aa siège  ^ni était destiftiàrévAqtwdanà les  égU- 
ÎWt^ége  qn  était  eamarlireet  placé  aafond de  l'abùde, 
Commete  nége  du  président  dans  on  prétoire. 

SeccHidement ,  &  hi  petite  tritnine  à  laquelle  on  monte 
par  on  escalier  et  qui ,  dans  les  église» ,  sert  aux  préitî* 
catenrs.  Ltisage  des  chaires ,  placées  dkas  la  nef  àei 
églises ,  ne  parait  guère  remonter  qu'au  XIII*  siècle  ; 
■nparaTant  l'ambon  en  tenait  lieu.  Les  plus  ancienpea.fle 
cdies  que  je  connaîs  >  ne  sobt  q,iie  du  XV*  siècle .  (  Stras*, 
fcoorg  ,  Fribourg ,  Vitré ,  SHo ,  etc.  ) 

Chwtkau. —  Voit  ordres  d^ architecture. 

GbuBb^  -fr-  CaffcejOidinairemfliil.  eay.ciûvre^énMQÉt 


d'une  ég1isel.l«sclia9seed'^x4a-Gti)ipeliiB,  cell«  estrcii 
rois  ,  i  Cologne ,  et  ceHe  de  Sl-Tmiria  ,  à  Evrenx  ,  sdat 
des  plus  richus  et  des  plul^  belles  (]ui  existent.  (  Yoir  n 
Cours  d'flntiqwîlês  ,  6"  vol.  ,  chapi  7.  ) 

Chevet.  —  C'est  le  nom  qu*(in  donnie , 
avec  celui  d'abside  ,  à  l'extrémilé  du 
chœnr  ,  derrière  le  mal  Ire -an  tel.  Quan^ 
ïln'japa^'d'abside,  le  chevet  est  droit, 
comme  dans  cette  figure ,  et  il  est  alors 
décore,  suivant  1  inipptlance  de  1  tSilil^i^, 
s©a  de  plusieurs,  fenêtres,  spit  4  \(fje  ^q 
fepètre  à  plupiçnrs  bayes. 

CiBOinss  —  Esçwçs  de  haldiguin-.,  porlt&surdes  co- 
lonnes ,  qui  recuu^raicDt  ^s^  aulLlb  ddus  le^  premier» 
siëclcs]Jd9l  église. 

Pans  beaucotf]^  tf  é^îseS  ,^lés')rîftolrë/Q*StaWiA'  biAtip!»- 
^f»  de^lrei'cdonnesijiavid  dw  ndeaus{4iHi~0U 


m  QOUQVKS  TflMIB*  J>  MOUf  BCIDU. 

iDoii^  rîdlies.  Aiiia^tase  ,^^];1iothé> 
(aire,  décrit  p1ane.ure,(^}ioires  magni- 
fiqnes  éleyés  par  les  pafi^  Léon  JU 
etLéoq  IV.  (Çoursd'i^Rtiqiiifiôp,  ,L6, 
ch.  2.)  Q(i^j[r[);el|l.ef^ti,ssîcil)oireJe,yas^ 
dansleqvel  <VÏ:f^pi»ryfiH**  hostie» 
consacrées.  Çef  ,v^sps,  pssei:'^u.vept  ~^ 
m  bropze  ^maillé,  a^fttaieftt  ^M,^.  J  i  ;  [ 
nés  diverfiés  ^  j^uelque^uDS  a,«ai«fit  '^" 
la  foijttp  d'iunp  polqip^.  On  ep  con- 


oa/I  plofiieii^s,  djapiïjes  collection^,  quionL.ia,^pie  d'un^ 
petîte  boite  rQjade  s^i:inqutée4'ui^,ci>nv£rtHre  cçjqi^ife. 

t^MVïïfÈ$9  W .  CHAVf    DS  ff^DLTplE.  —  IJeUX    OÙ  .  ï'Oft 

inhmiifit.  JLep  çiiqef^ër^  ont  éUi  Uèi'yépii^i»  cbes  ^u^ 
les  p«!jiy>|^.  Àii  moj^ep-âge,  divers  cimetières  ont  <t^ 
feroi^.de  murs.et  eDl{)t^i^  de  galeries;  H.y^vajt  de,p4- 
reikinmetiëi«p,à,Nlat,e$,^(jrl|çanj^.àMoiitreuil-BeUajrj 
^c^dans  iin^grfind^itmb^e.'d'autres  yjll^s.  T^utU  in^^de 
wçtt^t  le  ^«^mj^ *flqo,^e  Pfpe.    .,  ,,,,.,■,  ;    ■ 

m/ent  ô^btpg.frù^  .d^aiiaiei^t  l 
les  cOifTsey  de.  cli^rs  chez  ies  < 
tloiDaïas ,  et  ^u'il  ne  faut  pas  -»-   . 

confondre  a;rec  les  ampGitbéâIres,  fomme  on  fait  soutent. 
(V.  mon' Cours  d'antiquités,  t.  ^,p.  374etsuiT.)  Lectrqiie 
^t  do  Caracalla ,  hors  In  niiuijde  Ronte,  est  le  plus  com- 
plet que  j'aie  vu  etle.s^l  pp^t-âlre  qui  puisse  donner 
une  idée  ie  ces  gri^nds  ateiuifà#nts.  Montfauoon  a  Sgiiré 
plusieurs  cirques  r^stilii<^.  ,     . 

CuotS^TORT.  —  Mot  anglais  par  lequel  on  désigne  l'é* 
tase  sapérièfir  àas  fenéttw  dergrandes  égliser,'p][n  pâr- 
t^uIi^Teôéot  de«Unéà  éclairer  la  nef  centrale. 


ïM  '  >■■'  '  ■■  •■■■  Mt*mioti  ifÉmenTAom  '■.•     ■ 

CL04Q*sf .  —  Egoute  on  con^àîts  VbûtëB  pr^èqO^  s(k» 
les  ne»  p«ar  rdcoûtemedt  deseanx  pluviales  et  dès  im- 
mondices :  %>ne  ettes.  vîHes  des' proviti'cÀg  avaient  de& 
égouts  ^mirquableff'par  ledr  sotidtté.  iLes  ÊioAqnes  a» 
■|  iNioies. ,  d'Aries ,  de  Lyon  antiqoê  ,  oot  été  «irtiùvi^.'  , 
CuHVKf .  —  On  appelle  ainsi  "kis  gàferifts  ou  portCque» 
coaveits  dansés  en  carré  dus  les  nMastères  ,  et  Ves- 
,   paw  découvert ,  nonmié  préau  ou  JwdÎB  ,  qd»  ces  por- 
ti^BH  environiwit.  Lés  cMtres  sdui  destiàëï  i  gérVîr  dé 
'   promeiiade  couverte  ,  el  i  ftcilitf^r dans  toupies  temps  la 
'âiàiJnèiiîrattDn  «titre  les  diverses  partie  du  coçvfint  et 
Yié^^sè:  Dans  beatrcnu'pde  monastères,  lecbKreAah,  apr^ 
l'église,  tï  par^ela  pins  iolt^resiant^soit  {»af  ta  bèéotfS  et 
li  singularité  de  sen  arcbhectnre.sciit  parles ioËcrip^g, 
'lés  toœbpaux  et  les  peintures  qui  s*f  ticavaient.  C^-peot 
ctter,  en  France^  tes  cloîtres deMoiSsaç,  d'Arles,  du  Pulj^ 
BnVelay,  comme  étant  des' pins  remarquables. 

CorrsotES  ou  corbiabx.  —  Morceans  dé  pfeir»  «d  dé 
bois  enchâssés  dans  une  muraille,  et  qui  ont  pour  objetdé 
■up|K>rt«r  uMe  BBOse  qoelconqu»  placée  au-dessus.  L'ima- 
iginationd»  cculpleur  adoonédiverses^formesâ  ii  partie- 
apparente  des  çon- 
soles.CelIesIqatgtip- 
portcnt^j  TentaKIe^ 
ment  offrent  les  li- 
gures lés.  plusjbi; 
zarres  dans  l'archt 
teeture  des  XI'' çt 
Xfl'  siècles.  Yeri 

.lâiœxTii^srèdêr 

«Ue^  cttaôs^iit'|ip 
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pen^e  forme  et  s'amindreirt.  (T.  mon  Coan  d'antiquités, 
i<  Tolnme ,  p.  1 34'  et  soivantes.  )  Au  XIII*  «ièclo ,  les  gob- 
loles  d'entablement  n'élaientplusque  dn 'festons  scnl][>téB 
tona  tes  oornichet.  Les  consoles  supportant  deis  -cdlonntt 
ont  ité  parfois  sciilplées  avec  beatlcoup  de  toin  «bz  XIII*, 
XIV*  et  XV  sièdés. 


CoHTisroBTs.— Supports  extérienttt'âôi  mnraiOes  dont 
'  les  formes  varient  suivant  les 
^poqnes.  Jusqn'an  XII*  siècle  ils 
•ont  peu  sailiaoti;  mais,  ;A  partir 
âuXlil",  ils  se ,  partagèFent  en 
étages,  et  devinrent  d'autant  plus 
saillants  qu'ils  appartioreetà  des 
temps  plus  voisins  de  la  seconde 
moitié  du  XV*  siècle.  J'ai  dit 
qu'i  partir  du  XUI'  siècle  ils  snp-  j 
portaient  souvent  des|  arcs-bou* 
tants. 


CMinCBB.  —  Partie  supérieure  de  Venlablement  au- 
dessous  de  laquelle  est  la  frise.  An  moyen-dge ,  la  frise 
manque  souvent ,  ou  elle  est  cousidërablemeot  réduite. 


CoaruHi.  —  C'est  ainsi  qu'on  désigne  l'af  encement  des 
vêtements.  Il  .varie  suivant.Jes.  siècles  '  et  ne  peut  éUb 
bien  connu  que  par  les  sculptures  ;fit;leapt«tues,  si  mnlf 
âpKées  dans  les  ^lîses  depuis  le  XII*  siècle  jusqu'au  XVI'. 
Les  statues  du  XII*  siècle  ont  des  robes  et  des  manteauz 


m 


MPnwrio:*  WWCIiT4iWt  i. 


Elles  avaient  sonveot  de  doubles  maa», 
ches  ;  les  manches  exlérieores  s'élargis- 

poignets.    .. ,     ,  ,    ,,.,.,    _'  \  ,,,  -    . 

^p«;Ia  claEié^«rét^lestK*iMiw(  p.ortMeiBl,aDRsii|nejq|fb^ 
(HuJiabtt  reniiéy.et{>^i;idQs$\ii  md  iiaanh¥iti:twrdé  d^  jjdong. 

Dieu'' statue*'', "tirées  flu'snitid  pttriaU -de  <^âf%e8  , 
Ggarém  ci«>htre  ,  «lonneront  -iHie  idée  da  cosAniii  Isjfliw 
riefa«  dcf  feiamfe»'ét  éë«  faooiïues'aii  Xlit  siècle.        .f' 


Au  Xni*  riMe  ;  «C  «laasiBS 
frièclw  «BtvaBÉs  ,- >to  eaâtiuao  fut 
i'^flBnffllKàJit  les  cbereuic  étaient  le 
plus  souvent  nattés  ;  les  femmes 
portaient  of^inaif;en^nt  un  maa- 
teiv  s'^r  les  épaulés.  Les  hôquae^ 
rîcfieji'pQrtaieni'i^'i^klQopuej  e^ 
souvent  en  dessus  un  siircot  avec 
ou  saas  manches.  A  partir  de  cette 
ëpo^',1  IM  sistues  étiés'vltMiilic 
d'dgiisoftjnriiissent  des  type*  nèffli-- 
breox  pour  'étiidier  Itii  costones; 


n~T' 


iw  ocBiJ^icnB-  iM»BS  ii'iiitBBiMrmtK. 


M»  .!;!>:  Ilfinlfm«T^^^1ilnNrAt9lb!<J  ^.i 

étaient  crénelées ,  ei  un  cheniinde  ronde  ou  plate>&jme 
permettiît  deles  garnir' de  dëfenseiirs  en  «^'s'oe  sSçg^.  ^ 

Crêdencii,  —  Nicne  pratiquée  dans 
lemur  voisiâ  de  l'aiitél  pour  j  déposer 
les  pâridtes  et  ce  qui  est  nécessaire,  au 
service  de  la  Diesse.  Les  crédcncés 
sont  rares  dans  les  églises  avant  le 
Xtll*  siède ,  et  on  n'en  trouve  près*, 
qoe  jamais  dans  les  ^Ibes  romanes. 
(  y.  mon  Cootb  d'antiquités  ,  t.  .6  , 
clii»pL2.  J 
'  (^NBADS.  —  Kcbancrures  pratiquées  aot  liavt  ^ 


de  fljrtificatio»  poâr  voir  art  débbfs  et  poitvoir  Utéif'iUi 
leiinetoi  sans  élre  i  découvert  "  ' 

GtOéHETSOt  CROSSES  -» 

Feudles  détachées  en  for 

nte  de  crochets ,  dont  on 

diécorait'  priDdpalfenïent 

Ie6  aili^eH  ldéâ')fjVàtaiidesi 

et  des  frontons  dans  l'ar- 

cbitt^tnre    ogivale,    hes--  .  ,    --,:•,/. i:r.-,') 

I^  ancien»  crochets  n'pfV   ,., .  .  ,. -i-ii 'ij.ij /iP'J. 

frent  qu'une   courbe  ou  vchite  ,  qui  s'allonge  dans  Ï9 


NE  oranom  tiSRiiB»  p'AacMntcTtmg.  n 

Xni'  «èdcj^et 'piKodiiMrfofis;»»  iXlv  J»  brut»  d'un 
boDquet  de  feiiiHa{^i>rBÉii»i(»  dtraifn  'tém^ida  W.pi* 
rial8,.flgiyiLle,j(X,V,-  Bièt;l^),;,;ies  ci;oçbela  fig^l:e^t  |d« 

■^^■''f  «^fi*,^  (  VhW»?.*^"'*  ^'.«P^ifl^'i^s.»  *"  volume,  .>  ! 
^■fftiy>mE«ftt..-niRpceiripfi.-»rdiii«irwogn|.  tirculaint-ov 
«nlet,,  ,ifrr|o^Mii»rrdes  pi«trM  plw  oil  nraina  v«1doù-;| 


p.  87  et  Buivantes  ,  la  description  de  plusieurs  croinlçcks 
^France  ,^  et  celle'  du  Stonejteoge  .el  du  granâ  cercle 
d'Afebury  |  en  Angleterre  ,   cromlecks  très-compIiqDâi. 

Crtptb.  —  Eglise  ou  chapelle  souterruno  pratiqua 
«RM  le  cliceui;  des  grand»  ^ises.  l^esici^ple^  sojit  Aon- 
lODpofaiiMfi  de  l'architecture; Toinaae  ;  ou  aen.Y^.gu^re 
avrètJe  %llf  «iëçlf)..(„V,  mon  Cours  d'uiltquitàf ,  4*  vol J 
Us  crjptea  de  Saint-Gilles  (Boiiches-du-RkOne)  ;  de  Sftiil(- 
b^ope^t-^  S«înt<»ï  .4ç  M«Dlni9jiD«  ,1  j^rles,,pevTent 
^4M4S-{MFHn  les;  plus  vastes  qi^  exisleot  en  Fr«nca. 
flj'Bn  «^clrèfi-gTAiideB  auïsi  dans  certaines  égli^  de.  l* 

^^.4PVYff^  désigné  sou&le  ffoiq  ^nérique  de  erypie 
^  OTeaux  de  sépulture,  «an^xéa  ,st^^:  égUseff  ;.  ntais.  }f^ 


I6€  JP.  );     OiVIffl^riON^iLBME.TrAlRV-'*'.'   '^•' 

9iwiké^9g9Êesi^e&ïmgaenl-V>9iCC€jiiMm''  ûu  met  aux  lèlia- 
|Mi|M  sétiéef  railles  «{lie  je  vH*i»d%di<}|ier^  ; 

''*  ;^Ckvï«ré-*€«tia]u'È.  —  Galerïè  èôuvcHe  que  lés  Roiiiaîns 
^ktlqùàidàt  ^âns'  leurs  maisV)ns  dé  àHApàfïié  et  3ki^  Béurs 
palais';  j^ur  ptehétrè le  ft'âis  et  se  gitrântii^  ^  té'jjbtir  »  'dés 
liiaiyoïM  du  dôlett.  Certaines  |*aleries ,  aftisr  appeté<»^i^  les 
'  ditldèns.,  devaient ^iteaseitiMet  à  -no»  eldttres  du  méf&i^ 
îâg'(^^^6l»eiëdiRf4eé''j[Mrr  dès  areades.  fWinidii  Omi«p4Vmii- 
liquilés  ,  t.  3  ,  ^diap^  3.  ) 

GvMiOâB.-*- Ordonne  ce  nom  à  lai  monlèih^s^gû  ter- 

aoesipiMËpesa  bcaiiCQap  varié.  On  dé4igi»]MllQfili:ii^ 


'^r  Ï)ai^ —Petîji  Couronnement  en  pierre  qiii  décore'tk 
mrtie  supérieure'  4es  niches  des  statues ,  depuis  le  Xlti* 
srecie  jiisqii  au  XV^  :  les  dais  du  XV*  siècle  sont  icha^gék 
'dêfidsdùnesel  surmontés  de  jlunades.  - - 
'^  HébA^ttiu  ^'PàPçiide  «huée  de  d!i^  bonnes.  -  >< 

'^  0i^te«  ^  AénottTttiftioâ  (|iie  fiski^doliné  aux*  Mtf|flë8 
(enibufés  d*«&  dotrble  rang  de  «olonôés*  (Goors''d*ik||i- 
•^*ës,  t,3,e!iap.*.>  ■  »^ 

'  ='  ])ifiPYQu«k^f)ou&teè<fc^^  (FfVoiréP^ôsTraaf^'^iM^ 
£Br '^iiirertuiie'  d^in  li^fce,  êtrofliiiotidéS'  i^iireis'  sètf^tééa. 
4Lesdijpb|!fùes  mnft  rare^dâiiis'ies  eoïleetitons,  etnettioâieiÉi, 
«n  général,  à  une  haute  antiquité.  On  appelle d^pt^qdfti 
cdusulàirés  ceux  qui  firent  Fima^  en  féfiefdes^défeuls 
^ïillmiâJis  parés  dé  tetirs  6inD^te«n69L  ^  ^ ^  ^  ^ ^  .,.    -  -  ;.  i, 


RK  OrRilJlçis  .T^fi|tui(S.O,^CBI^|tCTniR.  67 

,  J)oi.NE5.  .H-.UaaiifMOl<firéwm()  druidique,  et  qui  u 

composcd'uDc  pier-  

rc  aplalic  ,  or4U  ^^^SSsfci: 

Dairemenl  ptiLi  lon- 
gue que  lai^,  éle- 
vée comme  une  ta- 
ble ([E«s«i^ra^«i)r 

pierres  verlicalcti  , 
U»    ,,ta{|^,,  4f:B. 

^aatis: dolpiehs  toQl  composées  «Je  pliisîcuursinbrceatu. 
(  Cpurif  d'aç^q^ités  mpiiui^éiiialfg^,  i.  l*'.,,'p-  xi  et  suïv.j 
Qqe]^|<M!S,  di^^QDf, ^nt  ^ivis^  inl^rieurrpent  PQ_clei!« 
Iqfies  <ff]  (xbapfirf^jet^beancuiip  ont  leur  ouvçrlure  yen 
l'orieql^  L^.^raqiîs  dol nient  de  ^ocmana-Ker  {^.orliibanj^ 
ofTreDt  <l^.çl<]iie%  sçiilpûjres  grussl^ré 

Doti»»:  —  tViur'  ma^ite'  61 
souvélit  tarrée^tacMiatrcéafrtJ 
des  andehs'(!liitéÀn^:Ori  ^eii' 
lrair<itieIi]if^fbfs'[)ïr'iThe  porté 
placée  à  une  certaine  hauteur, 
et  à  lftfa(aiè-0ll!-a«eédaif  qu 
mojend'un  escalier  :  plusieurs 
dl««e»;i]spalm«  éU[««t;Cai  bqi*k. 
Qt  tttftnaM  }U*fkavtiHtKé$'.it  ] 

sAreté   de  la  tour    (  V.  mat^   i 

(^urs  .d'^^l^çit^,  ,t^e  ^:^.  j 

A  par%fl(i^it',^'ciç;^,ie» 

donjons  furent  pins  souvent  ronds ,  et  ils  finireol.,! 
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!• 


les  siècles  suivants,  t>ar  se  lier  aux -corps  de  logis' qui 
la^ient  partie  des  forteresses.  ''^mmv.. 

DoiuOUE.  —  Voyez  Oréresd'arckiUeturêé 


•     •»; 


«fil  ■'•■.■     •  • 


EGYrnEN.— Architecltire.^yplienne.  C*est  une  €>ttf nilÉi 
Imme  ffùHnàmoent  répandue  qtiecette  arèUlecUtt^  ert'lH 
jfôtotypç  d^  tous  le»  s^les qpiU*ont  sui^^^^   ^  '-^  i 

Emaillure.  —  Procédé  par  lequel  bu  disposait '&ur  d^ 
planches  ^  cuivre  ou  d^un  autre  métal  des  entailtdi'dtf 
la  formé  dii  dessin  que  Ton  voulait  reproduire  ,''  éi^  iq(M 
f  on  rempliissàif  ensuite  d*éniail  de  diflërédtes  coiàéaiii 
Après  la  fusion  dé  ces  couleurs  dans  un  {bùrneaii ,  elièâi 
fdrinaiènt  corps  avec  la  planche  qui  leur  servait  dé  réii^ 
pient,  et  offraient  les  tableaux  vitrés  que  Ton  connaît  iàxii 
le  nom  d*émaux.  Les  châsses  du  XII*  siècle  sont  presse 
tottla#  en  bronze  émaillé  et  fort  remarquables.  Au  XY*  et 
autXTI*  aiécle  ,  de  grands  changements  s'opérè^pt  dans 
réjfnailliliré.  (  V.  ce  que  j'ai  dit  à  ce  siget  dans  le  chap.  7 
dei  mon  Cours  9  t.  6.  )  : 

EaÙBUScmc*  —  Ouverture  pratiquée  dans  qn  mijir.  (  y«c 
^riHMiic»  )  .      î 

IEncaustique.  —  Gemre  de  peinture  à  la  cire^  appliquée^ 
antt  le  secours  du  feu ,  dont  les  anciens  ont  fait  un  grand- 
tiéage.  Une  partie  des  peintures  murales  de  Fère  galkK 
nanaine  étaient  à  l'encaustique. 

EifcouBLUUliBNT.  «*-  Constructioft  faisant  saillie  sur' 
le  plan  vertical  du  mur  et  soutenue  par  des  cot'beau^L  oa 
oonsoles.     ■■■■'•  •  ' 


DK  QUKMVE». TUMES  jt.^Rp^l^BCTUIIK.  (^ 

Ekfu.— Lieux  destiDés,  après  ti  mort,  A  la  dnueure  des 
Lme§  conp^w;  Ln  peines  de  l'enfer  soài atàiyétit'%pTé- 


8entées,aveG  le  Jugentenl  dernier,  sur  I^  bçadesdosëgliwa^ 
sDrfoDt  atf  XHT'  sWcM  «tàâXlV'.  Ces  bas-i^lwË  oflhiiit 
toujonn  lingninl  IiiMrét  par  iA'yarUXé'des  ftgûtes  et  Ht 
droinntiqtte  <le  ta  ïèfeto.  Les' Sciilpleiirs  et  les  peintres  soir 
Ten:e  en  ont  linS  (w  gratidi.  p^rlju     _.  ,.    i,     ,:.,     -.! 

L^  flamme»  de  l'etf^  pai;aûse.al  sfuivflQt, .  daqs  xt»  wt 
jM^nlationa  ,  sorUr  d'uni;  iiomeuM  gueu||»  b^mie'^  Ksrtk 
laquelle  des  diables ,  aux  formes  bizsrrvii,  let  l^ideiife*  i  «>0t: 
traînent  la  fuule  des  damnes.  Les  coslumcs  variés  de  ceux- 
ri aaD<DnfcêiiI'4[ti^t6iiteï M'daSsesdé la  sociiîtè Jfourolsbltat 
des  suppliciés,  ■■■niiui'  •■■i.i  u.. 


',W)  'lill'>:il-.l    -.1  .,     l:-  -i'  t.! 

CBAOX.  —  Moulures  cin- 

plojëes  à  la  déeomlion  , 

parliculièrcmeut  ay  iJi* 

siècle  j^ 

Ctrlaaiw  earuujetnen ts 

sonUÂTune    grondo   ri 

t-Wm  itt  desstg 
X  1Î^TAIILE1IL^T  —  Assunbhgc  dts  parLes  «iiperpoïëe& 
^au\  colpnnes ,  elqiu  (.dnistcn  ircliilrave  ,  TriaG  eltjof'' 
^  HKhe  (V   t  irt  Ordrei  il  archilectuie.  )  ' 

*■  LeitablenHBt  TpicWnlé  iit  itraym  âgt,  dt»  aUf^riliona 

oOlisiik  raliK     qu  il  ^erail  trop  Idr^  d  m  Jujiier  ic)  (\    uan 

I  ouRi  d  aiitujuitcs,  i  vuluine  )  ,       j 

CMiiE-«)io^>riiFiT  —  tspue  exislant  mlrp  Tes  co 
lonnc^  (  \'' IVt  Ordtei  ).  Selon  Vltlll^»•  Its  Honnms 
a^alent  cmq  inoportiM*jdtfKir«ntesdeDtii-  ciilojiui  meiils 
désignt's  par  les  noms  picnmIyU  v  fyle  diattyle  art^itf/lf 
eufl^e  (  V  mon  Cours  d  antiquités ,  t  3     p  7  ) 

«      (  ,    n     <  '       '     -    ji . 

Ek^hrlafs  — jM^luces  lf!ès  Hsi^Ées  aopX^  «*  Slltl! 
siècles  ,  et  figurant  des  bapdçkttejiot)  ^«tf  çordons^p)9Ç^ 
Içg^unsdaosleffiulrqç   (Y  le ^^1  \ ojJHflc ^e |oo* Cfprfcii, 

EitmB  uoDiLLON  —  Bspaàê  ijH^t^  Hrissb  entré  iés^HV 

lN»NX  oti'oiodillOtâ  Les  ent^hbdîhohi  rf^ÏBtVtbfUt^és 

ftRiRbHlTiMied  lAlM  bdnftitecffare  vdinstië      où  Wdtij^flèl 

afl«Gi  ntfwWiti^itiï        '  I  I  it  n>Li|)«.I 

/„   ,  ,         »...  '  1.        '     '    "*    i  J"  <iin( 

Epi^i^^ip?^,-  ^t^  sufl^rj^ï^  4BMiW:*»ft*»M.M 
InéAtreS  antiques,  ^-hxIifuij^  cjii 


DB   QUILtfUtS  TnHaS    D'ABCHIXSCTDKE 


ViuMXUM.  —  Bourse  qnfc ,  dans  le 
iiiovfcft4ge  ,  IM  pcfratHÔiiM'  des  deax 
naxés  ptttttliieatIgUsiMËftdiié'A  la  ceiii' 
lflir«.' Cet 'tënrsès,  ((iii  rËSséinblêirt  ' 
Mk-tSes  d&irï  Iteqtmla  lès  feMtaes 
portcDt  aujourd'hui  iear  mouCbtnr , 
a'appétaieataaA  mtmùnitn  et  four» 
uloi.  EUé*  éMeat  plaa  <n  notai  ridies 
et  stHiToat  gwaieft  da  ghndi  aux  u- 

Do  cetta  oM^lM  da|nirtem  bourae 


ROBB  qm,  inijiKifd'hiii  4ue  les  cboné 
■Ml  lOtSDgée*,  rat  Innta  é'Hn  oxpli- 
qnéet  :  «om/a- 1«  (mitm.  foHiflerà  Va- 


■litQux&i ->-\ , 

Normandie  aux  XI*  et  XII*  siècles, 
et  SguHint  «iHb  èien'jdM  étoiles^  <d^,\ 
tek  raepntiie  M^r  U  t^np""  ^^*  ^<Mes  ^ 
■ur  les  arcbivolles ,  etc.  ,  etc.'. 

EmiPDS.  —Espèce  de  retrancbement  ou  do«apaJl,qiiJt 
entourait  l'arène  des  cirqiie^çt  la  5éi)arait  des  sièges  des 
cpectateurs.  ,.,      ,  , ,  \ 

BcsTTLB.  —  Le  cinqifième.  orqi^  de  lemnles  indiqué  jtar, 
Vitruve,.qui  lé  regardait  coq)iuê,Ie  plus  éwgant.JLa  dis* 
laiicéqiit  séparait  les.  colonne»  èliiit  de  2  diamètres  l/4-.,^-, 


fi  "1111  iSÉKISITKHI    ÉliEII0.>Tlâajtu  )<> 

EvANGÉLiïTES.  —  Les  quatre  évangélistes  sont  soutcdI. 
représentés'^  au  moycqnâgi: ,  ^j^s.^.g^uatre  fi^Hr^,  gjfpi- 
boUques  désigoées  d^Ds  l^Apoçalj;!^  d^saijft  Jeaq^j.^^yçjjçj. 
l'aigle  (  sainl  Jean  ]  ,  l'ange  [  saiiil  Malbleu  ),  le  tluD  (  saÏR^ 
Marc  )  ,  et  le  bŒuf  (  saint  Luc  ).  Los  arlisles  oat  sculpté, 
ces  figures  autour  de  l'image  du  Christ ,  sur  f)^u(|pj^p^tfL 


p4rbi^<ronaiu.  ( V.  mon  CotuA-d'M.otiniàJbééi  t-,  i-yfVitA 

eiasàff)     ."'■-!       -'■■'    ■-    ■'■■■■  '•>    -y    ''•■     ■•'.■-!i-.i.i^ 

^XxtoiuKt.'7-  Portiques  alioeKë»'«uK!pale8lres  ^etiiatfif) 

g^l{||i^gMilw«iiGiena  yiat  ^anft  le«|aBis  ka^Uosophea  AI 

IqtinvajnBdiBseï;! aient  en  publiât     .■■-:'•  .  :"..i'."    :  .1.  va  wm 

ÉxTBADOS.  —  Courbe  extérieure  d'une  aiï^de  opposée 

i'iUnitttidijÈ;''  ■-  i'.'ai;:h„.;H' .  :<■-  ■.,■:•  !.:■(   -  .>::-w\-a 

^"'' .:■  !:vi..;'.- f;i  'y;->:'!.i;-.-»S->r..iii;':  iic-irror-. 

Fakal.  — Togr  élev^  prés  d'uQ  port  du  mer^'àû  n^ul'' 
de'  laquelle  on  '^iitretieni  dû  'feu  '  la,  Huit ,  '  nôpr 'servir "d» 
sîgnafaux  nïvîg'^teufs!'LesKoinains  ont'eu  ^'f^'aux  ^ 
reiftree%  quâquès-'uns  île' feûrsports!    "  "''  ''  '"'"  *'*"' 


DE  QUKUlBIS'mJiES  IHAICBffiBCTUIS. 


FaHAVX  SB  CIMEntOB^'^fJ!  1«  ft^ 

met  déeoayert..et  sigP3!^,iil  j  a  .loof* 

cannées ,  Ayant  miiiMnimAtiplvsieurs  ou- 
ierti]re8,(AdaMlpiqii«UeB<)|iwtreteiiail« 
an  moyea^g*  (  XJfiY  «li^l^  BÎédes  sup 
tout),  deaJMqpw-  litoin^ffua-miliiw  de* 

SFhkU  ciiDQli^imso^'fli  décrit  »  daa#le  6^ 

volume  de  napfiiCowav  ^ge  3Sf  etsui-  . 

TaDtes,plufiieitrs  monuments  de  ce  genr^. 

U  parait  que  tous  lea  funauv  de  ciine^ 

lière  avaient,   à  leur  base  ,  va   autel, 

HÏenté,  où  l'on  disait  parrois  laoïeBse  ,. 

des  inhumations.  La  knipe  »e^yait 

(éclairer ,  la  nuit ,  les  convois  morlu^i- 

quî    venaient  de  loin,    et  qui    p<>)l-,< 

lent    bien    ne    pas    toujour»    arrîv^ 

avant  la   fin  du  jour.  (  Y.  ce  que.  4|aî 

{Jildes  cimetièr^  dans  le  t.  G  de. mon. 


;  FbnAtrbs.  —  Ouvertu^  par- Inqi^lle  ,1c 'joii^.p^a^l^tl 
dans  tes  édairès.  Lesfei|jjtre«.4ffîég)ifie»ont  gn^çiUf  s^,'^ 
bessïvemeni,  depuis  le^f  i^ièd^  jusqu'au.  XVJ'vt,  d^ 
tonne»  diver^  , .  .^ui  ^t  it^  figurées  sur  |i9ç,.iptaiiçtt^ 
spéciale  de  la  4^:.paj^',diq,inQn]ÇDura.  Le4:^B^fqs  ^o^ 
acquis,  dans  l'archileçture  ugiyide^{  XIV'  et  XV"  siècles 
aprtout  ).,   fief  diinei(gt»ii's  ÂolQSstSes  ^.çont   les  archi- 


u 


ttinsmas  -ÉLÉmHTAnut  ■ 


idée ,  taqt  les  éltiments  de  la  nouvelle  architeclure  n 
celte  patlîedes  édifiqes'I-eltÈSeax.  -  ---  -r^    i  •'■■. 

FabiLLÀGEs.  —  I>d  feuilles'  de  diverses  es(>ëc«è  de'végé^* 
taiilf'tmt  Aé  rornement  le  plint  iisit^ 'd(^  archiUtlMUl 
Au  inojen-dge  surtout  ,  ils  ont  i^prôdtllt  avec  bsn-' 
heur  an  grand  nombre  de  redillàf^es  ,-  et  l^oit  peut  râmar-' 
quer ,  A  cet  ëgard  ;  que  les  végétaux'  iKdigèoeB  ont  élé ,  A- 
partir  du  Xlll'sîède,  inrilés  irès'fidAlemeat  par  les  sculf»*' 
teu%,  qui  abaadoiiDètVnt  uAe  partie  de  ceax  qu'ils  an^AA- 
repHoduita  le  plusstinvebt  dans  las  temps  ant^ieurSi  ' 

Flambotaxt.  ~  Expression 
inventée  par  M.  Le  Prévost , 
pour  désigner  le  sljlo  ogival  du 
XV*  siècle.  Cette  dénomination 
est  liréedela  broderie  des  feo^ 
tres,qui  ^mnle  assez  bien  leeon- 
doiontents  de  la  flamme,  et  qui 
ooiiititae  un  des  principaux 
caractères  dtstinclirs de  ce  st^lè. 
La'  sl^le  fiambojailt  ne  s'est 
fê»  développa  en  Allemagne 
aussi  bien  qu'en  France  ;  en 
Angleterre',  il  est  remplacé 
parj  lé  style  perpendiculaire,  ' 
Tohtes  ffis  variété»  ont ,  du 
rester  det'diraclèrtscotilmiins  quiiédnstituënt'DfonsMiJ 
ogival- tertiaire.  (V.  tuonCuUrJ  d'antiquités,  t.  ♦.)'  ■   '"i" 

'Fonts  'bai>tisuavx.— On  appelle' ainiii  le  rSscrVoir'eË 
pierre  ,  en  marbre ,  en  plomb  ,  dans  lequel  on  boaUBti/Htt 
l'caii  qui  servait  ùadoiii'niâtrer  te  bapléine'dftiiilliârif^fi^' 


M  QUBMfMÏ  VttHBr  If'ÉMIMfiCTUIE.  ^S 

Les  aaàaid^todà  ■maVtiifa4»tttmiïaà  k'ta^Mu»]  ib 


/ 


fliît  lA'àVyfat  tlatia^l'^  'd'Â)ifl(iâp\ï>lTQi  «''Je  cotoaiii»  ^ 

m:  <)M<ioiim-u!'i<^  Mn«'i)>',"q:ui''^'déve?<ijiiis  Sq 


.  ;  l4>.iYJf)9a:  éf>  fm\iiu»im.  peu:  «DnsidtfinUf*  *mvat 

leur /ôniffl,  et  plusieurs  éulentd'uae  graode  richesse.  On 
peut  citer  ceux  d'Aries ,  de  Nimes ,  d'Avignon,  d'Orange, 
de  Lyoo,  Je  Vieme,  d'Avaoches  (Suisse]  ,er plusieurs 
autres.  (V.  mon  Cours ,  3'  volume  ,  page  368  etsuiv.  ] 

Francs-uaço^is.  -7  On  a  benucuup  pailiï  des  confréries 
de  fraDcs-maçoiu  qui ,'  au.;inayeD-iige  ,  construisaient  des 
églises  danstoa'sles  piijv.  Go  gue  les  auteurs  aoglais  et  al- 
lemands ont  écrit  à  cesujat  ne  nnus  a  pascompIéten)enIsa- 
tîslàit,enceBeBpque  nous  n'avons  pas  vudansleorsoiivra- 
gesdepreuvesMiflisantegFâesfiiils  avancés.  Voici.ausurplua, 
le  résumé  de  ce  qi^ib  di$eat  à  cet  égard  :  vers  la  fin  du  X* 
siècle,  il  existait  eu  JLoBOArdie  une  corporation  de  franca- 
maçoos.  Vers  Içfin  du  Mme  siècle,  ils  obtinrent  du  pape 
des  bulles  qui  vinrent  wnGrnier  et  multiplier  leurs  pri- 
vilèges. Ces  bulles  leur:ccHrfènnent  le  droit  eu^if  d« 
bdtir  des  élises  par  (oate  la  chrétienté.  EUn^enatëot  lei 
soustraire  d  l'autorité  lâfl  «onver^î»  dat:  diâërenta  paji 
qui  étaient  le  théâtre  <Ié  leurs  travaux ,  et  ne  les  faisaient 
dépendre  que  du  pape  seul.  Des  hommes  ae  tous  les  pijn 
fu^e,n^9Ppe)és49nsleurfTiinesin<>LH''K»>t  C^  -^infPM 
rf^t  r^!e«tiaii)d'm;P^ful|tionutneat.,:dee  finbflsrmaQMd 
s*^f^siieqi^i«iitm«aK2grand>f>0{nbr«pi>iH'l'BatieprBftd«9 
4|ussitdtqi>!il|f  araieBtiJWt^iJt'Detlp.entnepcise'la  idemièHi 
main,  ils  se  portaient  sur  un  autre  point ^  .qiiribtiiofoîi 
assez^éloiep;^,.  .oùjeun  s€!rvîcc^  ^l^ienj,  ll4<^sa^f^.,-.ps 

Nmullane  ;  et,  pour  nou»' servir  dés  paroles  de  ^,ttW(}A 


dans  son  bisfoire  dcr  rarcbitècturé  :  «  Led  architectes 

de  tohs  lès  tèonpkii  êé  fêgUéè  IffHiie,  à  qbëlque  pays 

qvHIs  applirtinsseM 9  an  nord  ,  ad  sud,  au*  lévaht  et  m 

eoocMnt^  (iraient;  tons  leiir  science 'îde  la  tnéniè  école  V 

do  même 'centre  ,  obéissaient  lotis  ponr  la  confection  dé 

korsplans  à  la  mémé'Mèrsirchfe ,  ^inht'cbaient  tous  dans 

leurs  con«i(nictio(Àtf  sdus  la  mèïne  batanière  et  suivaient 

tons  les'  inémë^  pritieipiès  de  'netteté  et  d'élégance  ,'  gar-^ 

datent  tous  entre  eux ',' qudqfù'ëloigàës  que  fussebt  lés 

pajs  où  ils  étalent  ibandës,  les  rapports  les  plus*'cons- 

fanls,  et^Msalént'à^  tout  progrès,  quelque  faible  qii*il 

ftt ,  la  proprfétè\Nt  cèrps  entier  et  une  nourellé  èonquéle 

de  l'art.  Le  résultat  de  cette  marcbe  unanime  étdit  qii*à 

diaqué  période  Successive  de  la  dynastie  maçonnique, 

quel  que  ftrt  TeoAplaiéètnent  -cboisi  pour  Téréctieii  d'une 

^ièe  ou  d'une  maison  monastique  nouvelle ,  elle  ressem- 

Maif  à  toutes  'oeUes  élevées  dans  la  même  période,  sur 

tout  autre  point ,, quelque  distant  qu'il  fût  de  l'empTace»' 

ttentderautré;  et  cette  ressemblance  était  si  frappante 

qu'elles  semblaient  avoir  été  construites  au  même  endroit 

psrle  mémeàrcbitecfAv  Ainsi  nous  rencontrons,  à  certaines 

époques,  des  églises  Mssi  distantes  les  unes  des'autres 

qâe  le  nord  .dis  l*Eo06se  Test  du  sud  de  Tltalie  ,  et  cei 

momwents  offrent  de  Yéritables  analogies  entre  tous  leurs 

caractères  essaiti^'.  »  (Hope  »  BiHoire  de  Varchiteeture^ 

Il  est  presqu'inutile  de  dire  que  les  francs^maçôns  for-  • 
maientune  corporation  ecclénastique  ^  puisqu'àleur  tétô- 
ëtait  le  pape  ;  les  directeurs  étaient  les  évéques  et  les  plus 
grands  dignitaires  du  detigd  t*' comme  les  seids  bommès 
inOroits  d'aldrs ,  ils  étaiettt  presque  de  droit  les  seuls 
arcbitectes. 
Au  XV^  '  siècle: ,  1er  loges  iftàçonniqne^  sont  *tt<ès4lièn 


?8  .xrMr.:RWt«3W''.fi'4WVAfffi,!0  ti 

t^rpflralîpoa.épftrsas.iiQW  fopijer  .une  ^fmA^Aff/^^Iffluif 

^^alisbonoç.  I^^^gi^pjénMJie  du  %s;a^■^J^^/^^^y,^^êiit^ 
dç,Str^bo^urÇ8ur)«^ip^a,dçj:AUwnw(»W.f^ 

^.pp^nyessuflSsaates,,  .  .     _;,  .^<-.  . ,,   ,  ;    ;  „  ;  ..j,   • 

4res,;el.i>]iisievraautre^«ntp^f!i(^4^uel^ïi9;gC7/w>CfAt 
nçrie^.moi^ne  n'ayail  pa8,d>i^tre  ct^Jgine.  .Jf^^i)is.j^(|||ij 
pilent  pour. lraiJt|Çr,çet,le  qij^UqjO^^qu*  gç  n^a^i^ilfini^- 
ëjiufWe.^.-     ';-.,.  :;.  ..,  ;,.:..         . .,  .,,„„.  uir.l 

aiiççflîiljyein|çn,H»auT  ' 
d'uai^ré,  <^l.^  re- 

4e^,,Wr'^  ,dç.  irôJjW ., ,  ,que  i'ai.  «pp«Jéep, ,  /i^f f«.  jP^PIlfl^ 
d'anliquités ,  4"  volume  ,  p.'l23— i2i.  )  .-.',i-.',ii,r,i« 
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railles  fraicbement  enduites ,  el  ilaos  lesquelles  les  cou* 
leara  s'imbibent  de  telle  sorlè,  qu'elles  sont  extréuienient 
solides.  On  appelle  également  frttqnn  des  peintures  sur 
'tniir,  Appnqnëél  lôH^liémps' a|)rèS  que  tes  endiiib  «Mrélé 
biU.  \  V:  ùMf  Cûitrs  d'anliqoilés  ,  I.  6.  ,  chsp.  T.  f 

Icfe  fresques  de  Saint-Sarln,  Mi  Poiton  ,  soAt  peul-étt* 
féif  pTas  hapArfauMs  ^ui  iibuS  rcritent'du  nioye»4gfr ,  eà 
TftiJf».'  nuriWVa  IwHîes  d'*!(fl9es  ont  *té  eotléreiMM 
peintes  aux  Xni',  Xty  et  XV*  sfèdà: 

F«UK.'—  Partie  de  l'eiUableanéàt  comprise  entre  l'ar- 
ckitraye  et  la.Coii[iç^^' j  Y,  Ordr*»  d'archiUelurt.  J 

'FtçNTpii,— Coahiiiàenieni  triangulaire 
^mëde  trais  coroicbes  et  d'uaJntérieur 
Bommé  tympan  ,  pbcë  au  sominèt  d'un 
.^^fice  >  d'une:  jporte.o^  d'^ine  fendre. 
LesfrontonstrianKulairêsoot  été  employés 
à  proru$i(w  dans  l'architecture  ogivale 

Fi;n|V>9trti^b^i>drtqae  dea 

coloane^  <;v/0(t4bn.^«NW«: 

tara. }  AA^Hn*  iïé<te^èt  ^  Kl* , 

1m  rùlw.'soiit-£«!;iqi»4iki(4flrtBi)e 

ciselure»  ;|»*iJM'fJkc^VI«s  pins 

wnées  qè^  édifices,  (elles  que  les 

p(Hlails^!4»«rtirc^XUl*4i^, 
le  îùX.  est  toujours  uni ,  mdis  les 
proportiwu  en  varient.  (  V.  mon 
Cours  d'Anlîquîtés ,   4*  volume.  ) 


<  ^BâNKTTtoN  ■éLsMKntàam-: 


■   tiv-- 


..'..QuMKWii^tE.  -^  Ouverture  «aillanlçdfstUii^.il  ^%vp 
icouh^Yet^^,■'E\\e  Sgare  souvent  un  niqRsjl,rfi.{(tti  "^Pf^ 
«(Vtir<d?  la  cprnictie  ou  du  cxtutreFurt,  de  l'éd^Ëce,  e^.t^nt 
Jia  t)ou$b«  vomjt  l'ea^eUaJetie  plu&  ou^oins.j^a  ^ 
l)UVS..LAs,gar^iiLlles  ,  sculptées  de  M  S9i;(e.,,^nt  ,|i^,4qp 
accessoires  des  tBovfietffoXf  p  ogivfiSf-       fi;  -    ..,^',),-  ,i 

Gkiff[P|<.  —  Animal  fabuleus  que  Jes  sc(i)pteurB  opt  rfr 
produit «D  bas-rèlïcf  dans  l'autiquîtë  et  au  nioyen-dge. .Oo 
lui  attribue  le  corps  du  lion  ,  la  lëte  et  lés  ailes  de1*aïgTe, 
les  okRIcs  du  cheval  :  au  mo^en-dge ,  on  a  varié  la^  re- 
préaelUalion  de  cet  animal  ■  on  lui  a  donné  îântât  de* 
plumes,  tan tAt  des  écailles,  sur  le ' dos  ,  lé'  cou  efla 
poitrine.'  "■"  ''  ^■''"''■" 

Lefijdeus  magailiqueB  gi^iffons  que  voici ,  solât  acùXpiJk 


n  dra  chapiteaux  de  la  cathédrale  de  Maje^ce, 


D£  QUELQUES  TERMES  D'àBCHITBCTDRE  .  8l 

Gaihe.  —  Corps  allongé  d'où  parait  sortir  la  tête  et 
la  partie  supérieure  du  corps  d'une  statue.  Dans  l'anti- 
quité les  statues  du  dieu  Terme  étaient  toutes  des  sta- 
tues à  gaine. 

Galons.  —  Les  étoffes  de  l'Orient  étaient  au  XII®. 
siècle  richement  ornées  de  bordures  ou  de  galons ,  que 
les  architectes  ont  imités  non  seulement  dans  le  costume 
des  statues  y  mais  aussi  dans  les  moulures  architeclo- 
niqaes  :  on  désigne  donc  en  architecture  sous  le  nom 
àe  galons  les  moulures  destinées  à  reproduire  les  galons 
des  étoffes.  (V.  les  détails  que  je  donne  dans  mon  Cours, 
4*.  partie ,  3*.  édition ,  p.  129.  ) 

Gothique.  —  C'est  la  dénomination  injurieuse  que 
pendant  long-temps  on  avait  appliquée  à  Tarchitecture 
du  moyen-âge  ,  mais  plus  particulièrement  à  l'architec- 
ture des  XIII*.  ,  XIV®.  et  XV*.  siècles.  Comme  les  Goths 
avaient  disparu  depuis  long -temps  de  la  scène  du  monde 
quand  cette  architecture  a  paru ,  cette  nomenclature  im- 
pliquait une  idée  fausse.  J'ai  substitué  à  ce  nom  im- 
propre de  gothique  celui  de  style  ogival  (V.  la  4®.  partie 
démon  Cours  d'Antiquités)  qui  a  été  adopté  en  France, 
en  Belgique,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Quelques  anti- 
quaires persistent  pourtant  à  appeler  le  style  ogival 
style  gothique. 

Gouttes.  —  Ornement  employé  dans  l'entablement 
dorique  et  qui  ressemble  à  des  gouttes.  (V.  Fart. 
Ordres.) 

Grisaille.  —  On  désigne  ainsi  les  vitraux  du  moyen- 
âge  dont  le  fond  blanc  est  couvert  de  dessins  :  ces  vitres 
moins  chères  que  les  vitres  de  couleur  à  personnages , 

6 
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prodoisaieiit  àan»  lei  éftiaea  m  dair  obBcnr  d'aa  dfet 
agr^idl>le.  (  V.  Cours  d' Antiquités,  1. 6,  p.  474-  ) 

GuÉnra.  —  Loge 
en  pierre  mr  les  rent- 
parU  des  chàleaui 
et  des  placer  forl(?> 
dn  iDOjeD-ige ,  où  la 
MOtindle  se  mettai; 
&  eoujerU  Les  gué- 
riies  K»it  taDi.'it  I 
rwides,  lantùt  car- 
rées. 

GciLLOCHrmEs.  —  Ornement  fonné  par  des  lignes  on 
monlnres  de  différentes  formes,  entrelacées  les  nnes 
dans  les  antres ,  de  manière  à  composer  une  série  de 
compartimenls. 

GnoiASB.  — Edi&ces  destinés  à  certains  exercices  cbei 
les  anciens  :  il  y  avait  souvent  des  gjmnases  attachés 
aux  bains  publics. 

Gt^ecëe.  —  Appartements  occupés  par  les  Temmes 
dans  les  maisons  des  anciens. 


Haché.  —  Moulure  hachée ,  ornement  employé  dans 
l'architecture  romane  (XI* 
et  Xn*.  siècles).  (  V.  n 
Cours,  1.  4-  ) 

HAtiBEBT.  —  Vojez  cotte  de  maille. 

lÏEAtME.  —  Casque  du  mojen-ftge  ;  il  a  subi  des  mo- 
difications considérables  depais  le  XII*.  siècle  jusqu'ilU 
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XVI'.  M.  Allou ,  ingénieur  des  mines  ,  a  publié  un  mé- 
moire et  une  série  de  destins  indiquant  ces  modifications, 
noos  ne  pouvons  que  renvoyer  à  son  travail. 

Hélice.  Maulare  tracée  en  spirale 
aalour  d'un  cylindre.  Les  colonnes 
cannelées  ou  ornées  de  moulures  en 
hélice  se  rencontrent  parfois,  au  XII'. 
liicle ,  dans  le  roman  fleuri ,  notam- 
ment à  U  cathédrale  de  N.-D.  des- 
Dons ,  k  Avignon ,  et  dans  plusieurs 
églises  du  Midi  de  la  France  ,  qui  re- 
montent ao  XII*.  siècle  ou  au  XI*.  On 
les  retrouve  au  XVIII*.  siècle  ;  elles  se 
transformèrent  alors  en  colonnes  torses- 

Heliocahinub.  —  Appartement  desmaiMms  romaines 
exposé  au  soleil,  pour  être  écbaiifîé  par  lui.   (V.  mon 
Cours  d'Antiquités  ,  t.  3  ,  p.  97,  ] 
Hémicycle.  [Vojei  oAjitfe. } 

Hennin.  —  Espèce  de  bonnet  surmonté  de  deux  cornes 
très-élevées  que  portaient  les  femmes  sous  Charles  VI. 
Isabeau  de  Bavière ,  femme  de  ce  monarque  ,  introduisit 
ce  genre  de  coiffure  ,  et  ce  fut  à  qui  aurait  les  hennins 
les  plus  riches  et  les  cornes  Its  plus  élevées  ;  de  ces  cornes 
descendaient  de  longs  voiles  (1).  On  trouve  cette  coiHure 


(1)  La  nuris  m  plaignirent  de  la  ctierlé  da  c«»  coiiïures  ;  et  les 
coDftuenn,  et  les  moines  lurloul,  routurent  enlrcprcodre  d'arrttler  ce 
Inie.  Un  carme  s'avisa  de  prêcher  rontre  la  modcbizarre  des  hennin.': 
il  ne  put  la  détruire;  mais  il  Gt  dèserlrr  ses  lermoDi.  n  Àpré^  son 
dfparl ,  dit  Faradln ,  les  femmes  reletirenl  leurs  cornes ,  et  Greul 
comme  let  Jlmafons,  leigneli,  qutnd  llf  ealendent  quelque  bruit , 
retirent  et  reMerrenl  font  l»etiement  leurs  cornes  :  entuile  ,  le  brait 
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dans  les  bas-reliefs  du  temps  où  elle  fui  en  usage  et  4 
quelques  statues  de  la  même  époque. 

Herse.  —  Espèce  de  grille  ou  de  barrière  (en  fer  ou 
en  bois)  armée  par  le  bas  de  grosses  pointes  et  placée 
entre  le  pont-levis  et  la  porte  des  chSteaux  ou  des  for- 
teresses. La  bersc  abaissée  derrière  les  assiégeants  qui 


avaient  pu  francbir  le  seuil  de  la  porte  les  séparait  de 
leurs  compagnons  d  armes  et   les  enfermait  dans  une 

paisé  ,  ili  leg  relèvent  plus  gNodea  quederanl:  ainsi  SreDliesdimM; 
car  lea  hennini  ne  furent  Jamalg  plus  grands,  plut  pompeux  et  ploi 
luperbea,  qu'après  le  départ  du  carme,  f  r.  UilUn ,  «ntiquàii 
nationale*  tt  Dielionnaire  des  btaax-arti.J 
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wrie  de  cag»  oà  les  assiégés  pouvaient  faciiement  les 
iccabler.  La  plupart  des  portes  étaient  sunnoDtéea  d'une 
chambre  d'où  l'on  faisait  manœuvrer  la  berse;  quelques 
portes  avaient  deux  beraes ,  l'une  du  côlé  des  fossés , 
l'autre  du  cAlé  de  la  place  :  les  herses  glissaient  dans 
des  coulisses  pratiquées  dans  l' épaisseur  du  mur. 

HixASTTLB.  —  Temple  dont  la  façade  est  ornée  de 
ûz  colonnes. 
HiPPODROKB.  —  V.  l'art.  Cirques, 
HAtel  de  tille.  —Maison  destinée  aux  assemblées 
des  représentants  des  communes.  Dans  l'origine  les  hAtels 
de  ville  furent  établis  prés  des  portes  des  villes ,  surmon- 
tées de  tours;  plus  tard  ce  furent  des  palais  ayant  une 
baute  tour  appelée  beffroi ,  signe  de  la  puissance  muni- 
cipale. (V.  mon  Cours ,  t.  5'. ,  p.  ^nn  et  suiv.  ) 

Hypëthub.  — Temples  ayant  dix  colonnes  sur  chaque 
face  avec  on  portique  double  sur  les  cAtés  ,  comme  les 
temples  diptères ,  mais  dont  la  cella  était  sans  toit  pour 
que  la  lumière  pdt  éclairer  l'intérieur.  (V  mon  Cours 
d'Antiquités,  t.  3  ,  cfaap.  VUI.) 

Hypocauste.  —Espèce  de  calorifère,  établi  sous  les 
aires  des  rez-de-diaussées  des  maisons  romaines:  c'était 
nn  plancher  élevé  d'environ  2  pieds  au-dessus  du  sol 
et  suspendu  sur  de  pelils 
piliers  d'égale  hauteur  , 
distants  les  uns  des  aulre^ 
d'un  pied,  entre  lesquels 
la  chaleur  pouvait  circu- 
ler et  échauffer  le  pavé 
d'une  manière  uniforme. 
Lefeuquiécfaïufihitl'hip-^ 
pocanste     était    allumé 
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dans  un  fourneau  placé  dans  une  cour  voisine.  (Y-  mfm 
Cours  d'Antiquités,  t.  2,  p.  1 70,  el  l'atlas,  pi.  33  et  siûvr 


Imbbication.  —  Disposition 
d'ornements  superposés  les  uns 
aux  autres  comme  des  écailles 
de  poisson,  les  plumes  des  oiseaux  ou  les  tuiles  d'un  toit. 

biPLUviuM.  —  Oii  appelait  ainsi  chez  les  anciens  le 
centre  des  cours  qui  n'était  pas  couvert  et  daus  lequel 
tombait  la  pluie.  (V.  mon  Cours  d'Antiquités,  t.  3, 
ebap.  III.  )  Dans  les  grandes  cha- 
leurs ou  tendait  quelquefois  des  1 
toiles  au-dessus  àe  l'impluvium  pour 
se  garantir  des  rayons  du  soleil. 
Voici  le  plan  de  deux  maisons  de 
Pompéï  avec  leur  cour  carrée  ou 
impluvium  au  centre  des  bâtiments  r~~ 


Assise  de  pierre  qui  couronne  un  jamb.âge 


ou  pied  droit ,  et  sur  laquelle  y 
mières  assises  des  arcades. 


nent  repoÊerlei  preJ 
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IiKBtniM.  —  Genre  de  maçonnerie  composée  de  petits 
moeflons  liés  arec  du  mortier  et  ainsi  appelé  par  Vitruve. 
[V.monCoure.t.  3.) 

LiTBKiBGTioir.  —  Point  où  deux  lignes  se  croisent. 
An  mojen-âge  les  voAles  sont  fortifiées  par  des  arceaux 
enitét  dont  les  interRections  sont  souvent  ornés  d'un 
fleuron ,   &    partir    du^ 
Xn*.  (siècle.  An  XVI'.  ' 
siédejles  points  d'intei^ 
gecliondesToAlesfurent 
ornés  de  cnls-de-lampc 
ou  pendentif  très-sail- 
lants.  (  V.   mon  Cours 
d'Antiquités,  4*>  partie.  ) 
L'inlerseelion    des  ar- 
catnres  cintrées  produit 
accidentellement  la  for- 
me de  l'ogive. 

ImrBiDOS.  —  Surface  intérieure  et  concave  d'un  arc 
ou  d'une  ToAte. 


JÉRtSALEH.  — Dans  les  sculptures  des  portails  d'église 
qDÎ  représentent  le  Jugement  danier ,  la  Jérusalem  cé- 
leste a  été  symbolisée  sous  la  forme  d'une  maison  ou 
d'un  édifice  avec  portes  et  fenêtres ,  ou  par  des  tour^  et 
det  murailles  offrant  l'image  d'une  ville  fortifiée  : 
habituellement  les  bienheureux  sont  conduits  par  des 
anges  vers  la  porte  de  cette  enceinte.  (  V.  mon  Cours  , 
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4'.   volnme  ,   et    les   nombreuses  représcnlatÏQBB:  ^i 
exJBlenl  de  portails  d'église.  )  ]'■■■■•: 

Jésus-Christ.  —  Beprésenlation  de  N.-S.  J.>G.  «  £Is  ; 
de  Dieu.  J'ai  donné  dans  le  t.  4*-  de  moaGoun  d'iti- 
tiquilés  et  dans  le  t.  6*.  des  nolious  sur  la  représentaiioii/'. 
duCbrisl,  dans  les  bas-reliefs  du  moyen-âge  :  je  rappeUefai 
seulement  que  le  Cbrist  est  toujours  facile  à  reooa-i! 
naître  par  l'auréole  arrondie  (nimbe)  qui  entoure  sa  léte 
<fl  au  milieu  de  laquelle  se  dessine  une  croix  grecqm.  Ob 


peut  consulter  sur  l'iconographie  du  Sauveur  un  voluma 
de  M.  Didron  (iconographie  clirélienne],  publié  deroiètè- 
ment  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  qui  eiip 
très-complet  sur  ee  snjel.  '    -    'i-tol 

JdbÉ.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  quelqurfbitèclA 
galerie  placée  au-dessus  de  l'entrée  du  chœur,  à  cauaob 
de  la  formule  Jubé  domine  beneiicere ,  etc.  C'iUit  onliKi! 
nair'emeni  dans  cette  galerie  que  lecture  était>-faile')dSG 
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l'épllre  el  de  l'éfangile  ,  celte  coulume  s'est  encore 
conservée  dans  quelques  raihédrales ,  telles  que  celle  de 
Bajeui. 

L'établissement  des  jubés  remonle  à  l'époque  où  pour 
se  garantir  du  froid  on  entoura  le  chœur  de  beaucoap 
de  cathédrales ,  de  murs  qui  barraient  la  partie  infé- 
rieure des  arcades  :  on  n'en  voit  guères  mainlenanl  qui 
ranonlent  au -delà  du  XV*.  siècle.  Si  quelques-uns 
connue  celui  qui  existe  dans  une  des  églises  de  Trojes 
sont  remarquables  par  la  richesse  de  leurs  ornements 
presque  tous  interrompent  très-désagréablement  la  per- 
speclive  et  nuisent  à  l'effet  général.  C'est  donc  avec 
raisDH  que  parfois  on  les  a  fait  disparaître  quand  ils 
étaient  modernes,  mais  il  faut  bien  se  garder  de  détruire 
ceux  qui  offrent  quelque  mérite  archi  tectonique. 

JDQEnBNT  DEBifiEH,  —  Le  tableau  le  plus  important 
que  les  sculpteurs  aient  habituellement  représenté  sur 
les  façades  d'églises ,  c'est  le  Jugement  dernier  ,  la  Ké- 


surrection  des  morts ,  l'eiamen  des  bonnes  œuvres  et  des 


9° 
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fautes,  puis  la  séparation  des  bons  conduits  aa  ciel  et  des 
méchants  livrés  aux  flammes  par  les  démons ,  se  déve- 
loppent au-dessous  du  tribunal  céleste  et  ont  offert  aux 
sculpteurs  les  sujets  les  plus  dramatiques.  [V.  mon  Cours 
d'Antiquités,  4'-  partie.) 


Labarum.  •—  Etendard  adopté  par  Constantin  ;  c'était 
une  espèce  de  banière  brodée  d'or  et  couleur  de  pourpre , 
suspendue  à  une  longue  pique;  à  la  partis  supérieure 
élaït  allacbéo  une  couronne  brillante  d'or  et  de  pierre- 
ries ,  au  milieu  de  laquelle  brillait  le  monogramme  du 
Christ,  formé  par  les  lettres  grecques  initiales  XP  jointes 
ensemble. 

On  voit  la  représentation  du  labarum  sur  un  grand 
nombre  de  médailles;  on  la  trouve  aussi  dans  les  bas-  . 
reliefs  do  quelques  sarcophages  chréliens  en  marbre ,  ' 
des  premiers  siècles  du  christianisme.  (V.  sur  les  tom-r^ 
beaux  de  cette  époque  le  tome  6*.  de  mon  Cours.  ) 

LâpidaIbb.  —  Stjle  lapidaire  :  style  consacré  poiu 
les  inscriptions  gravées  sur  les  monuments. 

Lancette.  —  Nom  que  l'on  donne  aux 
fenêtres  longues  et  étroites  qui  se  ter- 
minent en  pointe ,  comme  un  fer  de  lance . 
et  qui  ont  été  particulièrement  en  usage 
au  xnr.  siècle. 

J'ai  appelé  la»cettet  géminéei  dans  mon 
Cours  les  lancettes  réunies  deux  à  deux 
et   encadrées  dans  une  autre  arcade. 

Les  proportions  des  lancettes  sont  extrê- 
mement variables. 
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LuTBBRB. — £n  architeclure  ob  appelle  lanterne  un 
petit  dAine  ou  une  petite  tour  ouverte  sur  ses  faces, 
comme  on  en  a  construit  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes  (lanleroe  de  Démosltiènes ,  lanternes  des  In- 
valides, de  la  tour  centrale  de  Bayeui,  du  Val  deGr&ce, 
etc.).  Par  exleoBioo  les  Antiquaires  onl  aussi  dési^ 
sous  le  nom  de  lanterne  la  partie  supérieure  dus  tours 
de  grande  dimeusion ,  qui  dans  les  églii^eB  s'élèvent 
au  point  d'intersection  de 
la  crois  et  qui  a  des  fe- 
nêtres sur  chacun  de  b6j 

cdiés.  Beaucoup    de   ces 

(ours  étaient  ourertes  à 

leur   base  et   la  lumière 

pénétrant  par  les  ff  oétres 

venait  se  répandre  dans 

l'église,  comme   à  Cou- 
lances. 
Cette    disposition    des 

tours  centrales  est  carac- 

téristiquede  la  fin  du  Xtll'. 

et   plus   spéi^ialemenl  du  [ 

XIV*.  siècle ,  ainsi  que  je 

poarrais  le  prouver  par  do 

■ombreux  eswnples;  mais 

on  la  rencoatre  encore  au 

XV'.  siède   et  même  au 

XVI*.     Dans      beaucoup 

d'égUses  on  a  voAté  posté 

rîeurement  l'auvcrtura  des 

louTB  centrales. 
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Laqueatobes.  —  Classes  de  gladiateurs ,  plus  cotiBus 
sous  le  nom  de  rétiaires.  (  Y.  mon  Cours  d^Antiq. ,  I.  3 , 
chap.  XI.  ) 

Larairb.  — -  Oratoire  domestique  dans  lequel  on  yé/àé* 
rait  les  dieux  lares ,  chez  les  Romains  :  on  y  déposait 
les  images  des  divinités  y  particulièrement  honorées 
dans  la  famille. 

Larmier.  —  Nom  donné  à  la  partie  carrée  d*une  cor- 
niche. (  V.  art.  Ordres  d'architecture.  ) 

Lavabo.  —  J'appelle  ainsi  des  réservoirs  en  pierre  que 
l'on  trouve  dans  plusieurs  clottres  ,  notamment  dans 
celui  de  St.-Wandrille ,  et  où  les  moines  venaient  se 
laver  les  mains  avant  d'entrer  au  réfectoire  pour  prendre 
leur  repas.  Ces  réservoirs  en  pierre  souvent  engagés 
dans  les  murs  recevaient  l'eau  par  divers  conduits 
et  étaient  plus  ou  moins  ornés  de  moulures. 

Lesarde.  '—  Crevasse  ou  fente  dans  les  murailles. 

Liaison.  —  Manière  de  disposer  les  pierres  posées  les 
unes  sur  les  autres,  de  sorte  que  les  joints  montant  d'une 
assise  supérieure  se  trouvent  sur  le  milieu  des  pierres  dé 
rassise  inférieure. 

Lion.  *—  Le  lion  a  été  reproduit  par  les  sculpteurs  dé 
toutes  les  époques  :  au  moyen-âge  on  a  placé  des  licm 
de  grande  dimension  de  chaque  côté  des  portes  d'églisitf^ 
et  cet  usage  se  rattache  à  celui  qui  existait  de  rendre  1M 
justice  et  de  faire  certains  actes  publies  devant  le  portai 
qui  devenait  ainsi  une  espèce  de  tribunal.  (V.  le  4^. 
volume  de  mon  Cours  ,  p.  1 63.  )  De  là  la  formule  sedekie 
inter  leones.  Le  trône  de  Salomon  était  supporté  par  dek 
lions ,  et  Ton  a  voulu  probablement  faire  allusion  à  cette 
circonstance  dans  la  disposition  du  siège  où  Ton  rendait 
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la  justice,  he  lion  est  aussi  l'emblème  de  la  force.  Il  y 
1  en  dans  l'emploi  de  l'image  du  lion  ,  au  QioyeB-&ge, 
plusieurs  autres  idées  Bjmboliques  qu'il  sérail  trop 
long  de  faire  coDDallre. 

Les  lions  les  plus  remarquables  sout  ceux  qui  ornent 
le  grand  portail  des  églises  de  l'Italie  et  du  Midi  de  là 
France  {Sl.-Gilles).  Us  portent  souvent  sur  leur  dos  les 
cotonnes  du  péristyle. 


liiREL.  —  Petite  moulure  carrée  et  unie  qui  accom- 
pipe  nue  autre  moulure  plus  grande  ou  qui  sépare  des 
canneluree. 

lAvn.  —  Machine  en  fer  qu'on  engage  dans  le  lit 
■xpirieord'une  pierre  qu'on  yeut  enlever,pour  la  mettre 
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à  la  place  qui  liiî  est  destinée. Celles  dont  se  serTaient  les 
anoiena  s'appelaient  forcipet.  Les  Irous  de  celle  forme  ^ 
quel'on  trouve  presque  toujours  dans  les  pierres  de  grand 
appareil  des  constructions  romaines  ont  été  faits  ponr 
recevoir  la  louve ,  et  c'est  à  tort  qu'on  les  a  confondas 
avec  les  entailles  des  queues  d'aronde. 

LozANGË.  —  Dénomination  donnée  dans  mon  Goars 
{4'-  volume) ,  et  depuis  généralement  adoptée,  k  une 
moulure  très- fréquente  dans  l'architecture  romane  du 
Nord-Ouest  de  la  France  ,1 
et  composée  de  lores  con 
duilsde  manière  à  fignn  ■  'T'"'  = 
deslozanges:  unlrés-g[ar  I 
nombre  d'édifices  portent 
cet  ornement  aux  XI  (n^  - 
et  XIK  siècles.   Lozangie  ' 

s'entend  d'une  archivolte 
ou  d'une  autre  surface 
garnie  de  lozanges. 

LrcAaitES.  —  Fenêtres  pratiquées 
au  niveau  des  toits  et  correspon- 
dant au  grenier  j  elles  ont  été  au 
moyen-âge  [ XV'.  et  XVP.  siècles} 
très-élevées  et  ornées  de  nombreuses 
moulures.  Les  lucarnes  du  palais  de 
Justice  et  de  l'hôiel  du  Bourthe- 
roulde  à  Rouen  ,  sont  de  véritables 
monuments  ;  celles  du  château  de 
Cbambord,  du  château  deFontaine- 
Henry  (Calvados)  et  de  beaucoup 
d'autres  édifices  du  XVI'.  siècle  , 
peuvent  aussi  élre  citées. 
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LoTBin —  Papitre  placé  dans  les  églises  et  sur  lequel 
on  plaçait  les  livres  :  il  en  reste  quelqnes-UT»  du  XVI*. 
siècle,  intéressants  par  leurs  moulures ,  mais  la  plupart 
ne  datent  que  du  XVII*.  ;  ils  prennent  alors  le  plus 
ordinairement  la  &{;ure  d'on  aigle,  les  ailes  étendues. 
Quelques-uns  offrent  l'image  d'un  pélican  qui  s'ouvre  le 
flanc  pour  nourrir  ses  petils.  Sur  les  ailes  est  le  plan  in- 
cliné destiné  à  recevoir  les  livres. 


MACEtLVH.  -~  Marché  où  se  vendaient  les  viandes 
chez  les  Romains. 

Mâchicoulis.  —  Galène  en  surplomb  portée  sur  des 
corbeaux  ou  consoles,  que  Ion  élabl  'isait  au  baut  des 
tours  et  des  courline' 
des  châteaux  du  n)o>en 
âge.  On  pouvait  jeter  de) 
prt^ectiles  par  les  ouvcr 
turesqui  régnaient  entn 
les  consoles ,  et  déCcndre' 
ainsi  le  pied  des  mu 
railles.  Les  consoles  des 
mâchicoulis  ont  affecté  différentes  formes  depuis  le  XIII*. 
josqu'au  XVI'.  le  les  ai  fait  connaître  dans  le  5".  volume 
de  mon  Cours ,  consacré  k  l'architecture  militaire  du 
moyen-ige  ;  aa  XV".  siècle  el  au  commencement  du 
XVI*.  elles  sont  très-allongées. 

Haut.  —  La  main  dans  les  sculptures  et  les  peintures 
chrétiennes  ,  était  le  symbole  de  Dieu  :  souvent  sur  les 
tympans  des   portes   d'église    où    le  Christ  est  figuré 
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dans  sa  gloire ,  une  main  placée  à  la  partie  supérieure 
du  tableau  représente  Dieu  le  père.  (  Y.  mon  Coars-^ 
t.  4^«  ,  p.  194.  )  Les  anciens  ont  eu  des  mains  votiT€S 
ordinairement  en  bronze ,  que  Ton  a  désignés  sous  le  nom 
de  mains  panthées  à  cause  des  symboles  qu'on  suppose  s'j 
rattacher ,  et  qu'on  a  cru  se  rapporter  à  autant  de  di* 
vinités. 

Au  moyen-âge  ,  les  mains  symboliques  ont  toujours 
les  trois  premiers  doigts  élevés  et  les  deux  autres  fer- 
mées. Les  représentations  d'évéques  et  d'abbés,  si  nom- 
breuses dans  les  bas-reliefs  et  les  monuments  du  moyen- 
âge,  offrent  constamment  cette  disposition  des  doigts  pour 
la  main  droite  avec  laquelle  se  donne  la  bénédiction. 

Manipule.  —  Corps  d'infanterie  qui  formait  la  10'. 
partie  d'une  légion  romaine. 

Manteau.  —  Le  manteau  se  rencontre  si  souvent 
dans  les  bas-reliefs  ,  au  moyen-âge ,  qu'il  est  bon  d'en 
dire  un  mot  :  le  manteau  s'agrafTail  sur  l'épaule  droite» 
de  sorte  qu'étant  toujours  ouvert  de  ce  côté-là  ,  jamais 
par  devant ,  on  avait  l'entière  liberté  du  bras  droit  :  c# 
le  retroussait  sur  l'épaule  gauche  pour  laisser  le  libr^ 
usage  de  l'épée  ,  il  traînait  par  derrière.  On  distinguais 
les  divers  ordres  des  seigneurs  par  l'ampleur  du  manteau^ 
à  la  qualité  de  la  fourrure  en  hermine  qui  l'entourait,  4 
la  largeur  du  repli  du  collet ,  à  la  longueur  de  la  queu^ 
traînante.  Les  ducs,  comtes,  barons,  chevaliers ,  le  porr 
taient  d'un  drap  écarlate  ou  violet.  Cette  dernière  couleur 
a  prévalu  dans  le  long  habit  de  cérémonie  pour  les  pairg* 
Le  manteau  devint  pendant  long-temps  le  symbole  et  le 
signe  de  la  chevalerie,  au  point  que  nos  rois  même  s'acr- 
coutumèrent  à  faire  présent  de  manteaux  aux  nouveaux 
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cbe?aliers  qu'ils  honoraient  de  l'accolade  aux  fêtes  solen- 
nelles et  aux  jours  de  cour  piénière.  Pour  les  rendre  plus 
honorables,  ils  les  distribuaient  le  plus  souvent  d'écarlate 
yermeille ,  couleur  qui  approchait  le  plus  de  leur  habit. 
Ces  manteaux  se  donnaient  tous  les  ans  pour  Tété  et  pour 
l'hiver,  par  le  roi  >  aux  principaux  seigneurs  du  royaume 
et  aux  chevaliers  de  sa  maison  ,  et  cela  s'appelait  utrée 
ou  livraison  de  manieaux.  Du  Cange ,  dans  son  Glossaire  , 
au  mot  Mantuh  |   fait  voir  que  l'investiture  des  plus 
grandes  dignités  se  faisait  par  le  manteau»   La  cotte 
d'armes  fut  remplacée  par  le  manteau  (i)« 

Maisons.  —  Chez  les  anciens  les  maisons  de  la  ville 
et  de  la  campagne  offraient  des  dispositions  qui  les  dis- 
tini^uaient  considérablement  des  nôtres.   J'ai  donné  des 
détails  assez  étendus  sur  ce  sujet  dans  mon  Cours  d'An- 
tiquités, tome  3*.  >  chap.  III.  Les  maisons  du  mojen-âge 
présentent  un  grand  intérêt  et  il  en  reste  encore  beaucoup 
du  XV«.  et  du  XVP.  siècle  ;  l'hôtel  du  Bourgtheroulde 
et  plusieurs  anciennes  maisons  de  Rouen  sont  des  plus 
curieuses  :  elles  ont  été  décrites  par  M.  de  la  Querière 
dont  l'ouvrage  a  eu  deux  éditions.  ^-  J'ai  donné  dans 
le  5*.  vol.  de  mon  Cours  ,   (histoire  de  l'architecture 
civile  ,  chap.  XI] ,  lindication  d'un  grand  nombre  de 
maisons  anciennes  do  différentes  villes  :  il  y  en  a  très- 
peu  d'antérieures  au  XV^  ou  à  la  fin  du  XIV".  — Celles 
qui  restent  des  XY".  et  XVP.  siècles  sont ,  les  unes 
en  pierre  ,  les  autres  en  bois.  M.  Bouet  ,    peintre  ,   a 
lithographie  dans  un  grand  format  les  anciennes  mai- 
sons les  plus  intéressantes  de  la  ville  de  Caen.  La  maison 
de  bois  que  voici  existe  à  Dinan  (C6te-du-Nord). 

(i)  Blillin,  Dictionnaire  des  beaux^aris,  7 
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HiNSioN.  —  Lieu  d'itape  sur  les  routes  romsinec , 
ailes  Tojageun  ponvaienl  passer  la  nuil.  (V.  mon  Cours 
d'Antiquités,    I.  a*.] 

HuDELLs.— C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  parapet 
qni  enlonre  l'orifice  des  puits  :  les  anciens  liaient  plus 
rechercbii  que  nous  dans  cet  accessoire  de  leurs  maisons. 
Sottrent  tes  raardelles  de  leurs  puUg  étaient  en  marbre 
et  garnies  de  canelures  ,  comme  le 
fît  des  colonnes.  On  en  a  trmiT^ 
beanconp  à  Herculanuni  e(  i  Pompéï. 

Au  mojen-Age  quelques  mardelles 
de  puits  ont  été  taillées  avec  beaii-^|U 
coupdesoln;  il  en  existe  plusieurs^ 
du  XV'.  et  do  XVI'.  siècle,  qui  i 
rilent  sous  ce  rapport  d'élre  remarquées. 

MiiaocsET.  —  Terme  par  lequd   on   distingue  de 
petites  figures  homaineg  sciilplèes  sar  les  monuments 
AiiDojen-âge  et  affectant  diverses  poslnres- 
Haioubterie.  —  Assemblage  de  pièces  symétriques 


le  diflëreotes  couleurs ,  formant  ornement  soit  pour  les 
Dura  y  8oH  pour  les  pavés  des  édifices.  En  Auvergne  et 
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en  Italie  on  a  tiré  parti  de  l'ornementation  verBicotore 
des  pierreB  de  l'appareil  pour  l'ornement  des  Eaçade», 
des  absides  et  des  arcliivolles  ,  etc. 

En  menniaerie  la  marqueterie  se  compose  de  bois 
durs  de  différentes  couleurs ,  taillés  avec  soin  et  appli- 
qués sur  un  assemblage  pour  représenter  diverses  figures. 

Les  meubles  de  ce  genre  ont  été  autrefois  Icès-re- 
cherchés. 

Mascadon.  —  Télé  grotesque  que  les  architectes 
placent  sur  les  clefs  des  arcades- 

Médaillon.  — 
Encadrement  tantôt 
rond  en  forme  de 
médaille  ,  laotAt 
ovale  ou  elliptique  , 
au  milieu  duquel  sont 
sont  sculptés  des  bas- 
reliefs  ,  des  télés  , 
etc.  ,  etc. 

On  9  fait  souvent 
au  moyen-âge  ,  i 
partir  du  XIII'. 
siècle ,  des  médail- 
lons ou  eitcadre- 
mentsàquatre  lobes, 
surtout  pour  les 
sujets  symboliques 
représentés  dans  une 
série  de  tableaux 
sur  les  portails  des 
cathédrales. 
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IlÉAKDRB. 

appelée     at 

grec 


-  Honlure^ 


deuiD. 
usitée  au   XII' 
riècle  et  k  d'autres  épo-j 
qnes.  On  voit  de  très-' 
beaux  méandres  au  portail  latéral  de  la  cathédrale  du 

HBKBAnx.   —    Mon- 
tants en  pierre  qui  dî- 
TÎsent  les  fenêtres  des 
églises,  coDBtmites dans  .Xj^ 
le  stjle    <^iral  ,     en  ^ 
plusieurs        comparti-  [!;?>| 
menU    longitudinaux  ,  lir^ 
et  qui  se  ramifient  ordi-  jt"  ^ 
nairement    A  la  partie  ~ii^  _ 
sDpérieure    des     fenfi-  '—  - 
Ires.   (  V.   mon    Cours 
d'Antiq. ,  t.  4».  ] 

Ménisque.  —  Espèce  de  disque  ou  de  plaque  en 
bronze ,  que  les  Grecs  plaçaient  sur  la  léle  de  leurs 
iljtues  pour  les  garantir  de  la  pluie  et  des  ordures  des 
oisemi.  Cet  ornement  était  ainsi  appelé  à  cause  de  sa 
nuemblance  avec  le  disque  lunaire- 

Uëplat.  —  Terme  de  sculpture  par  lequel  on  désigne 
b  manière  d'exprimer  les  muscles  et  les  parties  rondes 
^  corps,  pour  les  faire  paraître  plus  grands  et  plus 
ltt|es,  sans  que  les  contours  en  soient  altérés.  {V. 
UUin,  dictionn.  des  beaux -arts.) 
Ueta.  —  Borne  placée  dans  les  cirques ,   aux  ex- 

iT^ilés  du  barrage  appelé  spina.  (V.  l'art    cirtpu.]  J'ai 
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donné  dans  le  t.  3*.  de  mon  court,  chap.  IX,  l'es^- 
calion  des  cirques  et  de  toutes  leurs  parties  ;  o«  peut 
auHÎ  consulter  les  pi.  ^obùet^i  du  Cours,  où  j'ai  figocA 
des  cirques. 

Le  musée  de  Douay  possède  une  borne,  meta,  trouva 
à  Bavay ,  dont  j'ai  donné  une  esquisse  pi.  4o  but  fig.  ii 
de  mon  Cours. 

I.a  meta  sadans,  a  Rome ,  dont  on  voit  la  place  près 
du  colysée,  était  jine  fontaine  qui  oflrail  l'image  d'une 
énorme  borne  de  cirque  ,  meta. 

Métope.  .-Intervalle  carré  qui  existe  dans  la  frise  do- 
rique entre  les  trîglyphes.    (V.  l'art,  ordres.) 

Meubtriéreb.  —  Ouvertures  étroites  pratiquées  dana 
les  murailles,  notamment  derrière  les  créneaux ,  par 
lesquelles  on  pouvait  lancer  des  flèches  sur  les  assiégeants. 
A  l'extérieur  de  la  place  les  meurtrières  ressemblent  à 
des  fentes  de  la  muraille,  mais  à  l'iniérieur  elles  s'évasent 
obliquement,  de  sorte  que  l'arbalétrier  pouvait  diriger 
sa  flèche  à  droite  ou  à  gauche  dans  un  certain  rayon. 


MiLLiAiREs.  —  Bornes  placées  de  mille  en  mille  sor 
les  voies  romaines  pour  indiquer  les  distances.  (V.  In 
détails  nombreux  que  j'ai  donnés  sur  ces  monuments  et 
leurs  inscriptions  ,  dans  le  tome  2°.  de  mon  Coars, 
chap.  IV  )  et  la  fig.  i  ,  pi.  17  de  l'atlas. 
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MmtB.  —  CoilTure  des  èvéques  et  des  archevêques. 
Les  mitres  forent  d'abord  assez  basses  et  terminées 
par  des  triangles  oblos  ,  jusqn'au  XII!'.  siècle.  Depuis 
cette  ^oque  elles  s'élevèrent  successivement  jusqu'au 
XV1<. ,  mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  ce  siècle  et  au 
XVII*.  qu'elles  devinrent  pyramidales  comme  aujour- 
d'hui. On  peut  s'en  convaincre  par  celtes  des  tombeaux 
et  des  statues  du  moyen-âge.  (V.  mon  Cours,  6°.  vol.] 
Dès  le  XK  siècle  le  privilège  de  porter  la  mitre  fui 
accordé  à  différents  abbés.  Quelques  chanoines  avaient 
le  droit  d'officier  la  milre  en  tète. 

MisÉsicoBDi.  —  On  appelle  ainsi  l'espèce  de  console 
placée  en-dessous  de  la  bascule  des  stalles  ,    dans  le 


'^"m  des  églises  ;  elle  était  aussi  nommée  patience  , 
*  ctnio  de  l'aUitude  qu'a  le  prêtre  lorsqu'il  en  fait 
«•«je.  [V.  mon  Cours ,  t.  6  ,  p.  SgS. } 

MoauLE,  —  Mesure  de  proporlion  qui  équivaut  an 
^  diamètre  des  colonnes.  Le  module  se  divise  lui- 
■>^  en  trente  parties,  dont  chacune  prend  le  non 
'•«wiae.  (V.  art.  ordre.) 
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MoNoCYLiNDRiQDE.  —  C'est  le  nom  que  j'ai  donné  dans 
mon  Cours  et  dans  mes  mémoires  aus  grosses  coloon^. 
offrant  ud  seul  cylindre  et  un  chapileau  ,  pour  les  dis- 
tinguer de  celles  qui  se  composent  de  plusieurs  colonne? 
cylindriques  taillées  dans  la  même  pierre. 


Monogramme.  —  Chiffre  formé  des  lettres  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  nom  propre ,  entrelacées  ou 
liées  les  unes  aux  autres  ;  tel  est 
le  monogramme  de  Théodoric  Â  Ra- 
venne  Le  monogramme  du  Christ  < 
repcoduit  très-souvent  dans  les  mo- 
numents, se  compose  d'un  X  (chi)  ^ 
et  d'un  P  (ro)  entrelacés,  et 
traduit    par   Chriito$,   en   grec   le 
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Christ.  C'est  ce  moDOgramme  que  Constantin  avait 
fait  placer  sur  le  labarum.  Les  lettres  a  et  u  accom- 
pagnent ordinairement   le   monograninie    du    Christ  : 

elles  indiquent  que  J.  C.  est  le  commencement  et  la 

fin ,  suivant  les  paroles  rapportées  dans   l'Apocalypse 

de  saint  Jean  :  Ego  sum  cdpha  et  oméga,  principittm  et  finù. 

J'ai  trouvé  parfois  le  X  remplacé  par  une 

croix  aas  branches  de  laquelle  l'alpba  et 

l'omÊga  sont  figurés  suspendus    par    de 

petites  cbalaes. 

MoNOPTÂRB.  —  Dénomination  appliquée  par  Vîtruve 
aux  leoiples  circulaires  dépourvus  de  Celia. 
M0UCHABABI8.  —  Balcon  en  saillie  placé  au-dessus  des 


portes  et  à  jour  à  la  partie  infénei  re    de  manière  à  faire 
l'office  de  mâchicoulis  el  à  défendre  l'entrée  des  tours  ou 
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des  maisons.  J'ai  vu  quelques  portes  de  maisons  prrrèe8| 
défendues  par  des  mâchicoulis  de  ce  genre. 

Mosaïque.  —  Pavé  composé  de  petites  pierres  de 
diverses  couleurs  ,  formant  par  lear  arrangement  divers 
dessins  symétriques  ,  et  figurant  quelquefois  AeÈ  ani- 
maux ,  des  figures  humaines  ,  etc. 

Les  Romains   ont  employé  à  profusion  ce  pavé  de 
luxe    pour  leurs  maisons    de  ville\et''  de  campagne.* 
Toutes  les  maisons  de  Pompéi    sont  ainsi  pavées;  ël* 
chaque  jour  on  en  trouve  dans  les  anciennes  villes  mai 
Midi  de  la  France.  On  peut  juger  de  l'importance  des 
mosaïques  du  midi  de  la  France,  par  le  bel  ouvrage  de. 
M.  Artaud ,  et  par  celles  qui  ont  été  transportées  a», 
musée  de  Lyon. 

Au  moyen-âge  des  mosaïques  de  diverses  couleurs  et 
dorées  ,  formées  de  petits  cubes  en  verre  «  ont  été  in- 
crustées dans  les  murs  et  dans  les  voûte^.  Ces  mosaïques 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  seul  débris  en  France,  sont 
d'un  effet  prodigieux.  J'ai  décrit  celles  de  Ravenne  (t.  7 
du  RuUetin  monumental ,  et  Cours ,  t.  4  >  nouvelle 
édition);  on  en  trouve  aussi  à  Rome,  à  Lucques  ,  en 
Sicile  ,  etc.  ,  etc. 

MuFFLE.  —  Ornement  ainsi  appelé  parce  qu'il  imite 
la  tête  d'un  animal ,  le  plus  ordinairement  celle  du 
lion.  Les  robinets  des  fontaines  sortent  souvent  de 
muffles  qui  paraissent  ainsi  vomir  Teau;  les  cymaises 
des  édifices  antiques  étaient  parfois  ornées  de  muffles: 
on  trouve  encore  cet  ornement  sur  quelques  poteries 
gallo- romaines. 

Mural.  — -  Ce  mot  s'entend  de  tout  ce  qui  est  sculpté 
sur  murs  :  ainsi  par  ornementation  murale ,  j'ai  désigné 
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danstnonCoursrensembledeflgeulpUiresqiiidécoreuljiax 
diSerenlB  Iges ,  toutes  le*  parlies  des  murs  des  édifices. 
Lu  flore  muraU,  d'après  la  nomenclalure  que  j'ai  créée  et 
qui  a  été  adoptée  généralemeiil ,  s'entend  de  la  collec- 
tion des  végétaux  sculptés  sur  pierre  et  formant  ce  qu'on 
aj^p^e  aassi  l'iKnementation  végétale.  J'ai  dit  [Cours, 


l.  IV*.)  qoe ,  k  partir  du  XIII".  siècle ,  les  sculpteurs  ont 
figuré  presque  exclusivement  des  végétaux  indigéties; 
auparaTant  on  a  souvent  reproduit  dans  ces  sculptures, 
des  Tégétaox  exotiques. 

McTDLB.  —  Espèce  de  modillon  carré  placé  en-debors 
des  triglf phes  dans  la  corniche  dorique.  (V.  art.  ordrt.) 


Nios.  —  Partie  d'un  temple  qui   est  environnée  d« 
Bnrailles  ;  c'est  le  synonyme  de  eeUa. 
IIuTHEX.  —  IVnlique  ou  espèce  de  vestibnle  plaeé  à 
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rentrée  des  basiliques  et  des  églises  :  c'était  là  que  k 
tenaient  dans  laïpnmilive  église,  les  catbécumànea  et 
les  pénilens. 

Natté.  —  Moulure  qui  imite  les  itiif||lli|[ji[p||H[[l||jif 
enlacements  des  nates  ou  des  paniers 
et  qui  est  employée  dans  l'archilec 
ture  romane.  En  Normandie  cet  or 
nement  n'est  pas  rare  sur  les  chapi 
lea'ux. 

NArHACHiE.  —Lieu  consacré  à  la  représentation  d'un 
combat  naval  et  aux  joAles  sur  l'eau  j  ce  devait  être  un 
grand  bassin  rempli  d'eau,  entouré  de  constructions 
analogues  à  celles  des  cirques  ;  il  parait  d'ailleurs  bien 
certain  que  souvent  les  cirques  et  les  ampbilbéAtres 
ont  servi  pour  les  jeux  de  la  naumacbie. 

Nazal.  —  Partie  antérieure  du 
casque  normand  qui  se  prolongeait 
de  manière  à  couvrir  le  nez  et  une 
partie  du  visage.  La  tapisserie  c 
Bayeui  nous  offre  un  grand  nom- 
bre de  Bgures  dans  lesquelles  l'on 
peut  observer  cette  partie  du 
casque. 

Nef.— Division  principale  comprise  entre  les  ailesd'nne 
cathédrale  ou  d'une  grande  église.  On  entend  ordi- 
nairement sous  ce  nom  l'espace  existant  entre  le  portail 
et  l'entrée  du  chœur.  Mais  les  arcbéologues  désignent 
quelquefois  sous  le  nim  ienefs,  les  divisions  longitu- 
dinales des  églises  ;  ainsi  la  grande  nef  est  la  division 
centrale  des  églises  depuis  l'entrée  jusq^'à  la  courbure 
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des  ailes ,  derrière  le  sanctuaire  et  les  nefs  Istér&leB  où 
les  bas-cAtés  sont  les  petites  nefe. 

Nektuxes.  —  Moulures  sail- 
laoles  qni ,  au  moyen  Âge ,  or 
naient  les  arêtes  des  arcades 
des  fenêtres  ,  des  perles  ,  des 
arceaux  de  voàte ,  elc  ,  elc  i 
Les  .plus  anciennes  sont    ron  / 

des. 
Elles  deviennent  légèrement  ovales  au  M\ 

puis  prismatiques    ou    anguleuses 

Ces  dernières   caractérisent    la    3" 

épuqae   du    style    ogival   (V     mon 

Cours ,  tome  4*-  )  1  et  l'on  peut  dire 

queFe  prismatique  des  nervures  est 

le  caractère  le  plus  saillant  du  \\  ' 

siècle. 

NiiiB.  —Cercle  ou  disque  lumineus  qui  sur  plusieurs 
monuments  antiques ,  environne  la  léte  des  divinités. 
L'usage  de  cet  attribut  remonte  à  une  haute  antiquité; 
OD  le  IrouTe  chez  les  Grecs  et  les  Romains  :  ceux-ci  dé- 
corent souvent  du  nimbe  la  tète  des  empereurs,  depuis 
le  règne  de  Constantin. 

Les  artistes  chrétiens  adoptèrent  le  nimbe  ;  il  fut  pour 
eui  le  lymbole  d'une  nature  on  d'une  origine  céleste. 
Ainsi  non  seulement  les  trois  personnes  de  la  Trinité, 
■nais  la  Sainte  Yierge  et  les  Saints  reçurent  le  nimbe. 
On  le  voit  aussi  habituellement  à  l'Agneau  ,  symbole 
^  Christ  ,  et  aux  quatre  animaux  symboliques  des 
Evangélistes.    (  V.  la  page  72.  )    Toujours  la  t^te  du 
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Christ  est ,  comme  je  l'ai  dit 
précédemment ,  entourée  d'un 
nimbe  sur  lequel  se  dessine  une 
croix  $;recque.  (Cours  d'Anliq-, 
t.  4*-)  P'  194O  ^  nimbe  croisé 
parait  l'attribut  presque  exclusif 
des  trois  personnes  de  la  Tri- 
nilé- 

Le  nimbe  sans  croix  qui  en- 
toure   la    télé   des   sainis    est 
toujours  rond  ou  en  forme  de 
bouclier  :  il  est  rond ,  dit  Guil- 
laume  Durand  ,     écrivain    du 
XIII'.   siècle ,  conformément  à 
ce  passage  de  l'écriture  :  sci 
bonœ    voluniatis    ttue    corona 
nos.    Mais  quand  on  représe 
lait  un  saint  vivant,  le  nim 
avait   la   Eorme    d'un   boucii 
carré ,    dont  les   quatre    câl 
étaient  symboliques  des  quai 
v'erlus     cardinales.     (  V.    m' 
Cours      d'Antiquités    ,      nouv. 
édit.  ,   t.    4'-  >    P-   207.  )    Le 
Bnlletin  monumental   renferme 
des  détails  intéressants  sur  le 
nimbe. 


NociEKS.  —  Couche  de  matériaux  concassés  eT  qtti 
quefbis  mélangés  avec  de  la  chaux  et  de  la  (err6'  '^^ 
qui   supportait  le   pavé  {summa  crasta)  des  yo^' 1 
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miiaes.  Quand  ce  pavé  n'existait  pas ,  le  nucleug  et 


ia  rudération ,  couche  qui  ne  différait  souvent  que  par 
b  grosseur  des  matériaux  se  trouvaient  à  la  surface.  (V. 
mon  Cours  d'Antiq.  ,  t.  a ,  p    9a,) 

NiMPH^E^  ^  Groltes  ou  édiBces  dédiés  aux  nymphes 
et  près  desquels  murmuraient  ordinairement  des  cascades 
d'eau  limpide.  L'édifice  connu  sous  le  nom  de  temple 
de  Diane,  à  Nimes  ,  prés  de  la  fontaine  ,  est  aujour- 
i  regardé  comme  un  nymphée. 


G. 


OBÉLisQtTB.  —  Pyramide  ou  aiguille  à  quatre  faces  , 
laquelle  diminue  vers  son  sommet  ,  et  qu'on  plaçait 
snr  un  piédestal  carré  devant  les  temples  on  sur  les 
places  publiques  «hez  les  Egyptiens.  On  croit  que 
ces  monuments  étaient  dédiés  au  soleil  ;  ils  portaient 
^^  plus  souvent  des  hiéroglyphes  sur  les  quatre 
côtés. 

tes  obélisques  étaient  d'un  seul  morceau  en  granité, 
''îrement  en  marbre.  Les  empereurs  romains  (Auguste, 
^aligula,  Claude,  Caracalla}  en  firent  venir  plusieurs 
^  Rome  ,  à  grands  frais  ,  qui  furent  dans  la  suite 
'"enversés  par  les  barbares. 

On  en  voit  à  Rome  plusieurs  qui  ont  été  relevés  et 
employés  à  la  décoration  des  places  publiques  par  les  soins 
^cs papes.  On  connaît  Tobélisque  de  Louqsor,  transporté 
dernièrement  à  Paris.  Après  ce  dernier,  le  seul  obélisque 
^nliqne  que  je  connaisse  en  France  est  celui  qu'on  voit  à 
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Arles,  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  et  qui  proirient, 
à  ce  qu'il  parait ,  de  la  spina  du  cirque  de  cette  ancienne 
métropole.  (  V.  mon  Cours  d'Antiq.  ,  t.  3*. ,  p.  SgS.  ) 
On  sait ,  en  effet ,  que'sur  la  spina  des  cirques  étaient 
ordinairement  un  temple  et  un  obélisque  dédiés  au 
soleil.  (V.  mon  Cours  d*antiq.  ,  t.  3  ,  p.  377.)  Il  y 
avait  des  obélisques  dans  les  cirques  de  Rome.  Cons- 
tantin en  avait  fait  apporter  plusieurs  à  Constantinople, 
et  le  plus  remarquable  était  dans  l'hippodrome  ,  au  mi* 
lieu  de  la  spina  qu'il  partageait  en  deux  parties. 

OcTOSTYLE.  —  Ordonnance  de  huit  colonnes  éga- 
lement espacées  sur  une  façade  d'édifice.  (Y.  mon  Cours 
d'Antiq.  tome  3,  p.  32o.) 

Ogive.  —  V.  l'article  arcade. 

Oiseaux.  —  Les  sculpteurs  ont  reproduit  en  bas<relief 
l'image  de  divers  oiseaux. 

Dans  les  monuments  chrétiens  des  premiers  siècles  , 
certains  oiseaux  avaient  une  signification  symbolique.: 
le  paon  elle  phénix  étaient  l'emblème  de  rimmortalité. 
Les  palmipèdes  étaient  emblématiques  du  baptême, 
parce  qu'ils  vivent  dans  l'eau.  On  voit  aussi  dans  beau- 
coup de  sculptures  chrétiennes ,  des  oiseaux  becquetant 
des  fruits,  quelques-uns  y  ont  vu  l'image  de  l'âme  chré- 
tienne ,  se  nourrissant  des  fruits  de  la  foi  et  de  la  parole 
de  Dieu  dans  la  vigne  de  J.-C. 

Opistodomos.  —  Pièce  annexée  à  la  cella  des  temples 
antiques  ,  et  où  l'on  conservait  les  trésors  des  temples  et 
des  villes. 

Ordres  d'architecture.  —  On  appelle  ordre  ^  Tac- 
rangement  de  diverses  parties  saillantes  disposées,  d'après 
des  proportions  fixes  ,  pour  composer,  une  ordonn^çe 
régulière. 
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Un  ordre  se  divise  en  trois  parties  et  se  compose  d^tih 
piédestal ,  d'une  colonne  et  d'un  entablement.  Ces  parties 
ont  reçu  le  nom  de  membres.  Chaque  membre  se  di- 
vise en  trois  parties  ,  ainsi  qo^il  suit  : 
l'^  membre    r   Base. 

ou  I   Dé. 

piédestal.        (  Corniche. 


^\  membre 

f  Base. 

ou 

j   Fût. 

colonne. 

(  Chapiteau. 

3*.  membre 

r  Architrave. 

ou 

;   Frise. 

entablement. 

i   Corniche. 

Quelquefois  on  supprime  le  premier  membre  ou  pié- 
destal ,  et  le  fût  de  la  colonne  repose  simplement  sur 
une  plinthe  ou  socle  servant  de  soubassement. 

Les   ordres    employés    par  les  Romains  étaient  au 
nombre  de  cinq  : 
Le  Toscan  , 
Le  Dorique  , 
L'Ionique  , 
Le   Corinthien  , 
Le   composite. 

Le   Dorique ,  Tionique  et  le  Corinthien  étaient  ori- 
ginaires de  la  Grèce. 

Le  Toscan  et  le  Composite  avaient  pris  naissance  en 
ItaUe. 

C'est  pour  cela  qu'on  désigne  quelquefois   les  trois 

8 


m4 


DJSVINLTION   Èhim^filAlUS 


premiers  sous  la  dénomination  d'ordres  Grecs  ^f  Qt  Jes 
deux  autres  sous  celle  d'ordres  latins. 

Toutes  les  colonnes  diminuent  d'un  sixième  de  leui: 
diamètre  inférieur  ,  à  partir  du  tiers  du  fût  jusqu'aa 
chapiteau. 

Dans  les  ordres  Toscan  ,  Dorique  ,  Ionique  et  Co- 
rinthien ,  la  colonne  a  des  proportions  différentes  ; 
celles  du  Corinthien  et  du  Composite  sont  les  mêmes* 
Voici  le  tableau  de  ces  proportions  ,  d'après  Vi- 
gnole  : 


r  Toscan 

de  7  fois 

La    hauteur    dei  Dorique 

de  8  fois 

la   colonne  est<  Ionique 

de  9  fois 

pour  rordre      j  Corinlliien 

de  10  fois 

\.  Composite 

de  10  fois 

.son  diamètre  in- 
férieur. 


Les  distances  ou  vides  compris  entre  les  colonnes  , 
s'appellent  entre-cotonnements.  Suivant  les  règles  indi- 
quées par  Vitruve  (liv.  III),  il  y  en  avait  de  cinq  es- 
pèces chez  les  Romains. 

Les  architectes  modernes  ont  fixé  ainsi ,  suivant  les 
ordres  ,  la  largeur  des  enlre-colonnements. 

L'entre-colonnement  Toscan  est  de  4  modules  o.j3. 

Le    Dorique    de  5  modules  1/2. 

L'Ionique        de  4       ^^'       6  parties. 

Le  Corinthien  de  4        id.       2/3. 

Les  principales  moulures  employées  dans  la  compo- 
sition des  ordres  ,  sont ,  en  nous  servant  de  la  nomen- 
clature adoptée  par  les  architectes  : 

Les  filets  ou  listels ,  moulures  étroites  dont  la  sailKe 
doit  égaler  la  hauteur  (V.  la  pi. ,  fig.  11  ). 
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Les  larmiers  f  moulures  larges  et  saillantes  placées 
dans  les  corniches,  fig.  i2. 

Les  plates'bandes ,   moulures  larges  et  plates  ayant 
peu  de  saillie  ,  fig.  1 3. 
Le  quart  de  rond  ou  quart  de  cercle  ,  fig.  i4* 
La  baguette  t  moulure  saillante  et  très- étroite  et  semi- 
circulaire,  fig.   i5. 

L^  tore  mi  boudin ,  moulure  semi-circulaire  et  large; 
fig.  i6(i). 
La  gorge f  moulure  semi-circulaire,  en  creux  ,  fig.  17. 
La  scotie,  moulure  en  creux  ,  fig.  1 8. 
Le  cavet ,  ou  quart  de  rond  en  creux ,   1 9. 
Le  congé,  qui  est  une  espèce  de  cavet ,  fig.  20. 
Le  talon  ,    moulure  demi-creuse   et    demi- saillante  , 
composée  dun  quart  de  rond  et  d'un  cavet  ,  fig.  21. 

La  doucine  ,  moulure  semblable   au  talon ,  mais  dis- 
posée en  sens  contraire  ,  fig.  22. 

Lastragale ,   moulure  composée   d'une    baguette    et 
d'an  filet  réunis ,  fig.  22. 

Obdbe  Toscan.  Le  Toscan ,  fig.  i ,  est  le  plus  simple 
et  le  plus  solide  des  cinq  ordres  d'architecture /et  con- 
séquemment  il  se  place  toujours  au  rez-de-chaussée  des 
édifices.  Si  Ton  examine  les  membres  de  cet  ordre  en 
commençant  par  le  bas  ,  on  trouve  que  la  base  du  pié- 
destal  se   compose   d'une   plinthe    et   d'un  filet ,  a   b 
(  y.  la  pi. ,  fig  6  )  ;  la  corniche  du  même  piédestal  d'un 
filet ,   d'une  cymaise  et  d'un  larmier  [c  d  e  y  fig.  6). 
Les  moulures  qui  ornent  les  parties  basses  du  fût  ' 

(1)  Plusieurs  de  ces  moulures  sont  ornées  de  ciselures.  On  peut 
voir  des  baguettes  ,  des  tores  et  des  quarts  de  rond  ciselés ,  n***. 
S7-S8-Met  30. 
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sont  le  socle  ou  la  plinthe  f ,  le  tore  g ,  le  filet  h  et  le 
congé  2  ;  un  astragale  orne  la  partie  supérieure  dafûï. 
Le  chapiteau  se  compose  d*un  gorgerin  ,  d'un  quart  de 
rond,  et  d*un  tailloir  [V.  la  pi.  ,  fig.  i)  ,  sa  hauteur 
est  d*un  module  ou  demi-diamètre  de  la  colonne. 

On  remarque  dans  l'entablement  l'architrave  séparée 
de  la  frise  par  un  listel  ,  la  corniche  composée  d'ÙB 
talon  ou  cymaise  inférieure ,  d'un  larmier  et  d'ane 
cymaise  supérieure. 

L'Ordre  Dorique  (  V.  la  pi.  ,  fig.  2  et  7  )  n'eut 
pas  de  base  chez  les  Grecs  ,  et  les  colonnes  reposaient 
simplement  sur  un  socle  ou  plinthe.  La  base  qu'on  lui 
a  donnée  dans  la  suite  est  presque  semblable  à  la  base  de 
Tordre  Toscan ,  et  n'en  diffère  que  par  un  plus  grand 
nombre  de  filets  au  socle  et  à  la  corniche. 

La  base  de  la  colonne  se  compose  d'une  plinthe , 
d'un  tore,  d'une  baguette  et  d'un  filet.  —  Le  fût  est 
quelquefois  orné  de  canelures  ,  se  touchant  l'une  Faatre, 
et  dont  les  intervalles  forment  des  vive-arêtes.  Ces  ca- 
nelures sont  au  nombre  de  dix-huit. 

Le  chapiteau  est  semblable  h  celui  de  l'ordre  Toscan , 
à  l'exception  de  quelques  moulures. 

U architrave  Q^V  composée  de  deux  plates-bandes  ,  dont 
la  deuxième  porte  des  gouttes  [a  a  a  fig.  2). 

La  frise  est  ornée  de  triglyphes  et  de  métopes  {b  c, 
fig.  2  ,  même  planche. 

Les  triglyphes  (fig.  2  )  se  composent  de  plusieurs  ca- 
naux sculptés  verticalement  au-dessus  des  colonnes , 
et  occupant  l'espace  d'un  module. 

Les  métopes  sont  les  intervalles  laissés  entre  les  tri* 
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glyphes,  el  qui  BOBt  carrés,  ayant  une  largeur  égale  à 
la  hauteur  de  la  frise  ^  le  centre  des  métopes  est  quel- 
quefois o  né  de  scu  ptures. 

La  corniche  est  mutulaire  ou  denticulaire,  selon  que 
Ton  décore  le  larmier  de  mutules  ou  de  denticules.  La 
fig.  2  offre  une  corniche  mutulaire.  On  distingue  dans 
cette  figure  ,  d'abord  une  cymaise  inférieure  d  au- 
dessus  des  triglyphes  et  des  métopes  ;  puis  deux  lar- 
miers e  e  dont  Tun  inférieur  porte  des  mutules ,  pièces 
saillantes  servant  de  couronnement  aux  triglyphes  ,  et 
enfin  la  cymaise  supérieure/*  surmontée  d'un  socle. 

Dans  une  corniche  denticulaire  ,  les  denticules  rem- 
placeraient les  mutules  sur  le  larmier  inférieur. 

L'Ordre  Ionique  tient  le  milieu  entre  les  deux  ordres 
précédents  que  Ton  a  nommés  soUdes  et  Tordre  Coriu' 
thien  que  Ton  désigne  sous  la  dénomination  de  délicat , 
ainsi  que  le  Coniposile. 

La  base  du  piédestal  est  ornée  d'une  plinthe  ;  d'un 
filet,  d'une  doucine,  d'une  baguette  et  d'un  filet;  sa 
corniche ,  d'une  cymaise  composée  d'un  talon  et  d'un  filet, 
d'an  larmier  et  d'une  cymaise  supérieure. 

La  base  de  la  colonne,  plus  ornée  que  dans  les  ordres 
précédents,  offre  une  plinthe  et  deux  tores  ou  boudins  a  c 
séparés  l'un  de  l'autre  par:  une  scoiie  b  et  des  filets  (V. 
/a  pi. ,  fig.  8). 

Quand  leTût  de  la  colonne  ionique  est  orné  de  cane- 
iares,  elles  y  sont  au  nombre  de  24 ,  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  côtes  ou  listels. 

Le  chapiteau  Ionique  est  composé  d'un  quart  de  rond, 
d'où  partent  deux  volutes  en  spirale,  en  forme  de  coussin, 


II&  DEFINITION  KLÉHENTAIEB 

bordées  par  un  astragale  (Y.  la  pl«|  fig.  3)  ;  des  oves. 
décorent  souvent  le  centre  de  ce  chapiteau. 

L'architrave  est  divisée  en  3  plates-bandes  surmontées 
d'un  talon  ;  la  frise  est  unie* 

La  corniche  se  con»pose  d*une  cymaise  inférieure  a  , 
d'un  larmier  denticulaire  fr,  d'une  cymaise  intermédiaire 
t ,  d'un  grand  larmier  à  et  d'une  cymaise  supérieure  e 
(V.  la  pi.,  fig.  3). 

La  hauteur  totale  de  l'ordre  est  de  28  modules  1/2 
sans  la  base. 

L'ordre  Corinthien  est  le  plus  svelte  et  le  plus  riche 
des  4  ordres;  son  piédestal ,  dont  la  base  est  plus  ornée 
que  dans  les  autres  ordres  ,  se  compose  d'une  plinthe , 
d'un  tore ,  d'un  filet ,  d'une  doucine  »  d'une  baguette 
et  d'un  filet*  —  Sa  corniche  est  composée  d'un  gorgerin , 
d'une  cymaise  inférieure  ,  d'un  larmier  et  d'une  cjrmais9 
supérieure  (V.  la  pi.,  figure  9). 

La  base  de  la  colonne  ,  la  plus  usitée  ,  se  compose 
d'une  plinthe^  d'un  tore  ,  d'une  baguette  ou  filet,  d'unU- 
scotie,  d'an  boudin  et  d'une  seconde  baguette. 

Le  fût  est  orné  ,  comme  dans  l'ordre  Ionique,  de  24 
eanelures  séparées  par  des  listels* 

Le  chapiteau  Corinthien  est  garni  de  deux  rangs  de 
feuilles  d'acanthe,  et  deux  autres  volutes  plus  petites  v  v 
occupent  sur  chaque  face  le  centre  du  chapiteau  (Y» 
la  pi. ,  fig.  4). 

L'architrave  consiste  dans  trois  plates-bandes  surmon- 
tées de  baguettes  sculptées. 

La  frise  est  tantôt  unie ,  tantôt  ornée  de  rinceaux  ou 
de  diverses  sculptures. 
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La  corniche  est  encore  pins  ornée  que  celle  de  Tordre 
Ionique ,  et  offre  de  plus  qu'elle ,  un  rang  de  modillons 
richement  sculptés,  de  sorte  qu'on  distingue  ordinai- 
rement dans  la  corniche  corinthienne  ; 

Une  cymaise  inférieure  a  ; 

Un  larmier  couvert  de  denticules ,  comme  dans  l'ordre 
Ionique  6; 

Une  cjmaise  intermédiaire  c  ; 

Un  larmier  portant  des  modillons  d  ; 

Un  grand  larmier  e  ; 

Et  une  cymaise  supérieure  surmontée  d'un  socle  f, 

L'Ordre  Composite  ,  dont  la  base  et  le  fût  ont  les 
mêmes  proportions  que  dans  Tordre  Corinthien,  est  une 
variété  de  ce  dernier  et  ne  doit  point  être  regardé 
comme  un  ordre  proprement  dit ,  quoiqu'on  lui  ait 
donné  cette  qualification.  Il  offre  un  chapiteau  qui  tient 
de  l'Ionique ,  dont  il  a  à  peu  près  les  volutes  ,  et  du 
Corinthien  dont  il  emprunte  deux  rangs  de  feuilles 
Mais  son  architrave  n'a  que  deux  plates-bandes  et  sa 
corniche,  deux  larmiers  seulement  dont  un  est  orné 
de  dentelures  (V.  la  pi.  ,  fig.  5). 

(^Extrait  du  tome  3*.  de  mon  Cours  d* Antiquités,  J 

Obientation.  —  On  désigne  ainsi  la  direction  habi- 
tuelle des  églises  vers  Test  :  cette  direction  du  sanc- 
tuaire offre  bien  quelques  variations ,  mais  il  est  très- 
rare  qu'elle  n'existe  pas.  Le  défaut  d'orientation  quand 
il  a  lieu  tient  à  des  inégalités  de  terrain  ou  à  d'autres 
circonstances  qui  ont  gêné  l'architecte.  Plusieurs  églises 
non  orientées  ont  reçu  le  surnom  de  mal  tournées. 
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Ouïes.  —  On  appelle  aiqsi  les  fenêtres  on  I^b  *u- 
Terturea  des  lonrs  d'église  par  lesquelles  le  son  de* 
cloches  se  répand. 

Otes.  —  Moulareg  en  forme  d'œuf  qui  mirent  dMB 
la  décoration  du  chapiteau 
ionique  et  de  quelques 
corniches  [V.  la  pi. 
fig.  29)  :  les  oves  ont  clé 
employés  au  XII*.  siècle 
dans  quelques  parties  de 
la  EruDCeoù  l'on  a  imité 
les  monuments  romains 
qui  existaient  encore  ; 
ainsi  en  Provence  je  les  ai 
rencontrés  dans  diverses 
églises.  Le  cintre  de  la 
niche  qui  renferme  la  sta- 
tue de  la  Vierge  que  voici, 
à  Beaucaire  ,  porte  des 
oves  pour  ornement. 

Falla.  —  Manteau  on  habillement  extérieur,  que  les 
dames  romaines  portaient  au-dessus  de  la  tnnique , 
appelée  nota  :  l'art  de  draper  la  palia  avec  grâce  était 
un  point  essentiel  de  l'art  de  la  toilette  des  dames  ro- 
maines. L'examen  des  bas-reliefs  antiques  fera  com- 
prendre  la  forme  de  celte  partie  du  costume  ro-, 
main. 

Palliuh.  —  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  c'était  unf' 
espèce  de  manteau  qui  devint  aussi  l'hafait  des  phi;., 
losopl^s.  Le  P(iUi'u»i.  ecclésiastique  qi^  a  plus  d'ififéf;^, 
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pour  nouR,  parce  qu'on  le  trouve  dans  un  trèe-grand 
Doaibre  de  bas-reliefs  et  de  peintures  dn  mojen-Age  , 
était  iiD  ernemeot  particulier  aux  papes ,  aux  primats, 
aux  patriarches  e(  aux  métropolitains.  Il  était  fait  de 
Isiae  blancbe  et  consistait  dans  une  bande  qui  entourait 
les  épaules  et  descendait  par  devant  jusqu'à  la  hauteur 
des  genoux,  et  sar  laquelle  étaient  appliquées  des 
croix  de  couleur  rouge.  L'ori^ne  du  PalUum  est  très- 
obscure.  M  n'appartient  qu'au  papo  de  donner  le 
Paltiam, 

PiLxETTB.  —  Petit  ornement  de  sculpture  en  forme 
de  feuilles  de  palmier. 

PALUDAHENTon.  —  Espècc  de  manteau  carré  que  le 
chef  militaire  portait  par-dessus  la  cuirasse,  chez  les 
Romains.  (V.  la  pi.  XII  de  mon  Cours  d'Antiquités  et  la 
page  299  du  t.  2.'.  ].  Le  paludatnerit  était  retenu  sur 
l'épaule  avec  une  fibule  ;  le  mantoau  ducal  que  porte 
Guillaume-Ie- Conquérant  dans  la  tapisserie  de  Itayeux, 
1  la  forme  du  patudamentum  et  est  agraifé  de  même. 

Panache.  —  On  distingue 
sous  ce  nom  certains  bouquets 
de  feuillage  qui  couronnent  les 
clochetons  et  tes  frontons  des 
^ises;  principalenoent  au  XV". 
■iècle  les  panaches  terminent 
aussi  aasez  souvent  les  gables 
*«  maisons  des  XIV'.  et  XV'. 
'iècles. 

"WEAuK.  —  Compartiments  de  boiseries  encadrés  de 
Moulures  et  portant  parfois  des  ornements  sculptés  :  les 
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portes  et  les  lambris  des  XV*.  et  XVI'. 


offrent  encore  des  panneaux  ricbes  du  sculptures.  On 
aussi  sculpté  ou  peint  sur  les  murs  des  panneaux  portai 
è  peu  près  les  mêmes  ornements  que  les  lambris  eni  boi 


DB  QUELQUES  TEIHES   D  IBCIIITBCTOBE.  123 

Pàudis.  —  Les  justes  ont  été  le  plus  souvent  figurés 
dans  il  grande  scène  du  Jugement  dernier,  se  dirigeant 
sous  la  conduite  d'un  ange  vers  la  porte  du  ciel ,  repré- 
senlè,  comme  je  l'ai  dit,  par  la  ville  de  Jérusalem. 
Quelquefois  la  Jérusalem  céleste  est  remplacée  par  un 
personnage,  probablement  le  Seigneur ,  tenant  dans  son 
giron  une  foule  d'&mes  bienheureuses. 


^AKAPSTOâiuTA.  —  Rîdeaux  ou  tapisseries  que  les 
■ociens  tendaient  devant  les  portes  de  leurs  apparlemenls 
*^  qai  répondaient  à  ce  qu'on  nommo  aujourd'hui  por- 
''^>  Les  anciens  avaient  rarement  des  portes  en  bois 
■  lears  appartements  ;  des  tapisseries  suspendues  leur 
n  tenaient  liea. 

JUMENT —  Revélemeut  extérieur  des  murs  (  V. 
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Parvis. — Place  située  devant  le  portail  des  cathédrales. 

Pattb.  —  Appendices  qui  relient  la  base  des  col^mieB' 
romanes  de  transition  ans  angles  du  piédestal  qui  les 
supporte  :  ces  appendices  figurent  le  plus  souvent  des- 
grandes feuilles  ,  quelquefois  des  pattes  d'animaux,  etc. 

Pavés  êhaillés. — Pavés  en  (erre  cuite,  couverts  d'an 
vernis  mélallîque  de  plusieurs  couleurs  et  représentant  des 
animaux  ,  des  armoiries  on  diverses  figures  :  ces  pavés 
dont  nous  retrouvons  quelques  restes  dans  les  anciennes 
maisons,  les  églises  et  les  cfaAleaux  ,  se  composaient 
de  pièces  syméiriques  dont  la  réunion  formait ,  soit  des 
espèces  de  mosaïques,  soit  des  rosaces  plus  ou  moins 
considérables  :  (elle  était  la  rosace  du  pavé  découvert,  il 
y  a  25  ans ,  à  Calleviite ,  département  de  l'Eure,  et  celle  . 


qui  existait  plus  anciennement  dans  la  belle  sal{9,.,^M; 
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gardes  de  l'abbaye  de  St.-Elienni>  de  Cacti.  (V.  mon 
Coarsd'Antiquités,  I.  S'. ,  p.  4^4)- 

Ces  deui  rosaces  offraient  beaucoup  d'armoiries  :  dans 
la  salle  des  gardes  de  l'abbaye  de  Caen  ,  les  écussons 
étaient  pour  la  plupart  ceux  des  familles  marquantes  qui 
avaient  fourni  des  dignitaires  au  monastère.  A  Calleville, 
les  armes  des  Harcourt ,  auxquels  appartenait  le  cbA- 
leau,  étaient  souvent  répétées  ;on  y  rojait  aussi  les  armes 
de  plusieurs  familles  normandes ,  en  témoignage  des 
rapports  de  liaison  ,  de  service  militaire  ou  d'amilié 
qni  existaient  entre  elles  et  la  maison  d'Harconrt. 

Le  sanctuaire  du  chœur  de  l'église  de  Sl.-Pierre-sur- 
Dires  (Calvados)  est  encore  en  grande  partie  pavé  de 
briqjes  émaillèes,  dont  plusieurs  portent  des  armoiries. 
(V.  ma  Statistique  monumentale  du  Calvados.  ] 

Pëchés.  —  Au  moyen-âge  on  a 
Ggnré  les  pécbés  et  les  vices  sons 
diflêrentes  formes  ,  la  repré^cn- 
ladon  des  pécbés  capitaux  a  prin- 
n'palement  exercé  la  verve  des  sculp- 
teurs :  La  luxure  est  représcnlùe 
par  une  femme  nuë  dont  les  seins 
ioildécbirés  par  des  serpnns  enlacés 
aulonr  de  ses  cuisses.' 
M.   Desmoulins ,   de   Bordeaux  , 

membre  de  l'institut  des  provinces  , 

rient  de  composer  un  mémoire  très-  ^ 

intéressant  sur  les  sculptures  emblù- 

maliques  des  péchés  capitaux  :  ce  mémoire  doit  paraître 

dans  le  tiune  XI*.  du  Bulletin  monnmenfal. 

Pédkulb.'*.  Espèce  de  lige  on  de  piédestal  très-mince 
servant  de  nippori,  soit  à  des  slaincs,  soit  A  des  bouquets 
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de  feuillage ,  dans  l'arcbitectiire  ogivale  :  les  frontons  da 
XV'.  siècle  se  terminent  souvent  par  un  pédicule.  . 

PEDin.  —  Bâton  recourbé  qui  dans  l'antiquité  était 
le  signe  de  la  vie  pastorale ,  et  qui  a  souvent  été  con- 
fondu avec  le  liiuui  à  peu  près  de  la  même  forage  et 
le  signe  des  fonctions  augurales. 
La  crosse  des  évâques  fut  une  imi- 
tation du  pedum;  elle  était  courte , 
droite  ,  avec  une  légère  courbure  : 
c'était  l'emblème  des  fonctions  pas- 
torales des  évéques  chargés  de  la 
direction  des  chrétiens  et  des  églises. 
Au  XI*.  siècle ,  la  crosse  était  enco 
assez  courte  comme  dans  ce  bas-r 
lief  ;  elles  s'allongent  et  deviennent 
très-élégantes  au  XII',  et  au  XIII". 
siècle.  (V.  mon  Cours  d'ant.  ,  tome 
6,  p.  379etsuiv.).  La  forme  lourde 
des  crasses  actuelles  ne  date  que  du  XVII*.  siècle.  Ln 
crosses  des  X1I1%  ,  XIV<.  et  XV'.  étaient  beaucoup 
plus  élégantes. 

Pendentif.     —     Encorbellement  dont  la   forme  est 
variable  etquiapour  but  de  racheter 
les  angles  d'une    élévation   cniite, 
pour  la  relier  A  une  élévation  ciicii- 
laire.  Nous  avons  beaucoup  de  tours 
d'églises  qui  dsviennenl  circulait  es 
ou  octogones  ù  leur  partie  su|iéiiei 
ot  dont  la  base  est  carrée  ;   celte  { 
transition  du  carré  au  cercle ,  se  I 
au  moyen  de  quatre  pendentifs  La  ] 
même  comlùnaison  a  lieu  pour 
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coopoles  qui  reposent  ordinairement  sur  quatre  arcades. 
On  appelle  encore  pendentifs  les  clefs  de  voûtes  très- 
GiilUntes  que  l'on  rencontre  surtout  au  XVI'.  siècle. 

Pbfldm.  —  Espèce   de    manteau   que  quelques-uns 
regardent  comnie  identique  avec  la  palta. 


Ifew-Chrifit  est  représenté  vêtu  du  péplum  ,  dans  les 
f»S*ieideB  églises  romanes^oà  on  le  voit  en  bas- relief. 


laB  DÉFiniTiun  éléhentaibk 

Péhiptére.  —Temple  ou  aulre  édifice  enlODii  à'm 
Tan%  de  colonnes  isolées  (Y.  mon  Cours  d'antiq. ,  t 
3,  p.  317  ).  PseudO'Përiptére  se  dit  d'un  templi 
dont  les  colonnes  sont  collées  aux  murs  de  la  eella  ai 
lieu  d'en   être  détachées. 

Feules.  —  Imitation  des  perles  dans  les  moulure; 
surtout  dans  cellesl  du  Xll*.  siècle.  Les  empereurs  ro- 
mains ,  après  avoir  transporté  le  siège  de  l'empire  A 
Conslantinople,  voulurent  égaler  les  rois  de  l'Asie,  eu 
magnificence  i  leurs  vêtements  de  pourpre  furent  décoréf 
de  broderies  en  perles  et  en  pierres  précieuses.  Leur 
diadème  était  couvert  de  perles.  La  crois  du  labarum 
en  étail  garnie.  Au  moyen-âge  le   luse  des  perles   et 


des  broderies  fut  poussé  à  l'excès  à  Bysance;  et  c'est  du 
èlolTes  et  dos  décorations  de  l'Orient ,  que  les  artistes  du 
XII'.  siècle  empruntaient  cet  accessoire  des  gracieuses 
moulures  dont  ils  couvrirent  les  édifices.  Les  bandelettes 
et  les  galons  sont  couverts  de  perles  dans  quelques  églises 
du  XII'.  siècle  ;  certains  cUapiteaus  ont  leurs  feuilles 
bordées  de  perles. 

Pésejiest.  —  Le  pèsement    des   âmes  est   un  des 
thèmes  favoris  des  sculpteurs  du  moyen-Age ,  dang  leur 


ToDl^iri  séparMnent  sur  des  ehspileaui.    Ordinal- 


lemeul  l'arrange  St.-Micbel  tieni  la  balance ,  et  le 
diable  ,  sous  la  forme  d'un  animal  ,  fait  tous  ses 
eFTorU  pour  que  le  bassin  ,  qui  renferme  l'Ame  figurée 
par  an  petit  corps  humain  ,  penche  de  son  cAlé  ;  mais 
l'archange  est  Taiaqueur ,  et  sa  main  puissante  imprime 
lu  fléau  de  la  balance  un  mouvement  qui  amène 
'ViDlage  à  la  somme  des  bonnes  œuvres. 

Pbilactéke Espèces  de  banderolles  que   tiennent 

wuient  les  statues  du  moyen-âge  et  sur  lesquelles  des 
ioHiiptifMis  sont  peintes  ou  gravées. 

1*101  ATO- BON  AN.  —  C'est  ainsi  que  j'ai  parfois  désigné 
^>tjle  roman  du  Poitou  ,  plus  orné  que  celui  du  N.-O. 
^EliFraoce  et  offrant  des  moulures  particulières  (V. 
'^  t.  4'-  de  mon  Cours ,  p.  ?.58  et  suiv. ,  et  les  enquêtes 
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tâitea  par  la  Société  française  pour  la  cooservalion  def 
monumeuls ,  dans  les  villes  de  Niort ,  de  Saintes  et 
de  Poitiers;  Bulletin  monumental,  t.  6,   7,   8,  9  et 

.0). 

Piédestal.  —  Coi^  carré  ou  rond  orné  d'une  baae 
et  d'une  corniche ,  servant  de  support  k  une  colonne ,  i 
un  pilastre,  à  un   vase,  à  une  statue,  etc.    (V.  art. 

ordres). 

PiÊDODCHE.  —  Petit  piédestal  ou  base  de  diSérentes 
formes ,  orné  de  quelques  moulures ,  qui  sert  Â  supporter 
de  petites  figures  ,  bustes ,  etc.  (V.  Millin  ,  dict.  des 
beaux-arts). 


PlERRE-LGTÊB     OU 

PEULTAW.  —  Monu- 
ment présumé  celti- 
que ,  comp«gé  d'une 
pierre  plus  ou  moins 
haute  ,  d'un  seul 
morceau  ,  fichée  en 
terre  et  ainsi  main- 
tenue en  position  ver- 
ticale. Certaines  pier- 
res de  celte  espèce 
d'un  plus  gros  volume 
que  les  autres  ,  re- 
lativement à  leur  hau- 
teur, ont  simplement 
été  posées  sur  la  terre.  (V,  mon_Cours  d'Antiq.  mon. , 
t.  i".,p.  70.) 
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PiBBiB  et  Padl  (SA.).  Les  apAtres  Si. -Pierre  et  S(.- 
Paul ,  si  souvent  représentés ,  sur  nos  églises  du  moyen* 
Ige ,  ont  été  sculptés ,  suivant  certaines  données  :  St,- 
PieiTe  est  armé  de  cleb;  Sl.-Pau)  porte  un  livre  et 
uae  èpée.  Le  livre  rappelle  sa  conversion  ,   l'épée  qu'il 


HiviteiWraWDnW'ï' 


avait  été  soldat-  Du  reste ,  il  paraît  qite  dans  les  \ 
mien  temps  de  l'église  ces  attributs  n'élairnt  pas  ent 
adoptés. 
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PlEBBE      TOMBALE. 

Grande  dalle  d'un 

seul  morceau  recou- 
vrant les  lombes  des 
perBcmnes  enterrées 
dans  les  églises  ,  les 
cloîtres  ,  etc.  Ce: 
grandes  pierres  qui  1? 
font  partie  du  pavé 
sont  ordinairement 
décorées  de  dessins 
en  creux  et  oBrcnl 
ordinairement,  nu  mi- 
lieu d'une  arcade  for- 
mant encadrements  y 
l'image  du  défunt , 
dessinée  au  trait.  On 
peut  voir  dans  mon 
Cours ,  t.  6'.  ,  ch. 
IV  ,  quelles  modifi- 
cations les  pierres 
tombales  subirent 
dans  les  différents 
siècles     du    moyen- 


PiGEOH  ou  Colombe.  —  Il  n'y  a  pas  d'oiseau  qui  ai 
été  plus  fréquemment  représenté  que  la  colombe,  M 
les  sculpteurs  chrétiens  des  premiers  siècles.  Od  ,1 
trouve  sur  un  grand  nombre  de  tombeaux  ,  notaipueii 
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sur  celui  d'Htmorius  ,  à 

Ravenne  ,  nir  l'ambon 

de  la  cathédrale  de  cette 

ville  et  sur  un  très-gr&ad 

Donbre  de  roonumenls 

des  V".  et  VI».  siècles. 

Elle  était  emblématitiue 

et  se   rencontrait  avec 

le     moBOgrammo      du 

Cbrist  sur  les  tablelles 

qui  accompagnaient  les 

sarcophages  Telles  sont 

le»  tnscriplioiis   nombreuses  de  Trêves ,  de  Rome  ,    de 

Kirenne ,  de  L^on ,  etc. ,  que  j'ai  estampées. 


HIP/AM  AMT 
••  I  N  P  A  C  E 
Q  S  P  I  T  A  C 
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Pignon.  —  Partie  supé- 
rieure d'un  mur  ayant  la 
forme  d'an  triangle.  Au 
moyen^âge  la  façade  de  la 
plupart  des  édifices  se  ter" 
minait  par  un  pignon  qui 
était  très-aigu,  aux  XIIP.  y 
XIV«.  et  XV'.  siècles.  (V.  mon  Cours  d'ant.,  t.  4^  et  5*.  ) 

Pilastres.  —  Les  colonnes  ne  sont  pas  toujours  em- 
ployées à  la  décoration  des  édifices,  on  les  remplace 
souvent  par  des  pilastres,  qui,  sans  avoir  l'aspect  gracieux 
des  colonnes  ,  produisent  néanmoins  un  effet  très- 
agréable  à  l*œil.  Les  pilastres  doivent  avoir  au  oioins 
I  pouce  et  au  plus  la  moitié  de  lei/r  largeur,  en  faillie; 
ils  ne  diminuent  pas  de  diamètre  comme  les  colonnes  à 
leur  partie  supérieure. 

Quand  on  place  plusieurs  ordres  de  colonnes  on  de 
pilastres  dans  un  édifice,  il  faut  nécessairement  que  les  • 
ordres  légers  soient  superposés  aux  ordres  les  plus  solides. 

Pile»  —  C'est  le  nom  donné  par  les  antiquaires,  qui; 
ont  adopté  le  nom  vulgaire ,  à  des  pyramides  carrées 
et  pleines  à  l'intérieur,  que  Ton  trouve  sur  le  bordTi 
de  plusieurs  voies  romaines  :  la  Pile   de   PireloQge  'i 
à  3  lieues  de  Saintes,   est  une  des  plus  intéressantes 
qui  existent;  on  peut  encore  citer  la  Pile  St.-Mars^. 
entre  Tours  et  Angers. 

Polychrome,  de  plusieurs  couleurs.  On  appelle  sculp- 
tures polychromes  les  ornements  sculptés  qui  ont  été 
peints  et  dorés.  Plusieurs  portails  d'églises  nous  offrent' 
des  exemples  de  la  sculpture  polychrome  des   XII*.  ,  ' 
XIIP.  etXIV^.  siècles  ,  etc. ,  etc..  V.  mon  Cours  d'antvV 
6*.  vol. 
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Porr-LBTig.  —  Pont  mobile  en  bois ,  par  lequel  on 
«cédait  à  la  porte  des  ch&teaux  et  des  villes  marées. 
Des  chaînes  filées  à  l'extrémité  de  denx  ponlres 
(àaat  l'office  de  leviers ,  servaient  à  lever  le  pont  qni 
Ibniiait  alors  an  nrar  de  bois  devant  la  porte  :  ces  poulres 
allient  s'engager  dans  des  sillons  pratiqués  pour  les 
recevoir,  dans  l'épaiBsenr  du  mur. 


PosCBBS.  —  C'est  UD  petit  vcstibulo  couvert ,  qui 
précède  quelquefois  les  portes  des  églises ,  surtout 
quand  elles  sont  décorées  de  sculptures.  Les  portails 
qui  ont  ont  été  peints ,  ont  presque  toujours  été  pré- 
cédés d'un  porcbe  qui  les  mettait  à  l'abri  de  la  pluie. 
—  Un  assez  grand  nombre  de  porcbes  sont  remarquables 
et  d'une  archileclure  fort  élégante. 
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Poste  -  dabbëe.  —  On  désigne 
q^elqueibis  de  la  sorle  les  porles 
garoies  de  ferrures  maintetiueB  par 
des  dons  très-saillants  comme  on  en 
Irauve  encore  dans  cerlaines  église» 
et  dans  quelques  maisons  très-an- 
ciennes. Au  XIII*.  sit^cle  les  portes 
bardées  offrent  souvent  des  ferrures 
dessinant  des  broderies  élégantes. 

PoBïE  us  VILLE.  —   Porle  flanquée  dfl  deux  tours 


saillantes  ordinairement  semi-circulaires  ;  entre  les  deux 


tours ,  au-dessus  de  la  porte ,  était  ordinairement  ùni^ 
salle  d'où  l'on  faisait  manœuvrer  les  herses  :  l'es  portes 
en  bois  qui  fermaient  le  passage  étaient  revêtues  ai 
fer  et  hérissées  de  clous  i  il  y  en  avait  souvent  deux', 
une  à  l'extérieur  vers  les  fossés ,  l'autre  à  l'extréipiie 
opposée  ,  du  cftlé  de  la  ville.  ' 


DK  Qi;SLQU£A  rKUlËS  d'abcuitsctubi!.  t3f] 

FoTEUES.  —  Débris  de  vues  en  (erre  cuite.  Les  po- 
luiet  galLo'Tomuiiflt  dont  od'  rencontre  si  souvent  les 
débria  oBrent  d«g  variétés  assez  nombreuses  que  j'ai 
décrites  dans  te  a*.  volumademanCours.  M.  Brongniart, 
membre  de  l'IoBliluI ,  a  ,  depuis ,  dans  son  important 
ouvragA  sur  la  Céramique ,  donné  sur  les  poteries  et  le» 
procédés  de  fabrication  des  détails  d'ua  baut  intérêt. 

PorBKNi.  —  Porte  secrète  ponr  les  sorties ,  dans  les 
plaças  fortes.  Poterne  se  dit  aussi  d'une  porte  apparente . 
mais  placée  en  arrière  ou  dans  la  partie  escarpée  du  Itir- 
rain.età, laquelle  on  ne  pouvait  i^uére  accéder  qu'à  pied. 
Pa^AD.  —  Espace  découvert  au  milieti  des  quatre 
gderin  des  doltres ,  lesquels  ressemblent  tout-à-bit 
Ktiartam  det  naisoua  romaines.  (V.  mon  Cours,  t.  V*. 


de  cfinc 
quel- 
'^^ig  en  forme 
de  D.  Les  cordes 
mèlalliques  de- 
vaient être  pin- 
avec  une 
plane  oh  quel- 
91e    ehose     de 
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Quadrige.  —  Char  attelé  de  quatre  chevaux  :  on  en 
voit  dans  les  bas-reliefs  antiques,  sur  les  médailles ,  etc. 
(V.  Cours  d'Antiq.  ,  t.  3^ ,  et  Tatlas,  pi.  XLI.  ) 

Quai.  —  Bord  d'une  rivière  ou  d'un  bassin,  revota' 
d'un  large  mur  de  soutènement  :  les  Romains  avaient 
construit  dans  leurs  ports  et  le  long  des  rivières  (foi 
baignaient  les  villes,  des  quais  considérables  dont  on 
a  trouvé  d'imposants  vestiges,  à  Vienne,  à  Lyon,  i 
Arles  et  dans  beaucoup  d'autres  villes. 

QuART-DE-iiOND.  —  Moulure  offrant    un    quart  de 
cylindre.  (  V.  art.  ordres.  ) 

Quatre-feuilles.— Ornement  représentant  les  quatre. 
pétales  d'une  fleur  crucifère. 
(Cours  d'Antiq.,  t.  4^.)  Celte 
moulure  ,    dont   l'emploi   a 
commencé  au  XII«.  siècle,  devint  très  fréquente  au  XIII% 
et  au  XIV*.  J'ai  appelé  quatre-feuilles  encadrés,  ceux  don(, . 
les  quatre  lobes  sont  entourés  d'un  cercle.  On  trouve 
dans  les  mosaïques  gallo-romaines,  des  qualre-feuilles^ 
absolument  semblables  à  ceux  du  XIII''.  siècle.  .  ,.'    - 

Queue  d'aronde.  —  Entaille  pratiquée  près  des  bo^ij^;  ; 
des  pierres  pour  les  assembler 
et  les  tenir  fortement  unies  y 
ces  entailles  étaient  plus  larges 
aux  extrémités  qu'au  collet.  On 
les  trouve  dans  presque  foutes 

les  constructions  gallo-romaines  de  grand  appareil  :  le^^ 
'  tenons  qui  s'ajustaient  dans  les  entailles  étaient  en  bons 
de  chêne.  J'ai  pu,  l'année  dernière ,  voir  à  Saintes  leif. 
tenons  qui  avaient  scellé  les  blocs  dont  l'arc  de  triompiiet 
de  cette  ville  était  formé  :  ils  avaient  pris  beaucoup  de 
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relrail  et   étaient   devenus  trèB-légere ,  mais  avaient 
encore  une  certaine  solidité. 

les  queues  d'aronde   étaient  | 
sarioul  en  usage  pour  les  parties  f 
inlérienres  de   l'appareil , 
eijKwées  à  la  pluie. 


± 


RiVALBHBur.  —  Opération  qui  consiste  à  donner  aux 
moulures  et  aux  pierres  des  murs  leur  dernier  poli ,  en 
les  froUant  avec  divers  outils  :  on  commence  le  ravale- 
ment par  la  partie  supé- 
neure  des  murs. 

Ri  voira  AiTT.    Dénomma 
lion  donnée  au  style  ogivaj    -y-'  4 

I    de  la  seconde  époque 

\    cause  des    compartiments        /^ 
irroiidis  et  symétriques  des 

I     fenêtres  et   des  broderies 

i     ippliquées  sur  les  murs 

Le  style  ogival  rayonnant    . 
1  été  particulièrement  u 

'     au  XIV.  siècle. 

Reuqdaibbs.  —  Charniers  accolés  aux  églises  ou 
placés  prés  d'elles  ,  dans  les  cimetières  de  la  Bretagne 
cl  daos  lesquels  on  dépose  les  oa  des  morts  que  I  on  a 
déterrés  :  on  désigne  plus  souvent  encore  sous  ce  nom  les 
chlsses  ou  les  boites  qui  renferment  de  saintes  reliques. 
BEiuissAncB.  —  Dénomination  appliquée  à  l'archilec- 
lure  du  XVI'.  siècle ,  dans  laquelle  dominent  le  plein 
cmlreromaÎD  et  diverses  moulares  imitées  de  l'antique; 
parc«  qu'alors  on  se  passionna  pour  les  formes  classiques , 
au  point  de  croira  que  l'art  avait  sommeillé  pendant  le» 
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siècles  précédeiils  et  qu'il  venait  de  renallce!  EtrMiga. 
illusion  dont  l'observalioa  fait  promptement  justice, 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  monumenlg  de  ce  fi(yl&  ont 
quelque  chose  de  gracieux  ;  ili>  plaiseut  par  l'élé^nçe 
de  leurs  proportions  et  la  délicatesse  de  leurs  ornemaiàti- , 

Au  milieu  des  ornements  emprunlés  au  style  ogival  r^ 
on  remarque  une  grande  quantité  d'arabesques  ,  de 
rinceaux  ,  de  moulures  imitées  de  l'antique,  des  bustes, 
des  médaillons,  des culs-de-lampe ,  etc.,  etc. 


Un  grand  nombre  de  maisons  privées  ont  ét6.caiT*'> 
struiles  dans  le  stjle  de  la  renaissance  depuis  Incomtaeqr^ 
cemeot  du  XVI*.  siècle  ;  celle»  qui  furent  éleviefi  mm. 
Fnnij}oikl",et  Henri  II  sout  généralement  rentarquaUHt, 
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itBNTLEiiBirr.  —  Augnenlation  ajoutée  au  diamtoe 
if'ane  colonne ,  vsra  le  premier  tiers 
fnférieur  du  fût  ;    les  coloBnes  du 
mojeii-âgo  n'offrent  pas  de  renflement 
bies    sensible  ,    mais   parfois    une  . 
jDgmentation  de  diamètre  dans  laj 
partie  supérieure  d'un  fût ,  qui  alors 
te  trouve  séparé  de  la  parlie  infé- 
rieure par  un  tore   ou  une  espèce 
de  console ,    taillée  en  doucine  ou 
en  biseau. 

Résehvoik.  —  Bassin  en  maçonnerie  dans  lequel  on 
amasse  de  l'eau  pour  la  distribuer  ensuite  dans  diffé- 
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rentes  directions  ;  les  anciens  avaient  des  réserToirs  od 
l'eau  de  leurs  aqueducs  se  rendait  avant  de  se  diviser 
dans  dilTérents  tuyaux  qui  la  portaient  dans  les  édifices 
publics  ou  les  maisons  privées. 

Le  réservoir  gallo-romain  découvert  à  Ntmes  ,  celle 
année,  est  rond,  et  l'on  y  voit  comment  après  avoir 
reçu  l'eau  de  l'aqueduc  du  pont  du  Gard ,  elle  en 
ressortait  par  des  conduits  cylindriques  pour  se  distribuer 
dans  diiférenis  quartiers- 

Rétable. — Ouvrage  en  pierre  ou  en  bois  qni  forme 
la  décoralion  d'un  aulel  i  on  appelle  con Ire-ré lable  le 
lambris  dans  lequel  on  enchâsse  un  tableau  dans  nos 
autels  modernes  qui  ne  ressemblent  guère  aux  anciens. 
(V.  mon  Cours  d'anliq.  ,  I.  6'.  ,  chap.  II  ). 

Rétiaire.  —  Espèce  de  gladiateur  qui  portait  d'une  ^: 
main  un  Irident  et  de  l'autre  un  filet  avec  lequel  il^^ 
chercbait  A  embarrasser  son  adversaire.  (V.  Coun  "^ 
d'Antiquités,  (.  3".  ,  p.  4^8- }  i' 

Réticolé.— On  désigne  ainsi  le  revêtement  dont  Ifli .,» 
pierres  taillées  avec  soin  et  ( 
grandeurs  égales  étaient  pincées 
'  de     manière     que     les    joints 
dessinaient  des  lignes  diagonales  i 
et  simulaient   ainsi  les  mailles  ^ 
d'un  filet. 

RiNCEAtX.  —  [V.  enroulement]. 

Rocaille.  —  On  donne  ce  nom  à  une  composition 
d'architecture  rustique  qui  imite  les  rocailles  naturelles, 
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et  qui  représente  des  grottes  et  des  fontaines.  (V.  MiDio , 
Dicl.  des  beaax-vts ,   1.  6*.  ,  p.  4So.)  Il  y  a  de  trte- 

belles  racailles  sur  une  des  places  de  Nancy. 
BosACE.  —  Ornement  en  relief  figurant  une  espèce  de 

fleur  et  offrant  autour  du  calice  un  certain  nombre  de 

lobes  ou  de  pétales  épanouies.  Le  point  d'intersection 

des  arceaux  des  voâtes  est  parfois  orné  de  rosaces  dans 

les  monuments  du  moyen-Age. 
Roses  —Fenêtres 

rondes  qui  jusqa  an 

XII     siècle   furent 

Ires        petilefl 

comme   an     eed  de  J 

^u^  A  cette  époque  t 

(Mi    siècle)  01 

Commencé  à  les  di   W 

>rser  par  des    me    l» 

unis    qui     partant 

ia   centre ,  rayon 

naienl  vers  la  cir 

conférence  et  ressemblaient  A  une  roue.  Plus  lard  les 
rayons  firent  place  à  des 
broderies  plus  compli- 
quées ,  rayonnantes ,  jus- 
qu'au XV».  siècle i  puis, 
i  partir  de  celte  époque 
contournées  et  prisma- 
tiques, comme  les  com- 
partiments des  autres  fe^ 
nétres.  Les  roses  se  ren- 
contrent    habituellement 


au^d«SsuB  io  Ib  porla  occidentale  de».  igUfCS  , 
fliJrémilfa  det  transepts  et  quelquefcii.  «u  .cbenel 
en  connaît  dont  le  diamètre  excède  3«  pieds. 

Roués  sv»»oliques.  —  C'est  ainsi  que  l'on  dé 
certaines  roses  en  forme 
de  roue,  autour  desquelles 
sont  disposés  des  person- 
nages en  J>as-relief  ;  les 
uns  montant  au  somraet 
du  cerHe ,  tes  autres  pré- 
cipités en  bas  et  ofTrant 
ainsi  le  symbole  de  la  vi- 
ctssifude  des  choses  bu- 
maines  et  de  l'action  de 
4a  providence  dans  tous  les  événements  da  I{( 
MM.  Jourdain  et  Duval  ont  publié  un  Irèsrbon 
moire  sur  les  roues  symboliques  de  Beauvais  et  d'An 
dans  le  t.  XI*.  do  Bulletin  monumental  ^  f.  I 
suivantes. 

RuBEnruREs.  —  On  appelle  ainsi  un  corps  ai 
dont  on  remplit  les  cannelures  des  colonnes. it 
pilastres ,  depuis  la  base  jusqu'au  premier  lîeri 
dont  la  convexité  contraste  avec  la  concavité  àei 
nelures. 
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Sacristib.  -^  Les  appartements  annexés  aux  églises 
et  dans  lesquels  <m  conserve  les  ornements  et  tout 
ce  qui  forme  le  trésor  des  paroisses  ,  n'existaient  pas 
autrefois  ;  les  grandes  égKses  seules  en  étaient 
pounaes  ;  aoBSt  le  plupart  des  sacristies  que  Ton 
trouve  dans  lev  campagnes  sont-elles  postérieures  à 
Tan  1600  y  à  moins  qu'elles  n'aient  été  placées  dans 
une  chapelle  ou  derrière  le  roaltre-aulel  du  chœur, 
<)ont  le  contre-rétaMe  forme  séparation  ,  entre  le 
sanctuaire  et  la  sacristie,  et  dans  ce  cas  la  disposition 
du  contre-réCable  est  ordinairement  de  l'époque  que 
j'indique.  Dans  les  églises  importantes  ,  la  sacristie 
s'ouvrait  dans  les  bas-côtés  qoi  entouraient  le  chœur  ; 
souvent  ansai  elle  était  attenante  au  transept.  Dans 
quelques  cathédrales  c'était  un  bAtiment  détaché  ,  mais 
«%olé  à  l'édifice. 

Sàgittaibb.  —  Signe  du  zodiaque  ^  fréquemment  re- 
fcéseaté  sur  les  églises  romanes  ;  on  le  trouve  habi- 
tttelleaient  aecorapagné  du  capricorne.  Or ,  on  s'est 
<kmandé  pourquoi  ces  deux  signes  isolés  des  autres 
se  rencontraient  sur  les  portails  et  autres  portes 
spparei^es  des  églises  ;  quelques  antiquaires  ont 
P^si  que  le  naissance  du  Sauveur  ayant  eu  lieu  dans 
^  signe    du  capricorne^  les  sculpteurs  ont  pu  avoif 

pour  dkfèi  de  rappeler  eet  avènement ,  et  le  mois  oit  il" 

10 
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a  eu  lieu  ,  mais  la  queslion  mérite  d'fitre  cxamioée  de 
nouveau. 


Saints.  —  Les  sculpteurs  du  moyen-âge  ont  reproduit 
a  profusioD  l'image  des  sainis  :  rien  n'est  plus  intéres- 
sant «lue  l'étude  de  ces  statues  ,  grandes  ou  petites ,  qn 
forment  sur  nos  églises  de  longues  galeries  historiques; 
mais  il  faudrait  un  volume  pour  guider  dans  l'étude  dv 
l'iconographie  chrétienne  :  il  nous  suISra  de  dire  ici 
qu'on  a  figuré  sur  les  églises  ,  soit  en  sculpture ,  soit  eii' 
peinture ,  d'une  part  les  patriarches  et  les  prophètes  on 
saints  de  l'Ancien  Testament  ;  de  l'autre  les  apAtres ,  les 
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nirtjn,  les  confesBeura,,  qui  constituent  le  smnt  per- 
mnel  du  noareaa  Testament. 

Les  saints  de  l'ancien  Testament  sont  parfois  nimbés 
crainie  ceux  dn  nouveau  :  ceux-ci  ont  tous  le  nimbe 
dans  les  statues  de  grande  proportion  ;  quand  les  petites 
ittlnes  se  détachent  des  voussures  des  portes ,  elles  n'ont 
pu  laqoure  de  nimbe  >  maïs  cette  absence  ne  tient  qu'à 
I) difficulté  d'exécuter  ce  détqil. 

SouTeot  on  a   rangé  les 
martfrg   et  les  confesseurs 
iiu  deux  séries  distinctes. 
Sainl  Etienne  »  i".  martyr , 
Hlronve  alors  à  la  léle  des 
Bsrlyrs  ;  saint  Harlin  ,  i  la 
,     léle    des   confesseurs.    Les 
r     martyrs  portent  des  palmes , 
I    ijmbole  de  lear  triomphe, 
(t  qoelquefois    les    inslru- 
menls  de  leur  supplice.  Les  1 
confesseurs  sont  représentés 
arec  leurs  insignes ,  savoir  { 
les  évéques  avec  une  mitre  i 
les  abbés  avec  leur  costume 
[V.monCours  d'Antiquités  monumentales,  t.  4'->p'  307). 
Les  attributs  particuliers  à  certains  personnages  de- 
mandent une  étude  particulière  qui  nous  conduirait  trop 
loin  et  qui  est  du  domaine  de  l'archéologie. 

Saut-esprit.  ~  L'Esprit-Saint  a  élé  Irès-ancien- 
nemenl  représenté  sous  la  figure  d'une  colombe  ;  plus 
lard  ,  depuis  le  Xl°. ,  la  colombe  et  l'homme  ont  figuré 
indifféremment  et  parfois  réunis,   TEsprit-Saint  ;  mais 
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4efi|ii9  le  XVIt,  siècle,  la  colombe  seule  ett  redavcMm 
le  sjmbolc  du  Sainl-Esprit. 

SjoHTB  ViEBaG  cotiKONNÉE.  —  Âu  XllK  sîicle  t  le 
otHironnemenl  de  la  Sainte  Vierge  a  été  pris  pour  aiyel 
de  tableau  dans  les  Ij-mpana  sculplés  de  eertaiue»  portes 
d'églises  sous  l'invocation  de  la  Notre-Daaie.  Vmoî 
pour  exemple  de  ces  compositions  une  esquisse  flu  coiii- 


ronnement  de  la  Vierge  que  l'on  voit  sur  le  portail  sep-' 
tentrional  de  l'intéressante  église  de  N.-D  ,  à  Trêves 
GOQuneDcée  en  1^37.  Le  Christ ,  reconnais  sable  à  son 
nimbe  croisé ,  pose  la  couronne  sur  la  tiïle  de  sa  mère 
aidé  par  un  ange  placé  du  cAlé  opposé  ;  puis  viennent 
deus  autres  anges  debout,  lenant  des  couronnes  ;  l'espace 
qui  reste  de  chaque  cAté  est  occupé  par  des  arbres.  La 
bordure  du  tableau  est  rem)>lie  par  huit  anges  ,  dont' 
deux  ewcensenl  la  Viei'ge  et  six  portent  des  couronnes 
qu'ib  lamblent  hiî  offrir. 
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SAUTS-Vusas.  —  Les  linageB  de  la  Sainte- Vierge 
ont  été  IraSléei  avee  vn  soin  particulier ,  et  nos  cathé- 
driles  en  présentent  un  certain  nombre  de  justement 
renommées. 

Durant  les  premiers  siècles  jusqu'au  XIII*.  on  re- 
présentait  presque  constamment  la  Sainte- Vierge  as* 
sise  (v.  la  page  120) ,  tenant  Tenfant  Jésus  sur  ses 
genoux. 

Ce  ne  fiit  guère  qu'au  XIII*.  siècle  que  vint  Tusage 
de  la  représenter  debout ,  portant  le  Christ  enEant  dans 
ses  bras. 

Salohon.  —  Le  roi  Salomon  était  dans  l'esprit  des 
Pères  la  figure  du  Sauveur,  comme  il  en  était  le  pro- 
phète dans  ses  écrits  :  xl'après  leurs  interprétations  ,  le 
temple  que  Salomon  éleva  au  Seigneur  est  encore  une 
figure  de  la  maison  que  J.-C.  bâtit  pour  Dieu  dans 
rétemité  j  non  avec  la  pierre  et  le  bois ,  mais  avec  les 
homm^  joBtes.  Les  docteurs  ont  poussé  fort  loin  le  pa- 
ndilè  4tt  temple  de  Jérusalem  et  de  Téglise ,  et  ont 
fidt  beaucoup  d'autres  rapprochements  qui  justifient  la 
présence  de  oe  roi  dans  les  portails  de  certaines  églises  ; 
ta  le  trooVe  entre  antres  ainsi  figuré  sur  celui  de  la 
caOMrale  d'Amiens.  (V.  dissertation  de  MLM.  Jourdain 
et  Doval  sur  le  grand  portail  de  la  cathédrale 
d'Amiens). 

Samson.  —  Samson  a  été  pris  par  les  pères  pour 
l'emblème  du  Christ ,  et  sa  victoire  sur  le  lion  a  été 
regardée  comme  le  signe  de  la  victoire  que  Jésus- 
Qirist  4evai4  remporter   plus    tard  sur  les  idolâires 
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(Cours  d'Antiquités ,  t.  4**  ' 
p.  2o3).  Imbus  de  celte 
poiuéo  les  Bcuipleura  ont 
parfois  représenté  Samson 
affi)urcbé  sur  un  lion  dont 
il  déchire  la  gueule  de  ses 
deux  mains.  On  le  trouve 
ainsi  figuré  à  Bourges  ,  à 
Nevers  et  dans  plusieurs 
autres  égljgea ,  notaromenl 
en  Poitou. 


Sabcophage — On  appelle  ainsi  les  cercueils  de  pierre 
dont  j'ai  parlé  précédemment  ,  cependant  on  a  particn- 
lièrement  appliqué  celle  dénomination  aux  coures  en 
marbre  et  en  pierre  sculptés ,  qui  dans  les  prenllen 


sièdes   du    moyen-âge    ont    renfermé    les 

mortelles  des  dirétieng  Apôlents,  et  sur  lea^etfi'jW 

donné  des  renseignements  très-étendus  dans  le  chap.  III 
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daâ*.  v(d.  démon  Cours d'Anliquités  (  V.  p.  200  a  aSo). 
Le*  txnofbngtB  fatsloriés  soni  d'aatant  plus  curieux 
qo'ili  offrent  dans  leurs  bas-rcliefs  un  graad  nombre 
ie  njets  ajmboliques ,  tels  que  le  monogramme ,  les 
igneiai,  lei  colombes,  les  palmiers  chargés  de  fruits,  etc. 


ScEAD.  —  Empreîale  en   cire   représentant  les  ar- 

BHiries  d'un  prince  ,  d'une  communauté  ou  de  divers 

personnages ,  et  que  l'on 

ntpendait ,    durant   le 

moyen  âge  ,    aux  actes 

éeriti  sur  parchemin  ou 

•éoM  nir  papier.  L'é- 
iBdedesweaux  est  très' 
ialirsaaanle,  soovenllea 
ir^ues;  laa barons,  les 
eedériasliques  y  sont  re- 
priseotéa  dans  leurs  cos- 
InmM  r  on  peut  j  trou- 
rw  beaucoup  de  rensei- 
gnements préeieux  que 
l'on  cberchqrail  en  vain  aiUeure.  Les  sceaux  sont  lanlôt 
rondirlant^t  déforme  elliptique 
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ScoTiE.  —  Moulure  concave  entre  les  deux  lores  qui 
déi^orent  la  base  des  colonnes  (Y.  art.  Ordres). 

Signes  d'appareil.  —  Ce  sont  des  figures  diverses 
dont       quelques  -  unes 
ressemblent  à  des  let-        X^       >-^    -^^^      ^  **» 


très  renversées  Y  et  que 

Ton  trouve  gravées  en      XI         H    .    -L    "^ 

creux   sur    les  pierres 

d'appareil  dans  la  plu-       B  AA     ^*^ 

part    des    édifices    du        ,  X       W         "t 

midi  de  la  France  et        »  '^       V  D 

dans  beauQCMip  d*autrea  /y       \ 

contrée^. 

SoFFiTEs.  —  Compartiments  des  plafonds  formés  de . 
moulures  en  relief  et  de  renfoncements  ;    ces  compar- 
timents sont  souvent  enrichis  de  peintures.  On  trouve 
des  Soffites  au  XYI*.  siècle  et  au  XYII*^.  dans  les  salles 
d*un  grand  nombre  de  châteaux  et  d*h6tels. 

Spina.  —  Muraille  haute  de  4  pieds,  large  de  la  en-» 
viroTi  f  qui  régnait  au  milieu  des  cirques  dans  presque 
toute  la  longueur  de  Tençeinte  et  la  barrait  longitiuB- 
naleroent.  Des  autels ,  des  obélisques  ,  de  petits  tempM 
et  diven^  autres» (Ajets  s'élevaient  sur  la  spina  (Y.  monr 
Cours ,.  t.  3%  ,  p»  376  et  suiv.  ). 


■• 


Stalles.  *—  Les  stalles  que  Ton  appelle  aussi  farmos^ 
sont  les  sièges  en  bois  de  chêne  qui  garnissent  le  chcsar 
des  églises.  L'usage  des  stalles  en  bois  remoete  vera.l^ 
XIK  siècle ,  au  moins  en  général ,  el  l'on  peut  voîvea 
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que  j'ai  dit  i  ce  gujet  dans  le  6".  vol.  do  mon  Cours  ,  p. 
598  et  59g ,  mais  il  parait  qu'il  j  en  a  eu  auparavant , 
d'après  MM.  Jourdain  et  Duval.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les 
atalles  anciennes  se  divisent  en  plusieurs  parties  :  on  y 
dislingue  i^.  le  siège  i  bascule  au-dessous  duquel  est  une 
espèce  de  console  sur  laquelle  on  peut ,  quand  le  siège 
est  levé  ,  s'appuyer  en  restant  presque  debout  (  misé- 
ricorde ou  paiîence  ) i  2®.  les  accoudoirs  ou  bras  du  fau- 
teuil ordinairement  sculptés  ;   enfin  .   dans   les  stalles 
complètes  ,  les  dossiers  et  les  couronnements  ou  dais  , 
sont  couverts  de  moulures. 

J'ai  figuré  dans  mon  Cours  d'Antiquités  ,  pi.  106,  les 
dossiers  et  les  couronnements  des  stalles  de  St.-Marlin- 
au-Bois  (Oise) ,  décrits  par  H.  Barraud,  et  réparés  au 
moyen  des  fonds  Yotés  par  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments. 

MM.  Jourdain  et  Duval  ont  publié  un  volume  du  plus 
bant  intérêt  sur  les  stalles  d'Amiens ,  les  plus  complûtes 
peut-être  qui  nous  restent.  Je  donne  ici  une  esquisse  des 
stalles  de  Lonlay[ Orne]  :  quoique  moins  anciennes  que 
celles  qui  tiennent  d'être  citées  ,  elles  ont  conservé  leur 
couronnement  et  leurs  dossiers. 

J'ai  cité  dans  mon  Cours  (t.  6,  p.  606)  ,  quelques 
stalles  bien  conserrées. 

Lors  même  que  les  stalles  ont  perdu  leurs  dossiers 
qui  ont  été  détruits  depuis  le  siècle  dernier  ,  les  misé- 
ricordes sont  souvent  décorées  de  sculptures  byzarres 
qoi  méritent  d'être  examinées  et  décrites. 

Les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers  ,  qui  datent 
du  XIII^.  siècle ,  sont  probablement  les  plus  anciennes 
qui  existent  en  France. 
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SriTCAiHB.  —  RepréMnlalion  de 

la  figure  humaine  en  relief,  en 
pierre ,  en  marbre  ,  en  bois  ou 
eo  métal.  La  sUtnaire  ,  lelle  que 
nous  la  présenlent  les  monuments 
dunnl  plusieurs  siècles  ,  est  un 
curieux  sujet  d'étude  pour  l'histoire 
de  l'art  et  la  connaissance  des 
mages  et  dei  costumes,  depuis  le 
XII*.  siècle  jusqu'au  XV11'. 

Les    statues    du     XII'.     siècle 

offrent     de     longs     bustes  ,    des 

draperies  collantes  et  chargées  de 

plis ,  des  physionomies  allongées , 

des    poses    extrêmement   raides  , 

^llnitatîon  d'un   tjpe  à  peu  près 

wpiiAme  dam  IM  traits  du  visage 

Hltil'teamare  des  différents  per- 

■'««'JUIF.  siècle  la  statuaire  fit 
des  progrès  immenses  j  on  re- 
■Jtrqde  dès  la  première  moitié  de 
M''SièiBie,  de  la  souplesse   el  du  «^^^^^ 

IMnnnieBt  dans  les  poses  ,  de  l'expression  dans  les 
Ipms  (V.  mon  Cours,  t.  4*- ■  P-  356  et  suivantes]. 
Carihines  Sgiires  de  cette  époque  ,  surtout  celles  qui 
élaïeat  placées  dans  les  grandes  portes  et  exposées  pins 
qae  lés  autres  k  l'attention  et  à  la  vénération  des  fidèles , 
sont  de  véritables  chefs-d'œuvre.  Mais  pour  bien  juger 
les  sUlues  du  moyen-àge ,  il  but  observer  que  la  beauté 
ckiélienne  n'est  pas  la  beauté  païenne  :  ainsi  le  déve- 
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loppement  des  épaulas  et  de  la  poitrine ,  signes  oaracfté* 
ristiques  de  la  force  et  du  beau  physique  i  ne  «9b(  pa» 
les  attritiats  de  la  sainteté  ^  les  sculpteurs  chrétiens  <hiI 
en  quelque  sorte  dissimulé  le  charnel  pour  s'attacher  A 
l'esprit,  à  l'id&al  de  l  art. 

Dans  la  statuaire  antique  les  sens  parlent  aux  sar»| 
dit  M.  Magnan;  dans  la  sculpture  chrétienne  c*«st  un 
dialogue  entre  les  sens  et  l*esprit.  La  statuaire  chré- 
tienne développe  plutôt  le  sentiment  du  beau  moral  que 
le  sentiment  du  beau  physiquer(T.  mon  Cours  â*Antiq.  ^ 
t.  4*«  t  p*  358].  Ces  réflexions  peuvent  s'appliquer  à  la 
statuaire  du  XIV^.  siècle  comme  à  celle  du  XIII*.  , 
quoiqu'il  y  eût  à  signaler  des  différences  si  Ton  étudiait 
à  fond  les  statues  de  ces  deux  époques. 

Au  W^.  siècle,  les  statues  ont  des  poses  moins  simples^ 
quelquefois  un  peu  prétentieuses  ,  et  quoique  laperfeC'^ 
tion  des  détails  soit  remarquable  dans  une  multitude  de 
figures,  petites  ou  grandes,  de  cette  époque»  elles  n'ont 
pas  en  général  la  noblesse  des  statues  des  XIIP.  #i 
XIV*;  ce  qu'il  y  a  de  tourmenté  dans  Tarchitecture^paralt 
souvent  s*Atre  reflété  dans  la  statuaire. 

Au  XVI^«  siècle ,  la  statuaire  redevient  franchesoeiil^ 
charnelle;  dans  les  statues  de  femmes,  on  remarque  unii 
étude  spéciale  de  la  gorge  ,  des  bras  i  des  hanches  ;  mu^ 
certaine  désjinvoUure  prouve  que  Tarti^tQ  av^it  é-^idî^ 
l'anatomie ,  non  seulement  dans  les  statuea  antiques  ^ 
mai^  aussi  sur  les  modèles  vivants  et  nm.  Ainsi ,  CQuimo 
on  le  voit  par  ces  quelques  mois  ,  la  statuaire  ^  siû^iliaf^ 
iqémes  phases  que  Tarchitecture-  < 

Stiugile^.  ^  Cannelures: en  spirale  ,  qu'oU:  «i^eUfi 
ainsi  parce  qu'elles  re^semblcjAt ,  ppr  leur  .fo^me.f.4:)'i«|||- 
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IrumMit  doBi  te*  RoauÎM  m  servaient  pour  Met  la  ineur 
qui  couvrait  leur  corpa  et  pour  se  néloyer  la  psau  dans 
le  bain.  Les  cannelaref  atriffiUéet  od(  principalemenl  élé 


employées  k  la  décoration  des  cercueils  chrétiens ,  en 
marbre ,  des  premiers  siècles  [  V.  mon  Cours  d'Anliq.  , 

t.  6".,  p.  223). 

Sttlobatb.  —  Piédestal  continu  qui  forme  la  base 
sur  laquelle  reposent  les  cohmaes  d'un  cloître  ou  les 
murs  d'an  édifice. 

SvBiLLES  —  Ce»  anliquei  propbélesses  étaient  re- 
gardées GomiDe  vyânt  prédit  la  Tenue  du  Christ,  d'où 
elles  ont  figuiA  dfUls  la  décoration  des  églisaj  sculp- 
tées, mais  ploi  EOuTent  encore  peintes  sur  verre  , 
elles  y  sont  ordinairement ,  aux  XV'.  et  XVI*.  siècles  , 
velues  des  pliH  liches  costumes.  Les  sybilles  les  plus 
connues  élkieBt  ainsi  désignées  :  la  sybille  de  Cames , 
la  Tybunine,  -la  Persi^pte  ,  la  Lybwnne  ,  la  Sarmiame  , 
la  Delphique,  la  Phrygietaie,  VEétespontidei  VEiytréenne, 
elc. 

Stbboliqdb.  —  Les  figures  symbolîqnes  emblcma- 
(iques  ou  allégoriques ,  sculptées  ou  peintes  dans  nos 
■nonumenls  religieux,  (brment  ce  qu'on  appelle  la  sym- 
bolique cfarélianne.  - 
Ainsi ,  le  poisKMt  qui  était  comme  je  l'ai  dit  précé- 
'  demmeni  le  symbole  do  Christ;  U  pahne,  symbole  du 
marljre;  le  lion,   le  bœuf,  l'aigle,  l'ange,  symboles 
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des  4  évangélisles ,  sont  au  nombre  des  faits  dont  m 
compose  la  symbolique  chrétienne. 

On  remarque  dans  un  grand  nombre  d'églises ,  que 
l'axe  de  l'abside  du  chœur  ,  au  lien  d'être  le  prolonge' 
ment  de  l'aie  de  la  nef,  forme  avec  celui-ci  un  angle 
parfois  assez  sensible ,  dans  lequel  il  est  très-naturel 
de  voir  une  représentation  de  l'inclinaison  de  la  tête  do 
J.-C.  sur  la  crois  lorsqu'il  expira.  C'est  encore  là  un 
fait  de  symbolique  chrétienne. 

Parmi  les  figures  qui  paraissent  le  plus  incontesta- 
blement symboliques  ,  on  peut  citer  la  sirène  qui  a  été 


sculptée  avec  profusion  sur  les  églises  romanes  de  cet- 
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laines  contrées.  Au  Puy  on  trouve  des  sirènes  fort  re- 
marquables sur  la  porte  principale  de  l'église  St.'Michel, 
si  singulièrement  construite  au  sommet  d*uiie  aiguille 
de  roche  Yolcanique. 

A  Angers ,  la  sirène  lient  d'une  main  un  poisson  , 
emblème  du  Christ ,  de  l'autre  un  glaive  que  l'on  a  cru 
être  l'emblème  de  rautorité  de  la  foi  ou  de  la  puissance 
de  la  parole  divine.  La  sirène  est  aussi  emblématique  du 
baptême. 

Du  reste  ,  il  faut  se  garder  de  pousser  trop  loin  l'inter- 
prétation des  figures  et  prendre  garde  de  donner  trop 
d'extension  au  symbolisme.  A  toutes  les  époques  de  la 
sculpture  ,  la  fantaisie  a  joué  son  rôle  ,  la  fantaisie  est 
un  des  éléments  de  Part ,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
qu'il  y  ait  eu  dans  l'ornementation  ,  au  moyen-âge ,  des 
figures  de  convention  comme  il  y  en  avait  dans  Tarchi- 
tecture  grecque  et  dans  l'architecture  romaine. 

Symphonie.  —  Concert  d'instruments  exécutés  en  bas- 
reliefs  sur  les  portails  d'églises ,  quelquefois  même  sur 
les  chapiteaux  historiés  comme  dans  celui  de  Bochervillc, 
Ces  représentations  sont  très- importantes  à  étudier  pour 
rhistoire  de  Tinstrumentation  au  moyen-âge.  A  Paris , 
M.  Bottée  deToulmon,  bibliothécaire  du  conservatoire; 
dans  le  département  du  Nord,  M.  Coussemaker ,  ont  fait 
des  recherches  très-intéressantes  sur  la  musique  ancienne, 
je  m'occupe  moi-même  de  réunir  toutes  les  sculptures 
qui  peuvent  conduire  à  une  connaissance  parfaite  des 
instruments,  et  j'en  ferai  plus  tard  l'objet  d'une  descrip- 
tion spéciale. 

On  distingue  dans  le  développement  du  bas-relief  de 
fiocherville  que  je  viens  de  citer,  la  harpe  ,  le  nablum , 
i'organistrum,  la  flAte  de  pan,  le  psaltérion,le  violon,  etc. 
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SriisoBCE.  —  Dsni  la  XIII*.  siècle  et  im  Mèclt» 
HiTBnIs ,  on  a  représenté  la  sjnagt^ue  sous  la  fifure 
d'une  fcmne,  image  de  la  religion  antérieure  à  l'avéne- 
n«Dt  du  Cbrist ,  et  on  l'a  mise  en  regard  d'une  aulre 
tUlDt  conronnés ,  représentant  la  religion  cbrétienne 
IriDinpbaDie ,  et  qui  reçoit  parfois  dans  un  calice  le  sang 
lieJ.-C.  cmciËé.  Cette  personni0calton  de  l'ancienne  loi 
a  élé  également  adaptée  par  les  peintres  sur  verre  (i); 
elle  a  été  aussi  pour  lu  minialeur»  un  Ibéme  de  prédi- 
Icclion. 


ta  synagogue  est  figurée  les  yeux  couverts  d'un  ban- 
"".  et  penchant  sa  tê  le  d'où  la  couronne  se  détache 

(l)V.l.nwnogripM«deiTf(MU)i  de  Bourge..  pir  MM.  A.  Mailln 
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et  lombe  ,  pour  montrer  que  la  religion  d'Israël  a  fléchi 
devant  la  religion  chrétienne.  Elle  n'a  point  de  man- 
teau et  tient  en  main  une  bannière  ou  guidon  brisé 
en  deux  ou  (rois  endroits  de  la  hampe.  (Y.  mon  Cours, 
t.  6*.  ,  p.  4^4  )•  Enfin  ,  elle  laisse  tomber  de  ses  mains 
les  tables  de  la  loi  qui  ont  cédé  la  place  aux  lois  du 
christianisme. 

Synchronisme  de  l'architecture.  —  Rapports  exis- 
tant entre  le  style  d'édifices  élevés  à  la  même  époque , 
dans  des  contrées  différentes.  Les  monuments  de  même 
âge  offrent  bien  des  types  généraux  uniformes ,  les 
mêmes  principes  de  construction ,  mais  avec  des  diffé- 
rences dans  la  manière  dont  les  ornements  sont  traités  , 
dans  l'adoption  de  certaines  formes ,  de  certaines  combi- 
naisons habituelles  dans  une  province  ,  plus  rares  ou 
insolites  dans  d'autres ,  dans  l'avancement  ou  le  retard 
de  la  marche  progressive  de  l'art;  en  un  mot ,  dans  une 
multitude  de  détails  qu'un  œil  exercé  apprécie  avec  un 
peu  d'attention. 

J'ai  le  premier,  je  crois,  après  des  voyages  entrepris 
dans  un  grand  nombre  de  directions ,  indiqué  les  carac- 
tères qui  différencient  les  monuments  de  même  âge  dans 
les  diverses  contrées  de  la  France. 

J'ai  divisé  le  royaume  en  plusieurs  régions  que  l'on 
peut  circonscrire  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit  : 

La  région  du  Nord  ; 

L'Ille  de  France  ; 

La  Normandie  ; 

La  Bretagne  ; 

Le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine  ; 

Le  Poitou,  l'Aunis  ,  la  Sainlonge  ; 
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Le  Midi ,  depuis  la  Garonne  jusqu'aux  frontières  de 
l'Italie; 

L'Auvergne  ; 

La  Bourgogne  ; 

La  région  de  l'Est  ou  Franco-Germanique. 

Il  serait  trop  long  d'indiquer  sur  quels  faits  je  fonde 
cette  géographie  monumentale  de  la  France,  au  moyen- 
âg^;  mais  on  peut  recourir  à  l'article,  assez  étendu,  que 
j'ai  lu  sur  ce  sujet  au  Congrès  scientiBque  (1839). (Compte- 
rendu  de  la  session) ,  et  au  4".  volume  de  mon  Cours , 
p.  252  et  suivantes. 


Tabernacle.  —  Tourelle  ou  niche  destinée  à  ren- 
fermer les  hosties  1  les  tabernacles  placés  sur  les  antels 
no  remontent  pas  à  une  haute  antiquité;  l'usage  n'eu 
était  pas  général  au  XIII^'.  et  au  XIV*.  siècles  (V.  mon 
Cours  d'Antiq. ,  t.  6".,  p.  166),  et  l'on  plaçait  les  hosties, 
nous  apprend  Farchevéque  de  Rouen  ,  Odon  Rigault , 
m  van  pixide ,  aut  in  aliquo  loco  ceiebri  et  eminente  supra 
altare  veljuxta  (i).  On  ne  sait  guère  comment  se  com* 
posait  Tespèce  de  piédestal ,  indiqué  par  ces  mots  :  loco 
eminente  supra  altare  veljuxta,  qui  servait  d'exposition 
au  ciboire,  mais  ce  n'était  pas,  le  plus  souvent  au  moins, 
une  tourelle  en  pierre  comme  celles  qui,  au  XY*^.  siècle, 
servirent  de  tabernacle  dans  plusieurs  églises.  Ces  der- 


(1}  Voir  f^isiles  pastorales  «VOdon.  BigauU ,  fragments  que  j*ai 
publiés  pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale.  Caeo,  1837. 
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niers  tabernacles ,  dont  voici  un  spé- 
cimen, n'étaient  pas  toujours  placés 

sur  l'autel  ;  quelquefois  ils  étaient 

près  de    lui  accolés  au  mur  et  for. 

niant  encorbdlement. 

Plusieurs  des  tabernacles  en  pierre 

que  j'ai  observés ,  et  que  je  croîs  de 

la  fin  du  XV'.  siècle,  offrent  l'image 

d'une  tour  i  deux  éta^s  ;  l'étage 

supérieur  percé  de  fenêtres  flam- 
boyantes ,  comme  dans  le  spécimen 

précédent ,    pouvait  servir  de  lieu 

d'exposition,   et  le  ciboire  pouvait 

être   en   temps    ordinaire  enfermé 

dans  la  cavité  du  premier  étage. 

Au  XVI*.  siècle  ,  les  tabernacles 
changèrent  de  forme  et  devinrent 
de  petils  temples  i  colonnes ,  plus 
ou  moins  ornés ,  comme  on  les  voit 
dans  nos  églises  :  alors  les  contre- 
rélable»  adossés  aux  murs,  offraient 
l'image  d'une  façade  ou  d'un  péri- 
style grec  i  une  révolution  s'opéra 
dans  la  forme  et  la  décoration  des 
autels.  (  V.  mon  Cours  d'Anliq. ,  t. 
6«..p.  182.) 

Dans  la  description  des  monuments  on  donne  boutniI 
le  nom  de  tabernacles  à  des  ornements  qui  simulent  ds 
petits  édifices,  découpés  à  jour,  et  des  clocbetons  ouvrogéi, 
au-dessus  des  niches  des  statues  ou  ailleurs  j  j'en  al  va 
de  très-élégants  dans  les  façades  d'églises ,  et  dont.lef 
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petites  fenêtres  ayaient  été  garnies  de  morceaux  de  verre 
pour  imiter  les  vitres. 

Tabunum.  —  Salon  placé  à  Textrémilé  de  Vatrium 
dans  les  maisons  des  anciens  et  dans  lequel  on  plaçait 
les  tableaux  de  famille  [V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  3*., 
page  74)}  les  livres ,  les  archives  et  les  tablettes  concer- 
nant les  affaires  du  propriétaire  ou  les  documents  relatifs 
à  sa  profession. 

Temples.  —  Edifices  consacrés  au  culte  des  faux  dieux 
chez  les  anciens  :  ils  étaient  ronds  et  le  plus  souvent  en 
forme  do  carré  long. 

Suivant  la  disposition  des  colonnes  qui  les  décoraient 
on  distingue:  les  temples  à  âmes,  les  prostyles,  les 
amphi-prosiyles,  les  périptères,  les  diptères,  les  pseudth 
diptères,  les  hypèthres^  les  monaptères.  (  Y.  pour  Texpli- 
catioB  de  ces  diverses  combinaisons  de  colonnes  ,  le 
Cours  d'Antiq. ,  t.  S«. ,  chap.  YIII  ). 

La  cetta  ou  naos  était  la  partie  fermée  où  se  trouvait 
l'autel  dn  dieu.  En  avant  de  la  cella  était  le  pronaos  ou 
vestibule  dans  lequel  était  pratiquée  la  porte  d'entrée. 
L'extrémité  opposée  da  temple  qui  répondrait  au  chevet 
de  nos  églises  portait  le  nom  de  posticum. 

Les  acrifices  ne  se  faisaient  pas  à  l'intérieur  des 
temples  »  mais  sur  des  autels  placés  dehors  en  avant  du 
péristjie.  J'ai  vu  à  Pompéi  plusieurs  de  ces  autels,  devant 
les  temples  qu'on  y  rencontre  encore  si  bien  conservés. 

Les  maisons  carrées  de  Nîmes  et  de  Vienne  sont  les 

(einpiesles  plus  complets  qui  nous  restent  en  France,  où 

\h  ont  été  nombreux  sous  la  domination  romaine.  (  V. 

Cours  d'Antiq. ,  t.  3^  ,  p.  336  et  suiv.  ) 

On  en  voit  à  Rome  et  dans  les  diverses  contrées  de 


l66  DÉFINITION  ÉLÉMENTAIRE 

ritalie.  M.  le  due  Serra  di  Falco  a  décrit  et  figuré  ceux 
que  Ton  trouve  en  Sicile. 

TÊT£S  PLATES.  — -  J'ai  désigné  ainsi  dans  mon  Cours 
les  figures  applalies  ou  masques  qui  décorent  Tarchi' 


Yolte  des  portes  et  des  fenêtres  dans  Tarchitecture  ro- 
mane. (V.  mon  Cours  d'Antiq.  ,  t.  4*.  7  p  126.)  Cet 
ornement  a  été  fréquemment  encore  employé,  au  XIII*. 
siècle ,  dans  le  Calvados ,  pour  la  décoration  des  archi- 
voltes. 

TÊTE  DE  CLOU.  —  Moulure  très-commune  au  XIK 
siècle  et  ressemblant  à  la  tête  d'un  clou. 

Té'Srastyle.  —  Façade  ornée  de  quatre  colonnes  dans 
les  temples  ou  les  autres  édifices  construits  d*après  les. 
principes  de  rarchileclure  antique. 

Théâtres  antiques.  —  Edifices  destinés  à  la  repré- 
sentation des  pièces  tragiques  ,  comiques  ,  satiriques , 
aux  pantomimes ,  et  même  aux  lûtes  (  ambolies)  ,  etc. 

Dans  les  théâtres ,  les  gradins  ou  sièges  des  speda-' 
leurs  étaient  disposés  en  demi-cercle;  au  pied  des  gradinS' 
était  Torchestre ,  répondant  à  ce  que  nous  appelons  le 
parterre  dans  les  théâtres  actuels.  La  scène  formait  une' 
ligne  droite  et  se  divisait  en  trois  parties ,  savoir  :  le^ 
jfulpitum,  la  scena  et  le  postscenium,  (  V.  mon  Goers* 
d'Antiq. ,  t.  3*,  p.  SgS.  ) 
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L'ensemble  d'an  tbéitre  préMnUit  donc,  d'nn  cAlé  , 
la  forme  seini-circutaira,  de  l'autre  celle  d'un  carré  : 


on  accédait  ans  gradins  au  moyen  de  pluBieurs  escaliers 
Tenant  du  pourtour  et  se  dirigeant  de  la  circonférence 
vers  le  centre ,  de  manière  &  établir  plusieurs  divisions , 
qui ,  i  raison  de  leur  forme  en  coin  ,  étaient  appelées 
amei 

Dans  l'élévation  des  gradins  qui  environnaient  l'or- 
ehesLre  régnaient  deux  ou  trois  divisions  principales  , 
indignées  par  des  séparations  nommées  précinetions. 

Il  nous  reste  en  France  un  assez  grand  nombre  de 
mines  de  théâtres  an^ques  dont  quelques-unes  élaient 
peu  connues  avant  la  description  que  j'en  ai  donnée. 
(V.  Cours  d'Antiq. ,  t    3'. ,  chap.  X.)   Parmi  elles  on 

peut  citer  les  restes  du  théâtre  d'Arles  et  la  scène  du 

Ibéâtre  d'Orange, 
Je  ne  connais  pas  de  ruines  romaines  plus  belles ,  ni 

pins  imposantes  qne  ce  mur  colossal  qui  bordait  la  place 
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OU  le  forinu  de  la  ville  antique  d'Orange.  { V.  aum  C«lre 
d'Aiiliq.,  t.  3'.  ,  pages  4o8  et  suiv  ) 


Tbebhes.  —  Vastes  édifices  qui  Go»lenMflB(  des  bkias 
et  on  grand  nombre  d'accessoires ,  tels  que  [Hirrliques , 
gymnases,  promenades  plantées  d'arbres,  etc.,  etc.  (V. 
taoa  Cou»  d'Antiq. ,  t.  3'. ,  cbap.  I".  )  Les  Ibsrmes  de 
Dioclélien  et  de  Caracalla  i  Kome ,  dont  les  ruines 
subsielent ,  penveni  donner  une  idée  de  la  grwdeiir  et 
de  l'importance  de  ees  édifices  publics. 

TissDS.  —  Les  tissus  anciens  opporlés  de  l'Orient ,  et 
dont  plusieurs  ont  fourni  des  motifs  aux  sculpteurs  du 
moyen-Age,  ne  sont  passans  intérêt  pour  celui  qui  étudia 
la  sculpture  et  l'architecture.  On  en  a  découvert  lui 
assez  grand  nombre  dans  les  sépultures  des  évéques,  des 
abbés  et  des  autres  personnages  marquants  de  différents 
siicles.  Tels  sont  les  tissus  de  soie  brochée  d'or,  ornés 
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d'uiaiaui,  trouvés  dam  les  tombeaus  de  Sl.-Uermaiti- 

iaPréi. 


TomCACX.  —  J'ai  déjà  parlé  des  cercueils  qui  étaient 
des  tombeBnx  dans  la  rigoureuse  acceplion  du  mot  : 
lonleTois  on  désigne  plus  particulièremcnl  par  ce  mot , 
les  monumenls  funéraires  qui  occupaienl  un  ccriain 
espace  dans  les  églises ,  tels  sont  ceux  de  Georges  d'Am- 
boise  et  de  Pierre  de  Brezé  dans  la  cathédrale  de  Rouen 
(V.  mon  Cours  d'Anliq. ,  I.  6*.  ,  chap.   IV),  et  les 
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nombreux  monumenls  moins  împorlants  de  difl'éreDts 
styles  qui  dans  un  grand  nombre  d'édifices  religieux 
étaient  adossés  eus  murs. 

Les  tombeaux  an- 
tiques ,  élevés  sur  le 
bord  des  routes,  of- 
fraient parfois  .des. 
pyramides  considé- 
rables :  tels  sont  les 
monuments  funé- 
raires de  la  rue  des 
Tombeaux,  à  Pompéï. 
Le  monument  élevé 
par  les  Julius  à  la 
mémoire  de  leurs  pa- 
rents, dans  la  petite 
ville  de  St.-Rémy  , 
qui  se  compose  de 
trois  étages  superpo- 
sés, ayant  environ  5o 
pieds  de  hauteur  (i]  ; 

Enfin  la  belle  py- 
ramide d'igel ,  près 
de  Trêves ,  haute  de 
70  pieds,  tombeau  des 
Secundins  ,  et  bien 
d'autres  que  l'on  pourrait  citer 


(1)  Le  dernier  (tage  oITre  l'image  d'un  pelll  lemple  rond  monop- 
lére,  B0B9  lequel  loni  placées  les  sUluea  des  père  et  mère  des  JatlUt 
qui  oDl  faU  élever  le  monumenl. 
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ToBCHE.  —  On  appelait  ainsi  les  porte-cierges  histo- 
riés et  parfois  très-riches  des  corporations ,  ou  corps  de 
métiers.  Ces  torches  que  Ton  portait  avec  solennité  dans 
les  processions,  se  terminaient,  au  siècle  dernier  ,  dans 
certaines  villes ,  par  des  cadres  peints  ou  par  des  sta- 
tuettes représentant  le  patron  de  la  corporation  ;  quel- 
quefois même  on  faisait  faire  quelques  mouvements  à 
ces  petites  statues ,  au  moyen  de  cordes. 

I>*autreB  torches  plus  anciennes  offraient  un  énorme 
manche  en  métal,  richement  ciselé,  au  sommet  duquel 
on  plaçait  un  cierge. 

Torchis. — Terre  mêlée  de  foin  ou  de  paille  et  dont 
on  a  fait  parfois  des  remplis  dans  les  édifices  construits 
en  bois.  Les  Romains  eux-mêmes  ont  fait  un  grand  usage 
de  ce  genre  de  construction  pour  leurs  maisons  privées. 
Ou  a  trouvé  à  Lillebonne  des  débris  très-curieux  de 
torchis  gallo-romains,  qui,  tombés  sous  des  ruines  amon- 
celées, s'étment  conservés  intacts  :  une  légère  couche  de 
chaux  recouvrait  l'argile  gâchée  avec  le  foin ,  et  sur 
cette  couche  très-mince  des  peintures  à  fresque  avaient 
été  appliquées. 

ToiB.  —  Moulure  arrondie  ,  employée  à  profusion 
dans  l'architecture  antique,  comme  dans  celle  du  moyen- 
âge. 

Toscan.  —L'un  des  cinq  ordres  d'architecture.  (V.  art. 
ordres.) 

TouBS.— Tcmrj  cCéglise.  Les  tours  qui  couronnent  les 
monuments  religieux  du  moyen-âge  sont  une  invention 
des  architectes  chrétiens  :  ce  fut  au  Xr.  siècle  que  les 
tours  acquirent  une  grande  importance  et  commencèrent 
à  prendre  une  place  considérable  dans  le  plan  des  édifices 
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religieux.  On  les  trouve  au  aombre  de  trois  dans  les  églises 
romanes  de  plusieurs  provinces  de  la  France,  au  nombre 
de  cinq ,  de  six  et  même  de  huit  dans  la  région  germano- 
romane,      { V.     mon 


,  p.  "75 


Cours,  t.  4' 
et  suivantes. 

Les  tours  romanes 
se  divisent  en  plu- 
sieurs étages  super- 
posés, décorés  d'ar- 
calures.  La  forme  car- 
rée est  la  plu?  ordi- 
naire ,  mais  on  en 
trouve  aussi  d'octo- 
gones. Les  pyramides 
terminales  sont  par- 
fois Irès-obtuaes;  dans 
le  nord-ouest  elles  ont 
une  tendance  mar- 
quée k  s'élever ,  et 
prennent  d'assez  bon- 
ne beure  une  grande 
élévation.  Mais  ce 
fut  surtout  au  XIII'. 
siècle ,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  (  Cours 
d'Antiq.  ,  t,  4'.  ,  p- 
36i  ) ,  que  le  génie 
des  architectes  par- 
vint à  élever  à  une 
hauteur    prodigieuse 
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ces  pyramides  élancées  qui  feront  Tadmiralion  de  tous 
ceux  qui  seront  témoins  de  leur  durée.  Il  faul  observer 
que  certaines  contrées  ont  été  plus  habiles  que  d'autres 
dans  ces  sortes  d'ouvrages  :  le  Midi  dans  lequel ,  du 
reste ,  Tarchiteclure  ogivale  a  constamment  langui , 
n'offre  guère  de  belles  tours,  et  c'est  dans  le  Nord  et 
le  centre  (Ille-de-France ,  Normandie,  etc.,  etc.),  là 
où  le  style  ogival  avait  pris  de  bonne  heure  son  dévelop- 
pement que  se  rencontrent  les  plus  belles  tours  ;  c'est 
là  que  l'on  trouve  ces  flèches  qui  s'en  vont  fendant  la 
nue  et  portant  jusques  dans  les  nuages  le  signe  de  la 
rédemption  humaine ,  ces  pyramides  aériennes  qui 
semblent  ne  pouvoir  résister  au  moindre  vent ,  tant  elles 
sont  frêles ,  et  qui  pourtant  aff'rontent  depuis  des  siècles 
les  tempêtes  les  plus  redoutables. 

J'ai  fait  un  trayail  sur  la  forme  comparée  des  tours  du 
Xin^.  sièele  et  des  siècles  suivants  dans  les  différentes 
contrées  de  la  France  :  il  serait  impossible  d'analyser  , 
même  sonunairement ,  ce  travail  dans  un  article  aussi 
court  que  celui-ci.  Je  présente  seulement  deux  figures 
offirpunt  des  types  de  tours  d'églises  assez  remarquables 
et  «MBi  nombreux  dans  l'Ouest  de  la  France. 

Itara  de  guerre,  —  Les  anciens  flanquaient  leurs 
wtn  d'enceinte  de  tours  carrées  ou  rondes ,  placées  à 
portée  de  trait  les  unes  des  autres  »  de  sorte  que  les 
SMiégeaiits  pouvaient  être  pris  en  flanc  de  deux  cêtés , 
knqo'Ss  s'approchaient  des  remparts  dont  l'abord  était 
en  oalre  défendu  par  des  fossés.  [  V.  Cours  d'Antiquités , 
t.  5*.,  dbap.  II.) 

Ce  système  fut  suivi  durant  le  moyen-âge  et  abandonné 
seulement  à  une  époque  assez  récente ,  après  Tintroduc- 
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lion  d«  l'arlillerie  el  l'adoption  de  la  théorie  moderne. 
Les  tours  du  XIII*.  et  du  XIV*.  siècle  sont  faites  en 
général  avec  une  grande  perfeclion  ;  le  cjrlindre  fut 
préféré  au  carré,  surtout  à  parlîr  de  celle  époque  ,  et 
ks  lourg  de  guerre  s'élevèrent  conime  de  robustes  co- 
lonnes destinées  à  consolider  les  murs  et  à  les  défendre 
ronlre   l'attaque   des  machines.  Ces   tours  étaient  di- 


visées en  plusieurs  étages  voùlés.  Elles  furent  cou- 
ronnées de  mâchicoulis  à  partir  du  XIV".  Vers  le  XV'. 
on  en  fit  assez  souvent  de  carrées,  dans  le  Midi  de  la 
France,  surtout. 

ToumiLLON.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  i  de  petites 
tour*  accolées  aux  édifices  du  moyen-Age.  Ces  tourelles 
ont  soiiTent  pour  objet  de  renfermer  un  escalier.  On  en 
voit  beaucoup  au  W'.  siècle  ou  au  XVI'.  qui ,  établies 
en  encorbellement  près  des  portes  extérieures  ,  servaient 
A  observer  ce  qui  se  passait  an-dehors. 

Tkansbpt.  —  Nef  transversale  qui  donnait  aux  églises 
la  forme  d'une  croix.  On  se  sert  quelquefois  du  pluriel 
pour  indiquer  cette  nef  tout  entière ,  et  on  distingue 
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chacun  des  bras  de  la  croix  sous  la  dénomination  de 
transept  nord  et  transept  sud.  Il  y  a  des  églises  à  deux 
transepts.  (V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  4'-  >  ^^  Tallas, 
pi.  L  bis,) 

Travée.  -^  Ëlévalion  d'une  partie  d'église  prise  d'un 
pilier  à  l'autre  :  ces  divisions  sj^métriques  se  répétant 
dans  toute  la  longueur  d  une  nef  offrent  conséquem- 
ment  un  spécimen  de  son  ordonnance  archi tectonique  , 
et  les  descripteurs  de  monuments  feront  bien  de  dessiner 
des  travées  de  chaque  partie  importante  des  édifices  : 
c'est  un  moyen  d'analyse  excellent  que  j'ai  toujours 
employé  avec  fruit  dans  mes  excursions. 

Tribune. — Hémicjcle  qui,  à  l'extrémité  des  anciennes 
églises,  répond  à  cette  partie  des  basiliques  où  siégeaient 
le  juge  et  les  assesseurs  qui  formaient  avec  lui  le  tri- 
bunal (  V.  mon  Cours,  t.  4?  P*  17)*  *^'^î  aussi  appelé 
tribunes  les  galeries  spacieuses  qui ,  dans  certaines 
églises  ,  surmontent  les  ailes  ,  comme  à  S^^.-Agnès  hors 
les  murs  ^  à  Rome  ,  à  S^- Etienne  de  Caen  ,  N.-D.  de 
Paris ,  à  la  cathédrale  de  Tournai ,  etc. ,  etc. 

Triclinium.  —  Appartement  qui ,  dans  les  maisons  des 
anciens ,  servait  de  salle  à  manger.  (  Y.  mou  Cours 
d'Antiq. ,  t.  3*. ,  chap   III.  ) 

Triforium.  —  Les  Antiquaires  anglais  otit  ainsi  nommé 
des  arcatures  formant  galerie  dans  les  églises ,  au-dessus 
des  arcades  du  l^^  ordre  :  les  arcatures  du  trifortuni  sont 
simples  ou  géminées  ,  quelquefois  même  composées  de 
plusieurs  arcs  réunis  dans  une  grande  arcade.  (Y.  mon 
Cours,  t.  4**  9  P-  338  et  suivantes.) 

Triglyphe.  —  Ornement  dans  la  frise  dorique.  (  Y. 
art.  Ordres.  ] 
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TkiLiTOii.  —  Nom  que  j'ai  donné  aux  monuments  cel- 
tiques ,  composés  do  trois  pierres  et  formant  une  porte. 
(V.  roonCours  d'Aotiq. ,  t.  i".)  Un  des  cercles  du  grand 
cromelec  de  Stonelienge  ,  en  Angleterre ,  était  formé  de 
triJîthes  disposés  en  rond.  (M6me  volume,  V.  l'Atlas.) 

TaïKiTË.  —  Représentation  des  trois  personnes  divines, 
en  peinture  ou  en  sculpture.  tJne  main  nimbée ,  l'agneau 
et  la  Colombo  représentèrent  fort  anciennement  le  Père , 
leFiUetieSU-Esprit.  Plus  tard  la  Trinité  fut  représen- 
lée  par  troia  personnes  identiques  ;  quelquefois  même 
par  trois  télés  sur  un  seul  corps  ou  sur  trois  corps  soudés 
les  uDsaux  autres. 


La  Trinité  a  été,  au  XV°.  siècle  et  au  XVI'.,  figurée  par 
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le  Père  éternel ,  coiCTé  de  la  tiare  et  tenant  devant  lu 
le  Christ  en  croix  :  une  colombe  sortant  de  la  boucbe  du 
Père  et  appuyée  sur  sa  poitrine  figure  dans  ce  groupe 
la  troisième  personne  ou  le  Saint-Esprit.  Quoique  cette 
représentation  des  trois  personnes  date  en  général  du 
W.  siècle  et  du  XVI'.  ,  on  )'a  pourtant  remarquée  sur 
des  vitraus  du  XIU'.  siècle  ou  de  la  fin  du  XII*. 

Triptvqdbs  —Panneaux  au  nombre  de  trois,  sculptés 
ou  peints  et  réunis  au  moyen  de  charnières.  Le  panneau 
central  plus  large  que  les  deux  autres,  se  trouvait  recouvert 
par  les  panneaux  latéraux.  Les  plus  anciens  tableaux 
étaient  disposés  en  trois  parties  et  montés  en  triptyques. 

Tyhpan.  —  Espace  compris  entre  les  corniches  d'un 


m ■ 
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fronlon  ou  les  archivoltes  d'un  portail.  Le  tympan  des 
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portes  n'est  pas  toujours  uni ,  il  est  souvent  couvert  de 
figures  en  bas-relief. 


II. 


Urnes  cihéraires.  —  Vases  destinés  A  recueillir  les 
cendres  des  morts  pendant  le  temps  et  dans  les  contrées 
où  l'incinération  des  corps  fut  en  usage.  (Y.  mon  Cours , 
t.  2*. ,  p.  249  et  suiv.  ) 

Les  urnes  cinéraires  gallo-romaines ,  découvertes  dans 
un  grand  nombre  de  localités ,  sont  très-simples  et  le 
plus  souvent  en  terre  cuite. 

Les  urnes  en  verre,  beaucoup  plus  rares,  ont  dû  être 
employées  pour  les  personnes  riches  ,  aussi  bien  que 
celles  en  cuivre  battu ,  beaucoup  plus  rares  encore  que 
les  autres. 

L'orifice  des  urnes  était  recouvert  avec  une  plaque , 
quelquefois  avec  une  assiette  retournée ,  parfois  même 
tout  simplement  avec  une  ardoise ,  une  brique ,  une 
pierre  plate,  etc. ,  etc. 

Quelques  urnes ,  les  plus  précieuses  sans  doute ,  telles 
que  les  urnes  de  verre,  ont  été  renfermées  dans  une  espèce 
d'étui  ou  de  boite  en  pierre,  munie  d'un  couvercle. 

On  a  presque  constamment  trouvé  près  des  urnes  , 

des  coupes  de  différents  genres  et  de  petits  vases  à  cou 

étroit  et  allongé ,  espèces  de  bouteilles  de  formes  assez 

variées,  la  plupart  en  terre  rouge,  que  l'on  suppose 

avoir  renCermé  du  vin  ,   du  lait  ou  quelque  liqueur 

otferte  aux  mines  du  défunt. 

Voici  des  vases  cinéraires ,  découverts  dans  le  cime- 
tière gallo-romain  de  Gièvres  (  Cher  ) ,  par  M.  Jollois. 
Un  grand  nombre  diurnes  gallo-romaines  se  trouvent 
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à  Blois  CJC^  M-  (le  La  Saussaye  eL  dans  le  musée  d'an 
tiquilésde  Tours. 
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Si  l'on  veat  des  notions  pins  complètes  sur  les  sépul- 
tures gallo-romaines  ,  on  les  trouvera  dans  le  tome  2^. 
de  mon  Cours  ,  chap.  VII ,  p.  248,  9.80.  . 


V. 


VtotTAOX.  —  L'étude  des  végétaux  sculptés  est  inté- 
ressante et  utile ,  car  elle  n'a  pas  encore  occupé  sérieuse- 
ment les  obsenrateurs^,  et  je  suis  le  premier  qui  aie  pro- 
voqué la  détermination  des  plantes  en  réunissant  les 
éléments  d'une  flore  murale. 

M.  Desmoulins ,  de  Bordeaux ,  qui  a  bien  voulu  ré- 
pondre à  mes  demandes ,  fait  observer  que  dans  les 
monuments,  comme  dans  les  tableaux,  comme  dans  les 
modes ,  on  remarque  et  on  remarquera  toujours  ,  on 
signalera  comme  une  exception  ,  l'imitation  fidèle  et 
rigoureuse  des  formes  de  détail  des  végétaux.  On  peut 
même  arguer  de  faux  les  modèles  classiques ,  tout  aussi 
^kn  que  les  types  les  plus  élégants  des  diverses  phases 
sculpturales  de  notre  art  chrétien.  Quoi  de  plus  inexact, 
en  effet ,  que  l'Acanthe  Corinthienne  ?  Le  sentiment,  le 
inmement ,  comme  disent  les  peintres,  s'y  trouvent, 
mais  non  la  reproduction  du  détail. 

En  tenant  compte  de  ces  judicieuses  observations  ,  il 
n'est  pas  douteux  que  certains  végétaux  ont  été  repro- 
duits à  des  distances  très-éloignées  les  unes  des  autres , 
«Tec  des  fleurs ,  des  fruits,  des  feuillages,  qui  permet- 
tront de  les  rapporter  aux  genres  ou  aux  espèces  qu'ils 
'représentent  :  celte  détermination  est  importante  pour 
fiier  la  nomenclature  et  faciliter  la  description  des  mo- 
numents. Le  tome  XP.  du  Bulletin  monumental  ren- 
ferme un  bon  mémoire  sur  les  végétaux  sculptés.  On 
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peut  voir  aussi  le  t.  4'.  de  mon  Cours  d*Antiq.  (p.  3-i5 
et  suiv.  ). 

Vertus.  —  L'antagonisme  du  bien  et  du  mal  e^t,  in- 
diqué dans  les  sculptures  chrétiennes  par  diverses  figures, 
dont  quelques-unes  ont  été  déjà  citées  :  la  représentation 
des  Vertus  terrassant  les  Vices  est  une  des  plus  intéres- 
santes, et  qui  ait  offert  au  sculpleur  le  plus  de  mouvement. 

Les  Vertus ,  sous  la  figure  de  femmes ,  le  casque  en 
tête ,  portent  des  boucliers  au  bras  gauche ,  et  tiennent 
de  la  main  droite  une  épée  à  deux  tranchants  ou  une 
lance,  qu'elles  plongent  dans  la  gueule  de  figures  hideuses, 
représentant  les  Vices,  et  qu'elles  ont  terrassées  :  ce  sont 
ordinairement  des  femmes  qui  représentent  les  Vertus. 
Durand,  évéque  de  Mende,  lilurgiste  du  XIIP.  siècle  , 
en  indique  le  motif.  (V.  mon  Cours,  t.  4*-  >  P*  199)* 

Vesica  piscis.  —  Encadrement  elliptique  ou  ovale , 
dont  on  a  souvent  entouré  le  Christ  et  la  Vierge  dan^ 
les  bas-reliefs ,  et  que  Ton  a  improprement  appelé  vessie 
de  poisson. 

Vieillards  de  l'Apocalypse.— J'ai  dit  que  les  sculp- 
teurs des  XP.  et  XIP.  siècles  ont  souvent  cherché  à 
reproduire  l'image  du  trône  céleste,  tel  qu'il  est,  décrjt 
dans  le  chap.  IV  de  l'Apocalypse  (art.  Evangéiistes.),  Or, 
il  est  dit  que ,  à  côté  du  trône  il  y  avait  24  autres  trônes,  et 
que  sur  ces  24  trônes  étaient  assis  24  vieillards,  vêtus  de 
robes  blanches,  ayant  des  couronnes  d'or  sur  la  tête  (chap. 
IV,  §  4)  :  ces  24  vieillards  on(  été  sculptés  sur  beaucoup 
de  portails  d'églises.  Conformément  aux  indications  de 
l'Apocalypse ,  ils  ont  la  tête  couronnée,  et  tiennent  d'une 
main  un  instrument  de  musique  ,  et  de  l'autre  ,  qui  est 
ordinairement  élevée ,  une  fiole  ou  une  coupe  à  parfums 
(  V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  4>  R-  86). 
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V1BI6B8  F0U.B8  BT  V1BBGB8  SAGBft.  —  La  représeii- 
Uik>n  des  Vierges  sages  el  des  Vierges  folles  de  la  para- 
bole ,  rapportée  par  saint  Mathieu ,  cbap.  xxt  »  a  été 
firéquemmeiit  sculptée  sur  les  portails  d'églises,  à  partir 
du  Xm*.  siècle.  (  V.  raoo  Cours  dAotiq. ,  t.  4^ ,  p.  345 
et  suiy.  )  Les  Vierges  sages  tiennent  soigneusement  une 
lampe  en  forme  de  coupe  ;  les  autres  portent  négligem- 
ment, d'une  seule  main,  la  même  lampe. renversée. 

YiGirB.  —  Ce  végétal  a  été  très-fréquemment  employé 
et  fidèlement  rendu  par  les  artistes  du  moyen-âge  ,  et 
ce  n'était  pas  sans  intention.  On  connaît  en  effet  Tallé- 
gorie  sous  la  forme  de  laquelle  J.-C.  se  désigne,  lui  et 
ses  disciples  :  Je  suis  la  vigne ,  vatts  les  branches ,  ego 
sum  vitis,  vos  palmites  ;  <  celui  qui  demeure  en  moi  et  en 

<  qui  je  demeure,  porte  beaucoup  de  fruit ;  celui  qui 

f  ne  demeure  pas  en  moi  sera  jeté  dehors  comme  un  sarment 
I  inutile;  il  séchera,  on  le  ramassera  et  on  le  jettera  au 
«  feu.  • 

MM.  Jourdain  et  Duval,  membres  de  la  Société 
française ,  nous  apprennent  dans  leurs  savantes  disser- 
tations sur  les  figures  du  grand  portail  d'Amiens,  combien 
les  commentateurs  se  sont  plu  à  développer  ces  idées 
touchantes  (i)  :  saint  Bernard  leur  a  consacré  dans  ses 
œuvres  un  traité  tout  entier  dans  lequel  la  vigne ,  sa 
nature,  sa  culture,  ses  propriétés  ,  ses  agréments  ,  son 
utilité ,  ses  feuilles ,  ses  fruits ,  sont  passés  en  revue. 
Avec  les  feuilles  de  vigne  les  mieux  caractérisées ,  on 

rencontre  les  feuilles  de  vigne  sauvage  ou  vigne  vierge  > 
etc. 

(1)  Bulletin  monumenUI .  t.  Xr. 
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Villa.  —  Maison  de  campagne  des  anciens  :  lei 
grandes  villa  se  divisaient  en  trois  parties,  savoir  t  U' 
vitta  wbdtta  ou  babitafion  du  maître  ,  ]^agraria  oa 
habitation  des  laboureurs  et  des  animaux  nécessaires 
à  f l'exploitation  ,  la  villa  fructuaria  où  l'on  déposait  les 
moissons  et  les  produits  de  l' exploita  lion.  Le  chap. 
III,  dn  3*.  volume  de  mon  Cours ,  renferme  des  détails 
très<élendus  sur  les  villœ  trouvées  en  France  et  en 
Angleterre. 


ViTBAtrx  PEINTS.  —  Assor- 
timent de  morceaux  de  verre 
coloré  ,  formant  des  mo- 
saïques ou  des  tableaux  à 
personnages.  Le  dévelop- 
pement de  la  peinture  sur 
verre  coïncide  avec  le  XII'. 
siècle.  Au  XIII'.  siècle 
les  sujets  sont  disposés  dans 
des  médaillons  circulaires , 
elliptiques ,  quadftiobés  ;  ils 
se  distinguent  par  le  mélange 
beureux  et  bien  entendu  de 
couleurs  brillantes  (V.  mon 
Cours  d'Antiq. ,  t.  6'.  ,  p. 
47a  et  suiv.  )  ;  c'est  le  bleu , 
le  rougt  et  le  vert  qui  domi- 


Les  bordures  variées  de  feuillages  enlacés,  entourent 


SB  oaiu}OBs  maKs  s'AiCHnscrm.        185 

d'un  cadre  général  les  difera   sujets  d'une  rnAme  fe- 
nêtre. 


LesTitraux  du  XUl".  siècle  sont  toujours  composés  de 
pièces  de  petites  dimensions  :  l'art  itail  privé  de  plu- 
sieurs ressources  dont  il  usa  plus  tard  pour  étendre  le 
verre  en  grandes  feuilles  :  la  fracture  des  pièces  élail 
d'ailleurs  plus  facile  à  réparer  el  les  verrières  avaient 
une  bien  plus  grande  solidité. 

A  partir  du  temps  de  saint  Louis,  la  peinture  sur  verre 
St  des  progrès  notables.  Les  fenêtres  qui  s'étaient  élargies 
dans  la  seconde  moitié  du  XIII*. ,  offrirent  alors  aux 
peiotres  verriers  de  plus  grands  espaces  à  remplir. 

Si  l'on  considère  l'effet  général ,  l'harmonie  et  la  ri- 
chesse des  couleurs ,  le  XIII".  siècle  est  le  bel  âge  du 
vitrail  :  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  celte  période  si 
brillante  aussi  pour  l'architecture,  les  productions  des 
peintres  verriers  perdent  de  leur  mérite  :  plus  lard  ,  au 
XIV'.  siècle ,  il  j  eut  une  disposition  évidente  à  substi- 
tuer le  dessin  à  la  couleur.  Les  figures  de  grandeur  na- 
turelle prirent  souvent  la  place  des  encadrements  il 
petites  figures.  J'oubliais  de  dire  que,  dans  les  XII°. , 
XIII*.  et  XIV'.  siècles,  on  fil  parfois  usage  de  vitres  en 
grisailles,  c'est-à-dire  dont  le  fond  blanc  était  couvert 
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d'enIreUcsel  de  dessins  noirs  ou  gris  :  moins  chères  que 
les  vitres  à  personnages,  elles  étaient  quelquefois  très- 
riches  de  dessin  et  produisaient  un  effet  de  clair-obscur 
très-agréable. 


Les  Yitres  des  grandes  églises  ont  été  le  plus  "souvent 
données  par  des  corporalions  j  c'était  l'usage  de  figurer 
au-dessous  du  tableau  les  donateurs  avec  leurs  attributs  : 
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ces  espèces  de  signatures  que  Ton  trouve  presque  cons- 
taflimeot ,  méritent  d'£tre  examinées  ;  les  àbhis ,  les 
barons  sont  représentés  de  même  au  bas  des  vitres  qu'ils 
ont  données  :  quelquefois ,  quoique  très-rarement ,  dans 
le  médaillon  qui  les  surmonte. 

Au  XV*.  siàele  »  Temploi  plus  habituel  des  émaux  ou 
couleurs  fusibles ,  appliquées  dans  des  entailles  prati- 
quées sur  le  verre ,  au  moyen  de  Témeri ,  permettait 
d'employer  sur  le  même  morceau  plusieurs  couleurs 
différentes.  On  imita ,  à  ce  moyen ,  les  étoffes  damassées 
pour  les  vêtements  (Y.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  6'. ,  p. 
5io  et  suiv.  ) ,  sur  lesquelles  on  distingue  des  fleurs 
peintes ,  suivant  ce  procédé  et  pour  me  servir  du  terme 
consacré  en  apjprk. 

Le  dessin  des  figures  est  assez  fin,  mais  elles  manquent 
souvent  d'effet  par  suite  de  l'emploi  des  blancs ,  des 
jauaes  et  des  couleurs  pâles  :  les  détails  d'architecture 
s'accroissent  et  se  compliquent,  ils  deviennent  écrasants 
pour  les  figures  ;  elles  paraissent  succomber  sous  ces 
docfaetons  et  les  pyramides  sans  fin  qui  s'élèvent  au- 
dm»  de  leurs  têtes. 

A  fai  fin  du  XV*.  siècle  et  au  XVI*^. ,  les  vitres  peintes 
foi  n'avaient  guère  été  employées  que  dans  les  églises 
et  les  palais,  décorèrent  les  fenêtres  des  châteaux  et  des 
maisons  de  ville  :  cette  diffusion  dut  naturellement  nuire 
i  Tari  déjà  en  décadence  ,  car  les  maîtres  durent 
descoidre  des  grandes  fenêtres  des  églises,  aux  panneaux 
toujours  assez  étroits  des  ouvertures  des  salles  et  des 
boudoirs. 

£n  même  temps  ,  dans  les  vitres  des  églises ,  on  s'at- 
tacha à  figurer  des  paysages  assez  étendus ,  des  lointains; 
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mais  les  ombres  et  les  reflets  du  clair-obscur ,  le  goût  dn 
dessin  plus  pur  ,  Tobservatioii  de  la  perspective  aérienne 
et  linéaire,  la  variété  des  costumes  et  des  portraits;  en 
un  mot,  toutes  ces  modifications  qui  rapprochent  la  pein- 
ture sur  verre  de  la  peinture  ordinaire,  ne  furent  intro- 
duites qu'au  détriment  des  qualités  qui  lui  étaient 
propres  et  en  opposition  à  sa  distinction  qui  est ,  comme 
peinture  décorative ,  plutôt  de  frapper  et  d'éblouir  par 
Téclat  et  Teffet  d'ensemble ,  que  d'attacher  par  la  perfec- 
tion des  détails.  (  Cours d'Antiq.  ,  t.  6^. ,  p.  53i.  ) 

A  la  fin  du  XVP.  siècle  et  au  XVIP. ,  époque  où  l'on 
abandonna  le  style  ogival ,  la  peinture  sur  verre  devait 
expirer  :  à  cette  époque,  on  fit  de  petits  tableaux  d'une 
extrême  finesse  dans  lesquels  les  artistes  épuisaient  toutes 
leurs  ressources  et  que  l'on  peignait  avec  des  émaux 
habilement  étendus  à  la  surface  du  verre. 

A  côté  de  ces  petits  chefs-d'œuvre  de  patience  ,  l'em- 
ploi de  la  grisaille  devint  général ,  et  l'on  vit  ces  teintes 
monochromes  appliquées  à  des  vitres  entières. 

Au  XVIIP.  siècle,  une  immense  quantité  de  vitraux 
magnifiques  ,  qui  avaient  coûté  des  peines  et  des  sommes 
considérables,  furent  démontés  et  anéantis  par  le  clergé 
lui-même,  et  remplacés  par  des  vitres  blanches,  montées 
en  petit  plomb ,  afin  de  se  procurer  plus  de  jour.  (  Y. 
mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  6*. ,  p.  538.  ) 

Depuis  quelques  années  une  heureuse  réaction  s'est 
opérée  dans  les  idées  artistiques  :  on  a  mis  la  main  à 
l'œuvre  pour  réparer  les  désastres ,  résultats  de  l'aveu- 
glement ,  de  l'ignorance  et  du  mauvais  goût  des  artistes 
du  XVIIP.  siècle. 

Les  fabriques  de  Choisy-le-Roi ,  de  Sèvres ,  de  Paris  , 
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de  Clermont ,  du  Mans ,  etc. ,  rivalisent  entre  elles  :  les 
procédés  anciens  »  qui  n*ont  jamais  été  perdus ,  seront 
appliqués  et  perfectionnés  peut-être;  une  seule  chose 
arrête  encore  les  progrès  manifestes  de  la  peinture  sur 
yerre,  c'est  l'imitation  exacte  des  styles.:  des  anachro- 
nisme^ et  des  contre-sens  ont  été  faits  d'abord  ;  mainte- 
nant les  artistes  s'éclairent ,  ils  se  familiarisent  avec  les 
styles  de  chaque  âge ,  et  produiront  bientôt ,  je  Tespère , 
des  compositions  irréprochables.  Je  suis  heureux  d'avoir 
pu  ,  par  mon  Cours  d'Antiquités  et  par  les  Congrès 
archéologiques  ,  espèce  d'enseignement  oral  qui  n'a 
pas  été  sans  résultat ,  contribuer  à  hâter  cet  heureux 
résultat  et  les  progrès  d'un  art  aussi  important. 

Vis.  —C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  escaliers  conduits 
ea  spirale  :  l'escalier  de  ce  genre  qu'on  voit  attenant  au 
transept  nord  de  la  curieuse  église  de  St. -Gilles,  départe- 
ment du  Gard,  est  un  des  plus  remarquables  qui  existent 
pour  la  précision  avec  laquelle  les  pierres  sont  ajustées. 
Lai  vis  de  Su-Gilles  a  été  long  temps  un  but  de  pèleri- 
nage pour  les  tailleurs  de  pierre  ,  et  elle  jouit  d'une 
grande  célébrité. 

Des  vis  moins  connues,  et  pourtant  non  moins  re- 
marquables d'exécution ,  existent  dans  un  grand  nombre 
de  châteaux  et  de  maisons  du  moyen-âge.  Au  KY^.  et 
au.XVI*^.  siècles,  les  architectes  ont  fait  en.  ce  genre  de 
véritables  chefs-d'œuvre  ;  ou  peut  citer  entre  autres  un 
escalier  du  palais  de  Blois,  celui  du  château  de  Chambord 
et  beaucoup  d'autres.  Dans  beaucoup  de  manoirs  et  de 
maisons  d^une  importance  médiocre ,  on  a  fait  des  vis 
en  saillie  qui  ne  manquent  pas  de  hardiesse  et  d'élé- 
gance. 
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Voies  romaines. —  Routes  au  moyen  desquelles  les 
Romains  avaient  établi  des  communications  entre  toutes 
les  parties  de  leur  vaste  empire.  Ces  routes  se  compo* 
saient  en  général  d'une  première  couche  de  pierres 
posées  à  plat  »  et  quelquefois  cimentées ,  stratumens  d'un 
second  lit  formé  de  pierres  concassées ,  ruderatîo,  d'ufte 
troisième  couche  composée  de  chaux,  mêlée  de  tuiles 
ou  de  gravier  ,  nueleus;  et  parfois ,  surtout  dans  certains 
passages  ,  de  pierres  poligonales  irrégulières  formant  un 
pavé  très- solide,  summa  crusta ;  mais  bien  souvent  on 


ne  trouve  que  deux  de  ces  couches  ,  la  première  et  la 
deuxième.  (V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  a*.  ,  p.  92  et 
suiv.). 

Il  est  assez  Vare  de  rencontrer  des  pavés  proprement 
dits  ,  summa  crtista:  j'en  ai  dessiné  un  à  Autun,  où  l'on 
a  retrouvé  ,  comme  à  Rome  ,  une  partie  des  anciennes 
rues.  La  voie  Sacrée  qui  conduit  du  capilole  à  Parc  de 
Constantin,  en  passant  sous  celui  de  Titus,  nous  montre 
depuis  qu'elle  a  été  mise  à  nu  ,  un  magnifique  exempte 
des  anciens  pavés  romains  :  on  en  voit  aussi  dans  toutes 
les  rues  de  Pompéï. 

Les  voies  romaines  étaient  quelquefois  élevées  au- 
dessus  du  sol  et  un  agger  servait  de  base  à  la  chaussée  , 
ce  qui  li^ur  a  fait  donner  le  nom  de  chemins  haussés;  leur 
largeur  ordinaire  était  de  i5  à  20  pieds  :  elles  étaient 
bordées  de  colonnes  milliaircs  ,  indiquant  les  dislances. 
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Oo  peat,  ponr  tout  ce  qui  concerne  les  voies ,  consulter 
le  cbap.  IV  du  t.  3*.  de  mon  Cours  d'Antiquités. 

VoDSScsK.  —  On  appelle  ainsi  les  voAles  en  retrait 
qui  encadrent  le  tympan  des  portes.  A  partir  du  XllI*. 
siècle ,  les  voussures  sont  presque  constamment  garnies 
de  statuettes.  (V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  4'-i  p-  345.) 


La  dbiominatioH  s'applique  aussi  aux  voûtes  en  retrait 
des^arcades. 

VoDTEs.  —  Pierres  disposées  de  manière  à  former  les 
plaionds  des  édifices.  Les  voûtes  embarrassèrent  d'abord 
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les  architecles  du  moyen -âge ,  mais  ils  surmontërent 
habilement  tous  les  obstacles  et  finirent  par  jeter  , 
à  des  hauteurs  énormes  »  des  voûtes  d'une  incroyable 
légèreté.  Ils  divisèrent  les  voûtes  par  parties  carrées ,  et 
produisirent  par  Tintersection  d'arcs  cintrés  qui  la  pé- 
nètrent ,  ce  que  nous  appelons  des  voûtes  d'arête.  (  V. 
mon  Cours  d'Antiq.  ,  t.  4^  ?  P«  167  ,  et  la  fig.  de  Tatlas  ). 
La  pression  se  trouvait  ainsi  dirigée  dans  chaque  travée 
sur  quatre  points  perpendiculaires.  Les  Romains  avaient 
eux-mêmes ,  dans  leurs  édifices  ,  pratiqué  ces  voûtes  à 
intersections  diagonales;  on  les  voit  aux  thermes  de 
Julien  f  à  Paris  :  je  les  ai  trouvées  à  Rome ,  dans  plu- 
sieurs salles  des  bains  de  Dioclétien  et  de  Caracatla.  J'ai 
même  observé  dans  une  des  salles  des  bains  de  Dioclé- 
tien, à  Rome,  des  espèces  d'arceaux  croisés  ,  formés  de 
briques ,  sur  les  arêtes  de  la  voûte  ;  mais  cet  exemple 
est  peut-être  unique. 

Depuis  le  XI'.  et  le  XII*  siècle  ,  les  voûtes  furent 
consolidées  au  moyen  d'arceaux  en  pierre  de  taille, 
conduits  en  lignes  diagonales.  Les  points  d'intersection 
de  ces  arceaux  furent  quelquefois  ornés  de  fleurons  for- 
mant clef  de  voûte. 

On  distingue,  suivant  leurs  formes  ,  les  voûtes  cintrées^ 
les  voûtes  en  vagon,  la  voûte  en  cul~de-tour  ^  en  cottpole, 
la  voûte  ogivale  surhaussée ,  la  voûte  ogivale  surbaissée^ 
etc.  ,  etc.  (  V.  mon  Cours  d'Antiq. ,  t.  4*»  ) 

Les  arceaux  des  voûtes  offrent  aux  XIIÏ*. ,  XIV.  , 
XV^  et  XVI-.' siècles  ,  des  profils  différents  que  j'ai  in- 
diqués dans  mon  Hist.  de  l'Architecture  (Cours  d'Antiq., 

t.  4'.). 
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X. 

Z16ZAC.  —  C'est  un  des  ornements  qu'on  rencontre  le 
pins  souvent  en  Normandie  et  en  Angleterre  dans  l'ar- 
chiteclure  romane  :  il  peut  fitre  double ,  triple ,  qua- 
druple ,  qainluple ,  multiple ,  suivant  le  nombre  des 
moulures  parallèles  qui  forment  le  même  dessin. 

ZoDiiQDE.  —  Les  figures  du  zodiaque  ont  été  sculptées 
snr  les  façades  d'églises  aux  XII'.  siècles  et  dans  les 
siècles  suivants.  (V.  Cours  d'Antiq. ,  t.  4-) 


AAMfl9!IVOBBa 


DE  rÉPEACTRE, 


DE  SA  CCLTURE  ET  DE  SES  PRODUITS. 


(Article  tiré  de  l'ouvrage  de  Schwerx), 


Quoique  Tépeaulre  ne  soit  pas  cultivé  dans  Touest  de  la  France  ,  il 
est  fait  assez  souvent  mention  de  celte  céréale  dans  les  livres  d'agricul- 
ture pour  qu*on  ne  puisse  ignorer  quels  produits  on  en  tire  dans  les 
départements  de  Test  et  en  Allemagne  ;  nous  croyons  donc  fort  utile 
de  donner  un  extrait  du  chapitre  très- intéressant  que  Schwerz,  savant 
agriculteur  allemand ,  lui  a  consacré  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Cul- 
ture des  plantes  à  grains  farineux  ou  céréales  et  des  plantfs  à 
cosses, 

(Note  de  M,  de  Caumont,  } 


Dès  le  moment  où  il  lève,  1  epeautre  se  distingue  du 
froment  par  ses  feuilles  plus  étroites  et  d'un  vert  plus 
vif  ;  plus  tard  ,  il  s'en  distingue  d'une  manière  encore 
plus  tranchée  ,  par  ses  écales  déprimées  ,  dans  les- 
quelles le  grain  est  si  fortement  enfermé,  qu'il  ne  peut 
en  être  détaché  par  le  batage  ,  qui  ne  fait  que  séparer 
les  écales  de  Tépi.  Un  épi  bien  développé  porte  de  19 
à  23  paires  d'écales  ou  cosses  ,  et  par  conséquent  de 
38  à  46  grains. 
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§   !•    Variétés. 

Comme  le  froment ,  l*épeaulre  est  tantôt  barbu  , 
tant<^t  non  barbu  ;  le  grain  est  tantôt  rude ,  tantôt 
lisse  ;  et ,  comme  pour  le  froment ,  la  présence  des 
barbes  est  accidentelle  et  dépendante  do  climat ,  du 
sol  et  de  la  culture.  Lorsqu'on  sème  de  l'épeaulre  sur 
un  sol  non  approprié  ,  trop  léger  ou  épuisé ,  si  on  lui 
donne  une  mauvaise  culture  ,  Tépeautre  non  barbu 
devient  barbu  avec  le  temps ,  et ,  dans  les  circons- 
tances contraires ,  l'épeautre  barbu  perd  ses  barbes.  £n 
Souabe  ,  l'épeautre  blanc  n'est  regardé  que  comme  un 
très-mauvais  grain ^ 

On  a,  dans  le  Wurtemberg  ,  deux  variétés  d'épeautre 
non  barbu ,  qui  ne  se  distinguent  qu'à  l'état  de  matu- 
rité ;  un  épeautre  rouge  et  un  épeautre  blanc.  La  va- 
riété rouge  mérite  la  préférence  ,   parce  qu'elle  résiste 
mieux  à  rbumidité  et  au  froid ,   talle  mieux ,  pousse 
des  liges  plus  .fortes  el  plus  hautes,  porte  des  épis  plus 
développés  ,  rend  mieux  au  boisseau  et ,  ce  qui  la  rend 
particulièrement  préférable  dans  beaucoup  de  contrées, 
elle  est  moins  sujette  au  niellai  et  au  cbarbon  ;  enfin , 
selon  l'opinion  de  quelques-uns ,  elle  donne  une  farine 
plus  belle  et  plus  liante  que  la  variété  blanche.  Pour 
maintenir  cette  variété  ,  il  faut  apporter  le  plus  grand 
soin  au  choix  de  la  semence ,  ou  chercher  à  se  la  pro- 
curer de  cultivateurs  reconnus  pour  la  produire  pure , 
parce  quelle  dégénère  promptoment  :  aussi  on  trouve 
souvent,,  dans  le  Wurtemberg  ,  les  deux  variétés  mêlées 
sur  le  même  champ  :  toutes  deux  ,  d'ailleurs ,  passent , 
dans  ce  pays ,  pour  une  très-bonne  culture  d'hiver. 
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§  2.  Climat: 

L'opinion  générale  est  que  Tépeautre  convient  mieux 
aux  climats  tempérés  qu'aux  climats  rigoureux.  L'hiver 
de  i8i5  à  i8i6,  écrit  M.  de  Wilten  ,  a  détruit  toutes 
les  récoltes  d'épeautre ,  même  celles  confiées  à  des  sols 
abiités. 

Le  siège  princ'pal  de  cette  culture  est  la  Souabe,  la 
Franconie ,  la  Suisse  et  les  bords  du  Rhin.  Dans  les 
dernières  contrées ,  la  culture  commence  aux  environ» 
de  Landau  et  s*étend  jusqu'au-dessous  de  Coblentz. 
On  cultive  encore  Tépeautre  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
si  Ton  peut  donner  le  nom  de  culture  aux  pratiques 
barbares  que  l'on  applique  à  ce  précieux  produit.  L'é- 
peautre  est  inconnu  dans  les  Pays-Bas. 

Il  paraîtrait  que  la  culture  de  Tépeautre  a  été  an- 
ciennement beaucoup  pllis  étendue  dans  les  contrées 
du  nord-ouest  de  l'Allemagne  ,  et  qu'il  y  a  été  même 
la  céréale  principalement  affectée  à  la  panification  , 
parce  que  les  anciennes  rentes  foncières  et  même  les 
fermages  temporaires  étaient  et  sont  même  encore  sti- 
pulées en  épeautre.  Mais  ,  comme -cette  culture  a  géné- 
ralement ou  complètement  disparu  ,  l'usage  légal  s'est 
établi  de  payer  l'équivalent  de  la  rente  ou  du  fermage, 
soit  en  une  autre  céréale,  soit  en  argent. 

Suivant  le  manuel  d'économie  rurale  et  domestique 
de  Schnee  ,  ouvrage  utile  et  consciencieux,  ré[yeautre 
est  une  des  céréales  le  plus  anciennement  connues , 
dont  il  est  déjà  question  dans  la  Bible,  dans  Hérodote, 
Golumelle  ,  et  qui  doit  avoir  été  la  plus  usiielle ,  sinon 
la  seule  dans  l'ancienne  Egypte. 


f 
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§  3.  Sol. 

Comme  toutes  les  céréales  ,  l'épeaulre  se  plait  dans 
Jes  sols  propres  an  froment  i  mais  il  se  contente  aussi 
de  terrains  trop  peu  riches ,  trop  légers  et  trop  secs 
pour  le  froment ,  ainsi  que  j'ai  pu  l'observer  dans  une 
partie  du  Palatinat  d'outre-Rhin.  Près  de  Spire,  je 
l'ai  trouvé  dans  nu  sol  sahlonneux ,  faisant  partie  d'as- 
solements anciens  et  réguliers ,  comme  succédant  au 
trèfle ,  et  ce  climat  ne  peut  être  regardé  comme  hu- 
mide. 

Dans  les  terres  fortes  ,  l'épeautre  produit  plus  de 
paille  ;  dans  les  sols  légers  ,  et  particulièrement  dans 
les  sols  calcaires ,  son  grain  devient  meilleur,  plus  fa- 
rineux et  ses  écales  restent  plus  minces.  La  môme  dif- 
férence résulte  de  la  situation  basse  ou  élevée. 

§  4-  Tour  de  rotation. 

Aucune  céréale  n'est  plus  accommodante  que  l'épeautre 
pour  les  précédents  et  ne  se  succède  plus  facilement  à 
elle-même.  Toutes  les  plantes  ,  à  l'exception  peut-être 
du  froment ,  peuvent  venir  sans  inconvénients  après 
l'épeaulre,  et ,  comme  il  supporte  une  semaille  tardive , 
Tépeautre  peut  aussi  succéder  à  presque  toutes  les  autres 
plantes ,  avec  plus  ou  moins  d'avantages ,  sans  doute , 
ainsi  que  cela  se  conçoit  facilement.  Ainsi  Fépeautre  , 
succédant  à  la  |>omme  de  ferre  et  au  lin  ,  ne  viendra  pas 
aussi  bien  que  celui  succédant  au  trèfle  et  surtout  à  la 
jachère  complète. 

les  principaux  précédents  pour  Fépeautre  sont  donc 
la  jachère  complète  ,  le  trèfle  ,  Tesparcette ,  la  luzerne  ; 
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le  tabac  et  la  navette  ;  puis  les  choux  ,  la  pomme  de 
terre  ,  les  navets  ,  le  maïs  ,  le  lin ,  le  seigle  et  le 
chanvre.  Seulement  ,  lorsque  le  trèfle  est  en  mauvais 
état,  comme  en  1822,  on  fait  mieux,  de  ne  pas  y 
mettre  Tépeautre  ,  à  moins  qu'on  ne  puisse  donner  au 
moins  trois  labours  et  une  fumure. 

Malheureusement  la  réputation  d'être  très  endurant, 
attribuée  à  Tépeautre,  a  été  cause ,  dans  quelques  con- 
trées, particulièrement  sur  le  Rhin  inférieur  et  la  Meuse» 
que  les  cultivateurs  ont  par  trop  maltraité  cette  précieuse 
plante  ,  en  se  fondant  sur  le  proverbe  ,  qu'il  faut  char- 
ger beaucoup  qui  peut  porter  lourd  ;  aussi ,  dans  ces 
deux  contrées  ,  lorsqu'un  champ  ne  veut  plus  produire 
autre  chose ,  le  paysan ,  qui  veut  user  le  peu  de  force 
qui  peut  lui  rester  encore ,  se  dit  :  semons-y  encore  de 
l'épeautre;  cela  vaudra  mieux  que  rien.  Le  résultat  ne 
manque  pas  de  se  trouver  en  rapport  avec  une  pareille 
pratique  et  vient  réagir  sur  l'opinion  qu'on  a  de  cette 
céréale,  généralement  si  mal  appréciée.  Il  arrive  ainsi 
qu'on  reproche  à  la  plante  la  mauvaise  culture  qu'on 
lui  a  donnée.  Mais  dans  quel  pays  le  cultivateur  est-il 
assez  clairvoyant  pour  s'accuser  lui-même  des  mécomptes 
qu'il  se  prépare  7 

Toutes  les  mauvaises  récoltes  de  céréales  sont  un 
malheur  ,  dit  Hergen  ;  mais  une  mauvaise  récolte  d'4- 
peautre  surpasse  toutes  les  autres  en  inconvénients, 
parce  qu'elle  laisse  le  sol  dans  le  plus  pitoyable  état. 

§  5.  Préparation  du  soL 

Dans  le  Palalinat ,  on  répand  la  semence  de  l'ér 
peautre  sur  le  chaume  du  trèfle  et  Ton  enfouit  Tun  0i 
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Tautre  par  un  seul  labour  superficiel.  Le  sol  reste  dans 
cet  état  jusqu'au  printemps  ,  époque  à  laquelle  on  passe 
le  rouleau  ,  ce  qui  est  indispensable  après  une  prépa- 
ration aussi  commode.  Lorsque  la  température  de 
Faatomne  est  trop  humide  ou  trop  sèche  ,  on  renverse 
d'abord  le  chaume  du  trèfle ,  on  sème  sur  ce  labour  et 
on  enfouit  la  semence  à  la  herse  ;  cette  préparation  est 
d'autant  meilleure  que  la  saison  est  plus  humide.  Le 
labour  peut  renverser  le  trèfle  peut  être  très-super- 
ficiel ,  de  manière  à  ce  que  la  herse  puisse  déchirer  le 
chaume  et  le  mêler  avec  la  semence,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  en  parlant  du  froment. 

Lorsque  la  luzerne  doit  être  remplacée  par  l'épeautre , 
il  ne  faut  pas  la  faucher  plus  de  deux  fois  la  dernière 
année.  On  laboure  deux  à  trois  fois  et  très- profon- 
dément la  première.  Le  hersage  doit  être  très-énergique 
et  jouer  un  grand  rôle  dans  celte  préparation.  L'épeautre 
ne  doit  pas  être  semé  dru  ,  et  encore  faut-il  que  le  sol 
ne  soit  pas  riche  de  sa  nature ,  sans  quoi  l'épeautre  ne 
conviendrait  pas  et  ne  pourrait  que  verser. 

L'épeautre  devant  succéder  aux  pommes    de  terre  , 
on  unit  seulement  le  sol  à  la  herse  ,   on  répand  la  se- 
mence et  on  l'enfouit ,  soit  à  la  herse  ,  soit  à  la  charrue. 
Lorsqu'il  est  nécessaire  de  donner  une  addition  d'en- 
grais à  un  champ  maigre  ,  ayant  porté  des  pommes  de 
terre ,  on  répand  l'engrais  avant  la  semence  ,  et  l'on 
enfouit  d'un  seul  trait  de  charrue  la  semence  et  le  fu- 
mier;  mieux  vaut  cependant  ne  répandre   le   fumier 
que  lorsque  l'épeautre  a  déjà  levé ,.  ainsi  que  cela   se 
pratique  dans  le  Wurtemberg. 
Après  la  navette   semée ,  on   donne  deux   ou  trois 
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labours  ;  mais ,  sur  la  navette  repiquée  ,  on  se  con- 
tente de  herser ,  on  sème  et  on  enfouit  par  "un  seul 
trait  de  charrue. 

£n  général ,  les  préparations  pour  l'épeautre  sont  les 
mêmes  que  celles  pour  le  froment. 

§  6.  Engrais, 

L'épeautre  aime  un  sol  en  vigueur ,  mais  non  trop 
poussé  d'engrais;  sur  ce  dernier ,  il  verse  infailliblement. 
Il  supporte  la  fumure  récente  ,  et  la  fumure  par-dessus 
lui  convient  également  bien  ,  sinon  mieux  ,  lorsqu'il  a 
dépassé  le  sol  de  trois  centimètres  environ.  On  retire 
aussi  de  grands  avantages  du  pâturage  par  les  mou- 
tons ,  pendant  deux  à  trois  semaines  ,  sur  les  champs 
semés  d'épeautre.  Bien  qu'on  tienne  le  temps  sec  pour 
particulièrement  favorable  à  ce  pâturage  ,  l'expérience 
a  démontré  plus  d'une  fois  que  ce  pâturage  ,  en  temps 
humide  ,  piétinant  le  sol  et  le  rendant  aussi  dur  que 
Taire  d'une  grange  ,  est  suivi  des  meilleurs  résultats. 

§  7.   Temps  de  la  semaiUe  et  semence. 

L'époque, de  la  semaille  de  l'épeautre  coïncide  à  peu 
près  avec  celle  du  froment.  La  période  la  plus  ordi- 
naire commence  huit  jours  avant  et  finit  huit  jours  après 
la  Saint-Michel.  Dans  quelques  pays  de  montagnes  ,  on 
sème  immédiatement  après  la  récolte  ,  et  même  avant 
la  récolte  ,  lorsqu'elle  est  tardive.  Sur  les  Alpes  wur- 
tembergeoises  ,  on  sème  une  grande  partie  de  l'épeautre 
vers  la  Saint-Jacques  ,  pour  ne  récolter  que  vers 
'Saint  Michel. 
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Cependant ,  et  surtout  dans  les  bons  pays ,  les  se- 
mailles Irès-tardnres  peuvent  avoir  de  très-bons  résul- 
tats ;  il  n*est  pas  du  tout  extraordinaire  de  voir  semer 
encore  de  l'épeautre  au  commencement  de  février.  M. 
de  Varnbiihier  rapporte  ,  dans  ses  annales  ,  un  exemple 
d*épeautre  d'hiver,  semé  seulement  le  i4  mars  1817  , 
qui  a  parfaitement  réussi ,  et  qui  n'est  arrivé  à  maturité 
que  quinze  jours  plus  tard  que  ceux  semés  en  temps 
ordinaire. 

Comme  l'épeautre  se  sème  avec  les  écales,  il  faut 
une  beaucoup  plus  forte  quantité  de  semence  ou  ,  du 
moins  ,  un  plus  grand  volume  ;  on  en  prend  à  peu 
près  le  double  en  mesure  que  des  céréales  nues.  Divers 
préjugés  augmentent  où  diminuent  aussi  cette  pro- 
portion; ainsi  ,  dans  le  Wurtemberg  ,  on  sème  par 
hectare  : 

0.  Dans  les  grands  bailliages  de  Vaihingueii  et  Léonberg ,  3,50 

b-  Dans  d'autres  contrées  ,  4,22 

c-  Dans  les  plaines  ,  5,62 

rf.  Dans  roberland  ,  en  terres  lourdes  ,  l!,24 

ou  bien  5-6-8- 16  simri  par  morgen.  On  observe  géné- 
ralement d'augmenter  la  quantité  de  semence  en  pro- 
portion que  la  semence  est  plus  lourde. 

Nous  semons  en  moyenne  ,  à  Hobenheim  ,  dans  les 
parties  basses,  7  simri  ou  4*90  l^ectolitres  par  bectare. 
Cependant,  après  la  navette,  cette  quantité  est  trop 
grande,  et  6  simri  ou  4  bectolitres  sont  largement  suf- 
fisants. Moellinger  suit ,  à  peu  de  chose  près ,  la  pro- 
portion de  Vaibingnen  ,  c'est-à-dire  3,84  hectolitres. 
Si  nous  écartons  la  proportion  indiquée  pour  TOberv 
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land  ,  les  cinq   autres  données   nous   fournissent    une 
moyenne  de  4)4^-  hectolitres  par  hectare. 

Les  cultivateurs  réfléchis ,  nous  dit  M.  de  Varnbiihler, 
se  règlent  encore  sur  l'état  de  développement  du  grain  : 
comme,  pour  Tépeautre ,  les  écales  produisent  un  effet 
sensible  en  augmentation  de  volume  du  grain ,  le  semeur 
doit  prendre  les  poignées  d'autant  plus  fortes  que  le 
grain  est  plus  gros ,  parce  qu'il  y  a  une  plus  forte  pro- 
portion d'écales. 

Il  est  d'usage  d'employer  moins  de  semence  après  la 
navette  ,  davantage  après  la  jachère  ,la  plus  forte  pro- 
portion après  le  trèfle  ,  dans  le  rapport ,  à  peu  près  , 
de  6  à  7  et  de  7  à  8. 

Sur  les  sols  qui  ne  sont  paà  particulièrement  appro- 
priés à  l'épeautre ,  qui  manquent  de  richesse  et  de  co- 
hésion ,  il  est  avantageux  de  semer  du  seigle  en  mé* 
lange  avec  l'épeautre  ;  la  proportion  ordinaire  est  de 
1/5  de  seigle  sur  4/^  d'épeautre.  Cependant  il  ne  faut 
pas  oublier  que ,  dans  un  simri  de  seigle ,  il  se  trouve 
largement  une  fois  plus  de  grains  que  dans  un  simri 
d'épeautre.  Ainsi  celui  qui  a  coutume  de  semer  six  simri 
d'épeautre  pur  par  morgen  ne  doit  prendre,  à  la  place  de 
cette  quantité  ,  que  cinq  simri  de  mélange.  Là  où  l'on 
prend  8  simri  d'épeautre  ,  il  n'en  faut  prendre  que 
6  1/2  de  mélange  :  ainsi  cinq  parties  ^d'épeautre  et 
I  i;2  de  seigle.  Je  ne  regarde  pas  comme  admissible 
une  plus  forte  addition  de  seigle,  parce  que  le  seigle, 
croissant  plus  vite  et  s'élevant  plus  haut ,  comprimerait 
trop  facilement  le  développement  de  l'épeautre. 

Ce  mélange  offre  une  plus  grande  sécurité  que  la 
semence  pure ,  lorsque  les  circonstances  ne  sont  pas  favo- 
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rables.  Lorsque  Tune  des  graines  ne  réussit  pas,  Taulre 
gagne  plus  d^espace  et  Réussit  ordinairement  d'autant 
mieux.  Ce  mélange  a  aussi  des  avantages  particuliers 
pour  les  sols  qui  se  gercent  facilement  par  la  gelée.  Par 
suite  de  cette  remarque,  Tusage  s*est  établi  dans  le 
Hundsruck,  pays  élevé  entre  la  Moselle  et  la  Nah,  où 
domine  la  culture  du  seigle,  d'ajouter  à  la  semence  de 
celui-ci  un  cinquième  d'épeautre.  On  attribue  aussi  à  ce 
mélange  la  propriété  de  garantir  Tépeautre  du  charbon; 
du  reste  ,  la  séparation  de  l'épeautre  et  du  seigle  après 
le  battage  est  très-facile  ;  et  c'est  une  raison  de  préférer 
raddition  de  Tépeautre  à  celle  du  froment ,  dont  la  sépa- 
ration du  seigle  est  extrêmement  diflicile  ,  sinon  impos- 
'  sible. 

§.  8.  Soins  et  façons. 

Le  hersage  au  printemps  ne  fait  autant  de  bien  ;V 
aucune  céréale  qu'à  l'épeautre ,  particulièrement  lors- 
qu'il est  très-rempli  de  mauvaises  herbes  et,  bien 
entendu  ,  lorsqu'on  procède  au  hersage  comme  si  on 
voulait  tout  détruire;  comme  le  commun  des  cultivateurs 
ne  se  déGe  de  rien  tant  que  de  cette  pratique  ,  qu'on  ne 
saurait  trop  lui  recommander ,  il  me  sera  permis  de 
rapporter  ici  quelques-uns  des  exemples  qui  sont  à  ma 
connaissance  et  qui  constatent  ses  bons  effets. 

M.  Vacano  ,  maître  de  poste  à  Simmern ,  trouva  ,  au 
printemps  de  1817  ,  un  de  ses  champs  d'épeautre  telle- 
ntent  infesté  de  mauvaises  herbes  y  qu'il  fut  tenté  de 
^lisespérer  de  la  récolte  ;  il  eut  l'idée  de  le  faire  herser , 
et  cela  avec  la  herse  de  fer.  Le  valet  chargé  de  Topé- 
ration  ne  voulut  consentir  à  la  faire  qu'après  qu'on  lui 


2o4  BE    L  ÉPEAUTRE  , 

eut  assuré  que  le  champ  devait  ensuite  être  labouré  et 
semé  d'orge,  il  agit  en  conséquence  et  fit  fonctionner  la 
herse  dans  l'intention  de  tout  détruire.  Quelques  jours 
après,  la  pluie  survint ,  et ,  quelques  semaines  plus  tard, 
lorsque  le  môme  valet  revit  le  champ  d'épeautre,  il  fut 
tout  étonné  de  le  trouver  superbe  ,  et  courut  chercher 
son  maître  pour  lui  faire  partager  son  admiration  et  le 
prier  de  n'y  pas  mettre  la  charrue.  J'ai  vu  moi-même 
ce  champ  d'épeautre  en  été ,  il  était  réellement  magni- 
fique. 

En  1818  ,  la  carie  ayant  détruit  un  seigle  dans  lequel 
on  avait  semé  du  trèfle  ,  M.  Hergen ,  propriétaire  près 
Coblentz ,  attendit  la  fin  de  l'automne  pour  faire  déchirer 
le  trèfle  à  la  herse,  semer  de  Tépeautre  et  enfouir  par 
un  trait  de  charrue.  Au  printemps  suivant ,  les  feuilles 
de  répeautre  ne  se  montrèrent  pas  nombreuses  ;  cepen- 
dant il  fit  passer  la  herse  de  fer  ,  de  manière  à  briser 
toutes  les  mottes  de  gazon  et  tous  les  grumeaux  qui 
existaient  encore ,  et  cette  opération,  inusitée  dans  le 
pays ,  donna  lieu  à  de  vives  discussions  entre  les  cultiva- 
teurs, blâmant,  pour  la  plupart ,  ce  procédé;  mais  l'été 
arriva  et  donna  un  démenti  aux  critiques  et  un  triomphe 
éclatant  à  l'emploi  de  la  herse. 

Quelque  unanimes  que  soient  les  auteurs  qui  n'écri- 
vent pas  toujours  ce  qu'ils  savent  par  expérience ,  pour 
assurer  que  Tépeautre  n'est  pas  sujet  à  verser,  c'est  par 
expérience  ,  c'est  aprè^  une  longue  pratique  dans  la 
culture  de  cette  céréale,  que  je  suis  malheureusement 
obligé  de  les  contredire.  Là,  sans  doute,  où  on  ne 
donne  à  l'épeautre  que  ce  qu'il  lui  faut  pour  vivre ,  il 
ne  peut  pas  verser  par  réplétion  ,  pas  plus  que. le  seigl^ 
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sur  un  sable  aride  ;  mais ,  sous  de  bonnes  conditions , 

il  ne  verse  pas  plus  rarement  que  le  froment  et  Torge. 

Le  danger  du  versage  est ,  au  contraire ,  si  particulier 

à  Pépeautre  ,  qu'il  y  a  peu  d'années  dans  lesquelles  il 

D*y  soit  pas  exposé  ,  raison  pour  laquelle  on  Tefiiole  tous 

les  ans.  En  1828  ,  à  Hohenheim ,  un  champ  depeautre 

qui  n'était  pas  extrêmement  dru  .  mais  venu  dans  un 

sol  très-approprié ,  fut  effiolé  deux  fois ,  et  la  première 

lorsque  les  tiges  commençaient  à  se  former  en  tubes , 

et  cependant  cela  ne  Tcmpécha  pas  de  verser.  L'eflio- 

lage ,  comme  moyen  d'empêcher  l'épeautre  de  verser, 

est  si  généralement   répandu ,  qu'on  dit  en  allemand 

dinkelen  (  épeautrer  )  pour  effioler. 

Suivant  M.  de  Varnbûhler,  lorsque  les  plants  d'é- 
peautre  se  présentent  trop  drus  au  priutemps,  lorsqu'ils 
tallenl  fortement  et  affectent  une  couleur  verte  foncée  , 
il  faut  effioler ,  si  Ton  ne  veut  pas  être  sûr  de  les  voir 
verser.  On  fait  ordinairement  cette  opération  en  avril 
et,  au  plus  tard  ,  au  commencement  de  mai.  Lorsque 
les  tiges  se  sont  formées  en  tubes ,  il  faut  que  l'opération 
soit  faite  avec  beaucoup  de  précaution.  Le  produit  de 
l'effiolage  est  le  premier  fourrage  vert  pour  les  bêtes  à 
cornes,  et  on  doit  le  donner  coupé  avec  de  la  paille  de 
vesces  ou  d'avoine. 

L'épeautre  n'a  pas  de  maladie  qui  lui  soit  propre  ;  le 
charbon  ne  l'atteint  pas  aussi  souvent  que  le  froment. 
Les  grains  charbonnés  ,  d'une  belle  apparence  exté- 
rleore,  contiennent  une  poussière  brune  d'une  odeur 
tellement  fétide,  que,  lorsque  plusieurs  épis  char- 
bonnés sont  voisins  les  uns  des  autres ,  on  en  est  averti 
par  cette  odeur  en  passant  près  du  champ. 
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§.  9.  Récolte. 

La  maturité  de  Tépeautre  arrive  dans  la  premier^  quii|- 
zaine  d'août.  On  coupe  dès  que  la  paille  a  blanchi ,  même 
quand  Tépi  n'est  pas  encore  complètement  mûr.  Comme 
les  épis  parfaitement  mûrs  s'égrènent  facilement ,  on  ne 
peut  pas  retarder  la  récolte ,  quand  la  maturité  est  suffi- 
sante. L'épeautre  coupé  achève  de  mûrir  en  javelles  par 
l'influence  de  l'air,  et  le  grain  y  gagne  en  qualité  ;  ce- 
pendant l'épeautre  germe  aussi  plus  facilement  que  toute 
autre  céréale  sous  l'influence  d'une  température  humide. 

On  peut  couper  l'épeautre  aussi  bien  à  la  faux  qu'à  la 
faucille.  J'ai  vu  ,  par  une  température  sèche  et  chaude , 
rentrer,  le  soir,  de  Tépeautre  coupé  le  matin.  Dans  le 
Palatinat ,  on  lie  en  gerbes  et  on  rentre  ,  à  mesure  qu'on 
a  coupé.  Seulement,  lorsque  les  épis  sont  trop  peu 
mûrs^ou  lorsque  la  paille  est  mêlée  de  beaucoup  d'herbes, 
on  laisse  mûrir  et  sécher  pendant  quelques  jours  avaat 
de  lier  et  de  rentrer.  Pour  éviter  la  perle  du  grain,  on  fait 
bien  de  garnir  les  chariots  de  grandes  toiles ,  précaution 
négligée  dans  beaucoup  de  localités,  mais  toujours  ob-t 
servée  dans  le  Palatinat.  On  peut  battre  l'épeautre  aus- 
sitôt arrivé  à  la  grange  II  se  conserve  des  années, 
étendu  sur  le  plancher  des  greniers ,  même  sur  de  bonnes 
aires  .  probablement  parce  que  ses  cosses  le  garantissent, 
des  avaries. 

Quatre  hommes  peuvent  battre  en  six  jours  le  prodMJ^ 
d'un  hectare.  Le  battage  ne  fait  que  séparer  de  l'épi  Iq^ 
grains  avec  leurs  capsules ,  et  c'est  dans  cet  état  quej 
l'épeautre  se  vendj  cependant  quelques  capsules  se  brt-, 
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sent,  et  une  petite  proportion  de  grains  est  mise  à  nu^ 
quelques  cosses  aussi  ne  contiennent  qu'un  seul  grain. 
On  sépare  ce  déchet  en  passant  au  crible  à  épeautre. 
Le  battage  de  l'épeautre  donne  encore  ce  qu'on  appelle 
des  pointes ,  qui  consistent  en  capsules  ^ides  ou  ne  con- 
tenant que  des  grains  très-petits;  on  les  retrouve  dans 
la  poussière  après  avoir  passé  au  tarare ,  ou  en  recriblant 
après  le  battage;  ces  pointes  sont  destinées  aux  bestiaux. 
Les  pointes  et  le  déchet  peuvent  s'élever  de  J  à  3  hec- 
tolitres par  hectare 

§  10.  Rendement, 

lu-i  tolitrm. 

Moellinger,  à  Pfeddersdorf ,  en  Palatinat , 
moyenne  des  années  i8o3  à  1812,  par  hectare.        4^ 

Plus  petit  rendement,  en  181 1  ,  19  '  hectoli- 
tres, plus  fort  rendement ,  en  1812  ,  86  hectoli- 
tres. 

M.  de  yarnbiihler  donne  pour  plus  fort  rende- 
ment ,  dans  le  Wurtemberg ,  pour  des  pièces  sé- 
parées, n'ayant  jamais  été  atteint  par  l'ensemble 
de  ses  soles ,  1 5  scheflels  par  morgen,  ou  84  hec- 
tolitres par  hectare. 

Dans  de  bonnes  récoltes ,  dit-il  ,  et  sur  de  bons 
terrains,  on  obtient  ordinairement  9^10  schef- 
fek,  ce  qui  revient  moyennement,  par  hec- 
tare, à  53,60 

Pour  tout  le  Wurtemberg  pris  ensemble ,  il  ne 
pense  pas  néanmoins  qu'on  puisse  compter  plus 
de  5 1  scheffels  ,  ce  qui  tient  à  une  forte  propor- 
tion des  mauvais  terrains  montueux ,  par  hectare.   3  t  ,00 


2o8  DE    L  ÉPF.AUTRE  , 

hectolitre». 

Dans  un  canton  sur  la  Meuse ,  où  Ton  ne  sème 
de  Tèpeautre  que  dans  les  champs  qui  ne  veulent 
plus  rendre  autre  chose ,  on  obtient  encore  32 
hectolitres  par  hectare;  mais  nous  ne  mettons  pas 
en  ligne  ce  rendement ,  parce  qu'il  est  le  résultat 
d'une  détestable  pratique. 

A  Hohenheim ,  1820  ,  7  scbcfTels,  5  ^  simri  par 

morgen,  par  hectare.  4^,24 

Idem ,  1 82 1  ,  10  schefTels ,  2  |  simri  par  mor- 
gen, par  hectare.  66,27 

Idem,  1822,  9  schefTels ,  7  Y  simri  par  mor- 
gen, par  hectare.  55,90 

Idem ,  1 823 ,  9  schefTels  par  morgen ,  par  hec- 
tare. 5o,63 

Dans  le  canton  de  Berne,  d'après  Tschiffeli, 
en  moyenne.  5 1,26 

Moyenne  des  données  ci-dessus.  48,47 

Cette  moyenne  ne  doit  se  prendre  cependant  que 
pour  les  terres  appropriées  à  i'épeaulre  et  avec  une 
bonne  culture.  Comme  moyenne  générale ,  il  ne  fau- 
drait prendre  que  4o  hectolitres  par  hectare. 

§  !!•    Valeur, 

On  a  donné  à  l'épeautre  le  nom  de  demi-céréale  i 
parce  que  le  battage  le  laisse  dans  ses  cosses  et  qu'il  m; 
mesure  dans  cet  état,  parce  qu'ainsi  il  se  présent^, 
comme  nous  Tavons  déjà  remarqué,  sous  un  volume. 
relatif  beaucoup  plus  considérable  que  toutes  les  autres 
céréales.  Pour  savoir  ce  qu'il  contient  en  grain  net , 
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il  faat  le  broyer  et  séparer  l'écale,  opération  après  la- 
quelle il  ne  reste  guère  qae  la  moilié  de  la  masse  en 
gtain. 

Cette  opération  se  fail  avec  des  meules  plus  rudes 
que  celles  employées  aux  moutures  ordinaires  i  dans  le 
Wurtemberg,  tous  les  moulins  sont  pourvus  de  ces 
Mrtes  de  meules,  et  du  mécanisme  nécessaire  pour 
opérer  la  séparation.  On  décale  ainsi  environ  sept  bec- 
lolilres  d'épeaulre  par  heure.  Le  commerce  n'admet 
que  répeautre  décalé  ;  les  marchés  ordinaires  l'admettent 
dans  les  deux  états. 

Pour  faire  connaître  la  proportion  de  grains  et  de 
farine  qu'on  peut  attendre  d'un  scheffel  d'épeautre,  égal 
à  177,23  litres,  je  produis  les  tables  de  mouture  qui 
suivent,  dont  les  sept  premières  observations  sont  tirées 
des  annales  agricoles  du  Wurtemberg  et  les  deux  der- 
nières ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin  au  moulin 
même  de  l'établissement  de  Hohenheim. 
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D'après  ces  tables ,  le  poids  d'un  scbeffel  wurtembei 
geois  d*épeautre  non  décalé,  ou  de  127,22  litres 
comporte  : 

Au  moins.  71,5  kfl. 

Au  plus.  TS.O 

En  moyenne.  74>S6. 

Poids  moyen  de  rheclolitre.  42,24 

L'épeautre  décalé  donne  par  scheffel: 
Au  moins.  e8,45lilr<- 

Au  plus.  77,58 

En  moyenne.  74,63 

En  moyenne  par  hectolitre.  42,11 

Ainsi  on  peut  regarder  un  kilogramme  d'épeauti 
comme  donnant  un  litre  de  grain  ;  en  d'antres  termes 
on  peut  attendre ,  en  moyenne ,  d'un  sac  d'épeautra 
pesant  un  quintal  métrique,  un  hectolitre  de  grain. 

Comme  ,  suivant  notre  table ,  la  moyenne  en  poids  di 
l'épeautre  en  cosse  est  à  la  moyenne  en  poids  d( 
l'épeautre  décalé  :  :  74:  54,  il  s'en  suit  qu'on  doi 
attendre  20  kilogrammes  de  moins  que  le  poids  di 
scbeffel  d'épeautre,  et  environ  100  litres  de  moins  ei 
mesure.  Il  s'entend  que  celle  proportion  peut  élre  ui 
peu  plus  ou  un  peu  moins  forte,  selon  Tinfluence  des  soli 
et  des  saisons. 

Dans  les  20  kilogrammes  de  cosses  on  peut  comptei 
2  kilogrammes  de  poussière  et,  par  conséquent,  i( 
kilogrammes  de  balle  nette.  Si  Ton  prend,  pour  ren- 
dement de  l'hectare,  4^  hectolitres  d'épeaulre,  ib 
donnent  an  broyage  4^0  kilogrammes  de  cosses,  phn 
i5o  kilogrammes  de  pointes  et  de  barbes  ou  déeliel^, 
qui  ont  été  recueillis  au  battage  sur  l'aire  de  la  grange. 
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L*bectare  donne  ainsi  63o  ki1of(rainnies  de  balle,  appli- 
cables à  la  noarrilure  du  bétail  et  qu'il  convient  dd 
comprendre  dans  le  produit  en  paille. 

Valeur  comparée. 

Pour  apprécier  plus  exactement  la  valeur  de  l'épean* 
tre ,  H  convient  de  comparer  ses  produits  en  grain  et 
en  farine  avec  ceux  du  froment:  d'après  les  données 
rapportées  au  §  9,  l'hectare  d'épcautre  donne  en  moyenne 
48  hectolitres,  pesant  2027,5  kilogrammes,  donnant  20, 
21  hectolitres  de  grain  net,  au  poids  de  1479)4  kilo- 
grammes;  le  grain  donne  i332  kilogrammes  de  farine. 
Je  remarque  que  ces  données  en  poids  concordent  par- 
faitement, ainsi   que    celles   de  rendement  en   farine, 
avec  les  données  de  Lurzcr,  rapportées  dans  le  manuel 
de  Burger ,  tome  II ,  page  22. 

Au  chapitre  du  froment,  nous  avons  admis  son  ren- 
dément  à  22  hectolitres  par  beclare  :  ainsi  ce  rendement 
dépasserait  de  —  celui  de  l'épeautre  en  grain  net;  mais 
il  reste  encore  à  comparer  les  rendements  en  farine,  et 
malheureusement  je  manque  de  données  sufTisamment 
exactes  pour  ce  rendement  du  froment. 

D'après  la  mouture  économique  de  Paris,  riiectolilre 
de  froment,  pesant  77  kilogrammes,  rend  57.75  kilo- 
grammes de  farine;  d'après  J.  Syrington ,  il  n'en  rend 
que  60,?  ;  d'après  une  circulaire  du  ministre  du  commerce 
de  France,  en  date  du  20  mai  181 2,  il  n'en  rendrait 
mâme  que  53,33.  Les  premières  de  ces  données  me 
paraissent  avoir  été  calculées  au  profit  des  meuniers; 
les  dernières  ont. été  établies,  sans  doute,  sous  d'autres 
influences  encore.  L'évaluation  de  Syrington  me  parait 
également  au-dessous  de  la  réalité,  lorsque  je  la  compare 
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avec  les  données  du  manuel  de  Scbnec ,  et  avec  celles  de 
Lurzer,  page  23  des  Annales  de  Burger.  Suivant  ces 
données,  85  livres  de  froment  rendent,  à  la  mouture, 
71  livres  de  farine:  par  conséquent,  Thectolitre  de 
froment,  du  poids  de  77  kilogrammes,  rend  64,32  kilo- 
grammes de  farine,  ainsi  1,62  kilogramme  de  moins 
que  le  grain  d*épeautre;  mais  le  rendement  en  farine  de 
rbectare  en  froment  est  de  i4i5  kilogrammes,  tandis 
que  l'hectare  d'épeautre  n'en  rend  que  i332,  ainsi  le 
premier  rend  83  kilogrammes  de  plus  que  le  dernier. 
La  différence  entre  les  rendements  en  farine  n'est  donc 
que  de  J- ,  tandis  que  la  différence  entre  les  rendements 

en  grain  est,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut,  de  — . 

En  ce  qui  touche  la  qualité  de  la  farine  d'épeautre , 
quelques  personnes  lui  donnent  la  préférence  sur  la  farine 
de  froment,  comme  plus  fine  et  plus  blanche;  d'autres 
la  regardent  comme  inférieure ,  parce  que  le  pain  qu'on 
en  fait  est  plus  rude  et  se  dessèche  plus  vite.  La  vérité 
pourrait  bien  se  trouver  ici,  comme  de  coutume,  entre 
les  extrêmes,  et  Ton  se  tromperait  de  bien  peu,  sans 
doute,  en  regardant  les  deux  farines  comme  égales  en 
qualité. 

Si  les  diverses  céréales  trouvaient  dans  toutes  tes 
contrées  un  débouché  également  facile,  elles  obtien- 
draient nécessairement  des  valeurs  relatives,  qui  pren- 
draient leur  expression  soit  en  numéraire,  soit  en  une 
céréale  normale  donnée.  On  a  reconnu  l'inconstance  de 
l'appréciation  en  argent ,  et  on  a  adopté  comme  normale 
celle  par  comparaison  avec  une  autre  céréale,  comme 
plus  fixe,  quoique  ne  valant  que  pour  une  contrée: 
ainsi,  par  exemple,  le  prix  du  seigle,  généralement 
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adopté  comme  base  normale  dans  le  nord  de  rAlle- 
magoe ,  ne  se  trouve  ni  en  France ,  ni  en  Angleterre , 
dans  un  rapport  même  approximativement  exact  avec  sa 
véritable  valeur;  par  conséquent  aussi,  il  ne  se  trouve 
pas  non  plus  en  rapport  avec  la  valeur  extérieure  des 
autres  céréales,  et  cependant  c*est  cette  valeur  exté- 
rieure, cette  valeur  représentative  en  numéraire,  qui 
est  décisive  dans  tous  les  cas  pour  le  producteur  partout 
et  toujours,  là  où  il  peut  arriver  avec  une  partie  de  ses 
produits  sur  un  marché  quelconque.  Ainsi,  dans  le 
Wurtemberg,  on  aurait  peine  à  obtenir,  pour  un 
scheflel  de  froment,  le  prix  qu'on  obtiendrait  pour  un 
scheflcl  d'épeautre;  dans  les  Pays-Bas,  au  contraire, 
on  aurait  de  la  peine  à  obtenir  pour  douze  scheffels 
d'épeautre  la  valeur  de  cinq  scheffels  de  froment,  bien 
qae,  comme  nous  Ta  vous  déjà  vu,  douze  scheffels 
d'épeautre  donnent  une  plus  grande  quantité  de  farine 
d'égale  qualité.  Dans  les  Pays-Bas ,  on  obtient  en 
échange  deux  scheffels  d'épeautre  contre  un  scheffel 
de  seigle;  dans  le  Wurtemberg,  on  n*en  obtient  guère 
qu'un  scheffel  deux  tiers. 

£n  rapportant  quelques  données  sur  le  prix  et  la 
valeur  relative  deTépeautre,  il  est  donc  bien  entendu 
qu'elles  ne  peuvent  se  rapporter  qu'au  Wurtemberg  ou 
i quelques  Etats  voisins,  et  ne  doivent  servir  directe- 
inent,  ou  telles  qu'elles,  qu'aux  cultivateurs  de  ces 
contrées.  Sous  le  bénéfice  de  cette  observation ,  je  donne 
ici  une  table  des  prix  des  céréales  dans  le  Wurtemberg, 
de  1766  à  i8i5,  d'après  les  annales  de  Varnbuhler,  qui 
pourra  servir  à  nos  cultivateurs  pour  établir  la  propor- 
tion de  leurs  cultures ,  suivant  la  faveur  de  prix  de 
toile  denrée  relativement  à  telle  autre. 
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Ainsi  se  trouveraient  à  peu  près  égaux  en  yaleur  t 

611  scbefféls  de  seigle. 

818      id.      d*orge. 
1,000      id.      d*épeaatre. 
l,S90      id.      d*ayolne. 

En  d'autres  termes ,  le  rapport  de  valeur  vénale  serait  : 

Pour  un  schefTel  de  seigle.  =  17 

id.  d*orge.  =13 

id,  d*épeaatre.  ^z  10 

id.  d'avoine.  a 

Je  rappelle  encore  toutefois  que  ces  rapports  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  temporaires  et  locaux , 
lorsque  nous  les  employons  pour  établir  une  compa- 
raison avec  les  rapports  que  nous  avons  énoncés  dans 
le  chapitre  consacré  au  froment. 

En  ajoutant  cet  élément  de  comparaison  ,  nous  trou- 
vons le  rapport  suivant  : 


Seigle. 

n 

Orge. 

=  11,34 

Épeautre. 

=    «,50 

Avoine. 

—    8,25 

Froment. 

=  22.66 

Avantages  et  propriàés  de  la  culture  de  l'épeautre. 

Si  nous  réunissons  tous  les  avantages  et  toutes  les 
propriétés  de  l'épeautre  pour  les  comparer  à  ceux  du 
froment ,  il  en  résultera ,  après  avoir  écarté  quelques 
idées  erronées  ,  légèrement  admises  ou  copiées  par 
des  écrivains  sans  expérience  propre  de  la  culture  de 
î'épeaulre  : 


2l6  DE   l'ÉPE AUTRE  j 

I  •  Que  répeautre  semé  sur  un  mauvais  terrain ,  ou 
sur  un  sol  tout- à-fait  épuisé,  ne  peut  venir  que  très-mal; 
qu'il  s'accommode  cependant  d'un  sol  un  peu  trop  léger 
ou  trop  sec  pour  le  froment,  mais  qu'il  ne  réussit  bien 
parfaitement  que  sur  une  véritable  terre  à  blé. 

2.  Qu'il  exige  les  mêmes  préparations  du  sol  que  le 
froment  et  qu^il  supporte  mieux  la  fumure  tardive  et  la 
fumure  par- dessus. 

3.  Qu'il  se  contente  d'une  proportion  moins  forte  d'en- 
grais, et  qu'il  exige  moins  que  le  froment  la  présence 
de  vieille  force  dans  le  sol. 

4.  Qu'il  est  beaucoup  plus  accommodant  relativement 
à  sa  place  dans  l'assolement ,  et  surtout  qu'il  se  succède 
plus  facilement  à  lui-même  que  le  froment ,  et  cela ,  sans 
doute,  parce  qu'il  épuise  moins  le  sol. 

5.  Qu'il  est  beaucoup  moins  sujet  aux  maladies,  nom- 
mément au  cbarbon. 

6.  Qu'il  souffre  moins  de  la  voracité  des  oiseaux  après 
la  semaille. 

7.  Qu'il  n'est  pas  moins  que  le  froment  exposé  au 
versage  et  au  bris  des  épis,  et  que,  par  conséquent, 
il  ne  court  pas  moins  de  cbances  de  pertes  que  le 
froment. 

8.  Que  l'humidité  n'est  pas  moins  nuisible  à  l'épeautre 
coupé  qu'au  froment,  mais  qu'il  supporte  mieux  d*être 
lié  et  engrangé  immédiatement  après  la  coupe. 

9.  Qu'il  est  plus  facile  à  battre,  qu'il  tient  plus  de 
place  sur  les  greniers,  mais  aussi  qu'il  s'y  conserve 
mieux  que  leTroment. 

I  o.  Que  l'épeautre  est ,  à  bien  peu  de  chose  près ,  l'égal 
du  froment,  sous  le  rapport  du  rendement  en  farine. 
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II.  Qoe  l'épeaiitre  fournit  une  farine  plus  fine  que  le 
froment;  maïs  cette  farine  fait  un  pain  plus  rude  et  qui 
ne  se  maintient  pas  aussi  long-temps  frais. 

12  Que  la  paille  d'épeautre  est  un  peu  plus  raide  que 
celle  du  froment  ;  mais  qu'elle  n'est  pas  moins  un  excel- 
lent fourrage  coupé  pour  les  chevaux  et  une  très-bonne 
paille  longue  pour  les  bétes  à  cornes. 

De  ce  qui  précède  on  voit  ressortir  quels  grands 
avantages  sont  attachés  à  la  culture  de  l'épeautre  et 
combien  les  cultivateurs  de  la  Souabe  ont  raison  da  s  y 
tenir;  et,  si  cette  culture  n'est  pas  à  conseiller  avec 
plus  d'insistance  à  toutes  les  localités  dont  le  climat  lui 
est  favorable,  cela  tient  bien  plus  à  Tabsence  des  dis- 
positions nécessaires  dans  les  moulins  existants  qu'à  la 
valeur  propre  et  réelle  de  cette  précieuse  céréale. 


LE  SÉSAME 

CONSIDÉRÉ  SOUS  LES  POINTS  DE  VUE 
MARITIME  ,  COMMERCIAL  ,    AGRICOLE   ET  INDUSTRIEL  ; 


PAR 


M.  LE  T^^.  DE  ROUAIVET  , 

Membre  du  Conseil  général  de  Tagricullure. 


Quoique  la  question  relative  aux  droits  dMmportation  du  sésame 
soit  jugée  par  les  deux  Chambres,  nous  reproduisons  les  considéra- 
tions suivantes  de  M.  le  Y^^.  de  Romanet,  qui  nous  ont  paru  répondre 
victorieusement  à  des  objections  qui  ont  été  Taites  bien  des  fois  et  le 
sont  encore  souvent:  nous  pensons  que  cet  article  qui  se  recommande 
par  la  brièveté  et  la  clarté  sera  lu  avec  intérêt  par  les  membres  de 
TAssociation.  C  Note  de  M.  de  Caumont.J 


L'importation  de  la  graine  de  sésame  semble  intéresser 
à  la  fois  les  quatre  grandes  sources  de  la  richesse  natio- 
nale, la  navigation  ,  le  commerce,  Tagriculture  et 
l'industrie ,  et  comme  toutes  ont  des  droits  égaux  à  la 
sollicitude  du  gouvernement  et  des  Chambres ,  il  importe 
d'examiner  également  la  question  sous  les  points  de  vue 
maritime,  commercial,  agricole  et  industriel  (i). 

[i)  Je  pourrais  la  traiter  aussi  sous  le  point  de  vue  des  intérêts  da 
fisc,  qui  viendraient  encore  appuyer  mes  conclusions,  mais  dans  la 
discussion  qui  a  eu  lieu  devant  la  Chambre  des  Députés,  cela  a  été 
parfaitement  démontré,  et  compris,  je  crois,  par  tout  le  monde. 
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Au  POINT  DE  VUE  MARITIME  qui ,  en  06  moment  y  est 
i  mes  yeux  le  plus  important ,  les  adversaires  du  droit  de 
10  fr.  par  loo  kilog.  voté  par  la  chambre  des  députés  , 
ont  dit  :  Le  transport  de  la  graine  de  sésame  donnait  à 
notre  navigation  un  fret  cousidérable ,  et  cetle  denrée 
seule  la  soutenait  dans  la  Méditerranée.  Cela  est  com- 
plètement inexact  ;  voici  à  cet  égard  quels  sont  les  faits  : 
Le  dernier  tableau  du  commerce  de  la  France ,  publié 
par  l'administration  des  Douanes,   est  celui  de  ]843. 
Pendant  cette  année  i843 ,  qui  a  vu  entrer  en  France  la 
plus  grande  quantité  de  sésame ,  c'est-à-dire  17  millions 
de  kilogrammes,  la  marine  étrangère  en  a  transporté  12 
millions,  et  la  marine  française  seulement  5  millions; 
donc  c'était  la  marine  étrangère  qui  était  surtout  intéres- 
sée dans  cette  question.  Bien  plus,  en  1841  >  époque  à 
laquelle  l'importation  du  sésame   ne  s'élevait  qu'à  un 
million  de  kilog. ,  le  mouvement  du  port  d'Alexandrie, 
où  se  charge  la  plus  grande  partie  de  cette  graine ,  a 
donné  (d'après  les  documents  officiels  publiés  par  le  mi- 
nistère du  commerce,    n°.   116  de  i844)  ^^^  résultats 
suiYants  : 

1841  navires  français  entrés  ou  sortis.     129 

Id.  navires  autrichiens 83 

Id.  navires  anglais 296 

Dans  l'année  1844  où,  comme  chacun  lésait,  l'impor- 
tation du  sésame  en  France  a  atteint  son  maximum  ,  le 
mouvement  du  port  d'Alexandrie  a  présenté  (d'après  le 
tableau  inséré  dans  la  Presse  du  i4  février  dernier)  le 
résultat  qui  suit  : 

1844  navires  français  entrés  ou  sortis.       94 

Id.  navires  autrichiens 3o2 

Id.  navires  anglais 438 
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Donc,  rimportatîon  du  sésame  en  France  a  contribué 
à  ce  résultat  ;  tripler  en  trois  ans  la  navigation  autri- 
chienne dans  la  Méditerranée  et  doubler  la  navigation 
anglaise,  tandis  qu'elle  n'a  pas  empêché  la  navigation 
française  de  tomber ,  pendant  cette  même  période ,  de 
129  à  94*  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  le  transport  de 
la  graine  de  sésame  ait  soutenu  notre  navigation  dans  la 
Méditerranée:  donc,  encore  une  fois,  c'est  la  marine 
étrangère  qui  a  été  jusqu'à  ce  jour  intéressée  dans  la 
question  du  sésame ,  tandis  qu'avant  l'apparition  de  cette 
graine  c'était  notre  propre  pavillon  qui  transportait  à; 
Marseille  les  graines  oléagineuses  de  nos  provinces  du 
nord ,  attendu  que  la  navigation  de  cabotage  nous  ap- 
partient exclusivement.  Le  sésame  qui  donne  plus  de 
fret  au  pavillon  étranger  qu'au  nôtre  ,  étant  venu  se 
substituer  sur  le  marché  de  Marseille  à  une  denrée  dont 
le  transport  était  exclusivement  réservé  à  notre  pa^ 
villon  ,  n'est-il  pas  évident  que,  jusqu'ici ,  la  navigation: 
française  ,  au  lieu  de  gagner  à  l'importation  du  sésame 
a  perdu  d'autant  plus  an  contraire  qu'il  en  est  entré- 
davantage.  La  protection  nouvelle  et  fort  considérable 
que  la  Chambre  des  Députés  vient,  par  la  même  loi  , 
d'accorder  à  notre  pavillon ,  doit  nécessairement  mo- 
difier cet  état  de  choses.  J'admets  donc  que  cette  pro- 
tection atteigne  complètement  son  but ,  et  qu'à  partir 
du  jour  de  l'application  de  la  loi  nouvelle ,  la  marine: 
étrangère  ne  nous  apporte  plus  une  seule  tonne  de  sésame^ 
notre  marine  aura-t-elle  plus  de  fret  qu'elle  n'en  avait 
avant  l'apparition  de  cette  graine  ?  non  sans  doute  :  leti. 
quantités  de  sésame  qui  entreront  à  Marseille  rempla- 
ceront toujours   des  quantités    semblables   de   graines 


AU  POINT   DE   VUE  AGRICOLE  ET  COMMERCIAL.      221 

oiéagineases  indigènes  qui ,  venant  par  le  cabotage , 
sont  exclusivement  réservées  â  notre  pavillon.  Donc , 
en  admettant  pour  l'avenir  les  circonstances  les  plus  fa- 
Yorables  qu'on  poissa  espérer  ,  la  marine  française  est 
sans  intérêt  dans  la  question  du  tarif  sur  la  graine  de  sé- 
same. 

Au  POINT  DE  VUE  COMMERCIAL  OH  a  dit  :  qu'eu  dimî- 
Buant  la  fabrication  des  savons  à  Marseille  ,  la  France 
perdrait  un  objet  d'échange  important ,  surtout  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée.  J'espère  démontrer  plus  bas , 
eo  traitant  la  question  au  point  de  vue  industriel ,  que 
la  fabrication  des  savons  ne  sera  nullement  diminuée 
par  l'adoption  du  droit  de  lo  francs;  mais  ilya  dans 
dans  celte  assertion  une  erreur  de  fait  qu'il  importe  de 
rectifier.  La  France  ne  fournit  de  savon,  du  moins  dans 
des  proportions  un  peu  importantes  ,  à  aucun  des  États 
que  baigne  la  Méditerranée  ;  le  tableau  du  commerce 
de  la  France  ,  publié  par  l'administration  des  douanes , 
prouve  que  la  Turquie  et  l'Egypte  ,  qui  nous  vendent 
le  sésame ,  nous  prennent  à  peine  chacune  une  tonne 
de  savon  ;  et,  à  l'exception  d'un  million  de  kilog.  environ 
que  nous  fournissons  à  la  Suisse  ,  le  savon  que  fabrique 
Marseille  est  presqu'exclusivement  destiné  au  vaste  mar- 
àié  de  la  France  et  de  ses  colonies  ;  donc  le  savon  n'est 
pas  pour  notre  commerce  un  objet  d'échange  maritime  , 
nrtont  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Dira-t-on  que  le  pacha  d'Egypte ,  ne  pouvant  plus 
BOUS  vendre  ses  graines  de  sésame  ,  les  livrera  à  l'An- 
gleterre ?  Mais  nos  tarifs  ne  peuvent  rien  à  cela  ;  l'An- 
gleterre a  supprimé ,  par  des  motifs  extrêmement  sages 
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et  pour  encourager  chez  elle  la  culture  des  céréale! 
TAngleterre  se  résigne  à  conserver  la  taxe  exorbitan 
sur  les  grains  étrangers  qui  fait  payer  le  pain  si  cher 
sa  population  indigente,  il  ne  faut  pas  qu'elle  encoura. 
en  même-temps  chez  elle  la  culture  des  graines  olj 
gîneuses.  Elle  n'a  pas  comme  nous  des  millions  d*h€ 
tares  de  terres  incultes  sur  lesquelles  peuvent  s'étenc 
les  céréales  lorsque  des  cultures  plus  productives  vienna 
les  remplacer.  Chez  elle  ,  chaque  hectare  consacré  p« 
dant  une  seule  année  aux  graines  oléagineuses  est 
goureusement  enlevé  pendant  cette  môme  année  e 
céréales;  donc  son  gouvernement  a  été  sage  et  com 
quent  avec  lui-même  ,  lorsque,  par  une  mesure  réceml 
il  a  affranchi  ces  graines  de  tout  droit  d'importation. 
On  a  dit  encore  que  notre  agriculture  perdrait 
tourteaux  de  sésame;  tant  mieux  cent  fois,  si  elle  gag 
en  échange  des  tourteaux  de  lin  ou  de  colza ,  et  il  fani 
de  toute  nécessité,  qu^elle  recueille  les  uns  ou  les  autrei 
comme  je  vais  le  démontrer  plus  bas  en  traitant  la  qôei 
tion  au  point  de  vue  industriel.  Ace  sujet  d'autres  théc 
rîciens  ont  prétendu  que  les  tourteaux  de  sésame  étaiei 
égaux  en  qualilé  et  même  préférables  aux  tourteau 
d'œillette  et  de  colza.  Je  pourrais  leur  répondre  pard^ 

t 

dissertations  chimiques ,  et  bien  mieux  que  cela ,  pâ 
les  expériences  que  j'ai  faites  moi-même  sur  des  bèU 
à  laine ,  mais  à  quoi  bon  ?  le  prix  du  marché  n'est-il  |^ 
là  pour  détruire  tous  leurs  raisonnements  7  qu'ils  ouvren 
le  premier  tableau  venu  du  prix  des  denrées  sur  no 
différentes  places  ,  et  ils  trouveront  les  tourteaux  dt? 
graines  étrangères  d'arachide  et  de  sésame  à  lo  et  i 
francs ,  et  les  tourteaux  des  graines  indigènes  d'œillettis 
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colza  et  de  lin  ,  à  i4  fr.  5o  c. ,  i5  fr.  et  i8  fr.  les 
100  kil.  Comparons  maintenant ,  sous  le  rapport  de  la 
((imtitiy  le  rendement  de  ces  diverses  graines  en  tour- 
teaux. Poor  faire  loo  kil.  d'huile  ,   il  faut  : 

200  kil.  de  sésame  , 

280  kil.  soit  de  colza  ,  soit  d'œillette  , 

333  kil.  de  lin. 
Cela  n*est  pas  contesté  ,   donc  la  confection  de  loo 
bl<  d'huile  de   lin  ,   donne  à  l'agriculture  23o  kil.  de 
toorteaux  contenant  des  substances  nutritives  pour  une 
Taleor  de  4^  fr.  (au  prix  actuel  de  i8  fr.  les  loo  kil.  ). 
U  confection  de  loo  kil.  d'huile  d'œillette  ou  de  colza 
i  Tagriculture  i8o  kil.  de  tourteaux  contenant  des 
s  nutritives  pour  une  valeur  de  27  fr.  (au  prix 
^i5fr.  les  100  kil.) ,  tandis  que  la  confection  de  100 
ni*  d'huile  de  sésame  ne  donne  à  l'agriculture  que  100 
<il«  de  tourteaux  contenant  des  mêmes  substances  pour 
une  valeur  de  11  fr. ,  prix  le  plus  élevé  que  les  tourteaux 
de  sésame  atteignent  habituellement.  Ainsi ,  le  résultat 
'^l,  pour  l'agriculture,  de  la  confection  de  100  kil. 
'hnile  de  sésame,  est  au  résultat  de  lookil.  d'huiled'œil- 
l^teon  de  colza,  comme  11  sont  à  27  ;  au  résultat  de 
loo  kil.  d'huile  de  lin  ,  comme  11  sont  à  4^*  ^i  main- 
tenant on  déduit  des  27  fr.  de  valeur  réelle  du  tourteau 
^ecoka,  ou  des  4^  fr.  de  valeur  du  tourteau  de  lin 
<[QB  le  sésame  nous  fait  perdre  ,  les    11  fr.  de  valeur 
qtfil  nous  donne  en  échange,  on  trouvera  celte  con- 
8^oence  positive  :  chaque  quantité  de  200  kïL  de  graines 
^sésame  qui  entre  en  France  et  qui  se  substitue  aux  graines 
Migènes ,  enlève  rigoureusement  à  notre  agriculture ,  soit 
P^r  16  fr, ,  soit  pour  31  fr.  de  substance  nutritive  également 

14 
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propre  à  fumer  directement  les  terres  ou  à  nourrir  le  bétail 
quiproduit  le  fumier.  Voilà  ,  sous  le  rapport  des  engrais  ^ 
le  résultat  incontestable  de  l'importation  du  sésame. 

Au  POINT  DE  VUE  INDUSTRIEL ,  je  ne  répéterai  pas  les 
calculs  de  M.  Darblay  et  autres  agriculteurs  sur  les  prix 
de  revient  ;  ils  ont  suflSsamment  démontré  qu'il  s*en 
fallait  de  beaucoup  que  la  protection  accordée  par  le  tarif 
de  10  francs  fût  rigoureusement  égale  à  la  différence  des 
prix  de  revient ,  si  l'on  considère  ,  d'une  part ,  le  ren- 
dement du  sésame  en  huile,  et  le  prix  que  vaut  la  graine 
sur  les  marchés  d'où  elle  nous  vient ,  d'autre  part ,  les 
avantages  que  cette  culture  offre  au  cultivateurderOrient. 
Ces  avantages  sont  tels  ,  en  effet ,  qu'en  deux  ans  le 
sésame  a  réduit  de  plus  de  moitié  la  culture  du  coton 
en  Egypte  et  en  Turquie ,  d'où  il  résulte  que  ,  malgré 
le  tarif  de  lo  fr.  ,  le  sésame  continuera  certainement  à 
se  présenter  sur  le  marché  de  Marseille  ;  seulement  il  y 
trouvera  une  concurrence  sérieuse  de  la  part  de  nos 
graines  indigènes,  tandis  que  si  le  droit  était  abaissé , 
le  sésame  conserverait  le  monopole  dont  il  jouit  depuis 
deux  ans.  Cela  a  été  parfaitement  établi ,  je  n'en  dirai 
donc  pas  davantage  à  ce  sujet  ;  mais  j'examinerai  si  la 
fabrication  des  savons  a  réalisé  des  progrès  sous  le  rap- 
port de  la  qualité  depuis  la  grande  importation  du  sé- 
same. S'il  faut  en  croire  les  feuilles  commerciales  pu- 
bliées dans  les  diverses  parties  de  la  France  ,  et  noCam* 
ment  à  Nantes  ,  la  substitution  de  l'huile  de  sésame  i 
celle  d'oeillette  dans  la  fabrication  a  eu  pour  effet  de 
rendre  le  savon  plus  mou  ;  la  coupe  en  est ,  dit-on,  moins 
nette ,  le  transport  et  la  conservation  moins  faciles.  Je  ne 
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présente  nullement  ces  assertions  comme  exactes;  â 
Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  porter  atteinte  à  la  répu- 
tation d  un  seul  produit  de  Tinduslrie  nationale  ;  mais 
du  moins  est-il  certain  qu*aucune  amélioration  n'a  été 
signalée  dans  la  fabrication  depuis  que  le  sésame  s'est 
substitué  aux  graines  indigènes,  et  personne,  soit  parmi 
les  membres  du  jury  central  pour  la  dernière  exposition 
de  Tindustrie  ,  soit  parmi  les  fabricants  de  savons  eux- 
mêmes,  n'osera  afiSrmer  publiquement  le  contraire. 

On  a  dit ,  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  Chambre 
des  Députés  :  Si  le  sésame  ,  qui  joue  maintenant ,  à  tort 
ou  à  raison  ,  un  rôle  important  dans  la  fabrication  des 
savons ,  est  frappé  d'un  droit  si  lourd  à  son  entrée  chez 
nous ,  rindustrie  se  transportera  hors  de  France ,    et 
vous  aurez  porté  une  grave  atteinte  au  travail  national. 
11  y  a  ici  une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier.  Le  savon 
n'est  pas  pour  nous ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  un 
objet  sérieux  d'exportation.  La  plupart  des  nations  de 
l'Europe  repoussent  nos  savons  par  la  prohibition  ou  des 
droits  prohibitifs ,  et  se  suffisent  à  elles-mêmes  sous  ce 
rapport.  Le  produit  des  savonneries  de  Marseille  est  donc 
consommé  par  la  France  et  ses  colonies.    Or  ,    comme 
rien  ne  tend  à  diminuer  chez  nous  la  consommation  ,  si 
la  fabrication  des  savons  ou  même  seulement  la  con- 
version des  graines  oléagineuses  en  huile  se  transportait 
ailleurs ,  il  faudrait  nécessairement  que  leurs  produits 
rentrassent    en  France  sous  forme  de  savon  ou  sous 
forme  d'huile.  Sous  forme  de  savon  ,  cela  est  impos- 
sible,  puisqu'il  7  a  prohibition  ;  sous    forme  d'huile , 
le  sésame  trouverait  nos  droits  protecteurs  de  33  francs 
par    loo    kilogrammes;  or  ,  son   rendement  en   huile 
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étant  de  5o  p.  loo  ,  le  droit  nouveau  de  ii  fr.  (décime 
compris]  ,  par  loo kilogrammes  quand  il  arrive  en  grain, 
ne  le  frappe  dans  ce  cas  que  de  22  fr.  par  100  kilo- 
grammes de  l'huile  qu'il  contient  (i).  Il  aura  donc  tou- 
jours un  intérêt  manifeste  à  se  présenter  à  notre  frontière 
sous  forme  de  graine  comme  par  le  passé.  Et  pourquoi , 
d'ailleurs  ,  cesserait-il  de  s'y  présenter  ?  Le  pacba 
d'Egypte  perçoit,  on  ce  moment,  sur  la  graine  de  sésame 
un  droit  de  sortie  de  12  p.  100  ad  valorem  ,  ce  qui ,  au 
prix  actuel  de  la  graine  (2) ,  équivaut  à  peu  près  à  6  fr. 
par  100  kilogrammes;  ce  droit  ,  réuni  à  notre  taxe  d'im- 
portation de  3  fr.  3o  cent.,  élève  à  9  fr.  3o  cent,  le 
droit  total  que  supporte  aujourd'hui  la  graine  de  sésame 
entrant  en  France.  Le  pacha,  qui  a  besoin  d'écouler  ses 
denrées,  pourrait,  sans  doute,  faire  ce  que  vient  de 
faire  le  gouvernement  anglais  pour  faciliter  le  placement 
des  houilles  anglaises  sur  le  marché  français  ;  il  pourrait 
supprimer  son  droit  de  sortie ,  et  alors  la  graine  de 
sésame  ,  qui  paye  en  ce  moment  9  fr.  3o  cent,  de  droits 
aurait  seulement  à  supporter  notre  nouvelle  taxe  de  1 1 
francs,  décime  compris.  La  différence  serait  donc  seu- 
lement de  I  fr.  70  cent.  ,  et  il  est  évident  que  cette  sur- 
charge de  I  fr.  70  cent,  serait  insensible.  Mais  si  les  né- 
cessités du  budget  ou  d'autres  causes  ne  permettent  pas 
au  pacha  de  supprimer  son  droit  actuel  de  sortie ,  le 
produit  de  la  culture  du  sésame  comparé  ,  d'après  les 
cours  du  marché  d'Alexandrie  ,  au  produit  de  la  culture 

(1)  Je  ne  tiens  pas  compte  des  frais  de  trituration  qui  sont  Urge* 
ment  compensés  par  le  prix  des  tourteaux  que  vend  le  trituratear. 

(9)  La  graine  de  sésame  est  cotée  en  ce  moment  de  50  à  51  fr.  Its 
100  kilog. 
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des  céréales  et  autres  denrées  est  si  avantageux  pour  le 
caltiyateur  égyptien  ,  que  cette  graine  peut  facilement , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  supporter  notre  nouveau 
droit  et  continuer  à  alimenter  les  savonneries  de  Mar- 
seille, concurremment  avec  nos  graines  indigènes.  Le 
pacha  ou  les  Egyptiens  y  perdront  un  revenu  ,  cela  est 
évident;  mais  ce  revenu  ,  c'est  la  France  ,  c'est  notre 
administration  des  douanes  qui  le  recueillera  tout  entier. 
Si,  au  contraire  ,  ces  calculs  n'étaient  pas  justes  ,  si 
la  taxe  de  lo  francs ,  votée  par  la  Chambre  des  Députés, 
pouvait  contribuer  à  diminuer  en  Egypte  et  en  Turquie 
la  culture  du  sésame  au  profit  de  la  culture  du  coton ,  que 
le  sésame  tend  ,  en  ce  moment ,  à  expulser  entièrement 
de  ces  contrées  ,  l'avantage  serait  plus  grand  encore  pour 
nous;  car  les  cotons  des  États-Unis  ,  qui  font  aujourd'hui, 
grâce  au  traité  de  1822  ,  des  conditions  si  dures  à  notre 
navigation ,  pourraient  trouver  dans  l'Orient  une  con- 
currence plus  sérieuse,  et  cela  rendrait  moins  difiQciles 
pour  nous  des  modifications  au  traité  de  1822. 

En  résumé  ,  le  débat  n'existe  réellement  qu'entre  l'in- 
dustrie savonnière  et  l'industrie  agricole.  On  a  voulu 
intéresser  dans  la  question  la  navigation  et  le  commerce  ; 
mais  la  navigation  qui ,  avant  l'adoption  du  droit  diffé- 
rentiel de  4  ^^'  ^^^^  P^f  '^  Chambre  des  Députés  pour 
protéger  notre  pavillon ,  perdait  en  fret  presque  autant 
de  tonnes  de  graines  indigènes  qu'il  entrait  en  France 
de  tonnes  de  sésame  ,  est  désintéressée  depuis  qu'un 
droit  fortement  protecteur  lui  assure  pour  l'avenir  le 
transport  du  sésame  ,  de  même  que  la  réserve  générale 
du  cabotage  lui  assure  le  transport  des  graines  indigènes 
venant  de  nos  ports  de  mer. 
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Quant  au  commerce  ,  le  savon  n'est  pas  pour  nous  on 
objet  d'échange  maritime ,  puisqu'à  l'exception  de  la 
Suisse  ,  nous  n*en  fournissons  pas  à  l'étranger  de  quan- 
tités appréciables  ;  puisque  l'Egypte  et  la  Turquie  réu- 
nies nous  en  prennent  environ  deux  tonnes  en  échange 
des  dix-sept  mille  tonnes  de  sésame  qu'elles  nous  four- 
nissent. D'autre  part ,  l'élévation  de  notre  tarif  ne  peut 
avoir  aucune  influence  pour  déterminer  le  pacha  à  livrer 
ses  graines  de  sésame  à  l'Angleterre ,  puisque  le  gouver- 
nement anglais  vient ,  par  des  motifs  qui  tiennent  à  sa 
position  particulière,  de  supprimer  entièrement  les  droits 
d'entrée  sur  toute  espèce  de  graines  oléagineuses.  Notre 
ancien  tarif  de  3  fr.  suffirait  pour  amener  le  résultat 
qu'on  semble  craindre  ,  s'il  convenait  aux  fabricants  an- 
glais d'employer  le  sésame.  Le  commerce  est  donc  éga- 
lement désintéressé  en  ce  qui  concerne  le  chiffre  plus  ou 
moins  élevé  du  tarif. 

Ainsi ,  le  débat  reste  tout  entier  entre  la  fabrication 
du  savon  ,  qui  jouit  en  ce  moment  même  des  avantages 
attachés  à  la  prohibition  absolue  des  savons  étrangers , 
et  l'agriculture  qui  n'a  et  ne  demande  aucune  prohi* 
bition ,  qui  ne  veut  pour  ses  produits  qu'une  protection 
modérée.  L'industrie  savonnière  exige  de  l'industrie 
agricole  un  sacrifice  immense,  et  elle  ne  justifie  ses  exi- 
gences ni  par  une  amélioration  dans  ses  produits  résul- 
tant de  la  substitution  du  sésame  aux  graines  indigènes , 
ni  par  des  avantages  équivalents  qui  puissent  compenser 
pour  d'autres  sources  de  la  richesse  nationale  les  pertes 
énormes  qu'acné  veut  imposer  à  l'agriculture.  D'autre 
part,  le  chiffre  de  lo  francs  n'est,  comme  on  Ta  dé- 
montré à  la  Chambre  des  Députés  ,  que  la  représentatioa 
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insofiisaDte  de  la  différence  des  prix  de  revient  entre  le 
sésame  et  les  graines  indigènes  ,  et  de  la  différence  de 
leur  rendement  en  huile.  Donc  ,  lorsque  le  droit  de  lo 
francs  sera  perçu  j  il  arrivera  ce  qui  arrive  pour  les  fils 
et  toiles ,  pour  la  laine  ,  pour  les  bestiaux  ,   pour  la 
bouille ,  pour  les  fontes  ,  enfin  pour  tous  les  produits  de 
notre  sol  qui  jouissent  d^une  protection  modérée  et  pour 
lesquels  ,  par  conséquent ,  l'étranger   prend  une  large 
part  dans  Tapprovisionneoient  de  notre  marché  ;  le  sé- 
same continuera  à  s'y  présenter  ,  mais  au  lieu  d'avoir  le 
monopole  dont  il  jouit  en  ce  moment ,  il  trouvera  une 
concurrence  h  armes  à  peu  près  égalisées  ,  ce  qui  n'est 
que  la  stricte  justice.  Les  intérêts  du  contribuable  fran- 
çais seront  donc  également  ménagés  ,  soit  qu'on  le  con- 
sidère comme  producteur  ,  soit  qu'on  le  considère  comme 
consommateur.  Si ,  au  contraire ,  on  abaisse  la  taxe  de 
zo  francs ,  on  laisse  le  pacha  maitre  d'en  paralyser  les 
effets  ,  parce  que,  sans  parler  même  du  droit  de  sortie 
qu'il  perçoit  en  ce  moment ,    les  bénéfices  que  cette 
denrée  présente  à  la  culture  égyptienne  et  son  rendement 
en  huile  sont  tels  ,  qu'elle  exclurait  encore  nos  graines 
indigènes  de  notre  propre  marché. 

Enfin ,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  traité  de  commerce 
qu'on  ne  peut  rompre  qu'en  le  dénonçant  un  an  d'avance, 
il  s'agit  d'un  simple  tarif  révocable  à  volonté  :  les  Cham- 
bres peuvent  le  modifier  ,  le  gouvernement  lui-même  a 
des  pouvoirs  suffisants  pour  l'abaisser  ,  si  après  l'ex- 
périence faite ,  il  reconnaît  à  ce  tarif  des  inconvé- 
nients sérieux.  Toutes  les  considérations  qui  ont  une 
valeur  réelle  se  réunissent  donc  en  faveur  duj^tarif  voté 
par  la  Chambre  des  Députés. 
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N<*.  Les  articles  tirés  de  différents  auteurs ,  que  depuis  plasieurs 
années  nous  donnons  dans  I*Ânnuaire  sous  le  titre  de  Mélanges 
d'agriculture,  ont  présenté  quelquMntérét  :  de  tous  côtés  nous  aTODS 
été  prié  de  continuer  ces  extraits;  nous  nous  rendrons  avec  plaisir 
au  Toeu  de  nos  confrères,  nous  désirons  seulement  que  Ton  veuille  bien 
nous  aider  dans  ce  choix  d'articles  et  nous  signaler  ceux  qui  mérite- 
raient de  figurer  dans  le  chapitre  de  Mélanges  que  nous  nous  pro- 
posons de  composer  chaque  année. 

fj4^  de  Caumont ,  rédacteur  de  l'Annuaire,  J 


EMPLOI    DU   GUANO 

Une  foule  d'expériences  ont  été  faites  sur  la  manière 
d'employer  le  guano ,  et  il  est  maintenant  avéré  que 
cet  engrais  est  trop  puissant  pour  être  employé  seul; 
qu'il  brûle  les  semences  avec  lesquelles  il  est  en  contact 
immédiat.  En  Angleterre,  les  cultivateurs  les  plus  in- 
telligents mélangent  le  guano  de  la  manière  suivante  : 

Pour  fumer  un  champ  de  navets  d'hiver  ou  de  betteraves 
(  on  suppose  que  ce  champ  a  2  hectares) ,  il  faut ,  à  un  ton- 
neau ou  i,ooo  kilogrammes  de  guano,  ajouter  trente 
charretées  (à  un  cheval)  de  terre  sèche;  tirée  de  plu- 
sieurs endroits;  mais  surtout  du  champ  même  qui  doit 
être  fumé  :  on  mélange  bien  le  guano  par  un  temps  see; 
le  lendemain  on  retourne  la  masse  dans  tous  les  sens  ; 
le  surlendemain  on  répand  ce  compost  également  sur  le 
champ  ,  les  ouvriers  prenant  soin  d'écraser  avec  la  pelle 
toutes  les  mottes  de  guano  qui  se  présentent. 
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On  met,  si  cela  est  possible ,  en  réserve,  s(ms  un  han- 
for^  le  liera  de  la  masse  ci-dessus ,  pour  en  saupoudrer 
les  navets  aussitôt  qu'ils  commencent  à  lever 

Le  compost  dont  on  vient  de  parler  plus  haut  étant 
étendu  dans  le  champ,  il  faut  labourer  immédiatement, 
berser  dans  tous  les  sens ,  pendant  toute  une  journée  ,  et 
semer  le  jour  suivant  et ,  si  faire  se  peut,  par  un  temps 
de  pluie. 

Pour  froment  f  avoine  ou  orge ,  à  i  ,000  kilogrammes  de 
guano  ajouter  quatre  fois  son  poids  de  terre  quelconque , 
calcaire  ou  marneuse  1  mais  sèche  ;  et  quatre  fois  son 
poids  de  vieux  fumier  d'étable  bien  consommé;  mélanger 
le  tout  quinze  jours  avant  de  s'en  servir  ;  labourer  le 
champ ,  étendre  le  compost  uniformément  sur  ce  champ  , 
à  raison  de  i  ,5oo  kilogrammes  par  hectare  ;  herser  de 
suite  profondément  (toute  l'opération  par  un  temps  sec)  , 
semer  deux  ou  trois  jours  après  ;  lorsque  le  grain  sera 
levé  et  par  un  temps  de  pluie  ,  saupoudrer  le  champ  de 
ce  même  compost  mis  en  réserve  (à  Fabri)  à  cet  effet: 
environ  5oo  kilogrammes  à  Thectare. 

Pommes  de  terre:  1,000  kilogrammes  de  guano ,  a, 000 
kilogrammes  de  terre  sèche ,  6,000  kilogrammes  de  fu- 
mier; mélanger  le  tout,  immédiatement  avant  de  s'en 
servir;  fumer  comme  on  le  fait  ordinairement  pour  les 
pommes  de  terre  ,  et  à  raison  de  ySo  kilogrammes  à 
'bectare;  saupoudrer  quand  les  pommes  de  terre  seront 
levées. 

Prairies  naturelles  ou  artificielles  :  i  ,000  kilogrammes 
de  guano,  5oo  kilogrammes  déterre,  100  kilogrammes 
de  charbon  de  bois  réduit  en  poudre;  aussitôt  qu'on  aura 
bien  mélangé  et  bien  écrasé  les  mottes  de  guano  ;  répan- 
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dre  uniformément  le  compost  sur  Therbe  par  un  ten 
pluvieux,  mais  calme,  dans  tout  le  mois  d'avril ,  à  rais 
de  3o  ou  4o  kilogrammes  par  hectare  (i). 

OBSERYATiONS  GÉNÉRALES.  —  Le  guano  se  vend , 
Liverpool ,  6  1.  st.   lo  sch.  le  tonneau  de  i,ooo  ki 
grammes  ;  le  fret  de   Liverpool    au  Havre  est  de 
sch.  6d.;  ainsi  le  tonneau  ,  rendu  au  Havre ,  coùU 
7  1.  st.  2  sch.  6  d. ,  ou,   en  francs,   i85  fr.  5o  c. 

Une  expérience  faite,  en  i843  ,  sur  la  betterave,  a 
25o  kil,  de  guano,  sur  un  étendue  de  terrain  égale  à  c* 
où,  Tannée  précédente ,  on  avait  mis  22,000  kilog. 
bon  fumier  d'étable  ,  a  donné  un  produit  égal.  (Cuit 
semblable  à  celle  du  navet ,  ut  suprà). 

(  V**.  DE  BRÉzÉ.  Bulletin  des  séances  de  la  Soc, 
Royale  et  centrale  d'Jgriculture  )• 


Le  professeur  Johnston  a  fait,  en  Angleterre,  sur 
guano  et  d'autres  engrais  appliqués  à  difiérentes  natai 
de  récoltes,  des  expériences  dont  il  est  intéressant 
faire  connaître  les  résultats;  nous  allons  en  donner  qn 
ques-unes;  les  chiffres  suivants  se  rapportent  tous  à  ( 
champs  de  J^o  ares  : 

Navets  de  Suède. 

Fumier  de  cour 20,300  k.  a  produit ^18,820  I 

Guano 150         —  23,7i5 

Cendre 1,163  lit.   —  16,075 

Pommes  de  terre. 

Guano 200  k.  a  produit  14,510 

Os 1,535  lit.    —  9,885 

(1)  Il  y  a  probablement  erreur  ;  c'est  300  ou  iOO  kil.  qui  doii 
être  donnés  par  hectare. 
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0b6B. 

Croaoo. 150  k.  a  produit  6i,960 

Saos  engrais »  —  48,455 

ÀTOIIfB. 

Gaano 100  k.  a  produit  71,050 

Sans  engrais »  —  12,780 

Fromkiit. 

'  ■  Gnano 150  k.  a  produit  30,650 

Sanseograls »  —  24,360 

^  I      Ces  expériences  ont  été  faîtes  sur  des  sols  de  différentes 

qualités  et  dans  différentes  parties    du  royaume.  Le 

^^    savant  professeur  fait  observer  que  des  résultats  obtenus 

semblent  indiquer  que  le  guano  serait  plus  constamment 

convenable  aux  racines  qu'aux  blés  et  aux  prairies  (i)  ;  il 

croit  aussi  que  son  action  se  prolonge  plus  d'une  année. 

lorsque  Ton  connaît  la  composition  du  guano  ,  on  voit 

qu'il  n'est  pas  difficile  de  former  de  toutes  pièces  un 

eograis  artificiel  qui  probablement  lui  serait  peu  inférieur 

^i  régalerait  peut-être  en  qualité.  C'est  ce  que  l'on  a 

âitsur l'indication  de  M.  Johnston ;  et  c'est  ainsi  que  Ion 

A  contraint  les  importateurs  à  baisser  le  prix  du  guano 

flaturel.  Voici  la  composition  et  le  prix  de  revient  du 

juano  artificiel: 

Poids.  Prix. 

Os. 142  le/ 70  21  f.  87  0. 

Sallate  d'ammoniaque.  .    c  45  80  18  75 

Cendres 2  26  1  04 

Sel  marin 45  30  2  50 

Sulfate  de  soude 4  55  l  Oi 

Total.     .     .     240       11  45     20 

(1)  Le  guano  convient  mieux  aux  prairies  qu'aux  céréales , 
parce  qa*U  pousse  fortement  au  développement  des  feuilles  et 
des  tiges.  D.  G. 
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qui    égalent    aoo  kilogrammes    de    guano. 

Voici  encore  une  formule  qui  est  adoptée  chez  M.  Pot- 
ter ,  Tun  des  plus  célèbres  fabricants  de  guano  artificiel  : 

Poudre  d*os 200  parties. 

Sulfate  de  chaux.    ...  100 

Sel  marin 100 

Sulfate  de  soude.    ...  75 
Sulfate  d'ammoniaque  dé- 
layé dans  Turine.    .    .         S5 


500 
(  Journal  d'Agriculture  pratique  ). 


QUALITES  FERTILISANTES  COMPARÉES  DES  EAUX  COURANTES. 

La  puissance  fertilisante  des  eaux ,  comparée  à  la 
nature  des  sols  qu'elles  ont  parcourus  ,  est  un  curieux 
sujet  d'études  qui  m*a  intéressé  il  y  a  déjà  long-temps  , 
et  qui ,  au  témoignage  de  plusieurs  membres  distingués 
de  l'Académie  [des  sciences  ,  n'a  encore  été  abordé  par 
personne  que  par  moi  (i)  ;  le  peu  d'observations  que  j'ai 
faites  sont  d'ailleurs  bien  insuffisantes  ,  mais  j'ai  l'espoir 
que  d'autres  me  suivront  dans  cette  voie  et  que  moii 
savant  ami  ,  M.  Girardin  ,  m'aidera,  par  ses  analyses 
précises ,  à  expliquer  des  faits  que  je  vais  annoncer  som- 
mairement. 

Partout ,  dit  avec  raison  M.  Puvis  y  nous  voyons  que 

(1)  Le  saluant  M.  Brongniart  m*a  déclaré  tout  récemmeot  qu'il  ne 
conoaissait  aucun  travail  de  la  nature  du  mien. 
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les  irrigations,  long-lemps continuées,  modifient  la  na- 
ture du  sol  sur  lequel  on  les  conduit  ;  les  eaux  même 
les  pins  limpides  charrient  toujours  avec  elles  ,  pendant 
les  pluies  ,  des  limons  précieux  ,  et  en  tout  temps  des 
sels  terreux  dissous  qui ,  s'infiltrant  dans  le  sol  ,  finissent 
par  changer  sa  nature.  Aussi  voit-on  presque  tous  les 
sols  anciennement  arrosés ,  acquérir  de  la  qualité  à  c6té 
de  terres  de  même  nature  qui  restent  de  la  qualité  la 
plus  médiocre  :  il  y  a  là  un  important  accroissement 
de  valeur  territoriale  ,  et  cette  valeur  une  fois  acquise 
se  conserve  presqu'indéfiniment. 

Ces  faits  sont  incontestables  ,  mais  les  eaux  employées 

aux  irrigations  ofi'rent  des  différences  bien  grandes  dans 

l'accroissement  de  valeur   qu'elles   procurent    au  sol. 

Celles  qui   sourdent   de  couches  calcaires    et  coulent 

constamment  sur  des  couches  de  même  nature ,  n*ont 

pas  la  même  capacité  fertilisante  que  les  eaux  qui  sortent 

de  couches  d*une  autre  nature  que  les  terrains  qu'elles 

arrosent  ensuite  et  sur  lesquels  elles  circulent  plus  ou 

moins  long-temps. 

Par  exemple,  les  rivières  qui  prennent  leur  source 
dans  les  terrains  anciens  (granits,  micaschistes,  grau- 
wakes,  phyllades)  m*ont  toujours  paru  plus  fertilisantes 
que  celles  qui  ont  traversé  les  bancs  des  calcaires 
jurassiques.  Jamais  elles  ne  sont  aussi  limpides ,  et  j'ai 
tout  lieu  de  croire  que  leur  température  est  en  général 
un  peu  plus  élevée.  Effectivement  elles  n'ont  pas  été 
filtrées  en  quelque  sorte  par  les  couches  épaisses  de 
cette  formation  que  les  eaux  pluviales  mettent  un 
temps  considérable  à  traverser.  Dans  les  formations 
intermédiaires  il  n'y  a  pas  ,  comme  dans  les  calcaires 
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secondaires  et  tertiaires ,  pénétration  du  tissu  de  la 
roche,  mais  seulement  infiltration  dans  les  fentes  et 
les  fissures  de  stratification. 

Les  matières  tenues  en  dissolution  par  les  eaux 
qui  ont  traversé  les  granités ,  les  schistes  et  autres 
terrains  anciens  renferment  de  la  potasse,  résultat  de 
la  décomposition  du  feldspath  (i)  ,  et  cette  substance, 
lorsqu'elle  est  transportée  sur  les  terrains  calcaires  qui 
en  manquent  ,  y  produit  nécessairement  des  résultats 
remarquables. 

Les  faits  sont  donc  encore  une  fois  ici  d'accord 
avec  la  théorie. 

Parmi  les  rivières  delà  Basse-Normandie  dont  les  eaux 
peuvent  être  regardées  comme  très-fertilisantes,  je  ci- 
terai la  Vire  qui  sort  du  granit  et  coule  long-temps  sur 
les  schistes;  la  Dromme,  qui,  après  avoir  parcouru  les 
grauwakes  entre  dans  la  région  du  lias  et  s'y  perd;  l'Orne 
dont  le  parcours  se  fait  dans  les  mêmes  circonstances; 
la  Seulle  qui  sort  aussi  des  schistes  ;  enfin  beaucoup  de 
rivières  ou  de  ruisseaux  qui  ont  coulé  sur  les  roches 
anciennes  avant  de  parcourir  les  terrains  calcaires. 

Il  est  évident  que  ces  cours  d'eau  sont  un  moyen 
de  transport  des  parties  provenant  des  terrains  argilo- 
siliceux  sur  les  terrains  calcaires  et  que  ,  indépen» 
dammcnt  de  Tirrigation  proprement  dite,  il  y  a  amen- 
dement des  terres  les  unes  par  les  autres  quand  on 
fait   dériver   les  rivières  sur  les  prairies. 

(1)  La  composition  du  feldspath  est  d*aprés  l'analyse  de  Yauquelin: 

àSilice 64 

Alumine ^^  v  ion 

Chaux 2 

Potasse U 
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Comme  les  roches  anciennes  sont  plus  élevées  que  les 
roches  calcaires  ;  beaucoup  de  nos  rivières  descendent 
de  celles-là  sur  celles-ci ,  aucune  ne  porte  ses  eaux  sur 
les  terrains  anciens  après  avoir  coulé  sur  le  calcaire. 
Je  n'ai  donc  pas  d'observations  faites  sur  les  résultats 
de  l'irngation  des  terrains  anciens  par  les  eaux  impré- 
gnées de  sels  calcaires  ;  mais  la  théorie  nous  indique 
que  les  résultats  en  seraient  excellents. 

Les  eaux  du  lias  sont  généralement  fertilisantes  :  le 
lias  est  composé  de  couches  alternatives  de  marne 
bleuâtre  et  d'un  calcaire  argileux,  à  couches  peu  épaisses 
et  fendillées  ,  que  les  eaux  pluviales  traversent  en  s'im- 
prégnant  des  substances  solubles  qu'elles  rencontrent. 

Les  eaux  de  TOxford-Glay  ,  de  cette  marne  calcaréo- 
argileuse ,  qui  forme  la  base  de  la  région  herbifère  de  la 
vallée  d*Auge ,  sont  aussi  très-bonnes.  Ainsi  les  irriga- 
tions de  la  Vie  ,  qui  coule  presque  constamment  sur  ces 
argiles,  sont  regardées  comme  excellentes  dans  la  vallée 
deCorbon  ,  tandis  qu'on  y  redoute  quelquefois  les  eaux 
delà  Dive  qui  coule  presque  constamment  sur  le  calcaire 
oolitique  et  charrie  un  gravier  calcaire. 
£n  visitant  les   vallées  de  la  région  calcaire  de  la 
grande  oolite  et  les  rivières  et  ruisseaux  qui  les  par- 
courent ,  j*ai   été  frappé  de   l'infériorité   des  prairies 
{D'elles  arrosent ,  et  tout  en  tenant  compte  de  la  qualité 
du  terrain  ,  je  suis  convaincu  que  les  eaux  qui  ont  tra- 
Tersé   les  épaisses   couches   calcaires  de  l'oolite  avant 
d'alimenter  les  ruisseaux  de  cette  région  ,    ont  moins 
de  propriétés  fertilisantes  que  les  autres;  elles  sont,  en 
général ,  limpides  et  froides  ,  et  leur  séjour  sur  les  prés 
parait  £givoriser  le  développement  des  carex  et  de  gra- 
minées maigres,  peu  nutritives  pour  le  bétail. 
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Les  eaux  de  la  craie  qui  ont  aussi  traversé  des  cou- 
ches épaisses  avant  de  surgir  dans  les  vallées  ,  sont 
aussi  très-limpides  et  peu  fertilisantes  ,  en  général ,  je 
les  crois  pourtant  meilleures  que  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Dans  le  Calvados  où  nous  n'avons  que  la  craie  in- 
férieure et  moyenne ,  et  où*  les  sources  qui  arrosent 
cette  région  coulent  prasque  toutes  sur  des  couches  ar- 
gileuses suportant  la  craie  verte  ,  elles  sont  chargées 
de  principes  autres  que  celles  de  la  craie  supérieure  ,  et 
tiennent  souvent  en  suspens  des  argiles  et  autres  parties 
terreuses. 

Des  fails  observés  ailleurs  concordent  lout-à-fait  avec 
ceux  que  je  signale  dans  le  Calvados.  Dans  les  pays  de 
granit  et  de  grès  en  décomposition,  dit  M.  Puvis  ,  «  Les» 
c(  eaux  contiennent  une  quantité  notable  de  potasse  donfl 
il  l'effet  est  très-grand  sur  les  graminées.  »   M.  Puvis 
annonce  aussi  que  dans  le  département  de  Vaucluse 
les   eaux  de  la  Dutance  qui   prend  sa  source  dans   lefe 
terrains  primitifs  ,  sont  infiniment  plus  fertilisantes  qu-m 
celles  qui  sortent  des  formations  jurassiques   telles  qiik  • 
les  eaux  de  la  fontaine  de  Vaucluse  ,  et  les  agriculteuBr 
font  une  grande  différence  entre   ces  dernières  et  1^ 
autres. 

A  cet  énoncé  fort  intéressant  j'ajouterai  que  la  DiM- 
rance  ,  dont  j'examinais  encore  il  y  a  quelques  mois  l^â 
dérivations  ,  aux  environs  d'Arles  ,  charrie  souvent ,  et 
dès  que   des   pluies  ont  gonflé  ses  eaux  ,    une  grande 
quantité  de  matières  terreuses  ;  ses  eaux  en  sont  parfois' 
tellement  chargées  que  ,  sauf  la  fluidité  elles  ressem^ 
blent  à  de  la  vase  ,  elles  déposent  donc  beaucoup  ploi 
de  matières  sur  les  terrains  qu'elles  arrosent ,  que  lèi 
eaux  limpides. 
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Les  rmères  da  Calvados  qui  viennent  des  terrains  de 
traiiilitton ,  parties  les  plus  élevées  du  département ,  nous 
offrent,  en  petit ,  les  mêmes  faits  que  la  Durance  ;  elles 
affluent  sur  les  émînences  à  pentes  rapides  de  grès , 
de  pbjHades  ,  de  granits  ,  entraînent  une  assez  grande 
quantité  de  matières  terreuses  qu^^eiles  tiennent  long- 
temps en  suspension  dans  les  temps  des  pluies,  surtout, 
et  leurs  apports  sur  les  terrains  bas  qu'elles  baignent 
doivent  élre  considérables. 

II  résulte ,  je  croîs  ,  de  ces  faits  qui  seront  expliqués 
plus  longuement  ailleurs  ,  que  l'action  fertilisante  de 
Teau,  yarie  suivant  la  nature  des  terrains  qu'elle  a  par- 
courus ,  et  dont  elle  a  dissous  les  principes  salins ,  et 
selon  la  nature  des  sols  ,  à  l'irrigation  desquels  on 
l'applique. 

A.  DE  Caumont. 

C  Nouvelles  considérations  sut  les 
cartes  agronomiques,  J 


CONDITIONS  DANS  LESQUELLES  SE  TBOUTEKT  LES  RITIÉRES 
A  l'embouchure   desquelles    se    déposent    DES 
TANGUES   ABONDANTES   ET   FERTILISANTES. 

La  tangue  est  un  engrais  d'une  importance  très-grande 

jwor  certaines  contrées  de  l'Ouest.  (Nous  avons  publié 

I    dans  l'Annuaire  de  l'année  dernière  ,  p.  44'  9  1^  compo- 

Ad'on  chimique  de  ces  sables  fécondants)  ;  inais  un  fait 

(rés-intéressaut  à  signaler,  et  qui  ne  Ta  pas  encore  été,  je 

pense  /c'est  que  toutes  les  rivières  qui  en  produisent  k 

leur  embouchure ,  ont  coulé  sur  les  phy llades  ou  d'autres 

i5  . 
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roches  intermédiaires  dont  elles  ont  dissous  i€(£{  parties 
argileuses  et  siliceuses.  Ces  parties  sont  en  général  d*ui^ 
grande  finesse  dans  ces  roches  ,  et  dans  certains  temp^  1^ 
eaux  les  tiennent  en  suspens  comme  les  graina  de  poqsr 
sière  qui  voltigent  dans  Tair  ,  jusqu'à  ce  que  Téquilibrei  j 
la  suspension  produite  par  Fascension  des  eaux  aiarin^ft 
à  rencontre  des  eaux  douces ,  favorise  le  précipité. 

Pour  citer  des  exemples  à  l'appui  de  mon  as^ei^tion , 
la  Vire,  la  Selune,  la  rivière  de  Lessa;  >  la  Sienne,  0t  un 
très-grand  nombre  d'autres  rivières  moins  importantes  t 
à  l'embouchure  desquelles  on  trouve  de  bonnes  tapguea.) 
ont  traversé  le  pays  schisteux  et  coulent  plus  ou  nooioa 
long-temps  sur  les  roches  intermédiaires  ;  au  lieu  que  les 
rivières  qui  ont  couru  sur  le  calcaire  n'offrent  que  des 
attérissements  sableux  et  calcaires  qui  ne  sont  point  des 
tangues. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  la  tangue  qui  contient  parfois, 
indépendamment  des  sels  solubles ,  4^  parties  de  silice 
et  8  d'alumine  sur  i  oo ,  doive  emprunter  ces  éléments 
aux  roches  qui  les  contiennent ,  et  dont  l'état  mécanique 
à,  offert  pour  la  dissolution  et  le  transport  »  les  oircon- 
stances  les  plus  favorables.  Ainsi  on  ne  voit  point  dîe 
tangues  dans  les  rivières  qui  depuis  le  Havre  jusqu'au 
département  du  Pas-de-Calais,  coulent  sur  la  craie , 
avant  de  se  rendre  à  la  mer ,  parce  qu'elles  ue^  dissolvent 
guère  que  de  la  chaux  :  les  rivières  qui  ont  coulé  J^^fl 
l'oxford- elay  ne  déposent  aussi  que  des  vase^ou  arjpijteiî 
très-différents  de  la  tangue  par  leur  composittoa. 

La  tangue  est  donc^jele  répète,  constamment prpiltiitf^ 
fait  les  ffiviéar^s  qui  ont  long-rtemps  coulé  sxir  les  terfr^liiif 
faitermédiaires OU;  primitif,  sur  les  pbyllddes.cA|Q9,gcj|ii,i 
wackes,  les. micaschistes  et  les  granits,  etc. .  etc. 
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'  (Test  encore  une  observation  qui  montre  combien 
réfade  de  la  géologie  appliquée  à  l'agriculture  peut 
rendre  de  services   et  expliquer  de  faits  naturels. 

A.  DE  Caumont. 

(  Communications  faites  au  Congrès 
scientifique  de  France,  J 


BAHGBBa  DB  L*BlfDIGUAGB  DES  RITIÉRES. 

L'exhaussement  du  lit  des  rivières  diguées  arrive 
assez  promptement.  Ainsi  les  cours  d'eau  d'Italie  au- 
raient été  amenés ,  depuis  la  domination  romaine ,  k  se 
(roQver  en  relief  au-dessus  du  sol. 

Lorsque  plus  tard,  on  a  digue  leurs  bords,  pour  faire 
échapper  leur  littoral  aux  dégâts  des  inondations ,  leur 
lit  s'est  d'autant  plus  promptement  exhaussé  que  les  eaux 
charriaient  plus  de  limon  ^  et  ce  limon  est  resté  dans  leur 
Y\\f  pendant  que  dans  le  cours  naturel  des  choses,  il  se  fût 
déposé  sur  toute  retendue  du  fond  de  leur  bassin.  Nous 
pourrions  prendre  une  idée  de  la  rapidité  de  ces  exhaus- 
sements par  ce  qni  se  passe  dans  le  lit  de  la  Loire, 
digue  dans  une  grande  partie  de  son  cours.  Nous  avons 
vu  dans  les  lies  au-dessous  d'Angers  des  têtards  de  frênes 
recouverts  par  les  attérissements  presque  au  niveau  de 
leur  tète.  Il  est  à  croire  que  les  alluvions  successives 
ont  bien  recouvert  un  à  deux  mètres  de  leur  tige.  Or,  ces 
lies  sont  maintenant  peu  élevées  au-dessus  du  Ht ,  puis- 
qu'elles s*inondent  encore  dans  les  grandes  eaux.  On  doit 
donc  admettre  que  le  lit  de  la  Loire  se  serait  élevé  d'un 
mètre  an  moins  depuis  l'époque  où  ces  frênes  ont  été  plan- 
tés Le  sol  alors  était  d^à  au-dessus  des  eaux  et  en  culture, 
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car.  autrement  les  frênes  n'eussent  pas  réussi,  etson  nireau 
defvait  élre  avec  celui  du  lit  ancii^n  dans  le  même  Jfifr 
port  à  peu  près  que  le  sol  actuel  Test  maintenant  ayeç 
le  lit  du  fleuve. 

Mais  quel  serait  l'âge  de  ces  frênes?  Nous  ne  pensons 
pas  qu'il  puisse  être  de  plus  de  deux  siècles.  On  pour- 
rait donc  croire  que  le  lit  digue  de  la  Loire  s'élèverait 
d'un  demi  mètre  par  siècle ,  ce  qui  laisserait  entrevoir 
pour  ce  grand  fleuve  un  avenir  pareil  à  ceux  d'Italie ,  qui 
cessent  d'être  les  grandes  artères  par  où  les  eaux  surabon- 
dantes du  pays  peuvent  s'écouler  dans  la  mer.  On  pourrait 
d'ailleurs  avoir  quelque  chose  de  précis  sur  cette  impor- 
tante  question  :  il  sufiirait  d'arracher  un  des  frênes ,  cç 
qui  mettrait  à  portée  de  juger  d'une  part  de  la  hauteur 
de  l'attérissement,  et  de  l'autre  de  la  date  dé  la  planta- 
tion  par  le  nombre  des  couches  annuelles. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  aux  diguages  du 
fleuve  que  serait  due  Ja  difficulté  actuelle  de  la  naviga* 
tion.  Les  terres  et  les  débris  amenés  par  les  affluents  de6 
grandes  eaux  restent  tout  entiers  dans  le  lit  delà  Loire , 
ils  y  forment  des  masses  mobiles  sans  cesse  déplacées 
et  poussées  par  le  flot  d'un  lieu  à  un  autre.  Si,  dans  le 
moment  des  grandes  eaux,  les  digues  ne  leur  portaient 
pas  obstacle ,  ces  débris ,  ces  alluvions  se  déposeraient 
en  plus  grande  partie  sur  les  rives  ;  le  fleuve  alors  aurait 
toute  la  force  nécessaire  pour  déblayer  sa  faible  part 
de  débris  ;  il.  conserverait  des  passages  réguliers  qui  n^ 
changeraient  pas  chaque  jour,  et  dans  lesquels  le&  na- 
vires pourraient  circuler  à  l'aise ,  pendant  que  chaque 
jour,  dans  l'état  actuel  des  choses,  des  hommes  sont 
obligés,  en  été  commo  en  hiver,  de  parcourir  le  lij  du 
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flarra  poor  cherdier  et  4fi^iqQer  par  des  balises  les 
pigges  de  la  nangaiioB. 

Ces  eaax ,  il  .est  ¥nat  ^  quelquefois   intempestives , 
cooTreat  des  iséeoltes  prêtes  â  être  reeueîlUets  et  ravinent 
parfois  le  sol..  On  s*en  défend  par  des  diguages  ;  mais 
la  sêcorité.  pour.  les  produits  agricoles  ne  s'agrandit 
(fa'aaz  "dépens  de  l'accroissement  de  fécondité  que  left 
eaux  apportent  aa  sol.- Ajoutons  à  cela  que  lorsque  les 
eanx  sont  contenues  dans  leur  lit  par  des  digues,  les 
débris  fi&conds  charriés  par  elles-  te  remplissent ,  relèvent 
bientôt  aa-deasns^œ  terres  enwonnanles  dont  elles  font 
des  marais.,  qu'ils  comblent  les  ports  /forment  des  barres 
âiear  entrée,  éloignent  la  mer  des  côtes,  et  créent  des 
marais  pestilentiels  lorsque  le  sol  a  été  enlevé  à  l'ac- 
tion des  grandes  eaux  avant  d'être  suffisamment  exbaussé, 
ou  qu'il  n'a  pas  assez  de.  pente  pour  que  les  eaux  s'en 
écoulent  iacilementv  Ajnsi  spnt  créés  une   partie  des 
marenwnes  d'Italie,  Us  marais  Pontins,  et  d'autres  en 
grand  npoibre  sur  nos  rives  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Océan. 

Lorsqu'on  permet  au  contraire  aux  eaux  de  s^  répan- 
dre, tout  en  opposant  cependant  quelques  obstacles  à  leur 
trop  rapide  irruption,  la  plus  grande  partie  du  limon 
s'épanche  sur  les  terres  environnantes  ;  le  lit  du  fleuve 
s'élè¥e  bien  encore,  mais  ses  bords  s'élèvent  eu  môme 
temps»  et  leur  fécondité  s'accroît.  Il  arrive  bien  alors, 
il  est  vraîi.qu^. l'agriculture  ne  peut  pas  être  aussi  régu- 
lière ,,4m.'el|e  ea^uii)  des  perles  ;  mai^  elle  en  est  ampie- 
Meot  dé^KHomagée  par  raccroissement  de  fécondité 
que  lui  i^ipportent  le»  eaux.  Sans  .doute  les  grandes 
inondations  çfiuseat. des. ravages,  mp^  les  diguages  le 
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phts  soiiYênl  ne  d'élëvent  pM  asses  po«r  préserver  lé) 
littoral,  et  en  général  ils  font  payet*  Jiien.  ^et  4'«Bi} 
pays  les  avantages  qnik  lui  apportent.  j.; 

C'est  aillears  que  sur  les  bords  des  grands  ODurs  d'eau» 
qv'il  faut  travailler  à  défendre  ces  terrains  p]:éoieûx.^{ 
c^est  par  la  plantation  des  terrains  en  pente,  par  le  àon«^l 
diguage  des  cours  d*eau  secondaires^  et  surtout  par  Tesi' 
irrigations  multipliées,  qu'on  peut,  ei»  retardant  et  wao>^i 
dérant  l'arrivée  des  eaux  des  grandes  plum^  tes  protêt 
ger,  ainsi  que  nous  l«r  verrons ,  avec  quelque  eiScacUÀii 

Et  puis,  les  eaux  d'inondation,  chargées  de>.liinoni^ 
peuvent  féconder  des  terrains  arides  et  y  faire  des  cai^> 
matages ,  opérations  peu  connues ,  Il  est  vrai ,  eâ.  Franee  f 
mais  répandues  en  Angleterre  sons  le  nom  de  Warping  y 
fréquentes  en  Italiesnr  les  bords  des  cours  d'eau  Hmonemt. 
en  France,  nous  avons  vu  ceux  de  M*  Rigaud  de  Lille  ^  sur* 
les  bords  de  la  Dr6me  ;  M.  de  tiasparin  cite  ceux  de  la  rt*' 
vière  d'Ouvéze  dans  le  département  de  Vaueluse  ;  fWtoM 
où  on  les  pratique ,  on  crée  des  sols  de  la  plus  grande  CAhm 
condité.  Cette  opération,  employée  avec  discernemeiM^,! 
peut  assainir  les  nyarais  en  élevant  le  sol  de  leur  suifade. 
Ainsi  la  vallée  merécagease  de  Cbiana  ev  Toscàme  s'est' 
assainie  et  est  devenue  d^  la  plus  grande  féCMdilé  ^ 
ainsi  encore  on  espère,  avec  des  colmatages,  assainiir,^ 
eti  partie  du  moins ,  quelques  maremMed  ;  aimi  on  vott-^ 
draît,  en  France  ,  amener  à  ce  réstiHat,  en  les  élevant  ,- 
quelcpes  parties  dtï  grand  Delta  de  la  CamargÎM/        t- 

Alors  même  entote  que  l'industrie  de  Fltoiiifekié'ité' 
vient  pas  provoquer  ces  dépôts ,  les  dinars  d'éM^^eorinttë' 
pour  compenser'  en  p^îe  du  morns  letirs'  ët^rfê,  fëÉ<4> 
ntentjous  nos  yétnc  des  aiténssemen^  del^  plii^grMMV 


fkoib^tè  :  ib  fMliièni  des  lie»  comme  ceHes  dh  RhAii'e  ;  d& 
la  Loire ,  dont  le  sol  ftftgnère  coarert  de  ga\e\%  s'èifaaoséé 
incessamment ,  produit  d*àbord  les  arbres  des  sols  înbn- 
dis,  et  en  s^élevhnt  donne  bientAt  naissance  ft  des  sols 
dé  la  Iplos  haute  qualité.  Sur  les  bords  mêmes  des  flenres, 
on  voit  se  former  des  àtlérissements  comme  lès  Begoii- 
nsttri  dn  RbAne  qài  ^  chaque  année ,  produisent  sans  fu- 
mier d*àb6ndafltes  récoltes. 

Biéd  des  cours  d'eau  encore  parleur  simple  extraVa- 

sion  sur  letliré  bords  y  répandent  la  plus  grande  fécondité 

qui  disparaîtrait  avec  leur  diguage.  Ainsi  daiis  le  bassin 

de  la  Sàéne,  les  rives  du  Doubs ,  de  la  Loue ,  de  TOgnon , 

celles  de  rArr(rax  dans  le  bassin  de  la  Loire ,  que  couvrent 

assez  souvent  les  inondations,  se  cnllivaiênl  naguère  sans 

fnmier,  comme  certaines  terres  du  bassin  de  l'Elbe,  au 

rapport  de  ThaSr  ;  les  céréales  y  versaient  lorsqu'on  leur 

dtmdait  de  l'engrais  ;  mais  depuis  qu'on  y  a  introduit  la 

calturealtemeetles  produits  industriels ,  l'engrais  y  trouve 

on  utile  emploi  ;  cette  fécondité  extraordinaire  est  due  en 

premier  ordre  à  la  couche  d'alluvion  qui  s'est  déposée  de 

temps  immémorial  sur  les  bords  de  ces  cours  d'eau , 

mais  elle  se  renouvelle  encore  annuellement  par  le  seul 

eBbt  des  débordements  accidentels  des  grandes  eaui. 

Puvis, 

Membre  de  TlnsUtat  des  Proyioces. 


nmTlUSATIOll  DBS  TBBRES  PAE  LES  SELS  AMVONIACADX , 
IXS  inTBATBS  ET    d'aITTRES  COMPOSIËS  AZÔTÊS. 

9i  tèils  IM  fiàmiÉîm  admettent  que  les  végétaux  peu* 
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vent  s'approprier  Tazole ,  soit  qu'ils  reipprujiteal  ijl'^li^i 
mosipbère»  comme  cela  a  lieu  dans  certaines,  cenc|iliqw^i 
soit  qu'iU  le  (Jrept  des  engrais,  ils  ne  sont.jp.lusaut^m^^ 
d'accord  lor^u'il  s'agit  d'établir  comment.^'ppère,cei|tf)^ 
fixation  et. dans  quel  éts^t  cet  azote  doit  étrjB  prés^nt^^ 
aux  végétaux  pour  permettre  Tassimilation  la. plus  fiiçjiç^ 

Si  donc ,  pour  me  servir  d'une  expression  de  JA..  Pur-f, 
mas,  un  des  plus  beaux  problèmes  de  ragriculture rér,, 
side  dan^  Tart  de  se  procurer  de  l'azote  à  bi^n  marcfiéy 
il  est  un  autre  point  très-important  à  fixer  d'une  manié^Q, 
bien  positive ,  c'est  de  constater  les  4ivers.^états  c|aq^, 
lesquels  cet. azote  doit  être  présenté  au^i^ jj^lantes  goiif^. 
activer  le  plus  énergiquement  la  végétation*  .  .^ 

L'ammoniaque  qui  résulte  de  la.  décomposition  des., 
matières  organiques   azotées  et  l'acide  azptique   qui«: 
ainsi  que  je  l'ai  démontré  dès  x838  par  mes  expérience 
sur  lanitrification ,  peut  se  former  sous  un  grand  nombm 
d'influences  par  l'oxidation  de  l'azote  de  l'ammoniaque., 
ont  dû  fixer  toute  l'attention  des  chimistes  et  ont  dû 
faire  admettre  par  un  grand  nombre  d'entr'eux ,  qiuj 
c'est  dans  ces  divers  états  que  l'azote  est  fourni. )e^plu;|fj 
souvent  aux  végétaux. 

Il  restait ,  en  multipliant  les  exemples  de  l'action  dïr 
recte  de  ces  divers  agens  ,  à  faire  sortir  la  question  du 
terrain  conjectural  afin  de  la  livrer  à  la  pratique  de 
ragriculture  dégagée  de  toute  incertitude.  L'on  ne  saurait 
porter  trop  de  soins  à  fixer  l'opinion  publique  sur  un 
point  qu'on  peut  considérer  comme  capital  pour  le  dé- 
veloppement, de  la  prospérité  agricole. 

Si  des  matières  servant  d'çngrais  fpurfi^ssentj  .leur 
azote  aux  plantes  à  l'état  d'ammoniaque  ou  d'acide  azo- 
tique f\^A  composés  salins,  contenapt  qette  ]b0SQ:<op  (B^t 
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addedeYiendroBt  les'soiiroeft  d*actioples  plug  énergiquest 
et  toute  l'aUeition  des  agricuUeurs  devra  se  poFlor.  sur 
les  DMyeos  de  se  procurer  4  has  prix  des  ageos  d'autant 
plo»  précieux  que  i  présentani  une  grande  puissance  soua 
an  fuible  poids  ,  ils.  permetlraient  de  porter  la  fertilité 
dans  des  contrées  privées  de  voies  de  communication 
facilei. 

Occupé  depuis  quelques  années  d'essais  de  culture. , 
j'ai  fait  de  nombreuses  expérieoces  pour  m'assurer  jus- 
qu'à quel  point  Tagriculture  peut  trouver  dans  les  pro- 
doits  aminoniacaux  des  auxiliaires  utiles  et  économiques. 
Mes  Êsaaift  de  1.841  ^^  '^^  m'avaient  donné  la  coa- 
viction  de  la  haute  efficacité  de  ces  sels  pour  activer  la 
végétation  ,  et  je  supposais -que  les  fait«  observés  étaient 
f     tellement  conformes  aux  opinions  des  chimistes  que  leur 
publication  ne  me  paraissait  pas  d'un  intériH  assez  grand 
pour  la. science;  ils  nid  faisaient  en  eHet  que  confirmer 
l'application  des  principes  posés  dans  le  travail  de  MM. 
BouBsingault  et  Payen ,  inséré  dans  le  troisième  volume. 
des  Annales  de  Chimie,  (Z^.  série),  en  ce«qui  concerne 
les  engrais  ,  et  appuyer  l'opinion  de  Tinlluence  des  sels,; 
ammoniacaux  répandus  d^ns  l'air  ,  d'après  une  des  pro- 
positions énoncées  par  M.  BoussingauU  ,  à  la  fin  de  son 
Mémoire  sur  l'absorption  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes 
(Annales  de  Chimie,y  U  69,  page  353  ,  i838),  propo- 
sition qui  y  par  suite  dus  observations  de  M.  Liebig  sur< 
l'existence  de  Tammoniaque  ou  des  s^ls  ammoniacaux 
dans  Fair  ,  ne  pouvait   plus  laisser  beaucoup  de  doute. 
dans  Tesprit  des  chimistes. 

Tellfif  était  pour  moi  U  situation  de  la  question,  lors-. 
que  dans  ça  séa^nce  du  3o  janvier  i843  ,  M.  Bouchardat 
a  contmuiiiqiié  à  VAçadémie  des  sciences  un  Mémoire 
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sur  einflUêHce  d^s  eàniposés  anMUmiaeaùa  mi^ 

tiôH  s  ûimleqntA  Tâuteiir  arrive  tkut  cofMîliiriMifdi^rds^ 

i"^.  Lès  ditôolfltîons  de»  sélà  atiirtioniacaui  ^VMt^V^ 
âl)é()Qi-eart)Ofiate ,  bi-carb<ynate ,  bydrochlOitatd  v  nitMl^jï 
sulfaté  d'amttioiiiaqttc) ,  ne  fournissent  j^as  mtWég6ÙM^^ 
Vktoié  qo'îls  s*asdimîleht  ;  -!' 

2^.  Lorsque  ces  dissolutions  à  un  millième  sont  iA^' 
sorbées  par  les  racines  des  plantes,  elles  agîssetil  tiditités 
cottmïe  des  poisons  énergiques.  *' 

Ces  eon<)lusloti6,  si  peu  d'accord  avec  les  faits  c|tii  A'^é^ 
taié&t  produits  sous  mes  yeux,  avec  des  résuUaM'd*eM^' 
périen^esdeux  fois  reproduites  et  sur  une  grandérécbeUe» 
m^etigagërent  à  renouveler  mes  esâaiâ  en  t843  »  et  c(HniiÈé' 
les  conclusions  si  positives  auxquelles  est  arrivé  Mb  Bon- 
Cbardat ,  pourraient  avoir  pour  résultat  de  faire  ^baii'»' 
dôifner  toute  expérimentation  ultérieure  sur  FaetîM  dèHl 
sels  ammoniacaux  dans  la  fertilisation  des  tetteê  ^  Je  ffiii{ 
sois  décidé  à  consigner  ici  le  résumé  de  mes  nouvellèiii 
observations ,  qui  ne  font  que  confirmer  mes  résuttaW! 
antérieurs  et  me  paraissent  de  nature  à  tsAtë  ces^r  foule' 
incertitude^  j' 

Il  m'a  paru  ,  du  reste,  qu'on  ne  saurait  recueillir  àit/^ 
trop  de  soin  des  faits  bien  observés,  lorsqu'il  É*àfSO 
d^às^eôfr  sur  des  bases  bien  raisonnétis  les  pr)rii(i(fde#  "dV^ 
l'agriculture.  Ces  observations  exigeaiit  de^  aùnét^-#ii^'i 
tières  ne  peuvent  pas  être  aussi  multipliées  que 
qui  concernent  les  autres  branches  des  cotiftaisî 
humaines.  ■    - -'^l* 

Mes  essais  ne  se  sont  pas  bornés  à  l'action  des  iièl^ 
ammoniacaux  ,  j'ai  expérimenté' Faction  du  nitràte^  ûô 
soude;  j-ai  comparé  les  résultatfs  èbtenti»  ]^r  eésShriHt 
sè1^««f{jio^  comme  entais  A  Vtltihii  &vihë  WMdWtAif. 
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géladneiise  ,  i  Tactioii  de  Turine  de  cheval  et  â  raction 
le  Fengraî»  flamaèd 

Tai  dioisi  pour  faire  mes  expériences  une  vaste  prairie 
doo(  tonte  la  surface  ^tail  dans  les  mêmes  conditions 
ftifasHiom  et  de  fertithé. 

En  pf enant  la  production  dà  foin  pour  exemple ,  j'ai 
cru  ne  pîaeer  dans  des  conditions  où  les  soins  de  culture 
le  pouvaient  pas  influéticer  les  résultats.  Chaque  essai 
I  eu  lie«  aur  ime  surface  de  trois  ares  ,  et  de  distance 
a  distancé  entre  les  bandes  destinées  aux  essais  »  se 
(roDvait  une  bande  sans  engrais  pour  permettre  de  bien 
9précier  fés  résijtats  produits.  Les  bandes  étaient  sé« 
parées  l'une  de  Taulre  par  des  rigoles. 

Tous  le&  engrais  ont  été  dissous  ou  délayés  dans  de 
l'eau ,  de  manière  â  présenter  chacun  un  volume  de  975 
litres  ou  3aS  hectolitres  par  hectare.  L*arrosement  a  eu 
lieu  le  sB  mars  i843 ,  par  un  temps  très-sec  ;  le  3o  mars 
est  goirenH  une  pluie  assez  forte  et  le  temps  est  resté 
pluvieux  jdsqu'ai»  5  avril ,  de  telle  sorte  que  les  engrais 
ont  été  bien  uniformément  répartis.  L'année  a  été 
assez  pluvieuse;  la  récolte  a  eu  lieu  le  3o  juin  ;  le  tout 
a  été  fauché  le  même  jour  ,  le  temps  a  été  favorable  à 
la  dessiccation;  après  quelques  jours  d'exposition  à  un 
soleil  atfdeut,  le  (bin  récolté  suf  chaque  bande  a  été 
pesé  séparéittent  avec  les  plus  grands  soins  ;  je  présente 
ious  forme  de  tableau  les  résultats  de  ces  divers  essais 
caleolétf  par  beetare  de  superficie ,  et  comme  la  question , 
telle  que  je  me  la  suis  posée ,  comprend  l'utilité  de  l'ap- 
plication des  produits  essayés  d'après  leur  prix  actuel 
an  Flandre ,  j'ai  complété  le  tableau  par  des  chiffres  qui 
permettent  d'appréder .  cette  utilité  pour  les  autres 
eontréea.' 
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Le  liUeau  qui  précède  permet  d'éliblir  les  rapports 

nrinla; 
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a. 
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il 
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in 

n 

ftlorhidrale    d'aramon. 

^'4 

i,"-= 
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ai,S9û 

10,000 

Suirale  d'ammoniaque.  . 
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4G1 

ïi.eeo 

d^ 

Xlirate  de  soude.  .    .    . 

16,577 

<n^ 

iO.OSG 

d°. 

Kélaune    sèche    d'après 
l'fssal  N".  8.    .    .    . 

IC'JSO 

i\l 

ai.as,-; 

d". 

Ln  essaîg  dont  le  détail  se  tranve  consigné  sur  les  deux 


'luiuniique  conlena  dan*  ce  liquide  i  été  conMrIf  eo  cbtorhydrale 
Nrlemilangede  ce  liquide  «m moalactl  avec  le  doubledeMOTotume 
fidde  proTenanl  de  l'icidiGciIlon  de<  oi  dam  la  Tabrlcalion  de  la 
MiUdc  Ce  rf  sidu  a'ivaii  pis  été  jiuqu'alara  utilisé  daoa  roe«  luine*. 
U phosphate  dechaai  résallant  de  ta  décomposition  esirettd  mêlé 
<■  liquide  répandu  lur  les  lerru  ;  mali  son  influence  Immédiate  a  àù 
''npeu  contldérable ;  car  unesnl  Tall  dans  lei  même*  clrconstancei , 
composant  la  même  quantité  de  distoluilon  acide  de  pbosptiale 
M  cbaui ,  an  moyen  d'un  léger  excèi  de  cbaui ,  maîi  saoa  addillon 
ftaliiiionlaque  u'a  donné  aucun  résultat  appréciable.  Sant  nier  l'in- 
e  de  ce  phoipbale  commB  engrais  ou  amendement.  J'ai  la 
[     Oirlcllon  que  son  action  oe  peut  l'ejtrcer  que  Ira -lentement. 

(f)  Liquide  obtenu  par  rébalillion  dans  l'eau  à  laquelle  Je  soumela 
Its  01  de  cuisine  pour  en  etlraire  la  graisse.  L'eau  gélalioeuse  qui 
Rric  après  là  lèparalloD  dnsuir  d'ot  coullenl  8  tjS  p.  tOO  de  gélatine 
(mpora  el  un  peu  altéiée. 
(t)  L'eugraia  flamand  employé  coniistail  en   urine  el  malièrea 


a54  HÉLA?(GEs  d'agricultukb. 

iableauK  qui  préicèdent  donnent  Keu  aux  déductions 
suivantes: 

poiifT  DE  TUE  THÉOBIQUE.  —  I.  Les sels  ammoutacauf 
directement  employés  comme  engrais  agissent  commi| 
les  engrais  azotés  habituels  ;  la  quantité  de  produit! 
récoltés  est  assez  en  rapport  avec  la  quantité  d'azoté 
que  ces  divers  sels  contiennent. 

2.  Le  nitrate  de  soude  employé  comme  engrais  donra 
Heu  à  des  résultats  analogues;  l'azote  du  nitrate  dt 
«oude  parait  même  plus  facilement  assimilé  que  celid 
des  sels  ammoniacaux ,  si  Ton  ne  veut  pas  faire  inter^ 
Tenir  Taction  de  la  soude  du  nitra'.e  comme  ayant  coik 
couru  au  développement  de  la  végétation  [*). 

fécales  pares.  Il  était  moins  aqueax  que  celui  livré  tiabitaeilement 
aux  cultivateurs.  La  vente  de  ce  produit  ayant  lieu  au  profit  des 
domestiques  ,  ces  derniers  ont  soin  d'y  joindre  toutes  les  eaux  méoa* 
gères,  aussi  remarque- l-on  des  difTérences  Tort  considérables  daof 
l'action  fertilisante  de  cet  engrais. 

JVotà,  Peu  de  Jours  après  que  les  engrais  eurent  été  répandus ,  <hI- 
pouvait  (féjà  apercevoir  leur  action  sur  la  végétation ,  lea  bamlet 
chargées  d'engrais  étaient  d'un  vert  beaucoup  plus  foncé.  Les  résàl« 
tais  étaient  surtout  remarquables  pour  les  N^'.  5 ,  6  et  8. 

Pour  tes  N*'.  1,8,  3  et  i  ,  le  foin  est  parvenu  à  parfaite  roataricét 
pour  les  numéros  suivants  et  surtout  pour  les  N°'.  6  et  d  l*berbe  élait 
moins  mare ,  mais  il  convenait  cependaot  de  Caucher ,  parce  que  tréa» 
serrée  elle  commençait  à  s'étioler  au  pied  et  se  serait  promptemeol 
aUérée. 

n  Nota.  Un  essai  fait  dans  les  mêmes  circonstances ,  avec  des 
quantités  de  sulfate  de  soude  sec  égales  k  celles  du  nitrate  de  sonde^ 
n'a  donné  aucun  résultat.  La  végétation  n*était  pas  plus  active  que 
sans  remploi  de  ce  sel  ;  mais  il  est  possible  que  la  soude  provenaoi 
de  la  décomposition  du  nitrate  de  soude,  et  pouvant  former  des  sels 
de  soude  à  acide  organique ,  agisse  ditTéremment  que  la  soude  eogagje 
dans  une  combinaison  au$si  stable  que  le  sulfate  de  soude. 
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3«  L'inporlaoce  de  U  récolte  a  été,  dang  mes  essais , 
jNPQporlionvalfBà  la  quantité  do  nitrate  de  soude  employé. 
4-  La  dissolution  gélatineuse  employée  comme  engrais 
I  ea  une  énergie  d'action  qui ,  comparée  i  celle  da 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  est  en  rapport  avec  les 
fQantilés  d'azote  que  contiennent  les  deux  corps. 

PoniTDB  YDHPIATIQUB.  —  Si  noos  obordous  la  question 
iiduflirielte  et  commerciale,  nous  devons  reconnaître 
qoe  dans  les  conditions  actuelles  du  prix  des  sels  am- 
nomacaox  et  du  nitrate  de  soude  en  France,  si  l'on 
ne  tient  compte  que  d'une  seule  récolte ,  et  lorsqu'il 
«'agit  de  la  fertilisation  des  prairies,  il  y  a  une  perte 
de  i;3  du  montant  de  la  dépense.  Il  faudrait  donc,  pour 
qo'il  n'y  eût  pas  de  perte,  lorsqu'il  s'agit  de  cette  cul- 
ture,  que  tout  au  plus  les  3/3  de  l'action  fertilisante 
fiiasent  épuisés,  et  qu'au  moins  i;3  fût  produit  par 
le  regain  ou  les  coupes  de  Tannée  suivante. 

On  admet  généralement  en  Flandre  que  la  deuxième 
anaée ,  il  reste  dans  les  terres  moitié  de  la  fumure , 
lorsqu'on  se  sert  de  fumier  d'étable.  Quant  à  l'engrais 
lamandy  on  a  remarqué  que  son  action  fertilisante 
eat  presqn'entièrement  épuisée  dès  la  première  année  ; 
ee  dernier  risoUat  ji' explique ,  si  Ton  considère  que 
dans  Tengrais  flamand  la  plus  grande  partie  des  principes 
fiartiliaanta  se  volatilise,  et  celte  circonstance  m*a  fait 
recomniander  à  nos  cultivateurs  d'ajouter  à  cet  engrais, 
avant  de  le  répandre  sur  les  champs ,  du  plâtre  en  poudre 
ou  des  sels  qui,  par  leur  décomposition,  sont  suacep*. 
tiUes  de  donner  phis  de  fixité  au  sel  ammoniacal.  C'est 
une  pratique  déjà  proposée  par  les  chimistes  pour  les 
engraîi  en  général,  et  dont  j'ai  constaté  toute  l'utilité 
pour  Tengrais  flamand  en  particulier. 


256  •  MÉLANGES  D*AGRICULTIJRE. 


•    • 


Celte  grande  volatilité  du  principe  fécondant  n'existe 
pas  dans  remploi  du  sulfate  et  du  cblorhifilrate'  d'aiiâf4 
nK)ùiaque  ,  bien  que  la  décomposition  de  ces  èeb 
doive  avoir  lieu  à  la  longue  par  la  craie  (}ui  fait  péfi9& 
de  là  tè^re  végétale.  "^' 

Il  est  donc  permis  d'admettre  qu'au  prix  actuer  dii 
sulfate  d*ammoniaque ,  Ion  peut ,  en  faisant  emploi  de 
cette  matière  comme  engrais,  môme  lorsqu'ils'agît-^é 
la  culture  des  prairies,  retrouver  dans  Taugmentatioii 
des  récoltes'  l'équivalent  de  la  somme  dépensée  ;  à  btnih 
plu$  forte  raison  la  dépense  sera -t-elle' couverte  lonP 
qu'on  appliquera  cette  méthode  de  fumure  à  la  cultarm 
des  lins,  des  tabacs,  du  colza,  etc.,  etc.  ~ 

D'un  autre  côté  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  4» 
moment  où  les  sels  ammoniacaui^  auront'  trouvé  d^ 
débouchés  assurés  dans  l'agriculture,  ils  seront  recueill"^ 
en  plus  grande  quantité  et  leur  prix  pourra  considéra 
blement  fléchir. 

Lorsque  l'heureuse  influence  des  produits  amm< 
eaux  aura  été  appréciée  par  l'agriculteur ,  ce  n'est 
à  l'état  de  sels  purifiés  que  ces  produits  lui  sero^^ 
livrés,  mais  à  l'état  du  produit  brut  de  la  dislillati^:! 
des  matières  azotées  ,  et  pour  rendre  ces  produits  moi  to 
volatils  0t  éviter  ainsi  des  pertes  considérables  <ftf 
se  produisent  dans  l'emploi  des  engrais  en  général ,  Wê 
opérera  la  décomposition  du  carbonate  d'ammoDJai|fl^ 
par  des  matières  de  peu  de  valeur,  par  du  plâtre  |-]^ 
des  magmas  d'alun  ,  etc:,  etc.  ■;  mo 

Defpuis  trois  années  je  fais  Tapplication  de  celte  lÀtî^ 
Ihode  <^  plusieurs  hectares  de  prairies  ;  je  décompoie  tM 
produits  ammoniacaux  résultant  de  la  distillaiioll^rfl}^lt 

-,    ■■'■■•{ 
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hoaiile  dans  les  établissements  où  se  fabrique  le  gaz 
parles  eaux  acides  provenant  de  Tacidiâcation  des  os, 
^obtiens  ainsi  une  dissolution  économique  de  sel  am- 
moniacal, qui  me  permet  de  faire  jusqu'à  trois  et  même 
quatre  coupes  d'herbe  en  une  année,  et  avec  une 
dépense  qui  est  infiniment  moins  considérable  que  celle 
^e  nécessiterait  tout  autre  engrais  pour  arriver  au 
laéme  résultat  (i).  C'est  là  une  application  que  je 
signale  à  Tatlention  des  agrfculteurs,  des  fabricants 
de  produits  chimiques  et  des  directeurs  d'usines  à  gaz. 
L'on  verra,  d'après  les  résultats  obtenus  par  le  N<>.  5 
du  tableau  qui  précède ,  que  de  tous  les  essais  faits^ 
c'est  celui  qui  a  donné  les  résultats  les  plus  remar- 
<|uables.  £n  comparant  la  dépense  à  la  recelte ,  on 
arrive  au  rapport  de  loo  à  ^^o ,  lorsque  l'engrais 
flamand,  qui  est  sans  contredit  l'engrais  le  plus  avan- 
tageux lorsqu'il  est  pur,  n'a  donné  qu'un  bénéfice  de 
^  32  p.  loo  de  la  somme  dépensée. 


ALTERNANCE   DES   ESSENCES   FORESTIÈRES. 

La  question  de  Talternance  des  essences  que  j'avais 
formalée  au  Congrès  scientifique  de  Strasbourg  avait 
tioe  certaine  importance  aussi  en  la  voyant  inscrite 
dans  notre  programme  imprimé.  Le  Congrès  forestier 
allemand  j  réuni  la  même  année  à  Baden,  en  a  fait 
l'objet  d'une  discussion  qui  nous  parait  d'autant  mcil- 

(I)  Pour  obtenir  quatre  coupes  d'herbe,  il  convient  de  fauclier  avant 
la  floraison  ;  le  produit  récolté  n*e8t  pas  aussi  nourrissant ,  il  était  donné 
eo  teri  aux  cheYaui  el  aux  vaches. 

i6 
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leure  à  reproduire  ici ,  qiie  nous  ayons  dans  un  précé- 
dent annuaire  donné  le  résumé  de  la  discussioii  ouverte 
à  Strasbourg  sur  le  même  sujet.  (Annuaire  de  184^]^ 
D'ailleurs  la  conclusion  du  Congrès  forestier  n*esi 
pas  la  môme  que  celle  du  Congrès  de  Strasbourg ,  et 
c'est  une  raison  encore  pour  que  nous  la  faisions 
connaître  aux  hommes  qui  s'occupent  de  silricnlturei 
Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dan&  le  compte 
rendu  du  Congrès  de  Ikden,  publié  par  les  Minaleft 
forestières. 

Li'inspecteur  de  la  principauté  de  Sagmaringen  expose , 
d'après  les  documents  authentiques ,  que  l'épicéa  a  com- 
mencé à  se  montrer ,  il  y  a  trois  siècles  à  peine ,  dans 
cette  principauté,  et  qu'il  a  successivement  empiété 
sur  le  hélre  et  sur  le  chêne)  au  point  d'être  aujourd'hui 
presque  exclusivement  niailre  du  terrain. 

Ce  fait  ne  doit-il  pasêtre  attribué  à  une  loi  d'alternance? 

Le  président  ayant  invité  les  membres  à  présenter  les 
faits  analogues  qui  seraient  à  leur  connaissance,  des 
exemples  en  grand  nombre  sont  cités  d'abord  de  l'em- 
piétement des  bois  résineux  sur  les  bois  feuillus ,  et 
ensuite  du  contraire. 

Ces  exemples  tendent  à  démontrer  : 

i".  f^yxei  les  bois  résineux  en  général ,  et  surtout •Tépî- 
céa  ,  sont  plus  envahissants  que  les  essences  feuillues; 
toutefois  ,  les  bois  blancs  et  les  morts- bois  sont  mis  en 
dehors  de  la  question  »  leur  introduction  spontanée  -ians 
les  forêts  ne  pouvant  en  aucune  manière  être  attribaée 
à  une  modification  élémentaire  du  sol; 

2°.  Que    les    essences  à    semences  lourdes .  même 
lorsqu'elles  ne  sont  mélangées  à  d'autres  que  dans  une. 
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proporiion  très-faible^  peuvent  quelquefQis  s*einparer 
do  mL  Le  hêtre  surtout,  sans  doute  à  cause  de  son 
jenne  plant  q«ii  persiste  long-temps  sous  le  couvert  | 
nontre  ,  dans  certaines  localités  et  dans  certaines 
circonstances,  une  disposition  très-marquée  à  Tenva- 
iussement. 

Après  l'exposé  des  faits  bruts,  la  discussion  est  amenée 
sur  les  causes  probables  qui  les  ont  fait  naître. 

Un  grand  nombre  d'hypothèses  et  de  théories ,  plus 
ou  moins  plausibles ,  se  produisent  à  celte  occasion. 

Les  partisans  du  principe  en  discussion    prennent 
d'abord  la  parole. 

L'alternance  des  essences,  disent- ils,  est  une  loi  de 
la  nature. 

Le  forestier  doit,  comme  l'agriculteur,  faire  varier 
les  productions  du  so\ ,  et  adopter  dans  sa  culture  une 
certaine  rotation ,  un  certain  assolement,  que  cepen- 
dant l'état  actuel  de  nos  connaissances  ne  nous  permet 
point  encore  de  préciser.  Les  éléments,  pour  découvrir 
cette  loi  naturelle,  se  trouveront  surtout  dans  une 
Histoire  des  forêts  qui  est  encore  à  faire.  £n  attendant , 
BOUS  devons  nous  conformer  aux  indications  de  la 
nature  et  favoriser  la  croissance  et  la  propagation  des 
essences  qui  montrent  une  tendance  prononcée  à  s'in- 
troduire et  à  prospérer  dans  un  terrain,  en  môme 
temps  que  l'essence  existante  devient,  malgré  nos 
soJAft,  d'une  régénération  de  plus  en  plus  difficile.  C'est 
surtout  lorsque  les  bois  feuillus  tendent  ainsi  à  rem- 
placer les  bois  résineux  qu'il  est  permis  de  croire  à 
une  indication  positive  de  la  nature. 
Pour  vérifier  cette  opinion,  les  exemples  de  chan- 
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gement  d'essences  cités  précédemment  sont  leprig  et 
examinés  de  nouveau  ;  le  président  adresse  aux  membres 
qui  les  ont  présentés  des  questions  sur  les  circonstances 
administratives  ou  autres  sous  l'influence  desquelles  les 
faits  se  sont  accomplis. 

Bien  que  les  renseignements  nécessaires  poar  rendre 
cet  examen  complet  ne  soient  pas  fournis  avec  toute 
la  précision  désirable,  il  reste  cependant  acquis  auiL 
débats  qiie  tous  les  changements  d'essence  cités  et 
attribués  à  une  prétendue  loi  d'alternance  peuvent 
s'expliquer  tout  aussi  bien ,  sinon  mieux  encore ,  par 
des  exploitations  vicieuses,  l'abus  du  pâturage,  l'en- 
lèvomenl  continuel  des  feuilles  mortes ,  la  légèreté  des 
graines  de  certaines  essences,  etc. 

Par  opposition  aux  exemples  de  changement  d'essence, 
on  cite  des  forêts  considérables  où ,  de  temps  immé- 
morial ,  les  mêmes  essences  se  sont  maintenues  sans 
difficulté.  La  plus  belle  futaie  de  hêtre  du  Wurtemberg 
se  nomme  Schoenbiich  (beau  hêtre),  et  ce  nom  lui  est 
déjà  donné  dans  d'anciennes  chartes  qui  remontent  au 
xiii°.  et  an  xiv.  siècle.  Dans  l'arrondissement  de 
Saint-Dié  (Vosges),  il  existe  une  forêt  appelée  BH 
Fays  y  traduction  littérale  de  Schoenbucb,  et  dont  l'es- 
sence dominante  est  également  le  hêtre. 

Tacite  rapporte  qu'une  partie  du  grand  duché  actuel 
de  Hesse-Darmstadt  est  appelée  par  les  habitants 
Buchonia  ^  nom  tiré ,  dit-il ,  des  vastes  forêts  de  hêtre 
qui  couvrent  cette  contrée  ;  et  celte  essence  y  domine 
encore  aujourd'hui. 

César  dit  que  les  montagnes  des  Vosges  sont  coo- 
vertes  de  sapins  (pini) ,  et  la  chaîne  parallèle  n'a  très- 
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probablement  reçu  le  nom  de  Forêt  Noire  qu'à  cause 
des  boîs  résineux  qui  la  peuplaient.  Or,  cet  état  de 
choses  8*esl  conservé  jusqua  nos  jours,  et  rien  n'annonce 
qu'il  doive  cesser. 

D'après  ces  faits  généraux  et  une  infinité  d'autres 

qo'il  serait   facile  de   recueillir,   n'est-il   pas  évident 

gae  les  mêmes  essences  se  perpétueront  sur  un  terrain 

aussi  lon^-temps  que  des  cas  de  force  majeure  ou  l'im- 

péritie  de  l'homme  ne  les  en  excluront  pas? 

Que  penser  d'ailleurs  d'une  loi  d'assolement  qui  ne 
deviendrait  applicable  que  tous  lescmq,  dix,  quinze  ou 
vingt  siècles? 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  les  savants  travaux  de 
l'illustre  chimiste  Justus  Liebig,  dont  l'ouvrage  se  pu- 
blie en  ce  moment,  ont  répandu  sur  cette  matière 
«ne  clarté  nouvelle ,  et  qui  prête  un  appui  complet  aux 
adversaires  de  l'assolement  des  essences. 

Après  ces  intéressants  débals  ,  la  réunion  ,  pénétrée 
de  la  haute  importance  du  sujet  qu'elle  vient  de  traiter , 
adopte,  sur  la  proposition  de  son  président ,  les  conclu- 
sions suivantes: 

1^.  L'alternance  des  essences  n'est  point  une  loi  de 
la  nature;  l'influence  que  les  circonstances  extérieures 
exercent  sur  la  végétation  des  forêts  en  rend  suffisam- 
ment raison. 

2^.  Les  essences  feuillues,  aussi  bien  que  les  rési- 
neuses, peuvent  être  introduites  ou  maintenues  à  l'aide 
d'une  culture  raisonnée  et  soig^ieuse. 

3<^.  Toutes  les  essences  ne  prennent  pas,  dans  le- sol, 
la  même  quantité  de  substance  nutritive.  L'échelle  à  dres- 
ser sous  ce  rapport  s'établira  au  fur  et  à  mesure  que  nos  ex- 
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périences  ,  déjà  nombrei>scs ,  deviendront  piu$  cofiiplèt«0. 

Les  essences  les  n^oins  exigeantes  tendent  géoéralcAne»! 
à  évincer  les  autres;  c'est  au  forestier  4  combaUr^ 
cette  tendance,  en  tant  qu'elle  est  en  uppositîoB  avec 
les  intérêts  qu'il  a  en  main. 

Je  crois  devoir  ajouter  quelques  mots  k  ce  qui  précède 
concernant  l'influence  qu'exerce  la  nature  géologique 
du  sol  sur  l'accroissement  et  la  distribution  de  certàineB 
essences.  Si  parmi  des  espèces  d'arbres  qui  croissaient 
depuis  des  siècles  sur  un  terrain  où  elles  ne  trouvaient 
pas  tout  ce  qui  convient  à  leur  développement ,  des 
espèces  nouvelles  viennent  à  s'introduire ,  espèces  qui 
s'accommodent  mieux  de  ce  sol ,  il  est  évident  que  les 
dernières  pourront  envahir  peu  à  peu  le  bois  sans  que 
Ton  puisse  en  tirer  de  conséquences  pour  rallemance 
des  essences.  Mais  ce  fait  de  l'accroissement  de  certaines 
espèces  aux  dépens  des  autres  sera  encore  un  fait 
important  à  observer  ,  surtout  si  l'on  étudie  les  causes 
qui  l'ont  produit.  C'est  malheureusement  ce  qui  n'a 
point  encore  été  fait  :  les  forestiers  n'ont  point ,  au 
moins  à  ma  connaissance  ,  tenu  compte  de  la  nature  du 
sol  ;  ils  n'ont  point ,  que  je  sache  ,  recherché  quelles 
essences  s'accommodaient  le  mieux  des  terrains  calcaires^ 
quelles  essences  prospéraient  le  mieux  sur  les  roches 
non  calcaires. 

L'étude  de  la  géologie  appliquée  à  la  silvicukure  est 
pourtant ,  selon  moi ,  trrs-utile  et  doit  amener  des-  ré* 
sultats  importants.  J'ai  déjà,  dans  ma  topographie  géo<* 
gnostique  du  Calvados  ,  indiqué  certains  faits  que  je 
croîs  devoir  rappeler. 

Ainsi  le  hêtre  vient  mal  dans  nos  plaines  CMlcairea  de^ 
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la  grande  ooHle  ;  il  croit  au  contraire  très-bien  et 
acquiert  de  très-grandes  dimensions  dans  les  terrains  de 
pbyliades  (schistes  intermédiaires)  ,  les  granités  et  les 
autres  roches  anciennes  :  il  croit  également  bien  dans 
les  argiles  à  silex  qui  surmontent  la  craie  dans  beaucoup 
de  contrées  de  la  Normandie. 

L'orme  s'accommode  de  tous  les  terrains  ;  mais  quelle 
différence  dans  son  développement  quand  on  le  considère 
dans  les  terrains  argileux  et  profonds  où  il  acquiert  des 
dimensions  énormes  ,  ou  dans  les  plaines  calcaires  où 
il  s'élëye  peu.  On  peut  en  dire  autant  du  cbône  ,  si  beau 
sur  les  schistes  phyllades  ,  les  argiles  profondes ,  plus 
ou  moins  mêlées  de  silex  (argiles  supérieures  à  la  craie, 
(Oxford-Clay),si  chétif  et  parfois  rabougri  sur  les  terrains 
calcaires  à  couches  horizontales. 

Toutefois  il  n'est  pas  de  terrain  calcaire  si  aride  qui 
ne  puisse  nourrir  quelques  arbres  ,  et  les  clôtures  au 
milieu  de  nos  plaines  calcaires  ,  soit  de  quelques  cantons 
dn  Calvados,  soit  du  Poitou  ,  soit  de  la  Cbampagnc  et 
des  autres  contrées  qui  en  manquent ,  serait  chose  fort 
utile  i  établir  et  qui  offrirait  de  grands  avantages 
pour  l'agriculture.  Outre  qu*elles  rompraient  le  vent  qui 
dessèche  les  plaines  sans  arbres  et  augmenteraient  Thu- 
midité  si  nécessaire  pour  la  végétation  des  plaines  cal- 
caires ,  qui  ne  retiennent  pas  les  eaux  de  ploie  comme 
les  terrains  argileux  ,  ces  clôtures  fourniraient  du  bois 
de  chauffage  là  oft  il  est  plus  cher  que  dans  les  contrées 
b<risées.  Mais  répétons-le  en  terminant,  il  faut,  pour  ces 
plantationsde  haies,choisir  les  essences  qui  s'accommodent 
|e  mieux  des  terrains  calcaires ,  et,  ]e  le  répète,  Tétude 
dd.Ia  géologie  appliquée  à  h  silvicnlture  est  importante 
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et  devrait  avoir  depuis  long-temps  occupé  nos  forestiers  s 
j'ai  fait  sur  ce  sujet  un  mémoire  que  je  compte  présenter 
au  Conseil  général  de  Tagriculture  avec  quelques  consi* 
dérations  sur  le  reboisement  des  difféi^ntes  parties  de 
la  France.  A.   de  Caumont. 


SUR  LA  MALADIE  DES  POMMES  DE  TERRE  EN  l845  ,  ET  SUR 
LES  MOYENS  DE  TIRER  PARTI  DES  TUBERCULES  GATES. 

Celle  année,  un  fléau^jusqu'alors  inconnu  dans  nos  con- 
trées, a  exercé  d'affreux  ravages  sur  Tune  de  nos  récolles 
alimenlaires  la  plus  précieuse ,  la  pomme  de  lerre.  L'on 
peut  affirmer,  sans  crainte  d'exagération  ,  que  les  ajS  de 
la  production  ont  été  perdus.  Le  mal  a  fait  des  progrès 
si  rapides  ,  que  c'est  à  peine  si  les  cultivateurs  ont  eu  le 
temps  de  mettre  à  profit  les  conseils  donnés  par  quelques 
agronomes  distingués;  c'est  à  peine  s'ils  ont  pu  mettre 
en  pratique  certains  procédés  industriels  et  économiques 
indiqués  pour  tirer  parti  des  tubercules  gâtés  ou  en  voie 
de  perdition.  La  nature  chimique  et  géologique  des  sols» 
l'exposition  des  terres ,  les  modes  de  culture ,  rien  n'a 
arrêté  la  marche  de  cette  nouvelle  carie'  ,  et  parmi 
les  diverses  variétés  de  pommes  de  terre  cultivées  ,  il 
serait  difficile  d'en  signaler  quelques-unes  qui  aient  éi& 
moins  atteintes  que  d'autres.  Il  y  a  eu  là  un  vice  général, 
une  véritable  épidémie  ,  qui  a  embrassé  dans  son  .par- 
cours une  grande  partie  des  états  du  Nord  de  l'Europe.- 

Deux  opinions  bien  différentes  ont  été  émises  çur  la 
cause  primordiale  de  celte  désastreuse  maladie. 

Les  uns ,  prenant  en  considération  que  le  printemps  et 
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une  grande  partie  de  Télé  ont  été  sombres ,  humides  et 
froids,  pensent  que  la  maladie  s*est  développée  sous 
rinfluence  de  la  basse  teoipéralure  et  de  Texcès  d'humi- 
dité. C'est  là,  nous  le  croyons ,  Tidée  la  plus  probable  , 
celle,  au  moins ,  qui  s'accorde  le  mieux  avec  celte  ob- 
servation que  la  pomme  de  torre,  étant  originaire  des 
pays  tempérés  ,  a  besoin ,  pour  sa  bonne  végétation  , 
d'une  température  suffisamment  élevée  et  d'une  séche- 
resse modérée. 

D'autres  admettent  l'exiâtence  d'un  champignon  ,  le 
Boirytis  in  festons  j  comme  cause  réelle  du  mal,  champignon 
dont  les  sporules  agiraient  de  la  même  manière  que 
VUredo  caries  dans  le  blé  noir.  Mais  hâtons-nous  de  le 
dire,  la  presque  totalité  des  observateurs  nie  formelle- 
ment Teiistence  de  ce  champignon  dans  les  divers  or- 
ganes et  notamment  dans  les  tubercules  des  pommes  de 
terre  malades ,  et  regarde  avec  raison  les  productions 
cryptogamiqnes ,  les  vibrions ,  qui  apparaissent  dans  les 
dernières  périodes  de  la  maladie ,  comme  des  eflTets  se- 
condaires et  non  comme  la  cause  immédiate  de  celle  ci. 
Les  observations  de  MM.  Decaisne,  Leveillé,  Tburet» 
Duchartre,  Ad.  Brongniart,  Desmazières,  Philippar  , 
Pouchet ,  les  nôtres ,  celles  toutes  récentes  de  M.  Grelley 
d'Elbeuf,  s'accordent  pour  démontrer  que  les  champi- 
gnons et  autres  nsucédinées  sont  complètement  étrangers 
i  l'altération  des  tubercules. 

En  réalité,  la  maladie  consiste  dans  une  altération 
des  liquides  du  végétal  ,  et  surtout  du  liquide  albu- 
mineux  ;  c'est  une  simple  fermentation  qui  rentre  dans 
le  cadre  des  fermentations  ordinaires,  et  qui  parait  avoir 
été  provoquée  par  les  circonstances  atmosphériques  si 
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défavorables  de  cette  année.  On  ne  peut  mîeoK  spécH 
le  mal ,  qo^en  lui  donnant ,  comme  Munter  et  U 
d'autres  Tont  fait^  le  nom  de  gangrène  kumtde. 

L'invasion  de  la  maladie  a  eu  lieu  en  France  et  dj 
certaines  localités,  vers  la  fin  d'août.  Dans  quelques  pa 
elle  s'est  présentée  dans  le  court  intervalle  de  3  à 
jours,  souvent  au  milieu  de  récolles  offrant  les  p 
belles  apparences.  D'après  Munter,  en  Allemagne  , 
fléau  a  manifesté  sa  présence  du  5  au  8  septembi 
principalement  aux  environs  de  Berlin. 

Sur  une  même  touffe  de  pommes  de  terre,  on  a  se 
vent  trouvé  des  tubercules  parfaitement  sains  et  d'aut 
en  voie  d'altération. 

La  maladie  a  commencé  à  se  manifester  par  quelcp 
points  rougeâlres  placés  sous  l'épiderme.  La  quantité 
ces  points  augmentant  rapidement,  ils  n'ont  pas  tard< 
former  autour  du  tubercule  une  couche  de  quel«[i 
millimètres  d'épaisseur  ,  et  attaquant  principalemi 
le  tissu  cellulaire  ,  ils  lui  ont  communiqué  une  te 
cohérence  qu'il  a  acquis  la  propriété  de  ne  plus  se  r 
mollir  dans  l'eau  bouillante.  Dans  une  période  pi 
avancée  ,  l'adhésion  des  cellules  est  totalement  -d 
truite;  elles  cèdent  au  plus  petit  effort  qui  tend  à;l 
désagréger.  La^membrane  cellulaire  elle-même  ^ 'd*fc 
durée  qu'elle  était,  a  fini  par  se  ramollir;  alors  tout 
parenchyme  des  tubercules  s'est  transformé  en  m 
matière  putacée  analogue  à  de  la  bouillie.  C'eat  à- 
suite  de  ces  phénomènes  que  commence  à  se  dégig 
une  odeur  putride  et  nauséabonde  dans  laquelle  il  _ 
iiatcile  de  distinguer  celle  de  l'ammoniaque,  dooL^ 
présence  a  été  indiquée  par   Munter,  de  recooii^ 
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mm  l'hydrogène  sulfuré  dont  l'existence  a  étédénuontrée 
par  M.  GirardÎM  et  moi.  C'est  dans  cet  le  dernière  pé- 
riode de  décoaipositlon  qu'apparaissent  ces  végétations 
nierosoopiques ,  ces  infusoires  ,  accompagnement  obligé 
ie  toute  putréfaction  organique. 

La  fécule,  dans  les  pommes  de  terre  les  plus  avancées 
et  décomposition ,  n*a  perdu  aucun  de  ses  caractères 
physiques  et  chimiques  ,  et  sa  quantité  est  à  très- peu 
de  chose  près  la  même  que  dans  les  tubercules  sains , 
ainsi  que  M.  Girardin  et  moi  l'avons  reconnu  par  l'ana- 
lyse. 

Dès  l'origine  du  développement  de  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  ou  a  cru  généralement  qu'elles  étaient 
iapropres  à  la  nourriture  de  Thomme  et  des  animaux , 
(A  on  en  a  perdu  d'immenses  quantités  en  les  aban- 
ittanant  dans  les  champs.  On  sait  aujourd'hui ,  grâces 
A  im  eipériences  qui  ont  été  faites  de  tous  côtés,  que 
ill  l'usage  alimentaire  des  tubercules  malades  n'entraine 
kl  attcan  inconvénient,  alors  mému  qu'ils  sont  dans  un 
r^l  ilallrès^vancé  de  décomposition. 

Pour  la  consommation  des  bestiaux ,  les  tubercules 
jé-l  viUemeat  altérés  sont  d'un  bon  usage  ;  mais  autant 
^m  9>^  possible,  il  faut  s'abstenir  de  les  faire  consommer 
if*!  ^^'Ucoctioni  la  vapeur,  à  Feau  ,  au  four,  sera 
v|  ^on  bon  emploi  toutes  les  fois  qtion  agira  sur  des  pro- 
v|  "Bill  altérés  ou  en  voie  d'altération  II  sera  bon  de 
^'^gtr  la  pulpe  avec  une  certaine  quantité  de 
>  toit  environ  5oo  grammes  k  i  kilog.  par  quintal 
^'ifue  de  pommes  de  terre.  M.  Boussingault  a  indiqué 
i  ^^^^  opératoire  qui  est  très-commode.  Il  consiste 
'^o  ctiîre  les  tubercules  à  la  vapeur ,  et  pendant 
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qu'ils  sont  chauds  encore,  de  les  tasser  très^orlemi 
et  par  couches  peu  épaisses,  dans  un  tonneau  cuve 
Quand  le  tonneau  est  plein ,  on  le  démonte  ,  et  on  obtic 
une  masse  cylindrique,  qui  bien  qu'exposée  à  Vair,  m 
à  Tabri  de  la  pluie ,  se  conserve  pendant  plusieurs  ni 
sans  altération. 

Pour  arrêter  Tallération  peu  avancée  des  pommes 
terre,  on  peut  faire  usage  de  la  méthode  employée 
Suisse  en  1816  et  1817,  sur  la  recommandation 
l'habile  agronome  Piclet ,  méthode  qui  consiste  à  d( 
sécher  au  four  les  tubercules  préalablement  cuits.  Gel 
sorte  de  pulpe  se  conserve  indéfiniment.  On  pe 
aussi ,  comme  M.  Liebig  l'a  indiqué ,  faire  macer 
les  tubercules  coupés  en  rouelles  dans  de  Teau  co 
tenant  i  centième  de  son  poids  d'acide  sulfuriq 
du  commerce.  Après  24  heures  de  contact,  on  procè 
à  des  lavages  jusqu'à  ce  que  Teau  employée  ne  si 
plus  acide  ;  puis  on  sèche  à  l'air  ou  au  four.  On  obtie 
ainsi  25  °/o.  du  poids  des  pommes  de  terre  employée 
en  morceaux  d'une  apparence  crayeuse  qui  ,  passés*  < 
moulin ,   donnent  une  farine  blanche. 

Pour  tirer  parti  des  pommes  de  terre  pourries  comc 
nourriture  ,  on  commence  par  réduire  les  tubercules 
bouillie  ,  on  les  soumet  dans  des  cuviers  à  plusiec 
lavages  à  grande  eau;  trois  ou  quatre  lavages  suffis* 
pour  débarrasser  complètement  la  matière  pulpeuse 
son  odeur  infecte.  On  la  laisse  égoutler ,  on  la  soaod 
à  une  forte  pression  dans  des  sacs  de  toile  et  on  £ 
sécher  les  gâteaux  obtenus  dans  le  four  après  la  cuisft 
du  pain.  On  recueille  ainsi  une  matière  complètemc 
inodore  ,  facile  à  conserver  et  à  transporter ,.  qui  pe 
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très-bien  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux  et  s^employer 
à  la  manière  des  tourteaux  de  colza.  C'est  là,  en  définitive, 
ce  qui  noQS  a  le  mieux  réussi ,  à  M.  Girardin  et  à  moi. 

M.  le  baron  d'Haassez,  de  St  -Saens  et  M.  le  comte 
(foslave  de  Robillard,  de  St. -Maurice  (Orne],  qui  ont 
adopté  ce  mode  de  préparation  pour  les  tubercules 
(liés  en  sont  très-satisfaits  ,  et  ils  ont  conservé  une 
cnorme  quantité  de  matière  alimentaire  pour  la  nour- 
rilnre  de  leurs  bestiaux  pendant  tout  cet  biver. 

Pour  ce  qui  concerne  Textraction  de  la  fécule  des 
Inbercules  altérés,  on  éprouve  des  difficultés  assez  sé- 
rieuses. Ainsi ,  il  n*est  pas  facile  d'extraire  une  fécule 
marchaDde  des  produits  à  l'état  de  putrilage  9  quelle  que 
^^i  ia  finesse  des  tamis  avec  lesquels  on  veut  séparer 
b  fécule  du  parencbyme  ;  une  portion  notable  de  ce 
i^ier  est  assez  divisée  pour  passer  avec  la  fécule  par 
^^  mailles  de  ces  tamis  et  tomber  au  fond  du  vase  en 
■^lange  intime  avec  celle-ci.  Des  lavages  nombreux  ne 
peuvent  alors  la  purifier  et  elle  garde  toujours  une 
wolenr  bise.  Nous  devons  à  M.  Grelley  ,  d'Elbeuf ,  un 
"•oyen  très-simple  et  fort  ingénieux  pour  extraire  la 
inatière  féculente  à  Tétat  de  grande  pureté.  Cet  habile 
^^\&[e ,  ayant  vu  au  microscope  que  les  fragments 
I^Ds  OQ  roux  du  parencbyme  ,  qui  altèrent  la  pureté 
^  la  fécule,  sont  au  moins  très-dilatés  dans  l'eau  am- 
^iacale  quand  ils   n'y  sont  pas  en  parties  solubles , 

*  a  conclu  qu'ils  se  tiendraient  plus  long- temps  en 
'''^sion  dans  une  eau  faiblement  ammoniacale  que 
1^ grains  de  fécule  ,  et  qu'en  agitant  le  mélange  dans 

*  liquide  on  pourrait  facilement  en  former  deux 
^fcw ,  l'une  composée  exclusivement  de  fécule  et 
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Taulre  des  fragments  colorés.  Cette  prévision  &'• 
complètement  réalisée.  Dans  la  séance  du  23  décem] 
1845 ,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Rouen  a  rc 
de  M.  Grelley  des  échanlillons  de  fécule  très-blanc 
obtenue  par  son  procédé,  que  Ton  peut  considérer  com 
très-applicable  en  industrie. 

L'imperfection  de  la  maturité  et  la  présence  dans 
masses  de  tubercules  gâtés ,  qui,  malgré  le  triage  i 
avec  le  plus  grand  soin,  échappent  à  Tattenlion  4 
ouvriers,  peuvent  devenir  la  source  de  grandes  pef 
de  matières  alimentaires,  et  il  est  important  de  prem 
toutes  les  précautions  convenables  pour  éviter  loo 
ces  causes  d'altération. 

Les  tubercules  devront  être  placés  dans  des  caves 
celliers  aussi  secs  que  possible  et  bien  aérés.  Les  oc 
elles  devront  être  fort  peu  épaisses,  aGn  qu'on  puisse 
cilemenl  en  faire  Tinspection  et  éliminer  les  racines  ( 
présenteraient  quelques  traces  de  putréfaction.  L'ensi 
tage  préconisé  par  certains  agronomes  ne  produit  que 
mauvais  effets  ;  il  est  vicieux  surtout,  parce  que  la  mai 
reste  humide  et  entraine  par  suite  la  pourriture.  .La- 
marin  ,  dont  l'emploi  a  été  indiqué  par  plusieurs  fit 
sonnes  et  notamment  par  des  agronomes  anglais 9<4* 
être  rejeté,  attendu  que  les  expériences  faites  par  M 
Dumas  et  Melsens  ont  démontré  que  ce  sel  déteroii 
en  24  heures  la  putréfaction  des  tubercules  malades*  1 
poussière  de  chaux  répandue  sur  les  racines  qu'on  4 
emmagasiner  paraît  donner  d'assez  bons  résultats  d'afi 
les  expériences   de  M.  Morren. 

Relativement  au  choix  des  variétés  à  préférer  pc 
la.  semence  prochaine  ,  il  y  a  une  raison  éconooiîq 
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qai  domine  toutes  les  auUes  ,  c'est  ral)OBdaBce  du 
produit  et  la  rusticité.  Les  innombrables  variétés  cul- 
tirées  dans  les  jardins  ne  peuvent  lutter,  à  cet  égard, 
centre  les  variétés  assez  peu  nombreuses  cultivées  dans 
ksdamps  pour  le  bétail  et  Tindustrie^  et  d6(-on,  dans 
une  année  malheureuse  comme  i845,  voir  la  récolte 
'nue  variété  très*abondante  plus  fortement  attaquée  que 
cde  d^one  variété  moins  productive  habituellement ,  il 
bidrait  encore  donner  la  préférence  à  la  première. 

lottle&is  ,  comme  il  existe  heureusement  des  variétés 
soiEsamment  productives,  telles  que  la  Shaw,  la  Patraque 
JMoe  et  la  tardive  d'Irlande,  etc.,  dont  la  maturité 
s'aceoroplit  en  trois  saisons  différentes  ,  les  cultivateurs 
deTronl  choisir  ainsi  trois  variétés  de  première  ,  deu- 
ïième  et  troisième  saison  ,  au  lieu  de  se  borner 
i  la  culture  d'une  seule  variété.  De  cette  manière 
Aacune  des  variétés ,  présentant  un  degré  diffèrent  de 
malaration,  quand  viendraient  il  éclater  les  influences 
atmosphériques  nuisibles-,  on  aurait  plus  de  chances  de 
voir  une  partie  noUd^le  de  la  récolte  échapper  ùl  ces 
influences. 

Quelles  que  soient  les  variétés  cultivées  en  plein 
™*nip,  on  devra  toujours  préférer  pour  la  semence 
•*  1846,  les  plus  gros  tubercules  parmi  ceux  qui  ne 
pwsenleut  aucune  trace  d'altération.  On  devra  planter 
<*8 lubercules  entiers  contrairement  à  Tusagc  établi  trop 
pnéralement  de  les  couper  en  quartiers  ou  môme  d'en 
*îlraireles  yeux  seulement ,  ou  de  n'employer  que  des 
pclils  tubercules.  Cet  usage  est  d'autant  pins  vicieux, 
inedes  expériences  positives  ont  établi  que,  dans  toute 
^ll«re  do  pommes  de  terre  ,  le  rendement  s'est  tou- 
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jours  montré  proportionnel  au  volume  des  semi 
employées. 

En  Allemagne  ,  où  diverses  altérations  attaquen 
récoltes  de  pommes  de  terre,  tous  les  savants  place 
première  ligne  comme  cause ,  l'usage  où  Ton  es 
planter  des  fractions  de  tubercules. 

Quant  aux  petites  pommes  de  terre,  elles  résu 
ordinairement  d'une  formation  imparfaite  et  tardivi 
offre  moins  d'énergie  vitale  aux  plantes  qui  en 
viennent,  et  par  conséquent  plus  de  prise  aux  a{ 
destructeurs  qui  pourraient  les  atteindre. 

Les  gros  tubercules,  cboisis  parmi  les  plus  sair 
plantés  sans  être  coupés ,  devront  donc  toujours  ob 
la  préférence. 

A.  BiDARD  ,  de  Rouen. 


XIII*  CONGRÈS  AGRICOLE 


AldLLE 


TEHUB   OAIIS  LA   VILLE  DE 


IVÉUFGHATEL  em  BRAY 


(  6rine-3nffrirtire  )  , 


OUTERTURB  DB  LA  SESSION ,  LE  24  JUILLET  1845  , 
Dtms  la  gramde  $alU  de  VHÔlel-^k-FUU. 


À  dix  beures ,  M.  db  CAVMoirr ,  directeur  de  TAsso* 
cîation  normaiide  ,  monte  an  bureau  ,  accompagné  de 
JIM»  0)iiBB*SiÈTS  9  Bous-préfet  de  l'arrondissement  ;  Db- 
MOTBLLB  ,  maire  de  Nen&bâtel  ;  J.  Gnuanm  ,  inspecteur 
de  rÀModation  pour  le  département  ;Capplbt  ,  inspecteur 
du  canton  d'Eibeuf  ;  de  Hoy  ,  président  de  la  Société 
œntrale  d'agriculture  ;BBAiJi)duiii'^  président  des  Comices 
agrioolea  de  Pavilly  i  Dblalomdb  mj  Thil  ,  président  des 
agricoles  dé  Cailly. 
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M,  Capplel  csl  invité  à  remplir  les  fondions  de  Irésorier, 
on  remplacement  de  M.  Domin  ,  cmpécM.  M.  Bourlet 
de  la  Vallée  csl  prié  de  tenir  la  plnme  comme  secrétaire- 
général  ,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  le  comte  de  Beau- 
repaire  ,  chargé  de  celte  fonction  par  l'inspecteur  divi- 
sionnaire. ■     - 

Sont  présents  :     .  .      ..  i 

MM.  DE  GiRAXCOi'RT  (Joachim)  ,  maître  de  verrerie  aux 
Essarts-Yarimpré  ;  de  Gira?((:oubt  (Alexandre) ,  maître  de 
verrerie  à  Yalierville  ;  du  Lesmont  ,  maire  de  Nolleval  ; 
Lk  Métayer,  inspecteur  de  TAssociation  po^r  ifaripiidipilb- 
mrnt  de  Pont-l'Evéque  ;  Dlîiamel  ,  dél(5gué  de  la  Sociëli§ 
d'agriculture  de  Pont-rEvéque  ;  Aumont  ,  délégué  de  la 
Société  d'agriculture  de  Pont-l'Evéquc  ;  Dcbreuil  (Alph.), 
professeur  d'agriculture  à  l'Ecole  départementale  ;  Mabirb 
ii]s,cuUivatcur  à  St-Germain-d'Etable  (Dieppe)  ;  IIoudb- 
LiÈRE  ,  cultivateur  et  ingénieur  civil  aux  Genettes  (Orne)  ; 
]URi),déléguédela  Société  centrale  d'agriculture  de  Rouen  ; 
Dedrav  ,  délégué  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
Rouen  ;  Alexandre  ,  directeur-adjoint  de  Y  Union  générale 
à  Rouen  ;  Olrsel  ,  propriétaire  à  Bcrtreville-Saint-Ouen 
(  Dieppe  )  ;  de  Rot towsiîv  ,  conseiller  de  Cour  de  Russie 
ik  Paris  ;  ^Lcbarilliee  ,  délégué  de  la  Société  royale  ï*a- 
ipriculluro  cl  de  commerce  de  Caen  ;  HilASSË ,  propriétaire 
-à.  Guimerville  ;  ])amieul-Fortin  .  propriétaire  &  Daudri- 
trourt  ;  Quenouille  ,  délégué  des  Comices  agricoles  de 
Cailly  ;  Biuchbt  ,  avoué  à  Neufchâtel  ;  db  Millbvillb 
(  Arcbambault  )  ,  cultivateur  à  Nesle-Normandeose  ;  db 
BouTTEviLLE  père  ,  propriétaire  à  Nenfchàtcl  ;  Lb  ITeum^ 
TEUR  ,  proprictaii-c  h  Ménonval  ;  PiNCiioif  ,  maire  de 
Saint-Valery-sous-Bures  ;  de  Riville  (  M. -Claude  )  ,pro« 
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pnétaireà  Neufcbàtel  ;  deBitille  (A1phonse],propriëlaire 
aa  diâteaa  d'Isengremer  ;  Bbàgssier  j  inspecteur  d*assu« 
ranees  à  Neufchàtel  ;  Delacouldre  (Frédéric),  propriétaire 
i  Neufchâtel  ;  MiJiYB  ,  avocat  à  Neufchàtel  ;  Mexayb  , 
propriétaire  à  Sauvioat-la«Poterie  ;  Lemaitrb  ,  percepteur 
à  Foacarmont  ;  Lecointe  (  Guillaume  ) ,  propriétaire  à 
Boaeo;J[)ELA€0|}LDRB  (Antoine) ,  propriétaire  à  St-Valery- 
iOQs^re&;  YvbroLaonistre  ,  médccin^vélérinaire  à  Rouen; 
HouDEViLLB  (Achille) ,  propriétaire*cuUivateur  à  Ouvilie- 
ii'Riviére  (  Dieppe  )  ;  de  Mille  ville  (  Raoul  )  ,  maire  de 
lanières  ;  Favchet  ,  déléjçué  de  la  Société  centrale 
dai^culture.  de  Rouen  ;  Le  Marie  (Louis)  ,  propriétaire 
Houirreville-la*€orbelinc  (Yvetot)  ;1)elesque  (.  Isidore  )• 
popriétaire  à  Goarnay  ;  Bertualx  ,  propriétaire-cultiva- 
teur  à  Poix  ;  Delaistrb  (Edouard) ,  délégué  de  la  Société 
f!eDtraleid*agricult|ire  de  Rouen  ;  i>e  Piperbic,  délégué  debi 
8oeiété4e  LisieuiL;  r'Étancourt,  propriétaire  à  Stc-Croix.'* 
iir-Bacliy;l>EBEAUNAY,  propriétaire  à  Belle  ville  ;  Mokkl  , 
Ktrétaire  de  la  spus-préfecture  de  Neufchàtel  ;  Maryb 
(Imëdée)  ,  délégué  des  Comices  agricoles  de  Cailly  ;  Chb* 
VKiAiJX ,  inspecteur  de  TAssocialion  pour  Tarrondissement 
iXvreux  ;  Le  Vaillai^t  de  la  Firffe  ,  notaire  à  Blangy  ; 
BomcYiLLE  (  Lucien  ) ,  délégué  de  In  Société  centrale  d*a« 
Sriculture  de  Rouen  ;  Lefbbvre  ,  percepteur  à  NesIe-IIo~. 
^Êg  ;  PiNCHON  y  maire  de  Douvrcnd  (  Dieppe  )  ;  Leblond  « 
|Ba|riétaire  à  Nesle-Hodeng  ;  le  vicomte  de  Pommereux 
(imand),  au  Héron  ;  Parme^tier,  propriétaire  à  Argueil;. 
ioLv  (  LcHtQs-Stanislas  ) ,  àEpinay;  Guillout,  notaire  à 
KMfchâtrf;  Lbnorbiand  ,  notaire  honoraire  à  Bosc-le*Hard 
(Bîeppe)  ;  Hutel-Coyelan  ^  maire  de  la  Ferlé-St-Samson  ;. 
BiWB  (Loids),  cultivateur  à  Sommery  ^  Tuirion^  ipspec-. 
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tcur  des  forêts  à  Forges-les-Eaux  ;  Ledoux-Wood  ,  pro^ 
priëtaire  à  Forges  ;  Lelong  ,  propriëtaire-cuItiTatear  à 
Roiivray^Catîllon  ;  Thiebault  ,  propriétaire  à  Aamale  ; 
Ijsgbas  (  Michel  )  ,  maire  de  Neuville-Ferriére  ;  FiHCt 
(Iamhs)  ,  propriétaire^'Cultivateur  à  St-Valery-sons-Bores  ; 
Gosse ,  propriétaire^cuUivateur  à  Boissay  ;  WANiKâ-CoLOi^v 
propriétaire  au  Gaule»  Ste-Beuve  ;  Pollet  ,  maire  d*Haa* 
dricotirt  ;  de  Loverdo  ,  procureur  du  Koi  à  Neufcbâtd  ; 
Fo€bert-Depaillières  ,  substitut  du  procureur  du  Roî  à 
Neufchâtel  ;  Dbsquinemare  (N.  A.) ,  propriétaire  à  Neuf- 
ehâtel  ;  Legras  (Narcisse), propriétaire  à  Neuville-Ferrière; 
BB  LiGNEMARE  ,  propriétaire-cultivateur  à  Smermesnil  ; 
Long  (  Alphonse  )  ,  propriétaire-cultivateur  à  Croixdalle  ; 
Marc  (Louis-Edouard) ,  propriétaire  à  Neufchâtel  ;  SBin« 
CHON  ,  avocat  à  Neufchâtel  ;  Decordb  ,  juge  de  paix  à 
Neufchâtel  ;  de  Cavx  ,  maire  de  Forges  ;  Cissbville  , 
docteur  en  médecine  à  Forges  ;  Gillet  ,  pharmacien  A 
Forges  ;  Miciiu ,  propriétaire  à  Neufchâtel;  Bbbhon,  avoué 
à  Neufchâtel  ;  Diel  (  Joseph  )  ,  à  Gonneville  (  Dieppe  )  ; 
MoiNET  ,  greffier  à  Neufchâtel  ;  Gaillard  ,  avoué  à  Neuf- 
châtel ;  BouRDiN  fils ,  propriétaire  à  Neufchâtel  ;  Hubah^ 
avocat  à  Neufchâtel  ;  Quenouille  ,  greffier  à  Neufchâtd  '; 
Normand  ,  maire  de  Bradiancourt  ;  db  Beaulibu  ^  prési* 
dent  du  tribunal  civil  ;  Drbvbt  ,  inspecteur  des  forêts  du 
domaine  privé  du  Roi,  à  Aumale  ;  Yigreux  ,  propriétaire 
à  Saint-Saêns;  Joly-Coquet  (Pierre) ,  propriétaire  à  Nea& 
ehâtel  ;  Lucas  (Philippe) ,  à  Neufchâtel  ;  DBSQuiirEiiAas ^ 
ancien  pharmacien  à  Neufchâtel  ;  Fbrnel  ,  avocat  à  Neuf^ 
ehâtel  ;  Boulenger  ,  avocat  à  Neufchâtel  ;  Suzbihont  ,  per* 
cepteur  à  Lucy  ;  Delaplacb  ,  géomètre  à  Bouelle  ;  DojaC» 
DiN  (Vital) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Neufcbâld^ 
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Tabua  j  lu^Udra  à  Neulchâtel  ;  Hi;9BKT Jolt  ,  propriétaire 
à  Neulcliàtel  ;  lis  baroo  d'Haussbz  ,  à  SaiDt-SaëDs  ;  db 
BomrTEViLLB  ,  notaire  à  Neufehàtel  ;  Mathon  ,  bibliothé** 
Caire  de  Neufehàtel  ;  db  Cboutbli.b  ,  membre  du  Comice 
de  Neurchâtel ,  à  Londiniôres  ;  Lbhoicnibr  ,  propriétaire- 
cultivateur  à  Baillolet  ;  DuMfiS?fii«*GAiLi,ABD ,  délégué  de 
la  Société  d'agriculture  pratique  de  Valmoat  ;  Nassr  ,  dé- 
légué de  la  Société  de  Lisieux, 

nos ,  ua  assez  grand  nombre  d'habitants  et  de  cultiva- 
teurs qui  n'ont  pas  fait  connaître  leurs  noms. 

H,  de  Caumont  déclare  la  session  ouverte. 

Après  avoir  jeté  on  coup-d'œil  sur  les  progrès  de  TAs* 
sociation  normande  e(  sur  l'importance  des  foits  qui  se 
manifestent  de  nos  jours  ,  M.  de  Caumont  condut  ainsi  : 

«  Partout  les  Associations  se  multiplient,  La  réunion 
des  producteurs  de  laine  ,  qui ,  d'après  vos  conseils  ,  a  , 
l'année  dernière ,  étendu  le  tercle  de  ses  discussions  à 
tout  oe.qui  peut  intéresser  l'agriculture  ,  s'est  fortiGée  du 
concours  des  principales  notabilités  des  départements  du 
Nord ,  et  s'organise  en  société  permanente  ,  sous  le  titre 
é^AtmKiaikm  du  Nord  de  la  France, 

•  L'Association  poitevine  etsaintongeoise,dontles  bases 
ont  été  jetées  à  Niort,  l'année  dernière  ,  va  se  réunir ,  dans 
qudques  jours  ,  à  la  Rochelle  ,  sous  la  présidence  de  M. 
Fleuriao  de  Bellevue  ,  pour  discuter  d'importantes  ques- 
tions et  adopter  un  règlement  définitif. 

•  A  Bourges  ,  M.  Soyer  ,  membre  du  Conseil  général 
du  Cher ,  vient,  de  poser  les  bases  d'une  Association  pour 
le  centre  de  la  France.  Une  vaste  Association  s'organise 
eacore  dans  le  Midi.  Ces  diverses  réunions  |  dont  l'Asso- 
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oiation  nonnarrde  a  donné  le  premier  exemple ,  ont  toùteft 
une  session  générale  annuelle  ,  un  Congrès  semblable  ft 
celui  qui  nous  rassemble  aujourd'hui. 

»  Le  Congrès  central  d'agriculture  fondé  à  Paris  ,  il  y 
deux  ans  ,  est  lui-même  une  création  de  nos  Associations 
provinciales  :  c'est  à  Sènlîs  qu'il  a  été  organisé. 

»  Les  plus  habiles  producteurs  y  ont  apporté  le  tribul 
de  leur  expérience  ,  et  leurs  vœux  pour  les  progrès  de 
l'agriculture. 

»  D'heureuses  idées  ,  comme  il  en  jaillit  toujours  du 
contact  des  hommes  pratiques  et  instruits  ,  se  sont  fixées 
sur  ce  qui  peut  rendre  la  production  plus  riche ,  préparant 
:ainsi  la  discussion  des  questions  d'économie  politique  qui 
se  rattachent  à  ce  grand  art  de  l'agriculture. 

»  Le  Congrès  central ,  où  plus  de  300  délégués  dès  dé- 
partements ont  paru  cette  année, doit  rebdre  d'importante 
services  ;  mais  il  ne  faut  pas.  que  les  réunions  régionales 
se  fassent  l'écho  du  Congrès  central  de  Paris.  Si  elles  agis- 
saient ainsi ,  ce  serait  méconnaître  leur  mission  ,  qui  est 
•d'étudier  les  besoins  de  chaque  contrée  ,  d^exahiiner  aft- 
tentivement  les  faits  agricoles  qui  s'y  manifestent  ;  il  faot 
:que  les  Congrès  de  province  aient  chacun  leur  point  de 
vue  et  leurs  spécialités.  ■      > 

»  Sans  doute  ,  bien  des  sujets  d'étude  seront  commuas 
au  Congrès  central  et  aux  Congrès  provinciaux  ;  mais  on 
aurait  tort  de  céder  à  cette  tendance ,  qui  ne  se  manifeste 
que  trop  souvent,  de  formuler  la  solution  des  questions 
sur  l'opinion  qui  a  prévalu  dans  les  assemblées  qui  siégeîrt 
au  centre  du  royaume  ,  tendance  que  nous  croyons  devoir 
signaler  ici  comme  pouvant  ,  si  elle  n'était  maintenue  dffltt 
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de  juste  limites ,  écarter  ces  réunions  da  Téiîtablé  but 
9i*ciles  doivent  se  proposer  d  atteindre.  » 

M.dc  CauiAontarendu  ensuîto  un  compte  détailfé  des 
ttataùx  de  rÂssocfatioh  normande  depuis  la  cession  Icniui^ 

_  fl 

à  Coiilances  en  184i  ,  et  a  terminé  ainsi  : 

«  Cettfe  année  ,  M.  le  ministre  de  ra^riciiltiire  a  bien 
toqIq  tous  accorder  3,100  francs  pour  un  Concours  pixH 
TÎncial  de  bestiaux  :  nens  ne  doutons  pas  que  cette  instii 
tution  ,  que  TOUS  a>iez  sollicitée  depuis  deux  ans  ,  ne  pro- 
duise de  bons  résultats ,  comme  elle  eh  a  produit  en  Bre- 
tagne. Votre  Conseil  administratif  rpgrettè  toutefois  qu'ea 
accordant  cette  allocation  ,  assez  faible  d'ailleurs  pour  u» 
Concours  provincial ,  M.  Tinspecteur  ^néral  de  ragricub. 
ture  ait  ero.devoir  supprimer  ràllocaiion  de  1,500  francs 
que  vous  reeéviex  depuis  six  ans ,  allocation  snb  laquelle 
vous  compiiez  peur  distribuer  des  récompensés  mtx.  vaches 
laitières  ,  aux  fermés  les  mieux- lenucs  ,^ux  agrictilteurA 
qui  î^ousfaBraienl  présenté  les  meiileu^s  instruments' al:a?4 
teires  ;:  enfin  /sraix-tâitéries  et  aux  ffomageries.  Il  imporld 
que  le  budget  de  rAssociatioh  soit  stabit ,  et  ilétait  boa 
de  laisser  A  la  dispaMitien  do  ta  Compagnie  quelques  fond^ 
applicables  à  divers  encouragements  qui  ne  peuvent  étm 
distribués  torts  dans  ûh  Concours- annuel ,  surtout  dans  une 
proTioce  a«ssi  vaste  que  la  Nohroandie. 
*  »'  Quoiqu'il  en  soit ,  Messiears  ,  nous  ferons  nos  eiTorts 
pour  donner  au-  Concours  pmvincial  tout  l'éclat,  touto 
rimportanee  qu'il  peut  et  dclt  acquérir  par  la  suite.  L'aa 
firocbaln,  nn'îCoocours  d'icfitruments  aratoires  et  une 
exhibition  de  produits  agricoles  seront  ,  sur  la  proposition 
fK.l**eq  ai.:&ite  flUiCoAsdil ,    annexés  av  Concours  pio- 
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vincial  de))estiaux.  —  Les  prioeipauic  produits  BiÉfiufii&t 
turës  du  pays  seront  aussi  exposés  j  je  l'espère  y  et  nom 
parviendrons  j  avec  le  temps  ,  à  donner  à  notre  Congrèi 
agricole  et  industriel  normand  la  même  importance  qpie  do 
semblables  solennités  ont  acquise  en  Angleterre  et  ea 
Allemagne. 

•  Nous  ne  doutons  pas  ,  Messieurs ,  que  le  Goneours 
ouvert  «  cette  année  ,  à  Neufcbàtel  »  ne  produise  un  grand 
bien  ,  et  nous  vous  remercions  des  efforts  que  toob  ayei 
faits  pour  nous  seconder. 

»  Le  Conseil  administratif  de  l'Association  normande 
accueillit  avec  d'autant  plus  d'empressement  la  demande 
que  lui  adressa  l'année  dernière  M.  Desjobert ,  de  choisir 
la  ville  de  Neufcbàtel  pour  point  de  réunion  en  1845  , 
que  ce  pays  est  un  des  plus  intéressants  à  étudier  j  un  dé 
ceux  où  l'agriculture  a  fait  le  plus  de  progrès  depuis  vingt 
années.  Des  hommes  actife  et  intelligents  se  sont  appliquée 
à  l'amélioration  des  exploitations  rurales  ;  les  assolementi 
ont  été  rectifiés  ,  les  prairies  considérablement  bonifiées  ^ 
les  races  perfectionnées,  les  produits  ont  smisiblemeal 
augmenté  et  s'augmentent  chaque  jour  encore  :  il  tardait!^ 
l'Association  normande  de  venir  constater  ces  ûiits  et  d'en 
féliciter  publiquement  les  agriculteurs. 

»  Nous  nous  occuperons  donc  ,  Messieurs  ,  comme  les 
années  précédentes ,  de  déterminer  ,  au  moyen  d'une  en* 
quête  publique  ,  l'état  de  l'agriculture  dans  l'arrondisse* 
ment  de  Neufcbàtel.  Nous  consacrerons  aussi  plusieurs, 
séances  à  l'enquête  sur  l'état  de  l'industrie  dans  rarron* 
dissement ,  et  à  l'étude  de  la  statistique  morale  et  intel- 
lectuelle du  pays. 

»  Vous  réserverez  une  part  de  votre  temps  pour  les 
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CoDooors  agricoles ,  et  pour  entendre,  en  tëance  générale, 
les  Mémoires  et  les  Rapports  qui  voas  seront  présentés  ; 
enfin  ,  l'iiBe  de  ¥os  séances  sera  spécialement  consacrée  à 
fesamea  des  propositions  qui  vous  seront  soumises  et  au 
rapport  de  la  Commission  des  vœux. 

»  M.  Girardin,  inspecteur  divisionnaire  de  TAssociation 
MTBiaiide ,  qui  n*a  cessé  ,  depuis  quatorze  ans  j  de  diriger 
les  travaux  de  la  Compagnie ,  dans  la  Seine-Inférieure  , 
avec  le  talent  et  le  zôle  dont  il  a  donné  tant  de  preuves., 
a  réglé  ,  d'accord  avec  nous  et  M.  le  maire  ,  président  du 
Comice  ,  l'ordre  qui  sera  suivi  chaque  jour  pour  les  diffé- 
rents travaux. 

»  Tds  sont ,  Messieurs  ,  les  objets  principaux  qui  de^ 
vront  vous  occuper  pendant  cette  session  ;  vous  continuerez 
d'imprimer  aux  progrài  de  tout  genre  une  impulsion  pro* 
Stable.  Après  avoir  réuni  tous  les  documents  statistiques 
qui  peuvent  fiûre  connaître  le  mouvement  agricole  et  in> 
dttstrid  du  pays  ;  après  avoir  discuté  les  intérêts  de  l'agri* 
culture  et  de  l'industrie  locales ,  écouté  les  propositions 
qui  pourront  vous  être  soumises  ,  et  formulé  des  vcsux , 
s'il  j  a  lieu ,  vous  aurez  ,  Messieurs,  rempli  dignement 
la  tâcbe  que  vous  vous  êtes  imposée  et  que  vous  poursui» 
vez ,  depuis  treize  années ,  avec  tant  de  courage  et  de 
dévouement.  » 

M.  J.  Girardin  «  chargé  ,  en  qualité  d'inspecteur  du 
éépartement,  de  préparer  les  travaux  delà  session,  se 
lève  et  dit  : 

«  MassiBuas  » 

»  C'est  une  grande  et  noble  pensée  que  celle  qui  a 
donné  naissance  à  l'Association   normande.  Hâter  les 
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progrès  de  la'  morale  publique,  de  rindustrife âgi^kfle » 
^pdanu&cturière  et  commerciale  ;  réunir  pour  cet  tfibJiM^ 
toutes  les  forces  vives  du  pajs;  mettre  eu  coiitaCtid& 
rect.  les  hommes  animés  d'uo  stncôre  patriotisme*,-  afiîl 
qu'ils  donnent  en  commun  leurs  soitis  au  perfediottile^ 
ment  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prospérité  de  la 
patrie  normande  :  tel  a  été  ,  tel  est  encore  le  but  de  eemf 
qui.,  à  la  voix  généreuse  de  Tbonorable  M.  deGaumoot,^ 
pn^  fondé  T  Association  qui  embrasse  ,  dans  sa  sphère  d'àù^ 
livité  ,  cinq  des  plus  beaux  départements  de  la  France:  ' 
>   «'Depuis  1833,  cette  Association  a  pris *de  continnefa/ 
accroissements  ;  et ,  à  mesure  qu  elle  a  grandi ,  ses  trtf^ 
vaux  sont  devenus  de  plus  en  plus  importants.  Déjà  onze 
Annuaûies  ,  publiés  par  elle,  présentent  une  m'a^   dé 
documents,  du  plus  haut  intérêt,  sur  Tétat  actuel  de  notnA 
province  ,  aux  points  de  vue  de  ragricaltùre  ,  de  TiiidiÀ^ 
trie,  du  commerce,  des  établisseméuts  philàntrop1<iueii; 
de  rinstruction  ,  de  la  littérature',  de  la  scieiicfe'  et  dëi 
beaux-arts.    L'enquête  ,  si  heureusement  commeni(Mc(''A 
Caen,  sur  ces  graves  questions,  eVpoursilivieViVèb'tÀÂS 
de  persévérance  à  Evreux  ,  à  Alençon  ,  à  'âaint-Lô  i'i 
Pont-Audemer  ,  k  Avranches  ,  à  Dieppe  ,'  à  CherboW^,* 
ft-  Bayeux  ,  à  Lisieux  ,  à  Fiers ,  à  Vire  ,  à  Mdi'tarii  I 
à  Rouen,   à  Mortagne ,  à    Laigle ,    à   Cbutancés  ,    est 
une  œuvre  capitale  qui  ,   tout  en  satisfaisant  la  cnrioaité 
du  savant  ,  fournit  à  Tadministrataur  ,  à  réçoAomj^ 
et  au    pbiiantrope  ,  la  connaissance  des  ressources  et 4^ 
besoins  du  pays  ,  et  leur  indique  la  direction  la  plua 
utile  à  donner  aux  tendances  progressives  des  esprits , 
à  r^nergique  vitalité  qui  se  manifeste  dans  toutds '1^ 
classe»  de  la  population. 
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-  9-  Les  réunioiMi  annoelles  de  l'Associatîoa  ont  produit 
d'excellents  résultats  ,•  et  ont  ranimé  partout  Tamour  du 
ifd  natal  ,  le  zèle  pour  le  bien  public  ,  le  désir  du 
progrès  social.  Aucune  corporation  scientifique  n'ajua- 
qu'ici  rencontré  autant  de  sympathie  pour  son  œuvre. 
Iks  adiésions  bous  sont  venues  et  nous  arrivent  Jour- 
ndlemèDide  toils  les  points  de  la  Normandie  ;  lespro 
mières  autorités ,  dans  les  cinq  départements  ,  nous  ont 
accordé  leur  concours ,  et  se  font  un  honneur  de  reinpliir 
les  fonctions  d'inspecteurs  ;  les  Sociétés  d'agriculture  et 
les  Comices  nous  pfétent  l'appui  de  leurs  noms  et  de 
leur  expérience;  partout  les  agronomes  et  les  fermiers , 
les  industriels  ,  les  commerçants  ,  les  économistes  ,  les 
hommes  de.  science ,  les  artistes  les  plus  distingués  se 
sont  mêlés  à  nous  :  aussi  avons-nous  la  satisfaction  de 
ivw  marcher  .1,200  membres  sous  notre  paciili|ue  bai^ 
nière. 

•  Comme  Ta  si  bien  dit  notre  dîrecleur,  en  posant  les 
première^  bases  de  notre  utile  institution  ,  jusqu*alors  les 
Associations  philantropiques  avaient  agi  dans  un  dercle 
trop  vaste  ou  trop  restreint.  Les  unes  ^  fondées  à  Pari^ 
pour  toute  la  France  ,  se  sont  épuisées  en  vains  efforts^ 
sans  pouvoir  donner  Timpulsion  dans  des  contrées  di- 
verses et  éloignées  ;  les  autres  ,  établies  dans  rintérêt 
de  localités  bornées  ,  n'ont  obtenu  que  des  résultat»  in* 
signifiants  ,  et  à  peine  en  rapport  avec  le  but  qu*Qllas 
86  proposaient. 

»  Nous,  Messieurs,  nous  avons  l'avantage  de  travailler 
au  bien-être  'd'une  province  homogène  ,  dont  toutes  les 
parties  nous  -sont  connires  ,  dont  la  population  est ,  dn 
général ,  éclairée   et  laborieuse.  Nous  avons  une  orga- 
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nidation  simple ,  sagement  combinée  ;  nous  devions  donc 
réussir  dans  nos  projets  d'amélioration. 

•  Pour  la  troisième  fois  ,  l'Association  vient  visiter  le 
département  de  la  Seine*Inférieure.  C'est  sur  la  demanda 
de  l'honorable  M.  Desjobert ,  député  si  dévoué  aux  utt* 
léréts  de  cet  arrondissement ,  que  le  Conseil  d'adminis* 
tration  a  fixé  à  Neufchàtel  la  tenue  de  la  session  de 
1845.  Nous  devons  le  déclarer  tout  d'abord;  c'est  avec 
le  plus  vif  regret  que  nous  nous  voyons  privés  du  con« 
cours  de  l'inspecteur  de  l'arrondissement  de  NeufichAtd. 
Homme  de  science  et  d'action ,  M.  De^bert  eût  par» 
faitement  dirigé  les  travaux  de  cette  session.  Sa  oon-r 
naissance  des  hommes  et  des  choses,  sa  longue  expérience 
des  affaires ,  les  sympathies  qui  Tenvironnent  dans  ee 
pays  qu'il  représente  si  bien  ,  tout  l'eût  servi  pour 
donner  à  noç  séances  un  intérêt  soutenu  {  et  les  rendre 
aussi  fructueuses  que  possible  en  résultats  efficaces  pour 
la  localité. 

»  Permettez«moi,  Messieurs ,  de  vous  lire  la  lettre  que 
je  viens  de  recevoir  de  notre  savant  confrère  ;  elle 
ajoutera  à  vos  regrets ,  en  vous  expliquant  la  cause  de. 
son  absence  involontaire:  : 

«Paris,  18juUietl845. 

•  A  Monsieur  J.  Girardin  ,  membre  de  VltutUtU^  ttiqwo» 
m  teur  divisionnaire  de  l'Association  normande ,  ete^ 

»  Monsieur  l'Inspecteur  , 

»  Mon  état  n'a  pas  changé  depuis  que  j'ai  eu  l'honneuir 
»  de  vous  voir  ici ,  et  je  crains  de  passer  l'été  cornai^ 
»  j'ai  passé  le  printemps. 
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»  Je  n'espërais  guère  pouvoir  me  rendre  à  la  réunion 

•  de  TAssociatioft  normande  à  Neuicfaàtel  ;  cependant 

•  j'atlendais*  Aujourd'hui  je  suis  obligé  de  vous  dire  corn- 
»  bien  je  suis  peiné  de  resler  ici  dans  mon  appartement , 
»  tandis  que  j'aurais  été  si  heureux  de  prendre  part  à 
»  vos  travaux  ,  avec  vous ,  Messieurs ,  et  avec  mes  amis 
>  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel. 

»  Je  m'asSocie  d'avance  à  tout  ce  que  vous  ferez  pour 
»  tous  nos  intérêts  et  surtout  pour  Fagriculture. 

»  Je  vous  remercie  de  nouveau  ,  ainsi  que  notre  hono- 
»  raUe  directeur,  H.  de  Caumont ,  d'avoir ,  cette  année , 
»  transporté  chez  nous  la  session  de  vos  travaux  :  nous 
»  vous  en  conserverons  bon  souvenir  et  reconnaissance* 

»  J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  la  plus  haute  considé- 
»  ration, 

»  Monsieur  et  cher  confrère  , 

»  Votre  bien  dévoué , 

»  Dbsjobbbt.  » 

»  Quoique  malade  depuis  long-temps ,  M.  Desjobert 
n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  se  préoccuper  de  notre 
réunion.  C'est  lui  qui ,  de  concert  avec  MM.  de  Caumont 
et  de  Sainte-Marie ,  à  obtenu  du  ministre  de  l'agriculture 
les  fonds  nécessaires  pour  le  Concours  provincial  des  bes- 
tiaux. C'est  lui  quia  invité  les  membres  du  Comice  agricole 
de  Neofchâtel  à  réunir  une  foule  de  documents  statistiques 
qui  vous  seront  communiqués.  C'est  par  son  entremise  que 
nous  avons  obtenu  le  bienveillant  et  empressé  patronage 
des  autorités  locales.  Enfin  ,  c'est  de  concert  avec  lui  et 
M.  de  Caumont ,  que  j'ai  arrêté  les  dispositions  suivantes 
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pour  rorgaiHsalion  des  travaux  pendant  les  ({aâtre  joi 
que  doit  durer  la  session  :  ^ 

»  Tous  les  membres  assistant  à  la  réunion  roBt  él 
répartis  dans  les  trois  sections  suivantes  :    -  ' 

»  l*^*seclion.— Agriculture  et  industrie  agri<5ole.    -• 
\»  2*  scclioD.— Industrie  ,  commerce  ,  sciences  d'ap{! 
cations. 

'    *  3*  section. — Sciences  morales  ,   économie  social 
instruction. 

'    *  La  1"*  section  se  réunira  tous  lesjours,de  7  à  9  bcui 
du  matin. 

*  Elle  aura  pour  secrétaire  :  MM.  Dubreuil ,  profe»^ 
d'agriculture  à  Rouen  ,  et  Lebarillier  ,  délégué  de  !»£ 
cîété  rovale  d'agriculture  de  Caen.  . 

»  Cette  section  s'occupera  principalement  de  l'^oqiif 
agricole  de  Tarron discernent  de  ^Xeufcbàlel  ;  elle  signale 
les  améliorations  à  introduire  dans  les  diverses  branci] 
de  Fagriculturc  locale ,  et  indiquera  à  la  Commission  < 
vœux  les  objets  d'intérêt  général  sur  lesquels  elle  dés 
que  TAssocialion  provoque  et  appelle  toute  Tattention 
TadminislratioB  supérieure.  '  .     • 

»  La  sectjon  atira  à  étudier  en- particulier  les  prooé^ 
de  M.  Guenon  ,  de  Libourne  ,  pour  Tappréciatio»  - 
liiéritc  des  vacbes  laitières.  L'importance  de  ces  prOc<A 
ponr  Tarrondisscment  de  Neofcbâtel ,  nous  aengagé^ 
solliciter,  de  M.  le  président  de  la  Société  centrale  d*9C 
culture  du  département,  la  faveur  d*avoir  ici  /  jieiMl^ 
la  Cession ,  le  sîeur  Guenon-,  venu  à  Rouen  pour  le  coîsè^ 
de  la  Société  centrale.  L'empressement  avec  lequel  ii#t 
demande  à  été  accueilKe  ,  nous  fait  un  devoir  d-expriii 
ici  puMiqnément  nos  r^mercîmènts  à  MM.  ieëmenSbt 
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de  ]a  ^Société  centrale  ,  qui  ne  obligent ,  comme  oA  le 
sait,  aucune;  occasion  d*ôtre  utiles  à  notre  éconoorie  rurale. 
Des  expériences  aoront  lieu  vendredi  et^medi  sur  le^ 
vaches  de  laJpcftlité»  devant  les  membres  delat^  sec» 
Uoo,.et  uftiDiipptNrlî  des  rësuliats  sera  lu  en  séance  gâiérale« 
»  La  2*  section  se  réunira  de  9  à  1 1  heures  du  matin; 
»  Elle  aura  pour  secrétaire  M.  Bourlet  de  la  Vallée  ) 
membre  de  lIAjssociation ,  à  Rouen. 

»  Cette  section  établira  Tenquôte  industrielle  et  corn* 
merciale  de  l'arrondissement  de  Neufcbâtel  ^  et  fiormulera 
W  programme  de^  améliorations  et  des  perfectionnements 
les  plus  urgents  et  les  plus  désirables  pour  Tindustrie  et 
le  ocmimerce  du  pays.  £lle  visitera  les  fabriqués  et  ies 
ateliers  de  la  ville  et  des  environs ,  prendra  des  rensei» 
lÀernoits  sur  ceux  des  localités  qu*elle  ne  pourra  voir  en 
partictilier  ,  et  signalera  au  Conseil  administratif  les  in- 
tetriels  qui  -lui  paraîtront  dignes  de  recevoir  des  r'écom- 
4  p<9Be8iMi'de8  eooonrageroents.- 
'i'V  »  La  3*  section  tiendra  ses  séances  particulières  ,  toutf 
^1    ^  luiUins  ,  de  11  heures  à  1  heure. 

>  Elle  3iira  poor  secrétaire  M  de  Bouttéville  ,  notaire  j 
inembre  de  TAssocialion ,  à  Neufchàtel. 
'*!  '••  Cette  .séoCion  aura  à  constater  Tétat  actuel  de Tins- 
Inaion  à  ses  divers  degrés  dans  la  localité,  à  examiner 
^  établissements  philantropiques  ,  et  à  traiter  toutes  les 
Vfttfioiis.  d-éeenmniè  sociale  qui  touchent  aux  intérêts 
l>tots  diLpâys.  Elle  préparera,  pour  la  Cùtnmismon  deê 
^''^rks  ibcmuleai  des  demandes  à  transmettre  à  rautorité 
vq^éoeire  en  Êivènr  de  Tarrondissemcnt  et  de  la  ville  en 
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»  Tous  les  jours  /  de  2  à-  5  heures,'  il  y  anra  réunion 
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de  toutes  les  sections  en  assemblées  générales*  MH.  les 
secrétaires  de  sections  présenteront  un  résumé  des  ira* 
vaux  accomplis  dans  les  séances  particulières.  Il  sera  en* 
suite  donné  lecture  des  Mémoires  qui  auront  été  signalés  an 
Conseil  administratif  par  la  Commission  desMémoires  elles 
présidents  de  sections ,  comme  étant  de  nature  à  recevoir 
une  grande  publicité. 

»  Le  Concours  provincial  de  bestiaux  ,  dont  M;  le  mU 
nistre  de  l'agriculture  a  bien  voulu  arrêter  les  bases ,  aura 
lieu  sous  la  présidence  de  M.  de  Sainte-Marie  ,  délégué 
du  ministre  ,  d'après  les  termes  du  programme  publié  en 
avril  dernier. 

»  Voici  la  composition  des  différents  jurys  appelés  à 
statuer  : 

»  1.  Jury  pour  les  bétes  bovines»  —  MM.  LebarilUer ,  de 
Caen  ;  Beaudouin  ,  de  Pavilly  ;  Guenon  ,  de  Libonme» 

»  2.  Jury  pour  les  bêtes  ovines»  —  MH.  Lebariliier  ,  de 
Caen  ;  Beaudouin  ,  de  Pavilly  ;  Delalonde  du  Thil  père  ^ 
de  Cailly. 

»  3.  Jury  pour  les  verrats.  —  MM.  Lebariliier,  de  Caen; 
Beaudouin ,  de  Pavilly  ;  Delalonde  du  Tbil  père ,  de 
Cailly. 

»  4.  Jury  pour  les  instruments  araioins. — MM.  Dobreoil, 
de  Rouen  ;  Houdelière  ,  de  Mortagne  ;  Debray  ,  je 
Ste-Croix-sur-Buchy. 

»  5.  Jury  pour  les  amélioraiions  agrieoks.^MU»  de  Mof^ 
de  Rouen  ;  Dubreuil ,  de  Rouen  ;  Houdeville  ,  de  RoueB; 
Faucbet ,  de  Rouen  ;  Delaistre  ,  de  Pissy-Poville. 

1»  6.  Jury  pour  les  mémoires,  —  MM.  le  baron  d'Hansies^ 
de  Saint-Saêns  ;  le  comte  de  Beaurepaîre-Louviagny ,  de 
Falaise  ;  Bourlet  de  la  Vallée  y  de  Rouen, 
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»  7.  Commiiêion  pour  l'appréciation  det  procédés  de  JU. 
Cueno».  —  MM.  Lebarillier  ,  de  Caen  ;  de  Moy  ,  de 
Roaen  ;  Beaudouin  j  de  Pavilly  ;  Mabire  fils  y  de  Saint- 
Gemiain-d'fitabies  ;  de  Bray ,  de  Sle-Croix-sur-Buchy  ; 
Du  Lesaiont ,  de  Nolleval  ;  Lemonnier  ,  de  Baillolet  ; 
Leiofig  ,  de  Rottvray-Calillon. 

•  MM.  de  Saiote-Marie  ,  inspecteur  général  de  Vagri» 
culture;  de  Caumont,  directeur  de  l'Association  nor- 
mande ,  et  J.  Girardin  ,  inspecteur  divisionnaire  du 
département ,  font ,  de  droit ,  partie  de  toutes  les  Com- 
missions. 

»  Les  primes  ,  médailles  et  autres  récompenses  seront 
décernées  ,  dans  la  séance  générale  et  solennelle  du  di- 
manche 37  9  à  deux  heures ,  après  la  lecture  des  rap- 
ports de  diaque  jury  et  des  Commissions  spéciales. 

»  C'est  dans  cette  même  séance  qu'il  sera  donné  con- 
naissance du  rapport  de  la  Commission  des  vœtu:.  Cette 
Commission  spéciale ,  qui  recevra  les  éléments  de  son 
travail  des  trois  sections,  sera  ainsi  composée: 

»  MM.  Tabur  ,  de  Neufchàtel  ;  Mabire  fils ,  de  Saint- 
Germain-d'Etables  ;  Le  Métayer-Desplanches  ,  de  Pont- 
l'Evéque  ;  de  Moy  ,  de  Rouen  ;  Houdeville  ,  de  Rouen  ; 
Bu  Lesmont  ,  de  Nolleval  ;  Beaudouin  ,  de  Pavilly  ;  Le 
Marié ,  de  Touflreville-la-Corbeline  ;  Drevet ,  d' Aumale  ; 
f  auchet ,  de  Rouen  ;  Aumont  ,  de  Pont-l'Ëvéque  ; 
Bubreuil  ,  de  Rouen  ;  de  Boutteville  fils ,  de  Neuf- 
diàtdl  ;  LebariUier  »  de  Caen. 

»  Pour  prendre  part  aux  discussions  qui  auront  lieu 
(Uns  lès  assemblées  générales  ,  il  faut  appartenir  à  l'As- 
locialion ,  ou  se  faire  inscrire  à  l'avance  sur  les  listes  de 
présence  qui  vont  être  déposées  sur  le  bureau. 
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»  Aucune  lecture  ne  pourra  avoir  lieu  qu'après  Tas* 
sentiment  du  Conseil  d'administration.  MM.  lesmembres 
oti  les  personnes  étrangères  auront  donc  la  bonté  dé 
soumettre  leurs  manuscrits  à  MM.  les  officiers  du  Goih 
seil.  Cette  mesure  a  pour  but  d'écarter  des  discussioiM 
toutes  les  questions  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre 
des  travaux  de  T Association. 

»  En  terminant  la  lecture  des  dispositions  régleoien- 
taires  arrêtées  par  le  Conseil  administratif,  dans  la 
vue  d*imprimer  une  marcbe  ferme  et  rationnelle  an 
travaux  de  la  session  de  1845  ,  je  dois ,  comme  son 
organe  officiel  ,  adresser  publiquement  l'expression  de 
sa  vive  reconnaissance  à  : 

M.  Desjobert ,  inspecteur  de  l'arrondissement  ; 

M.  Combe->Sièjs  ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  ; 
M*  Denoyelle ,  maire  de  Neufcbâtel  ; 
et  à  MM.  les  membres  du  Comice  agricole  de  l'arrondisse* 
ment ,  pour  le  concours  empressé  qu'ils  ont  accordé  à 
l'inspecteur   divisionnaire  ,  et   l'hospitalité  généreuse  Ht 
libérale  qifils  ont  bien  voulu   offrir  à  l'Association. 

»  Je  dois  également  remercier  la  Société  centrale  d'à» 
griculture  du  département;  les  Comices  de  Valmont^ 
de  Pavilly  ,  de  Cailly  ,  de  Goderville  ;  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen  ;  les  Sociétés  d'agriculture  de  Caen^ 
de  Bayeux  ^  de  Pont-FEvéque  ,  de  Yalognes  ,  de  Lisieax, 
d'Argentan,  qui  ont  nommé  des  délégués  à  notre  réunion. 

»  Nous  sommes  convaincus  qu'avec  tous  les  bons  âé» 
mentsde  travail  réunis  ici,  la  session  de  1845  produira  dei 
résultats  non  moins  remarquables  que  les  sessions  de 
Dieppe  et  de  Rouen  ,  qui  figurent  avec  éclat  dans  1m 
fastes  de  l'Association  normande.  » 


OOTEETUBE  DE  LA  SESSION.  S91 

Après  cette  lecture ,  H.  Girardin  procède  au  dëpouil- 
lemient  de  la  correspondance  «  qui  se  compose  des  objets 
suivants  : 

I.  —  LETTRES. 

Le  secrétaire  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen 
informe  que  sa  Compagnie  a  délégué  MM.  Bourlet  de  la 
Vallée ,  de  Boutte ville ,  de  Rouen,  et  Lefebvre,  de  Saint- 
Saêns ,  pour  la  représenter  au  Congrès  de  TAssociation. 

M.  Graindorge-Desdemaines,  secrétaire  de  la  Société  d'a- 
griculture pratique  des  cantons  de  Valmont ,  Canj  ,  Fau- 
ville ,  etc. ,  annonce  que  cette  Société  a  chargé  MM.  Dar- 
gent  (Achille),  propriétaire-cultivateur  à  Gerponville;  Du- 
mesnil-GaiUard ,  propriétaire  rural  à  Angerville-la-Martel; 
Delalonde  du  Thil ,  fils ,  propriétaire  rural  à  Tocquevil!e- 
Benarville  ,  et  plusieurs  autres  sociétaires  ,  de  venir 
prendre  part  aux  travaux  de  la  session. 

M.  Lautour ,  maire  d* Argentan  et  inspecteur  de  l'Asso- 
dation  pour  cet  arrondissement ,  écrit  que  le  Comice  d'Ar- 
gentan a  invité  cinq  de  ses  membres  à  se  rendre  à  Neuf- 
cbàtel. 

H.  Desplanches,  inspecteur  de  l'Association  pour  l'ar- 
rondissement de  Pont-r£véque ,  annonce  son  arrivée  et 
céDe  de  plusieurs  délégués  de  la  Société  académique  de 
cette  ville. 

M.  Gilles ,  maire  de  Yalognes ,  a  adressé  une  lettre 
semblable  à  la  direction. 

M.  le  marquis  de  Torcy,  membre  du  Conseil  général  de 
l'agriculture .  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  réunion  ,  attendu  que  les  Courses  du  Haras  du-Pin 
A)ivent  avoir  lieu  le  28  ,  et  qu'il  est  vice-président  de  la 
Commission  chargée  de  les  diriger. 
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H.  Renaud  ,  inspecteur  divisionnaire  du  dëpartemen 
de  la  Manche ,  témoigne  son  vif  regret  de  ne  ponvoÎ! 
quitter  la  ville  de  Coutances  ,  où  il  est  retenu  par  la  pro 
chai  ne  tenue  des  assises. 

Il  fait  connaître  le  désir  que  lui  ont  témoigné  les  calti 
valeurs  de  sa  circonscription  de  voir  l'Association  choisir 
pour  le  concours  provincial  de  1846  ,  une  des  villes  di 
département  de  la  Manche  ,  et  notamment  Yalognes  01 
Garentan. 

M.  de  Belfond  ,  inspecteur  honoraire  à  St-Lo ,  adresse 
une  réclamation  concernant  une  récompense  à  décerner 
un  membre  de  TAssociation.  —  Renvoi  à  la  Gommissicfe 
des  améliorations  agricoles. 

M.  Leclcrc-Patin  ,  cultivateur  à  Buchj ,  expose  qu'il 
composé  un  engrais  nouveau  pulvérulent,  qui  convies 
beaucoup  aux  terres  argileuses ,  fraîches  et  compactes, 
demande  qu*il  soit  examiné.  Il  annonce  l'envoi  d'un  pcs 
tonneau  de  cet  engrais  ,  qu'il  vend  3  fr.  l'hectolitre , 
dont  il  emploie  8  à  10  hectolitres  par  hectare.  —  tef 
lettre  est  renvoyée  à  la  section  d'agriculture. 

IL  —  OtVRAGES   IMPRIMÉS. 

Il  est  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  : 

V  Par  M.  G.  Lecointe  ,  de  Rouen  : 

Comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société  pour  le  patrth 
nage  des  jeunes  libérés  du  département  de  la  Seine-Inférieurt 
—Année  1836  à  1845  inclusivement.  —  6  brochures  in*8* 

2®  Par  M.  de  Caumont ,  de  Caen  : 

Lettre  sur  les  cartes  agronomiques  et  sur  l'influence  eœerté 
far  la  nature  du  sol  sur  les  productions  agrxcdes; 
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Régiment  constitutif  de  la  Société  française  pour  la  conser* 
vatimetla  description  des  monuments  historiqties  ; 
Note  sur  les  tombeaux  et  les  cryptes  de  Jouarre  fSeine-et* 

Marne); 

InUitut  des  provinces  de  France  ^Mémoires  ^Introduction; 
Rapport  fait  à  la  Société  française  sur  quelques  antiquités 
iu  midi  de  la  France; 

fiwveau  procédé  de  rouissage  du  chanvre  et  du  lin ,  par  une 
Société  gérée  par  MM.  Bisson  et  Pradet  de  St-Charles. 
3^  Par  H.  Gîrardin,  de  Rouen  : 

VfAicei  biographiques  sur  MM,  de  Morel-Vindé,  d'Arcet 
d  Mathieu  de  Dombash; 

!ki  fumiers  considéra  comme  engrais,  — 4*  édition,  adoptée 
prie  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure. 

Sur  le  cidre.  —  Lettre  à  M.  Seminel ,  directeur  de  la 
NormaDdie  agricole.  —Brochure  in-^®  —  1845. (Extrait 
i^k  Normandie  agricole ,  2®  année  »  9^  livraison.) 
4' Par  MM.  Girardin  et  Dubreuil ,  de  Rouen  : 
ixtrail  de  deux  Mémoires  sur  les  plantes  sarclées  à  racines 
^ivmtaires,  et  détermination  des  meilleures  variétés  à  cultiver 
dans  chaque  espèce  de  sol  ; 
'      frimes  proposées  par  la  Société  centrale  d'agriculture  dé 
laSeine'ïnférieure^  et  instruction  sur  la  culture  de  la  garance, 
^^  Par  M.  de  Boutteville ,  de  Rouen  : 
Bei  Soei^és  de  prévoyance  ou  de  secours  mutuels  ; — Reeher- 
dies  sur  l'organisation  de  ces  institutions  ,  suivies  d'un  projet 
is  règlement  et  de  tables  à  leur  usage»  — -  Brochure  in-8^  de 
M  pages  —  18i4. 

Cet  ouvrage  est  renvoyé  àTexamen  de  M.  le  comte  de 
Beaurepaire,  qui  est  invité  à  présenter  un  rapport  dans 
lune  des  prochaînes  assemblées  générales. 
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6*»  Par  M.  Nicélas  Périaux,  de  Rouen  : 

10  Exemplaires  du  cahier  de  juin  1845  de  la  Rnmè  « 
Rouen. 

7*»  Par  M.  A.  Dubreuil ,  de  Rouen  : 

Des  assolements  et  de  leur  application  à  la  ctdiure  du  d 
parlement  delà  Seine-^Inférieure, — Premier  Mémoire  ; 

Note  sur  deux  nouvelles  formel  applicables  aux  arbres  fru 
tiers  en  espalier. 

Tous  ces  ouvrages  imprimés  sont  ofibrts  par  rAssocia 
tion  normande  à  M.  le  maire  de  Neufbhâtel ,  pour  qu 
en  soit  fait  dépôt  dans  la  bibliothèque  publique  de  la  vitli 

IIL  ««-MÉMOIRES  MANUSCRITS, 

L'inspecteur  divisionnaire  a  reçu ,  pour  être  soumis 
l'Association ,  les  Mémoires  manuscrits  suivants  : 

1*  Rapport  sur  Vétat  de  V agriculture  dans  l'arrondissemm 
de  Neufchdtel ,  en  1 845  ,  comparé  à  la  culture  ancienne  l  p 
M,  Mabire ,  cultivateur  et  correspondant  de  la  Socmë 
centrale  du  département,  (Renvoi  à  la  1^«  section.) 

â*^  Mémoire  sur  les  difficultés  pratiques  de  Vagricullurm 
la  nécessité  de  régénérer  l'agriculture  et  la  marine  par  < 
droits  de  douane  fortement  protecteurs ,  combinés  avec  * 
primes  à  la  sortie  pour  les  produits  fabriqués  ;  par  M.  Bid 
ancien  capitaine  de  navire ,  propriétaire  auVal^de-la^Ha^ 
près  Rouen.  (Renvoi  à  la  1'*'' section.) 

3^  Observations  agHcoles  ;  par  M.  IIubert»Joly  ,  prop^ 
taire  à  Neufchàtel.  (Renvoi  à  la  V^  section.) 

4^  Rapport  sur  les  forêts  et  bois  de  l'arrondissement 
Neufchdtcl  :  par  M.  Drevet ,   inspecteur  des  forêts  da  é 
Qiaine  privé.  (Renvoi  à  la  t"^^  section,) 

5<^  Observations  sur  la  vaine  pâture; —  Etat  statistifue  i 
terres  arables ,  herbages ,  bouveries  et  prairies  des  commua 
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du  eant(m  de  tfeufekàid:'^Siaii$iique  de  la  rac$  otine; — iVa- 
twt  et  commerce  des  mouions  ,  etc.  ;  par  M.  Qaenouille  , 
de  Neafchâtel.  (Renvoi  à  la  1^*  section.) 

6*  Rapport  iur  l'état  des  irrigations  dans  l'arrondissement 
de  Sevfchdtel  ;  par  M.  Pollet ,  de  Haudricourt.  (Renvoi  à 
la  1"  section.) 

7'  Lettre  de  H.Rertaux-Renout,  cultivateur  à  Montroly, 
<wbi  instruments  aratoires  de  l'arrondissement.  (Renvoi  Â  la 
1"  section.) 

S'  Rapport  swr  les  moutons  de  r arrondissement  ;  par  M. 
Nonoand ,  de  Bradiancourt.  (Renvoi  Â  la  1^*  section.) 

^  Rapport  sur  la  péripneumonie  des  bétes  bovines  du  pays 
ifBray  ;  par  M.  Yillain ,  vétérinaire  à  NeufchÂtel.  (Renv. 
i  h  !'•  section.) 

lO'  Rapport  sur  la  fabrication  des  fromages  ;  par  M. 
Wras,  de  Neavil]e*Ferrière.  (Renvoi  à  la  1*^^  section.) 

H'  Quelques  considérations  géologiques  concernant  la  re- 
àttéede  la  houille  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure; 
P>rH.ledocteurCisseville,  de  Forges.  (Renvoi  à  la  2«  sect.) 

12*  De  l'instruction  primaire  dans  l'arrondissement  de 
^^fckdtel  ;  par  M.  Cœurderoj  ,  employé  à  la  soiis«préfec« 
l"re.  (Renvoi  à  la  3*  section.) 

13*  Notice  sur  Godefroy-du-Réaume ,  maire  et  capitaine 
^Rmn^  en  1369  ;  par  M.  Uilaire  de  Neuville»  de  Rouen. 

H*  Six  jours  des  Caternes  ou  compte  de  Glaude-Godart  ; 
iBuniscrit  du  xyi*  siècle  ,  avec  lettre  d'envoi  ^  par  M. 
I^r  père  ^  de  Rouen. 

Ces  deux  derniers  Mémoires  sont  remis  à  M.  de  Caumont 
foor  être  offerts  à  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
<Ni  à  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
iMts  nationaux. 
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r«  SECTION*— AGRICULTUBE. 


SÉANCE  DU   24  JUILLET  1845. 
Pkésidence  de  m.  de  MOY.  . 


M.  de  Moy  ,  président  do  ia  Société  d'agriculture  de 
llouen  ,  est  appelé  au  fauteuil. 

MM.  Delalonde  du  Thil ,  père  ,  et  Beaudouin  siègent 
comme  vice-présidents. 

MM.  Lebarillier  ,  de  Caen,  et  Dubreuil,  de  Rouen,  rem* 
plissent  les  fonctions  de  secrétaires. 

La  section  commence  immédiatement  TEnquétb  agri* 
COLE ,  et  M.  le  président  lit  successivement  les  diverses 
questions  du  programme. 

La  première  question  posée  est  celle-ci  : 

Quelleesila  nature  du  sol  dan$V arrondissement  de  Neuf chdlelJ 

Pour  faire  comprendre  la  question  ,  M.  de  Caumont 
entre  dans  quelques  détails  sur  la  composition  géologique 
et  minéralogique  du  sol  dans  le  pays  de  Bray  ,  et  indique 
à  priori  quelles  sont  les  principales  natures  de  sol  cultivable 
qui  doivent  s'y  rencontrer.  Les  terres  fortes  et  argileuses 
doivent,  dit-il,  se  rencontrer  dans  les  vallées  et  les  coUiDes 
ondulées ,  dont  le  sol  se  compose  d'argiles  et  de  calcaires 
marneux.  Les  plateaux  devront  offrir  •  suivant  qu'ils  sont 
recouverts  ou  non  d'argiles  et  de  silex  ,  des  terres  tantôt 
compactes  ,  tantôt  légères  ;  puis  certains  dépôts  de  sable , 
des  alluvions  entraînées  des  hauteurs  dans  les  vallons , 
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tienneDt  modifier  ,  par  des  mélanges  et  des  transports ,  la 
nature  du  terrain  normal.  Ce  sont  toutes  ces  circonstances, 
ajoute-t-il  ,  qui  devraient  donner  Heu  à  une  élude  ap- 
profondie ,  étude  qui  mettra  en  mesure  de  dresser  plus 
tard  ,  selon  le  plan  que  j'ai  proposé  ,  des  cartes  agrono- 
miques pour  tous  les  cantons. 

L'assemblée  reconnaît  que  les  distinctions  qui  viennent 
d'être  faites  sont  exactes. 

Du  reste ,  la  nature  du  sol  est  très-variée  dans  l'arron- 
dissement de  Neufchàtel. 
Trois  vallées  traversent  l'arrondissement  ;  savoir  : 
La  vallée  de  Bray,  qui  commence  près  Gournay  et  se 
termine  A  St-Valery-sous-Bures  (environ  60  kilomètres)  ; 

La  vallée  d'Aulne  ,  qui  s'étend  depuis  Mortemer  jusqu'à 
Wauchy  (environ  26  à  30  kilomètres)  ; 

La  vallée  A*AndeUe ,  qui  commence  à  Catillon-Sigie  et  se 
termine  à  Croisj-la-Haie  (environ  18  à  20  kilomètres). 

La  moitié  delà  vallée  de  la  Bresle,  frontière  du  départe* 
ment  de  la  Somme  ,  se  trouve  aussi  dans  l'arrondissement. 
Le  sol  de  ces  vallées  est ,  pour  le  versant  exposé  au  sud, 
généralement  calcaire  ,  marneux  ou  siliceux  ;  le  sol  des 
versants  ,  à  l'ouest,  est  plus  communément  composé  de 
terres  fortes  ;  le  sol  des  prés  naturels  et  des  herbages  est 
composé  d'alluvions  superposées  sur  une  couche  do  glaise 
ou  d'argile  ,  mais  plus  communément  sur  l'argile.  On  rcn« 
contre  ,  dans  la  vallée  de  Bray  seulement ,  quelques  sols 
où  le  sable  domine  et  quelques  terrains  tourbeux. 

Tous  les  plateaux  qui  dominent  ces  vallées  ont  un  sol 
aigileux  ,  quelquefois  calcaire  ,  et  reposant  sur  une  argile 
plus  ou  moins  éloignée ,  mais  presque  toujours  imper«> 
méable. 
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Au-dessous  de  ces  plateaux  ,  il  existe  quelques  vallons 
et  mamelons  qui  ont  beaucoup  de  terres  fortes ,  argileuses, 
calcaires.  Ces  sols  se  rencontrent  conmiunément  dans  le 
canton  de  Londinières. 

En  résumé  ,  est^il  dit ,  le  sous-sol ,  pour  les  plateaax  f 
se  compose  tantôt  de  la  marne  ,  tantôt  de  sable  mélangé  de 
^ilex  ;  dans  les  vallées  ,  de  terre  glaise ,  de  calcaire  mar« 
neux, le  tout  mélangé  parfois  de  quelques  alluvions  de  silpx. 

PLANTES  CULTIVÉES. 

Les  plantes  cultivées  dans  Tarrondissement  de  Neufchâ- 
tdsont: 

1 .  —  Dans  les  terrains  calcaires  :  sainfoin  ,  luzerne  , 
céréales  ,  avoine  ,  blé. 

2. — Dans  les  terrains  argileux,  le  trèfle  prospère  ;  le 
sainfoin  et  la  luzerne  périssent  à  l'hiver  ,  à  cause  de  l'im* 
perméabilité  du  sous-soI,qui  est  argileux  :-céréales,avoiQe, 
blé. — Plantes  industrielles  :  colza ,  peu  de  lin  et  de  chanvre» 
seulement  pour  les  besoins  du  ménage. 

3 .  —  Dans  le  sol  sableux .  —SaUe  siliceux  :  seigle^pommes 
de  terre  ,  peu  d'avoine  ,  trèfle  incarnat ,  trèfle  blanc  ,  lu» 
puline. — Sable  humide  y  propre  à  la  culture  des  betteraves  : 
pommes  de  terre  ,  navets  ,  avoine ,  trèfle  blanc.  —  Sabh 
argileux  :  argile  mêlée  de  sable  ,  particulièrement  propre 
à  l'établissement  de  prairies  naturelles. 

4. — Danslesd  tourbeux,  une  grande  étendue  de  tourbes 
a  été  labourée  et  mise  en  culture  après  dessèchement.  Li 
marneyadonné  de  bons  réMiltats.  Le  bouleau  y  réussit  bien, 
ainsi  que  le  saule,  l'aune  et  le  peuplier.  Le  bouleau  a  poussé 
spontanément  sur  écobuage  ,  et  donné  de  très-beaux  pro- 
duits.  Plus  le  dessèchement  est  complet ,  plus  le  sucois 
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est  certain.  Les  prairies  naturellei  ont  été  essayées  sur  le 
sd  tourbeux  peq  profond  ,  sans  beaucoup  de  succès  ,  eu 
égard  aux  dépenses  occasionnées  par  ce  genre  de  culture. 

Queileê  iont  leê  plantes  nouvellcmeni  introduites  ? 

M.  Mabire  dit  que  le  colza  ,  les  carottes  et  la  betterave 
obtété  introduits  «depuis  quelque  temps,  dans  les  cantons 
de  St-Saéns  ,  Londiniôres  et  Blangj. 

M.  Dubreuil  pense  que  ^  dans  Tétat  actuel  de  la  culture 
de  Tarrondissement ,  on  devrait  particulièrement  encoura- 
ge ri  a  culture  des  plantes  fourragères  propres  à  nourrir  un 
nombreux  bétail  et  à  donner  des  engrais  ,  le  colza  épui- 
sant le  sol  et  ne  donnant  pas  le  moyen  de  faire  des  engrais. 

H.  Lebarillier  soutient  que  la  culture  du  colza  offre  des 
bénéfices  tels  ,  qu'on  ne  doit  pas  la  proscrire.  Le  colza  est 
une  plante  épuisante ,  mais  il  donne  au  cultivateur  les 
capitaux  nécessaires  pour  acheter  des  engrais  ;  il  cite  la 
coltare  de  Flandre  et  du  Calvados  ,  où  cette  plante  enri- 
chit le  cultivateur. 

M,  Houdelière  appuie  l'opinion  du  préopinant  ;  il  cite 
des  sols  médiocres  qui ,  convenablement  traités,  ont  donné 
de  trèS'beaux  résultats.  Sans  faire  une  grande  quantité  de 
cdza  ,  on  doit  encourager  les  essais  de  cette  culture  ,  qui 
est  pratiquée  dans  les  pays  où  l'agriculture  est  très-avancée, 

H.  Dubreuil  propose  les  conclusions  suivantes  ,  qui  sont 
adoptées  : 

La  section  pense  que ,  dans  l'état  actuel  de  l'agriculture 
de  rarrondissement  ,  la  culture  du  colza  doit  être  limitée. 
Ce  ne  sera  qu'au  moment  où  le  cultivateur  pourra  se  pro- 
carer  écoDomiquement  une  plus  grande  quantité  d'engrais, 
que  celle  récolte  pourra  présenter  de  grands  avantages, 

La  séance  est  levée.  Le  Secrétaire  , 

LEBARILLIER. 
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SÉANCE  DU  25  JUILLET. 

Présidence  de  M.  Auguste  BEAUDOUIN. 


La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  matio. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Denoyelle ,  maire  de  Neuf» 
châtel  ;  de  Caumont ,  Gîrardin  ;  Lebarillier  et  Dubreuil  y 
secrétaires. 

M.  rinspecleur  divisionnaire  de"  TAssociatioa  dépose 
sur  le  bureau  les  Mémoires  suivants: 

Observations  sur  la  vaine pdlure;  par  M.  Quenouille ,  gtetr 
fier  de  la  justice  de  paix  de  Neufchâtel  ; 

Réponses  auœ  questions  d'enquête  agricole  posées  par  l'AuO' 
dation  ;  par  M.  Parmentier  ,   président  du  Sous-Comice  ' 
agricole  du  canton  d'Argueit  ; 

Observations  sur  les  soins  hygiéniques  que  réclament  les  raee$^ 
bovine  et  porcine  dans  l'arrondissement,  et  sur  VaetUm  duptdtm 
comme  insecticide  ;  par  M.  Hubert-Joly ,  propriétaire  à 
Neufchâtel  ; 

Notice  sur  l'industrie  agricole  et  manufacturière  dans  h 
canton  de  Saint-Saëns  ;  par  M.  le  baron  d' Haussez. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  réponses  à  faire  aux  ques<^ 
tiens  relatives  à  l'enquête  agricole.  La  section  s'est  arrê- 
tée ,  à  cet  égard  ,  dans  la  dernière  séance  »  à  l'art.  6.  ^ 
ainsi  conçu  : 

Quelle  est ,  dans  chaque  région  agricole ,  la  proportiam 
entre  les  terres  labourables ,  les  herbages  et  les  prairies  natu- 
relles ? 

6.— Dans  la  vallée  de  Bray,  les  deux  tiers  environ  de  la 
surface  du  sol  sont  en  terres  labourées  ;  le  reste  est  en 
herbages. 
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Bans  la  vallée  d'Aune ,  les  3/i  en  terres  labourées  ;  le 
reste  en  pâturages. 

Dans  la  vallée  d*Andelle,  1/6  en  terres  labourées  ;  le  res- 
tant  en  pâturages. 

Sur  les  plateaux ,  7/8  en  terres  labourées  ;  1/8  en  her- 
bages. 

L*assolement,  généralement  usité  dans  le  pays,  est  Tasso* 
lement  triennal,  sans  jachères. 

La  rotation  d'une  culture  se  compose  :  l*"^  année  ,  blé  ; 
^  année ,  amne  ;  3*  année  ,  moitié  en  trèfle  et  moitié  en 
mmuê  grains. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  a  pris  beaucoup  d'ex- 
tension depuis  25  ans. 

On  compte  maintenant,  dans  l'arrondissement ,  huit 
exploitations  où  Ton  a  adopté  l'assolement  quadriennal: 
c'est  M.  Desjobertqui  a  ,  le  premier  ,  employé  et  propagé 
cette  rotation. 

8.  —  La  jachère  morte  est  employée  dans  la  proportion 
de  1/8  environ. 

9.— Pour  le  blé,  on  donne  quatre  labours  dans  les 
terres  compactes,  et  trois  seulement  dans  les  terres  plus  lé- 
gères. Quand  le  blé  succède  au  trèfle  ,  on  ne  donne  qu'un 
seul  labour. 

La  profondeur  moyenne  de  ces  labours  est  de  Om.  15  c. 
environ.  Us  sont  toujours  pratiqués  à  plat. 

10.  —  La  charrue  cauchoise  est  généralement  employée 
dans  les  terrains  horizontaux.  Toutefois ,  la  charrue  Rozé 
commence  à  être  adoptée  pour  cet  usage.  Pour  les  terrains 
en  pente  ,  on  préfère  la  charrue  tourne-oreille.  Dans  les 
cantons  d'Aumale  et  de  Blangy ,  on  se  sert  exclusivement 
de  ces  derniers  instruments  pour  tous  les  terrains. 
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Sur  la  charrue  cauchoise  on  met  au  moins  3  chevaux. 

Sur  la  charrue  tourne-oreille,  on  altèle  parfois  6  chevaux 
pourles  terres  compactes,  4  à  5  pour  les  terrains  plus  légers. 

Sur  la  charrue  Rozé  ,  on  met  trois  chevaux. 

La  charrue  cauchoise  peut  labourer  60  à  70  ares  de 
terrain  ,  dans  une  journée  de  10  heures; 

La  charrue  tourne-oreille  ,  30  ares  seulement  dans  les 
terres  compactes,et  50  environ  dans  les  sols  moins  difficiles; 

La  charrue  Rozé,  65  à  75  ares. 

La  largeur  de  la  raie  est,  dans  tous  les  cas,  de  0  m.  29  c« 
environ. 

11. —On  emploie  un  extirpateur  imité  de  celui  de 
Dombasle  ,  qui  fut  introduit  dans  la  contrée  par  H.  De9- 
jobert. 

On  rencontre  également,  mais  en  petit  nombre,  bi 
herse  Bataille  ,  celle  de  Yalcourt,  quelques  butoirs. 

Les  rouleaux  en  usage  sont  presque  tous  en  bois  ,  et 
présentent  une  longueur  d'environ  2  m.  33  c.  sur  0  m.  33  c. 
de  diamètre.  On  commence  à  diminuer  la  longueur  trop 
considérable  de  cet  instrument.  L'emploi  des  rouleaux  en 
fonte  devient  aussi  plus  fréquent  pour  les  pâturages. 

12.  —  Les  terres  labourées  sont  égouttées  seulement  à 
Faide  de  rigoles  à  ciel  ouvert ,  pratiquées  après  Tense* 
mencement.  , 

13. — Les  terres  sont  marnées  dans  les  proportions  siû- 
vantes  : 

Dans  le  canton  d'Argueil ,  on  répand  de  2  à  S^OOQ 
hectolitres  de  marne  par  hectare  ; 

Dans  les  cantons  d*Aumale  et  de  Blangy  ,  1,000  hecr 
tolitres  dans  les  terres  de  consistance  moyenne  ,  le  doubla 
dans  les  terres  compactes^ 
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Dans  le  canton  de  Neufcfaâtel ,  600  à  1,200  hecto^ 
Utres  «  sebn  la  nature  plus  ou  moins  compacte  du 
terrain  ; 

Dans  le  canton  de  Londinières  ,  de  600  à  2,000 
hectolitres,  suivant  la  compacité  du  terrain  ; 

Bans  1^  canton  de  Saiot-Saëns ,  900  hectolitres. 

La  marne  est  extraite  du  sol  au  moyen  de  puits  et  de 
galeries  souterraines. 

n  existe  dans  l'arrondissement  deux  sortes  de  marnes  : 
h  marne  grasse  ou  argileuse  ,  puis  la  marne  maigre  ou 
siliceuse.  Elles  sont  employées  indifféremment  sur  tous 
les  sols.  M.  de  Caumont  indique  le  choix  qu'il  y  aurait 
&  faire  de  l'une  ou  de  l'autre  espèce  ,  selon  la  nature 
du  sol ,  et  entre  ensuite  dans  diverses  considérations  géo- 
logiques sur  les  résultats  que  l'on  pourrait  obtenir  au 
moyen  de  ce  choix. 

L'opération  du  marnage  est  répétée  tous  les  25  ans 
environ.  Cette  opération  ,  qui  prend  beaucoup  d'exten* 
âon  ,  est,  depuis  peu,  étendue  avec  avantage  aux  pâtu- 
rages. 

14.  —  Le  chaulage  est  rarement  employé.  Il  résulte 
des  essais' tentés  à  cet  égard  que  le  marnage  produit, 
sur  les  terres  labourées  ,  des  effets  analogues  au  chau- 
lage ;  mais  que ,  pour  les  pâturages  ,  le  chaulage  doit 
être  préféré.  Ce  résultat  est  confirmé  par  des  &ita 
observés  ailleurs  par  M.  de  Caumont,  et  qui  sont 
produits  par  lui  dans  la  discussion. 

15.  —  Le  plâtrage  est  pratiqué  ,  au  mois  de  mai  , 
aar  toutes  les  récoltes  légumineuses ,  et  même  sur  les 
prairies  naturelles.  Le  prix  du  plâtrage  est  de  8  fr. 
M  cent,  par  hectare. 
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Le  plâtre  cuit  est  exclusivement  employé.  M.  Glrardin 
fait  remarquer ,  et  la  section  reconnaît  l'avantage  qu'il 
y  aurait  à  substituer  le  plâtre  crû  au  plâtre  cuit.  Le 
second  est  d'un  prix  moitié  plus  élevé  ,  et  renferme 
une  grande  proportion  de  matières  étrangères  ,  qui 
nuisent  à  son  action.  L'expérience  d'un  grand  nombre 
de  localités  démontre  ,  d'ailleurs  9  que  le  plâtre  crû  agit 
avec  la  même  eiïicacitc  que  le  plâtre  cuit. 

A  l'occasion  de  cette  question  ,  la  section  entend  la 
lecture  du  Mémoire  qui  a  été  présenté  à  l'Association 
par  M.  Hubert-Joly  ,  de  Neufcbâtel.  Ce  propriétaire 
pense  que  le  plâtre  agit  sur  la  végétation,  non  comme 
stimulant,  mais  seulement  en  raison  d'une  certaine 
proportion  de  chaux  caustique  que  renfermerait  cette 
substance  ,  et  qui  détruirait  les  insectes  et  autres  ani- 
maux qui  nuisent  aux  plantes  fourragères ,  lors  de  lenf 
premier  développement. 

MM.  Girardin  et  Mabire  combattent  victorieusement 
cette  opinion.  Ils  démontrent  que  le  plâtre  cuit  ne 
renferme  qu'une  dose  de  cbaux  caustique ,  beaucoup 
trop  faible  pour  produire  les  effets  insecticides  qu'on 
lui  attribue.  Ils  rappellent,  d'un  autre  côté,  que  le  plâtre 
crû  ,  qui  ne  présente  aucune  trace  de  chaux  vive ,  et 
qui  n'a  aucune  action  nuisible  sur  les  insectes  «  pro* 
duit  cependant  de  bien  bons  résultats  sur  les  récoltes. 

I^  section  a  donc  pensé  qu'on  devait  considérer  le 
plâtre  comme  agissant  directement  sur  la  végétation ,  en 
la  stimulant. 

En  terminant  sa  notice ,  M.  Joly  s'est  élevé  contre 
le  préjugé  qui  fait  souvent  considérer  la  moisissare 
des  fourrages  comme  étant  le  résultat  du  plâtrage ,  et 
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attrilMie  eKdUMTement  eet  accident  à  ce  que  les  foor- 
mges  ftonl  reotrés  trop  bomides.  La  seetHMi  partage  en- 
iiènment  cette  manière  de  voir. 

Le  Secrétaire: 
DUBREUIL,  de  Rouen, 


SË^NGE  DU  96  JUILLET. 

Présidence   de    M.    de  CAUMONT. 
• 

La  àé^mte  est  ouverte  à  7  heures* 

MM.  Capplet,  Dubreuil,  Le  Métayer-Desplanches,  baron 
A'Haiiasez  ^  Gheveraux  y  d'Evreux  ,  siègent  au  bureau. 

Le    procès^erbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

La  section  décide  qu'en  raison  du  grand  nombre  de 
questions  que  comporte  l*enquéte  ,  et  du  peu  de  temps 
qu'il  reste  à  y  consacrer  ,  elle  ne  s'arrêtera  qu'aux  points 
les  plus  importants  pour  la  contrée  ;  en  conséquence , 
die  passe  immédiatement  à  la  question  des  bestiaux. 

VACHES. 

La  première  de  ces  questions  est  ainsi  conçue  :  Estait 
fhu  avantageuse  d^  tirer  les  vache$  laitières  du  dehors  que 
de  iê$  élever  1 

lie  Comice  d'Argiieil  répond  que  ,  dans  les  bons 
fonds ,  il  y  a  avantage  jà  les  tirer  du  dehors  ;  mais 
que  ,  dans,  les  fonds  de  moyenne  qualjté  ,  il  y  aurait 
avantage  à  élever,  pour  avoir  de  bonnes  laitières  faites 

%   crû, 

JA.  Mabire  pense. qne  les  cultivateurs  n'ont  pas  d'a- 

20 
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va&Uge  à  élever  ,  parce  qu'ik  ont  flus  de  pi^t-à 
consacrer  leurs  pâturages  exclusivement  à  la  prodtjN^ 
tioo  du  beurre ,  et  que  les  influences  atmosph^cii 
ques  sont  souvent  nuisibles  aux  jeunes  animaux  ; 
toutefois  il  conseille  Fclève  pour  les  plateaux.  Cette 
opinion  ,  combattue  par  M.  Duhamel ,  donne  lieu  à 
une  discussion  ,  de  laquelle  il  résulte  ,  conformément  à 
Topinion  du  Sous-comice  d*Argueil  ,  que  ,  dans  les 
bons  fonds  ,  il  convient  de  tirer  les  vaches  du  dehors  , 
tandis  que ,  dans  les  petits ,  il  vaut  mieux  élever  sof 
même.  M.  I^armenlier  ajoute  que  ,  dans  le  canton  d'Ar- 
gueil  ,  non-seulement  on  élève  pour  les  besoins  de 
Fendroit ,  mais  aussi  pour  la  vente  au  dehors. 

Une  bonne  vache  laitière  se  reconnaît  principalemeni 
à  Tâge  et  à  la  beauté  des  formes.  Par  exemple  ,  elle 
doit  avoir  de  4  à  6  ans ,  la  couleur  vive  ,  la  tète  moyenne» 
les  cornes  courtes  et  jaunes ,  la  poitrine  et  les  ëpaulea 
larges  ,  le  bas  de  jambe  gros  ,  la  tête  large  et  relevée  y 
le  cuir  moelleux  ,  le  rein  droit ,  le  cimier  et  lefessiet 
larges  ,  la  queue  bien  placée ,  pas  trop  haute,  les^^aia 
prononcées ,  la  mamelle  forte  ,  soyeuse ,  de  couleur 
jaune  ,  avec  les  avant  et  arrière*laits  bien  saillants. 

Le  procédé  Guenon  n'est  point  usité. 

M.  Guenon  demande  si,  lorsque  la  vache  est  jeune  ^ 
pleine  ou  sèche ,  on  peut  reconnaître  la  quantité  de  lail 
qu'elle  donnera  ,  par  d'autres  caractères  que  ceux  iàdi> 
qués  dans  son  ouvrage.  Il  est  répondu  que  la  plupart 
des  signes  précédents  peuvent  conduire  à  cette  dëtonMl^ 
nation.  .  j; 

M.  Guenon  demande  encore  si  la  souplesse  de  la  dmk 
melle  et  la  grosseur  des  veines  ne  donnent  pas-qodiquelbis 
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lien  â  de  itiisscg  indications.  D'excellents  praticiens  lui  ré' 
pondent  que  les  Teincs  trompent  quelquefois  ,  mais  rare- 
ment; que  ,  quanta  la  mamelle,  il  est  toujours  facile 
do  distinguer  si  elle  est  soyeuse  ou  fibreuse ,  et  que  ce  ca- 
ractère est  toujonra  certain.  Toutefois,  ils  déclarent  que 
ce  n'est  qu*à  6,  et  môme  15  mois,  qu'ils  peuvent  jug:er 
sûrement  d'une  génisse.  M.  Guenon  annonce  que  non- 
seulement  ilpeat  distinguer,  dès  les  premiers  jours  ,  la 
quantité  de  lait  qoe  donnera  la  génisse ,  mais  qu'il  peut 
distinguer  de  même  dans  les  jeunes  mâles  si  les  femelles 
(pi  en  naîtront  seront  bonnes  ou  mauvaises  laitières. 

Il  donne  ensuite  sur  son  système  quelques  explications, 
qui  sont  continnëes  par  M.  Faucher ,  de  Rouen.  Enfin  , 
sur  la  proposition  d*an  membre  ,  adoptée  par  la  section, 
il  est  décidé,  sur  le  consentement  de  M.  Guenon,  qu'il 
sera  &it  par  lui  une  démonstration  de  son  système  sur 
vue  série  d'animaux  de  différents  âges  ,  et  notamment 
sur  les  vaches  présentées  au  concours.  Il  est  décidé  quo 
eeUe  expérience  se  fera  publiquement ,  h  midi ,  sur  le 
champ  de  l'exposition. 
.  Comment  noiirril  on  les  vaches  dans  le  pays  de  Brny  ? 

Les  vaches  restent  an  pâturage  depuis  le  1<*'  mai 
josqu*au  15  novembre.  — *  A  l'étable,  elles  sont  alimentée? 
avec  du  foin  ,  du  trèfle  et  de  la  bourgogne  (sainfoin) ,  des 
ppis,desleiitille6,  de  lapaiUe  d*épi  et  des  issues  de  grains, 
Bjilai^fés  de  racines ,  telles  que  betteraves,  navets,  dits 
îitabagas  et  pommes  de  terre  ;  pourtant ,  ce  dernier 
illment  n'est  bon  qu'étant  mélangé  avec  du  son  ou  des 
moutures  et  de  la  paille  d*épi. 

Dans  le  canton  de  Forgeç  ,   on  emploie  moins  de  ra-- 
mm*  M.  EeianAit.  ofcserycr  que  les  spergules  sont  pré- 
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férées  par  le  bétail  à  tout  autre  fourrage ,  el  qa*ellef 
devraient  être  plus  employées. 

M.  de  Caumoat  pose  la  question  relative  aux  race 
introduites  dans  le  pays  ,  et  à  la  quantité  de  la' 
qu*elles  produisent.  Ces  questions  donnent  lieu  aux  n 
penses  suivantes  : 

On  achète  beaucoup  de  vaches  de  Tespèce  dite  c 
Cotentin  ;  on  se  sert  aussi  de  vaches  flamandes. 

M.  Âuquelin  préfère  les  dernières  comme  plus  prodiz 
tives.  M.   Guenon  appuie  cette  opinion;  il  regarde  Ta 
pèce  bretonne  comme  supérieure  pour  la  qualité  de 
viande  et  du  suif,   plus  homogène  et  plus  blanc. 

H.  Tabur  parle  d'essais  faits  avec  soin  chez  M.  I>e 
jobert ,  desquels  il  résulte  également  que  c'est  la  vacJ 
flamande  qui  donne  le  plus  de  lait  et  le  garde  le  ph 
long-temps.  Cette  observation  est  également  confirma 
par  M.  Bieron  ,  qui  constate  toutetois  qu  elles  ne  donnei 
pas  pour  cela  plus  de  crème. 

Le  taureau  de  la  Basse-Normandie  est  le  seul  adof 
pour  la  reproduction  ,  par  le  cultivateur  vraiment  i 
telligent.  La  monte  et  la  saillie  des  génisses  n'y  coi 
mencent  également  qu'à  18  mois  ou  2  ans  ;  mais  ] 
Mabire  fait  observer  qu'il  est  loin  d'en  être  ainsi  dans 
majorité  des  exploitations. 

M.  Lebarillier  fait  remarquer  tous  les  inoonvëniei 
de  faire  saillir  les  génisses  à  un  an  ,  ainsi  que  de  fiii 
servir  trop  souvent  les  taureaux  ,  qui  s'énervent  dés 
première  année  ,  et  ne  donnent  plus  que  des  produ 
chétifs  et  mal  conformés.  Il  demande  qu'ils  ne  ùmn 
qu'une  ou  deux  saillies  par  jour. 

M.  Tabur  fait  remarquer  qu'on  ne  choisit  pas  w 
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les  bveanx  ;  on  prend   presque    toujours   le  premier 

Tenu  et  surtout  le  moins  cher. 
M.  Hobert-Joljr    voudrait  que  le  Gouvernement  fit 

Tendre  des  taureaux  à  des  prix  modérés,  pour  en  foci« 

^  l'aeqaisitîon  aux  cultivateurs. 
^  cette  qnesUon  «  formulée  par  M.  le  directeur  :  Les 

W'  présentent  ils  pour  rengraissemeni  plus  d'avantage  que 

Itt  taches  de  réforme  ?  on  répond  : 
l»  diflërence  entre  les  bœu&  et  les  vacbes  est  peu 

sensible ,  et  ne  pourrait  guère  s'apprécier  dans  Tarron" 

fomeot,  où  Ton  n'engraisse  guère  que  quelques  vacbes. 

C'estropision  de  M.  Auqueiin.  qui  fait  observer  cependant 

qu  on  se  procure  plus  facilement  les  vaches  que  les  bœufs 

dans  le  pajs.  M.  Mabire  donne  la  préférence  aux  bœufs , 
qui  sont  moins  délicats  sur  la  nourriture  ,  manquent 
moins  souvent ,  et  ne  sont  pas  y  comme  les  vaches ,  tour- 
mentés de  fureurs  utérines. 

M.  Du  Lesmont  pense  qu*en  raison  de  la  nature  de  Tin- 
distrie  locale ,  qui  fournit  un  grand  nombre  de  vaches 
de  réforme  ,  il  vaut  mieux  leur  donner  la  préférence. 

L'engraissement  à  Tétable  est  préférable  à  l'engraisse- 
ment  au  pAturage. ,  soit  pour  les  bœufs  ,  soit  pour  les 
Taches. 


MOl'TONS. 


QueUes  sont  les  espèces  de  moutons  nourris  dans  té  pays  ? 

Il  existe  dans  l'arrondissement  différentes  races  de 
moutons.  La  meilleure  ,  selon  le  Comice  d'Argueii ,  est 
h  race  cauchoise  ,  à  laine  fine  ;  la  seconde  est  l'es- 
pèce picarde  ,  venant  du  Santerre  et  de  l'Artois,  lainage 
moins  fin.  L'une  et  l'autre  race  sont  à  peu  près  de  même 
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grosseur ,  et  offrent  le  même  avantage  pour  Teiigraii- 
sèment. 

MM.  Mabire  et  Tabur  pensent  qu'en  raison  de  la 
laine  et  de  la  précocité ,  il  y  a  tout  avantage  à  croisar 
les  moutons  de  pays  avec  les  moutons  Disfaley  et  Ne#* 
kent.  Ils  sont  bons  à  vendre  à  2  ans ,  tandis  que  les 
autres  ne  le  sont  qu*à  4. 

M.  Le  Marié  craint  que  les  laines  précédentes ,  deve- 
nant très-abondantes,  ne  soient  d*nn  placement  plus 
difficile. 

M.  Lebarillier  explique  pourquoi,  par  suite  de  leur 
conformation  ,  les  moutons  de  pays  engraissent  moins 
facilement  que  les  moulons  anglais.  Il  cite  des  toisons  de 
son  troupeau  ,  pesant  jusqu'à  6  kilogrammes  et  6  kilo« 
graoïmes  et  demi. 

Les  moutons  se  tirent  du  pays  de  Caux  ,  de  la  Picardie 
et  de  FArtois.  —  Il  y  a  peu  d'avantage  à  élever,  malgré 
les  essais  des  cultivateurs  des  plateaux.  Les  fermes  de  la 
vallée ,  qui  engraissent  pour  la  boucherie ,  réussissent 
infiniment  mieux  ;  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  supérk>> 
rite  du  pâturage. 

Du  15  avril  au  1^^  août  ,  les  moutons  sont  nourris 
au  pâturage  par  des  herbes  ariificielles  faites  sur  les 
jachères.— Du  i^'  août  au  15  décembre  ,  au  moyen  de 
parcours  dans  les  plaines  ,  après  la  moisson.  —  La  nour« 
riture  d'hiver  consiste  en  paille  de  blé  ,  pois  ,  vesces  et 
autres  fourrages. 

CHEVAUX. 

La  majeure  partie  des  chevaux  de  l'arrondissemeat 
sont  de  gros  chevaux  de  charrois ,  dont  l'origiiiè  est  4ii 
Vimeux  et  du  Boulonnais.  Cependant,  depuis  quelques 
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aiméet ,  on  a  £iil  quelques  élôvés ,  provenant  des  élalouâ 
do  Grouvernement  »  qui  ont  donné  deè  chevaux  plus  fins. 

H.  Lcbarillier  eiprime  le  voeu  qu'une  Commission 
dëperlenratale  examine  les  étalons. 

▲pfès  quelqiiea  oiuervations  présentées  par  H,  de 
CsumoQt,  la  section  exprime  le  iwdu  que  le  Gouverne^ 
Bent  envoie  deux  stations  d'étalons  dans  l'arrondissement* 

n  ne  faut  élever  que  de  bonnes  races  ;  elles  ne  coûtent 
pas  plus  dber  *  élever  que  d'autres^ 

r 

poacs. 

On  élève  des  pores  en  assez  grand  nombre.  Le  meil- 
leur parti  est  de  faire  des  élèves  qu'on  vend  après  le 
sevrage,  ou  qu*on  engraisse  à  un  an  pour  la  cfaarcuterie. 

VOLAILLES. 

Cette  industrie  est  presque  nulle.  Cependant  on  élève 
dans  certains  cantons  ,  voisins  des  bois ,  quelques  din- 
dons ,  qu*on  -vend  peur  Paris  et  Rouen  ;  le  reste  est  con* 
lommédans  h  localité. 


H.  de  Caumont  pose  ensuite  une  série  de  questions 
sur  les  fermes  ou  exploitations  rurales  de  l'arrondissement. 
Ces  questions  donnent  lieu  aux  réponses  suivantes  : 

L'importance  des  fermes  varie  dei  10  hectares  jus- 
qu'à 1-20.  Les  bâtiments  sont  généralement  isolés.  Dans  les 
cantons  d'Aumale  et  de  Blangy ,  ils  $ont  plus  rapprochés  , 
et  la  cour  .çiéme  souvent  dose. 
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Les  clôtures  sont  des  haies  en nmjeurèpartie,  quriqi 
barrières,  des  fossés  et  peu  de  murs*  '-^ 

Les  constructions  sont  généralement  en  bois  y  airplé 
cailloux  ,  avec  couverture  en  chaume.  LesebnstnMflk] 
d*habitation  nouvcMes  sont  en  briques*et  piérrët ,  ètti 
couvertes  en  tuiles  et  en  ardoises  ;  peu  se  font  en  chaAi 
aujourd'hui.  M.  Lenormaod  exprime  le  désir  de  Véit* 
dernier  genre  de  tt^ture  complètement  didparaitré. 

M.  Hubert-Joly  donne  lecture  d'un  Mémoire  svAr 
mauvaise  construction  ei  le  défaut  d'aérage  des  établ 
auxquelles  il  attribue  la  plupart  des  maladies  qui  infesU 
les  bestiaux  de  ce  pays.  II  voudrait  que  Ton  pût  compai 
les  pertes  faites  par  les  propriétaires  soigneux  et  ceux  i 
sont  plus  négligents  ,  pour  arriver  à  la  preuve  de  ces  ù 
importants  pour  tout  cultivateur.  Il  indique  en  mé\ 
temps  les  moyens  à  employer  pour  éviter  ces  incom 
nients.  Il  insiste  sur  Timportance  de  la  propreté  p( 
la  santé  des  bestiaui^  «  et  voudrait  vidr  bottchmii] 
chaque  jour  les  vaches  »  comme  on  le  fait  pour  letfr  c] 
vaux.  Il  s'élève  également  contre  Tusage  adopté  de 
faire  boire  ces  animaux  que  deux  fois  chaque  jour:}ri 
eaux  étant  trop  froides  en  hiver  ,  les  animaux  ne  peuvi 
boire  assez;  il  voudrait  voir  Teau  à  leur  disposition ds 
les  étables  mêmes.  Il  exprime  enûn  le  désir  de  voir 
taureaux  et  leurs  gértîâses  isoumis  àTexamen  d*un  Comf 
dont  l'autorisation  deviendrait  obligatoire  pour  qu'ils  pv 
sent  servir  à  la  reproduction.  Il  trouve  aussi  les  poî 
beaucoup  trop  mal  nourris,  et  leurs  étables  essenlielléàft 
insalubres. 

Une  opinion  émise  par  M.  Joly  ,  qu'il  faut  donner  êi 
repas  aux  vaches,  est  combattue  par  M.  Mabire^  c 
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n'en  TmidràH  tair  donner  que  deux  ,  afin  qn^elles  aient 
plot  de  temps  pour  ruminer  ot  dormir. 

Lesbaux  sont  généralement  de  neuf  ans;  quelques-uns 
de  douze  à  quinze.  Les  prescriptions  ordinaires  sont  :  les 
imp6(s  prévus  et  imprévus ,  la  prestation  en  nature  ,  des 
fournitures  en  beurre,  cidre,  bois,  volailles,  cochons 
de  lait ,  quelquefois  des  cbarrob ,  et  la  défense  expresse 
dedessoler. 

M.  Lenormand  exprime  le  vœu  de  voir  les  propriétaires 
dooner  plus  de  durée  aux  baux«  Ce  vœu  est  fortement 
appuyé  par  la  section. 

Pour  une  ferme  eu  labour ,  le  capital  doit  être  au  moins 
de  350  fr.  par  hectare ,  et  de  400  fr.  pour  les  fermes  en 
Wbages ,  non  compris  le  capital  de  circulation.  —  Plu* 
neurs  membres .  trouvent  ce  capital  généralement  trop 
bible,  et  pensent.qu'il  devrait  être  porté  à  500  fr. 

DOMESTIQUES. 

t 

Un  bon  domestique  mâle -se  paie  300  fr.  ,  une  servante 
^  fr.  ;  mais  ces  salaires  ,  vrais  pour  une  partie  de  Tar- 
n)ndi88ement ,  sont  trop  élevés  pour  d'autres  ,  et  notam- 
iBentpour  le  canton  de  Blangj. 

Le  prix  des  journées  varie  de  1  fr.  50  à  2  fr. ,  selon  les 


Les  instruments  de  transport  sont  les  chariots ,  les 
ebarrettes  et  les  banneaux. 

11  y  a  eu  de  grandes  améliorations  obtenues  ;  cependant 
ilslj^isaent  encore  beaucoup  à  désirer  sur  certains  points. 

Us  usuriers  se  rencontrent  dans  le  pays  de  Bray  conime 
Partout  ailleurs  :  mais  l'abus  en  est  moins  grand  dans  les 
^^p^ignes  que  dans  les  villes. 
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.  M.  de  Moy  explique  ce  ùXi  par  le  peu  de  di$p9siUai| 
qu*a  le  paysan  cauchois  à  coovertir  en  terre  le&fcN[lds,q^*4i 
a,. et  plus  souvent  ceux  qu'il  n*a  pas,  comme 4aQ9  Jes 
autrescontrées  de  la  Normandie,  h 

BEURRE. 

La  fabrication  du  beurre  est  on  progrès  ;  on  le  fait 
mieux  qu'autrefois. 

M.  GuTan  fournit  sur  la  fabrication  les  détails  suivants  : 
On  trait  le  lait  avec  propreté ,  on  le  met  dans  des  pots ,  eD 
on  le  dépose  dans  les  caves  pour  le  laisser  refroidir  et  laiaseit 
monter  la  crème ,  que  l'on  enlève  après  1â,  15  ou  18  heu- 
res, suivant  la  saison.  On  bat  deux  et  trois  fois  la^  semaine^ 
I..es  caves  sont  orientées  d'une  manière  quelconque,  mai» 
autant  que  possible  ouvertes  au  nford.  On  lave  le  pavé  dan» 
des  endroits  pour  rafraîchir  ;  dan^  d'alitres  on  sable,  el 
cela  vaut  beaucoup  mieux.  L'eau  rafraîchit  bien,maisavec 
une  aération  suffisante;  sans  quoi  l'air  reste  chargé  de 
miasmes  qui  font  tourner  le  lait  ai  l'aigre. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  les  poteries  non  ver- 
nies sont  de  beaucoup  préférables  aux  autres  ,  et  il  ia-' 
dique,  comme  moyen  de  les  perfectionner,  de  faire  entrer 
plus  de  sable  dans  la  composition  de  ces  pots. 

«  Ce  matin  même,  dit  M.  de  Caumont,  en  me  rendant  ï' 
la  séance,  j'ai  visité,  dans  plusieurs  magasins,  les  pots  qui 

servent  à  recevoir  le  lait  dans  les  fermes  des  environs ,' 

•.        .  .  » 

et  j'ai  reconnu  qu'ils  ne  sont  pas  assez  cuits  et  que  la  pâte 
né  renferme  pas  assez  de  sable  siliceux.  Il  serait  trèi^' 
fiicile  d'améliorer  la  fabricatipn,  ea  introduisant  daa&rar- 
gîte  que  l'on  emploie»'  une  certaine  quantité'  de  sable. 
quartzeux  ou  siliceux  ;  on  aurait  ainsi  un  grès  plus  ^ur  et,.. 
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je  croîs ,  beaucoup  meilleur^  Il  wporle  peu  que  les  puU 
soient  rugueux  et  présentent  des  aspérités  ;  on  a  même 
cru  remarquer  que  ces  pots  sont  meilleurs  que  ks  pots 
plus  unis.  » 

Des  membres  praticiens  recoooaissentqii'en  effet  le  lait 
se  ^it  mieux  et  crème  mieux  dans  les  pots  rugueux  que 
iàOB  les  pou  unis. 

H.  da  Moy  foil  remarquer  que  nulle  part  les  laiteries  ne 
iOQt  mieux  tenues,  ni  plus  proprement  que  dans  le 
pays  de  Bray«  La  seetion  est  unanime  à  reconnaître  cette 
extrême  propreté ,  commune  aux  ménagères  aussi  bien 
qu'aux  servantes,  et  adresse  en  particulier  des  félicitations 
à  ces  dernières  pour  leurs  soins  assidus  et  leur  constante 
activité. 

La  moyenne  du  lait  d'une  vache  du  pays  de  Bray  est  de 
quatorze  à  quinze  litres  pair  jour. 

Le  produit  moyen  des  vaches  n'est  pas  le  même  dans 

tout  l'arrondissement;  la  fixation  de  la  moyenne  donne 

lieu  à  une  longue  discussion  entre  MM.  Guyan  et  Mabire. 

H.  Mabire  dit  que   cette  moyenne  doit  être  au  moins 

de  200  fr.  ,  et  M.  Guyan  qu'elle  est  déjà  forte  à  150  fr. 

On  met  aux  voix ,  et  une  première  épreuve  est  déclarée 

douteuse.  Après  de  nouvelles  explications,auxquelles  pren« 

Deat  part  MM.  Levillain  et  Guenon  ,  une  seconde  épreuve 

a  lien,  et  le  chiffre  de  200  fr.  e^t  joidopté  par  vingt-huit 

voix  contre  seize. 

Des  membres  font  observer  que  les  cultivateurs  des  can* 

tons  de  Gournay  et  autres  ,  étant  en  majorité,  ont  seuls 

causé  ce  résultat ,  et  demandent  que  leur  observation  soit 

coBsiguée  au  procès-verbal. 
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On  fait  trois  traites  f9tf  jour  :  celle  du  matin  est  la  pli» 
forte ,  celle  de  midi  la  moindre. 

La  nourriture  la  plus  propre  à  la  sécrétion  du  lait  est, 
en  hiver ,  les  moutures  de  toute  espèce  ,  et ,  en  été  y 
rherbe  la  meilleure  et*  la  plus  nouvelle. 

M.  Mabire  ajoute  que  les  racines  sont  également  trèa» 
propres  à  la  secrëlion  du  lait  ;  surtout  la  betterave  V 
dont  ibn^  an  grand  usage  les  nourrisseurs  de  Paii3«  On 
reconnaît  toutefois  que  le  lait  est  moins  riche  çn  cr^e.    : 

Un  membre  indique  les  bons  effets  du  sd  dans  Talir 
mentation  par  les  racines ,  et  M.  de  Moy  insiste  forte- 
ment pour  que  ce  fait  soit  consigné  >  afin  qu'il  serve  à 
appuyer  de  Fautoritë  de  l'Association  la  demande  de  dé? 
grèvement ,  actuellement  en  instance  auprès  du  Gouver-r 
ncment. 

M.  Lucas  observe  que  la  nourriture  à  Tétable  coûte  pliis 
cher,mais  que  la  sécrétion  du  lait  est  tout  aussi  abondante. 

Le  petit  lait  se  soutire  en  inclinant  le  vase.  M.  de  Cau- 
mont  conseille,  à  cette  occasion  ,  les  pots  percés  à.  lii 
partie  inférieure ,  en  usage  dans  la  Basse-Normandie. 

Une  discussion  s*élève  sur  la  fabrication  des  beurres  dé 
lait  frais.  Ils  ont  plus  de  qualité  ;  mais  cette  fabrication  1- 
exigeant  trop  de  main-d'œuvre  ,  ne  peut  guère  se  faire 
qu'en  petit ,  et  là  où  cette  main-d'œuvre  serait  à  très-bas 
prix ,  comme  en  Bretagne.  Quelques  cultivateurs  en  font 
cependant ,  et  paraissent  y  trouver  profit. 

Généralement  on  emploie  «  dans  le  pays  de  Bray  ,  la 
baratte  rotative  ,  à  ailes  fixes. 

M.  Guyan  exprime  le  désir  de  voir  les  presses  K 
beurre  se  répandre.  M.  dç  Caumont  insiste  sur  rimpok^^ 
tance  extrême  du  bon  lavage  des  beurres  ,  qui  leur  tait 
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souvent  acquérir   une  yakur  de  5  ou  6  sous  de  plus 
par  livre  sur  les  marchés. 

MM.  de  Caumont  et  Lebarillier  donnent  ensuite  des 
détails  sur  la  fabrication  du  beurre  dans  le  pa}  s  de  Caea 
et  dans  le  Bessin.  Ils  s'étendent  d'abord  sur  rimportanee 
de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  l'eau  employée  daus 
les  lavages  ,  ensuite  sur  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  la 
erëme  se  rider.  On  écréme  trois  fois  sur  la  même  terrine  « 
deux  fois  pour  la  vente  ,  la  troisième  pour  la  consomma- 
tion de  la  maison.  Après  avoir  baratté  ,  on  lave  le  beurre 
lorsqu'il  commence  à  perler.  Un  procédé  pour  le  rendre 
{dus  fin  est  d'y  ajouter  ,  au  moment  de  le  battre  ,  du 
hit  doux  de  la  dernière  traite. 

Les  pots  sont  lavés  aussitôt  qu'ils  sont  vides ,  écurés 
avec  des  orties,  lavés  de  nouveau  ,  inspectés  avec  le  plus 
^nd  soin  par  la  maîtresse ,  puis  sécbés  aussi  rapidement 
que  possible,  soit  au  soleil,  soit  en  face  du  feu,  soit  même 
sur  un  brasier  ,  pour  les  griller  plus  ou  moins  fortement. 
H.  Uoude ville  ,  de  Rouen  ,  indique  que  plusieurs  cul* 
tivateurs  sont  dans  Thabitude  ,  pour  conserver  leur  traite 
dn  midi  jusqu'au  lendemain  ,  de  plonger  les  vases  dans 
l'eau  froide  aussitôt  que  le  lait  y  est  versé.  C'est  une  mé- 
thode également  usitée  à  Saint-Saëns  et  à  Neufcbâtel  par 
les  laitiers. 

n  &ut ,  par  kilogramme  de  beurre  ,  de  20  à  30  litres 
de  lait:  20  en  biver  ,  25  en  automne  ,  et  30  en  été. 

L'importance  de  la    fabrication  du  beurre ,   pour  le 

canton  d'Argueil ,  est  de  300  à   350,000  fr.   Elle    est 

d'environ  5,000,000  fr.  pour  l'arrondissement ,  en  y  com« 

prenant  le  fromage. 

Les  centres  d'écoulement  sont  Paris  et  Rouen. 

Voici  quelques  renseignements  sur  le  prix  des  beurres  : 
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lÀile  dti  Cuilieateurs  qui  vendent  let 
beurre  aux  marcMê. 


qualité 


E  FOnGE£-LCS-E^l-\. 


m*s 

or*  MITÉ 

Pnit 

par  cliaciin 
d'em. 

oblonas  pal 

kilogramme 

Cousin  (M-nf). 

TrefTpresi,  romm"" 
do  Mcsa)l-]fau|{er 

liSàWkil. 

1  fr.  anàafi'. 

Lctlllain-Rloqurl. 

lleaiibec  la  Rusifero 
'Si-rqueux. 

nsiw 

id. 

Ilnrpy(Jeati  Pierre) 

53Î.60 

id. 

ViJwoq! 

UCnimlp,eomni''i' 

70 

id. 

Tamplru. 

Maiiquenchj. 

70 

td. 

LMniiK  (Emmaii-ij. 

ItomTay. 

73 

Jd. 

Ihi-su»  (Sanmol,. 

ticaiil>ec. 

«I 

Id. 

Mairema.ru. 

SL'rqucux. 

MARCHÉ  d'au 

ts 

W. 

UM.Fpreslicr. 

Boîs-ItoIiiD  ,   coni- 
fiiiiiif  d'Amnale. 

33à40kil. 

in-.TO 

HiireKcok ,  commu- 
ne «l'iilltïcouit. 

90135 

Id. 

Harl#P. 

IJom. 

aoa43 

Id.' 

Scmîebon. 

Vieuï-Uouen. 

SOàSS 

Id. 

I.I1-111. 

J0i53 

id. 

Seigeant. 

BonalUcs.  comm°r 
ilu  Vieux -Koucu, 

90ilS3 

u. 

Bonlin. 

Xiillcmoiil. 

2OÎ12:. 

u." 

Gillcl. 

llbk',«Din>^'11l(us. 

35à«> 

11).' 

Sergcaiit. 

La  Marre-dii-llms, 

uommiine  d'Hau- 
dricoun. 

3SÏ40 

ïd.^ 

Gellùc. 

DrcUftnc ,  commis 
iniaïKldcourl. 

503lS5 

Id. 

Ledçx. 

frévenl.  commune 
tl'Haudrfcoun. 

SÔÏ50 

w..,. 

Forccvill'ï. 

BcnuvKl,  commune 
d'ihudricourt. 

ôOïâS 

M.  > 

Hnnnicr ,  maire. 

.aoSKï 

U; 

I^runiainc  IK»). 

Idem 

so»^ 

id. 

Lefèvre. 

Roodépine  ,  com- 
miiDedeMarquos. 

Ï0i23 

Id. 
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mite 

lOÏSSk 

irr.TO 

l*,nn. 

nmiieJi'Miirqnes 
PreiiseTlIle.coni"» 

KàSO 

Id. 

ta*.. 

de  MarqBcs. 

Marqnes, 

»ÏS3 

M. 

■r.miK. 

Biïer7.  coiamiinp 
dtiS'o-Mar^L'rile 

ISÏSU 

Id. 

«nàà. 

HnoDaTcrgue,  t" 

isiao 

Id. 

!>*»». 

(Je  Miirques. 
Villers,  commutir 

13ÏIS 

Id. 

/mat. 

lie  Nullf]»ont. 

ISiM 

Id. 

»KHË  BE   FOUCiUOKT. 

?.!*•■ 

Béaleamp. 

3St40kJl. 

Ifr.GSàirr.  7J 

Werim.). 

Sl-Légere. 

55à« 

Id. 

hrt. 

Anberniesiiil. 

*0 

Id. 

«Wm. 

Idem. 

SAÉ» 

Iil. 

y<.». 

RéIoovaL 

3.ÎÙ30 

Iil. 

Si»,. 

Tillm. 

ssaau 

Id. 

ta. 

Idem. 

aaïu 

Id. 

«M, 

ar.!i™ 

M. 

toi 

St-Remy. 

UiôO 

!d. 

m». 

Idem. 

StlidO 

Id. 

HtB(S£   DE 

IBCHY. 

Idem. 

90  kil. 

1  fr.  BOiiîfr. 
U. 

"».. 

Idem. 

43^50 

Id. 

W.iMire. 

Idem. 

4& 

Id. 

"«W. 

Idem. 

« 

Id. 

Inde», 

Idem. 

50 

Id. 

UC»«,(Blc»ine) 

Tmanfij 

50 

Id. 

fticWs,  nuire. 

SO 

Id. 

*!ta). 

«ODlËrolier. 

45 

Id. 

Uh,. 

Idem. 

45 

Id. 

Hua, 

Hûran. 

4S 

Id. 

l>*L 

Idc». 

4S 

Id. 

!a"£„. 

HéroBcbel. 
Mem. 

75 
45 

Id. 
Ed. 

Uenanlt. 

Bosc-EdellD«. 

C5 

Id. 

I«aerc  .laairc. 

Rébèls. 

4S 

Id. 

UQqk. 

Vieux-Manoir. 

45 

Id. 

UfebTre  (Teuve). 

Bois-HiKialL 

35 

Id. 

SMiueI(FrjnçoU). 

Idem. 

3S 

Id. 

floBléfTeBYC). 

St-Genn  -des-Ess. 

30 

Id. 

BDDié  (tille). 

Idem. 

30 

Id. 

ssto 
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MARCHÉ  AR  GAILLEFOKTAIKB. 

MM.  Thomas.  * 

Thil  (auxGrands- 
Herl)ages  ). 

150  kil. 

2ijr.20 

Thomas. 

Longmesiiii. 

125 

2      30 

Billard.  * 

Thil. 

125 

2      20 

Driauchon. 

Nesle-Hodeng. 

125 

2      20 

Jean  (Jean-Bapte). 

Si-Maurice. 

110 

2fr.l0ii2ïr. 

Pinquet  (veuve). 

(Iriqiiiers. 

60 

2fr.20 

Blondel. 

Haussez. 

60 

2fr.10à2lir. 

Gillel. 

lllois. 

50 

2      10    2 

Horcholle. 

McsniUMauger. 

40 

2      10    2 

Gautier. 

Thil. 

40 

2fr.  10 

Taburet    . 

Gaillefontaine. 

125 

2      10 

Dabancourt,  maire 

Longmesbil. 

75 

2      10 

Gusse. 

Gaillefontaine. 

40 

2       10 

Découdre  (veuve). 

Pommereux. 

60 

2fr.  10  5  2fr. 

Maosire. 

Gaillefontaine. 

40 

2fr;iO 

(*)  Les  noms  marqués  d'un  astérisque  indiquent  ceux  qui  n'apj 
tent  pas  tout  leur  beurre  à  Gaillefontaine. 

MARCHÉ   DE  LONDIKIÈRES. 


MM.  Gautier  (N«sj.  Londinières. 

Chevalier. 

Letellier. 


Lignemare,  com»® 
de  Sniermesnil. 
Wauchy-Capval. 


Hiver ,  30  k. 
Eté,    70k. 
f 


» 


2fr.  50à2fr.l 
2fr.  15à2fp.î 


Cuel-Courly. 

Courty  (Hilaire). 

Bulard. 

Courty-Fardie. 

Cuel  (Joseph). 

Cuel-Levasseur. 
Delafontaine. 
Letailleur-Bertay. 
Benard  (Thomas). 
Leleu-Delestre. 
Bienfait  aîné. 
Bienfait  père. 
Bienfait  fils. 
Devambez-Couver- 
chel. 


MARCHÉ  DE  GOURNAY  EN  BRAT. 

Eté    200  k. 


Bouricourt ,  com- 
mune de  Gancourt 
Mont-Louvet. 

Beuvreuil. 

Cuy-St-Fiacre,  c™» 

du  Quesnoy. 
Beauvré,  commune 

de  Mont-Buel. 


Hiver,  100 
Kté,  200 
Hiver,  100 
Eté  ,  125 
Hiver,  60 
Eté/ 125 
Hiver,  60 
Eté  ,  100  , 
Hiver,  50  j 


2f\r  20à2fr. 

2  fr.  5C 
2fr.l0à2tf.': 
2      70    5    ' 
2      10    2      ! 
2      70    4 
2      10    2      î 
2      70    S 

Mêmes  prix* 


Mêmes  quantités  cl  a^èam 
prix. 


Elbeuf. 


) 


l'M 


80  kilogrammes,  mèikie 


MM.  Mtrid-Hobam. 
Herbe. 

Leten,  veuve. 
DebfoDiaioc. 
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,  Suite  du  ttAHCHÉ  le  G0CII!Y4Y. 

Logères  (Oise).     (  Enviroo  50  kilugrainmcs  , 
Tuy-Sl-Fiacre.       |      inômc  prix. 

On  passe  aux  questions  relatites  aux  fromagos. 
M.  Legras  lit  une  note  en  réponse  à  ces  questions. 

XOTE  SUR  LA  FAÛBtCATlOIV  DES  FfiOllAGES ,  PAR   At.   LEGRAS* 

Le  rapport  que  je  sois  char^  de  vous  faire  sur  la  fa« 
bricalioo  deafromagies  se  réduit  à  des  termes  bien  simples. 
La  conversion  du  lait  en  fromages  s*opère  par  des  liqueurs 
acides  on  par  la  présure  :  ainsi  le  lait ,  une  fois  caillé , 
est  déposé  dans  des  fromagers  ou  des  bannettes ,  pour  être 
égoutté  et  ensuite  pressé  de  manière  à  en  extraire  le  petit 
lait,  vulgairement  appelé  maigre.  Arrivés  à  un  élat  de 
pâte,  les  fromages  sont  moulés  et  ensuite  salés  ;  après 
quoi  on  les  fait  sécber  sur  des  casiers  placés  dans  des  bâti- 
ments aérés  ,  puis  on  les  descend  dans  des  caves  ou  des 
endroits  enfoncés  où  ils  restent  un  mois  ou  deux,  et  môme 
un  temps  plus  considérable,  suivant  la  température.  On 
fiât  des  fromages  de  diverses  qualités  ;  on  en  fait  dans  les- 
quels il  entre  un  tiers  de  crème  et  deux  tiers  de  lait  ;  on 
en  (ait  avec  du  lait  pur ,  d'autres  avec  du  lait  mélangé  de 
lût  écrémé,  et  enfin  d'autres  avec  du  lait  tout-à-fait 
écrémé.  La  bonté  des  fromages  est  donc  due  aux  soins  et 
à  la  volonté  des  maltresses  de  maison  ,  et  à  la  nature  du 
terrain ,  c^est-à-dîre ,  que  tous  les  berbages  ne  sont  pas 
^S^lement  propres  à  la  bonté  des  fromages  ;  ainsi  il  arrive 
Vi'on  herbage  dé  seconde  classe  conviendra  mieux  qu'uq 
^Qtrede  première  qua1ité,datts  lequel  on  pourrait  engrais- 
^  des  vaches  ôti  deâ  bœufs.  Cette  denrée  se  consomme 

21 
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dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  particulièrement 
dans  la  classe  ouvrière  ,  qui  en  fait  son  priodpal  alîmeiifi» 
Sous  ce  rapport  donc  ,  la  Société  d'agriculture  trouve  îçS 
une  nouvelle  occasion  de  renouveler  des  vœux  au  Gou- 
vernement ,  pour  obtenir  une  diminution  jsur  l'impôt  da 
sel  j  qui  pèse  sur  la  classe  peu  aisée  et  sur  TagricpUpre. 
Il  me  serait  difiicile,  Messieurs,  de  vous  signaler  une  seule 
amélioration  à  introduire  dans  la  fabrication  des  fromages; 
elle  est  confiée  à  des  mains  si  exercées ,  qu'il  n'y  aurait , 
j.e  crois  ,  rien  à  gagner  à  déroger  à  leurs  habitudes* 

Kota.  Mon  rapport  sur  la  fabrication  des  fromage» ayant  ét4  £ait  avant 
4'aTolr  eu  connaissance  du  programme  des  questions  de  l'Association , 
jedoîsy  ajouter  que  je  me  suis  assuré  que,de  16  litres  de  lait,  on  peut 
obtenir  23  fromages ,  pesant  3  kilogrammes  28i  grammes  ; 

Lesquels  23  fromages ,  à  raison  de  9  fr.  le  o/o ,  font.     .    2  fr.  6  C, 

Si,  au  lieu  de  faire  des  fromages,  on  Teut  faire  du  beurre  ,  de  H 
mémo  quantité  de  lait  on  en  obtiendra  5  hectogrammes  70  granmeft, 
qui ,  à  raison  de  2  fr.  le  kilogramme ,  font.     .....    ifrilSc 

Plus ,  i  2  fromages  écrémés  à  S  fr.  le  «/o .36 

neste  à  déduire  ,sur  le  produit  dos  fromages,  le  ^el,  l^isure  dés 
linges,  et  un  temps  plus  considérable  que  celui  qu'on  emploie  pooT 
faire  le  beurre. 

M.  Guyan  lit  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  se 
préserver  de  la  péripncumonie.  Il  combat  l'opinion  énûse. 
de  marquer  les  vaches  malades  ,  comme  mesure  gôn^lç^ 
Il  voudrait  que  l'on  obligeât  tout  individi^  à  fiire  .lui, 
médiatement  aux  autoritjés  la  déclaration  de  Tinvai^Hia 
de  la  maladie  dans  son  trouj^a.u-;  qu'il  y  eût  expertisa, 
séquqstration  ,   estimation  ,  remboursement  •  ind^i^nité. 
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mette;  et,  «omme  ressource  •  il  .indique  le  Trésor,  8oit 
qail.  agisse  par. .voie  de  ceniiuies  addilionnelt  ,  soit  au- 
trement. 

M.  Mabire  donne  connaissance  d*une  pétitioii  «iir  le 
même  sujet.  U  appuie  également  sur  l'importance  d*nne 
indemnités 

Ces  deux  pièces  soat  déposées  sur  le  bureau  ,  ainsi  que 
le  Mémoire  de  M.  Joly. 

M.  Anselin  préeentequ^lque^.  observations  au  si^etde 
la  péripneumonie. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 

te  Secrétaire  : 

HOIDELIÈRE. 


>  • 


séance'  du  27  JUILLET. 
Pabsidknck  db  m.  de  CAUMONT. 


MK.  Denof elleJ^roD  d*Haussez,  Cheveraox,  d'Evreux, 
siègent  au  bureau.  Mv.  Hoodelière  remplît  les  fonctiokiâ  de 
secrétaire. 

M.  de  Caumont  pose  diverses  questions  relatives  à  la 
valcnr  des  terres  et  au  prix  de  location  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Neufchâtel. 

]f.  Mobile  indique  ,  comme  moyenne  du  prix  de  loca- 
tiao  ,  If  chiffre  de  40  franca  net  l'hectare.  Cette  estimatiofi 
ail  fronyée  beaucoup  trop  faible  par  MM.  Hôndeville  ; 
Oeialonde  dn  Thil  ,  Ba  Lesmont  et  Lènormand.  M.  Par* 
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menlier  appuie  TopinioA  de  'M«  Miibtre  ^- diaprés' lacfwèHe 
on  pourrait:  ainsi  classerlos  prix  de  location  parliectartf 
net  de  toutes  charges  :  ; /=ii  . 

Ilerba@:és.:     ;     .     .     .     .    ;     i    *#    .    •     *  -lâO'fr. 
.  .Terres  cultivées  dans  les  vallées  el  éni  corps  de. 

ferme ' M'    • 

'.  Ti^rrés  labourées  des  plateaux^  en  c^rps  de 

ferme. 'i     w    .      35    - 

Les  terres  rapportent^  dans  le  pays  de  Bray^â  1/2  pi  ^'/o* 
Sur  les  plateaux,  çnviron.     .     .     i.     .     3  p.  •/o« 
M.  de  Caumoirt  ayant  posé  diverses  questions  stkr  Fim- 
portance  des  fermes  dans  le  pays ,  diverses  exploitations 
sont  successivement  décrites. 

Le  temps  n*ayant  pas  permis  de  traiter  tous  les  sujets  qui 
avaient  élé  indiqués  comme  devant  faire  partie  de  Tenquéte 
agricole  dans  les  questions  imprimées ,  nous  consignons 
ici ,  à  titre  de  renseignements  ,de^  réponses  faites  par 
écrit  et  adressées  à  l'Association  ,  au  nom  du  Comice 
d*Argucil  ,  relativement  aux  pommiers  ,  par  M.  Parmen- 
tier.  Ces  réponses  aux  questions  de  TAssociation  ont  été 
rédigées  avec  soin  et  ont  mérité  les  remercîments  de  ras- 
semblée ,  qui  les  a  trouvées  très<ju8tes  ,  snrtont  pètir  le 
canton  ^auquel  s'appliquaient  les  questions. 

ARBRES   A   CIDRE. 

;  Quelles  sont.leê  variétés  de  pommier  $  et  Je  poirien-  cnltiwéè^ 
de  préférence  ?  .■.'•■  .'.■.* 

.  Les  variétés  do  pommiers  cultivées  de  préft^mièelliBiiii 
le  pays  sont  celles  qui  '■  produisent  les  espècies  de  fKiinBléli 
suivantes.:'' La  MûUfurde^  ]<s  Roq$et  oiK-Or^eil  ,  la  Boàg9' 
B^rUre-^  \9i  Do^çe.  Uvzelle  ^^^  h  Cfcrmainey  été.,     ^'v.:  ...M 


Ces  etpèttfl' «changent  deinômi  ,^  dais  difféittales.  kKar 
litéB.,:flaot/chati9Qr  dénature»- 

Okiwi^m'kgipUmerf.dmm  ief  hirlmgmf  damlti.  lerm 

Be'tkéfiéraiHW^daiis -fe^  lièrliages;  •wniilemir  le  )>oid  des 
routes. 
*  A  fudl9  di$Umt6Mt'  on  to  mHîfê  eMrt  mx  ?■ 

I>e45  à<  M'mètresie»  uns  desautres.     . 

Commmi  Um  pré9ert04*ofi  de  lyiiiêmie'd^  èêêiiaiêx?    . 

Au  moyen  d'une  armure  composée  de  deux  pieux,  pla- 
cés en  iace  Tun  dé  rautré;  avec  un  lattage  attaché  par  des 
pointes  ,  .'Hade  .d'pîeviE  en  triangle,  liés  entre  eux  par 
des  chevilles ,  ou  enGn  de  Eiscines  d'épines  ou  de  joncs 
marins  liés  autour  de  l'arbre. 

Comment  planle-l'^.^  ti  queU  soim^  domie-t-opi  dans  le 
jevne  âge  dei  arbres? 

On  plante  une.  bdfe.ênte  *  de Tdge  de  C  à  7  ans  ,  dans 
un  trou  de  deux  mètres  de  drconfikience  et  d^un  mètre 
de  profondeur  ,  dans  lequel  on  dépose ,  pour  rendre  la 
terre  aussi  légère  que  possible ,  des  joncs  marins ,  des 
fougères  »  des  feuilles  ,  des  ronces ,  des  genêts  et  autres 
tubsâtudlsinortés ,  indiflëremniettt  r  p^is'  on  y  aJoiileM 
meilleures  terres  végélaM'pftsmble  y  avec  lesquelles  on 
recouvre  .b|;,jracine  4u  jeunç^rbre;  qiiant  aux  soins, 
ils  consistent  à  dégager  le  pied   tous  lél  deux  ans ,  en 
enlevant  une  couche  de  terre  de  20  à  2i  centimètres  de 
largeur  antoor ,  sur  une.  pcofondeur  de  8  à  10  centi« 
Mètres  ^feC  à  y  .substituer  de  la  terre  de  vase  ou  des  dé- 
fans dejvieillé^  maçonnerie ,  ce  qui  est  de  beaucoup  pré- 
férable au  OMsilieur  fumier.  Il  £iut  observer  que  si  le 

jeuiM  arbre  e^t  j^a«té  dans  un  terrain  marneux  ou  sa- 
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Meux  ,  €6  quî'le  rebd  brûlant,  il  devra  ôtreydftasee- cas  , 
repiélé  de  préférence  avec  de  la  terre  de  Mie  ou. avgi* 
leiise ,  plutôt  qu*avec  des  décombres  de  maçonderie. 

Les  variétés  de  poiriers,  sont  ceUes  .«(ùi^  produiieBt  te 
pliis  et  qui  font  la  meilleor  poiré  ;  ffcir  .eEtempie ,  le  JPieâlrd, 
le  Carigy  ^  etc.  -  » 

Quant  aux  soins  à  apportera  Ja  plantation ,  à  la  dis- 
tance et  ù  l'armure  des  poirier»  ,  ce  sont  eiMkctemenA  les 
mêmes  procédés  que- pour  les  ponuniers..   .• 


.  ^ 


1 


l1    • 


Le  Secréiaire , 
HOUDELIÈRE. 


ir  SECTION, 

mmm  et  coukirce. 


■I—  * 


PUÉSIDENCE   DE   M.    LE   BARON    d'HAUSSEZ. 

'■*■■■  •  ■  i  •  1  *■ 


"  :  »    .  ■ 


Kimumé,  des  Stét^w^pm^^  des  94  ,  tlk^  S£  e4  9% 

..  Juillet  < 

Par  H.  DôuRLBT  im  LA  VallAï  ,  Secrétaire.    '  '  •  •     '  < 
«  Messieurs  ,.        ... 

il         ' •  *. .       I ..   •  i  ■  I  i 

''»  I^ous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  votis  dbnnerâ  d^ 
Velie^  reprises  ,  dans  les  procè». verbaox  des  aénnèea  4k 
Ta  ^  sécliori  ,  les  résultats  de  l'enquête  industrielle 'IbI 
commeH*itdé  à  laquelle  nous  nous  sotnnicts  livrés ,  résnltalB 
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qae  mm»  Méùê  essayer  de  rëraroer  dans  ce  rapport. 
»  Goinm&irwKavexpuie  voir,rindii8trie  maniiliGtvtière 
est  fort  pea  avaocëe  dans  là  ville  4eNeiifchâtél  ;  et,  quoique 
ptiu-dëfeloppéé  dans  les  captons  de  Blaagj  ,  d'Aamale  ^ 
dé  Saiat'SaëM  et  de  Torges  ,  elle  offre  encore  assez  peu 
d'importauee  pour  que  Tarrondissement  de"  NeufehdCel 
doive  être  regardé  comme  le  moins  productif  de  notre 
riche  déjparteraent ,'  sous  le  rapport  de  l'industrie  propre- 
ment dite.' Est-ce  un  liien  pour  cet  arrondissement?  est-ce 
un  mal  ^  et  doit*il  s'en  plaindre  ?  G'^st  une  question  dif« 
ficile  à  résoudre ,  Messieurs  ;  et ,  en  présence  des  précieux 
résultats  qu'a  oflbrts  Fenquéle  agricole ,  en  présence  de  la 
prospérité  -qm  vous  avez  constatée  dans  l'agriculture  de 
cet  arrondisseméol; ,  nous  ndus  demandons  s^il  devrait 
désirer  de  voiries  fertiles  et  grasses  vallées  se  peupler  dé 
manu&ctures  et  d'importantes  usines.  Nous  avons  parfois 
entendu  dire  ,  Messieurs  ,  que  c'est  souvent  aux  dépens 
de  ragriculture  que  s'accrott  l'industrie  manufiicturière  ; 
souvent ,  là  aà  die  s'établit ,  les  travailleurs  ,  séduits  par 
la  trompeuse  amorce  d'un  salaire  plus  élevé  ,  enlèvent  â 
l'agriculture  les  bras  qui  lui  sont  si  nécessaires  ,  et  ne  lui 
vendent  plus  leurs  serrioes  que  moyennant  un  prix  exor- 
bitant. Disona ,  en  outre  ,  que  l'industrie  est  bien  plus 
sujette  que  l'agriculture  à  de  brusques  revirements  ,  et 
qu'en  eenséquenee ,  si  Tindustrie  apporte  dans  un  pays  la 
ridiesse  et  l'opulence  ,  presque  toujours  à  côté  du  luxe  se 
trouve  la  fnisère  $  et  rappelons  qu'hier  nous  avons  enten- 
du avec  plaisir  H.  le  rapporteur  de  la  section  des  sciences 
morales  nous  dire  que  les  mendiants  ,  dont  cette  section 
deoMndait  l'expulsion  ,  étaient  presque  tous  des  pauvres , 
étrangers  à  l'arrondissement.  Nous  oe  savons  donc  ri  nous 
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devons  Célîcitcr  ou  plaindra rarrondissem^il  de  Neufehàtel 
dif  peu  de  développement  induslriel  dont  boos  tquoiw  de 
\fM&  eoirelenir.  Car  qui  pourrait  nous  dire  n.raf[ficuUiire 
auraU  donné  maiiète  à  des  rapports  aussi  intéreiMDU  qof 
ceux  que  vous  venci  d'entendre  ,  si  dou»  enssioaseii  dat 
résultais  plus  nombreux  et  plus  brillants  à  vous  sigoalttr 
dans  la  seetîon  deVindusIrie? 

»  Mais  à  quoi  peut  tenir  cette  quasi-stérilité  indyisln^Uf 
d*un  arrondissement  qui  ,  d*après  le  témoignage  des  aMr 
tirités  locales,  est  si  abondamment  pourvu  de  chutes  d'eaa 
propres  à  faire  d'admirables  moteurs  d^usines  ,  et  qui  sf 
trouve  si  près  des  grands  marchés  nàaoulaoturiers,  si  prêt 
des  ports  qui  peuvent  lui  apporter  ses  matières  premières 
et  emporter  ses  produits  fabriqués^  si  près  ,  enfin  y  de  ces 
grands  centres  de  production  manulaelurière  qui  senableaft 
rayonner  autour  d'eux  l'activité  et  le  besoin  du  lucre  ? 
Comment  se  fail*îl  que  ,  depuis  âOO  ans,  les  indu&trk», 
primitivement  existantes  dans  cet  arrondissement ,  soient 
restées  sans  progrès,  que  quelques-unes  se  soient  éteintes^ 
et  que  très-peu  d'industries  nouvelles  soient  venues  lea 
remplacer  ?  Je  l'entendais  expliquer  hier  par  le  morcelles 
nient  de  la  propriété  ,  d'une  part  ;  de  l'autre ,  par  le 
maintien  du  vieux  et  caduc  régime  dotal  dans  leecontraU 
matrimoniaux.  A  coup  sûr  ,  ce  ne  sont  pas  lÂ  les  Tért« 
tables  causes  de  cette  espèce  de  stagnation  induslriellei 
Il  est  vrai  que  le  régime  dotal  ,  qui ,  bon  par  lui-mémo^ 
parce  qu'il  maintient  la  fortune  dans  la  famille  ,  peut  être 
regardé  comme  trop  favorable  à  la  femme  lorsqu'il  est  mêlé 
à  la  communauté  d'acquêts ,  parce  qu'il  lui  accorde  une 
part  léonine  ;  il  est  vrai ,  dis«je  ,  que  ce  régime  est  anii- 
commercial  ,  parce  qu'il  immobilise  la  fortune  et  met 
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obstacle  w  cttSdU  ;  mais  il  eti  aussi  maintODU  par  rinertie 
des  praticieqSiet  par  la  routine  des  masses  dans  les  autres 
parties  de  la  Harmandie  ,  où  nous  voyons  cependant  l'in* 
dustrie  fleurir.el  se  développer  malgré  celte  sérieuse  en- 
trave. Il  est  vrai  aussi  que  le  morcellement  do  la  propriété, 
ea  fractioanant  les  fortunes  ,  s*oppose  à  TaccumulatioB 
des  capitaux,  et  par  conséquent  à  la  formation  ou  même 
su  maintien  d'entreprises  industrielles  importantes;  mais , 
sauf  une  .partie  des  di'pnrtepients  de  la  Seine-Inférieure , 
de  TEure  et  du  Calvados ,  ce  morcellement  de  la  propriété 
le  rencontre  dans  toute  la  Normandie  :  ce  n'est  donc  point 
encore  la  véritable  cause  de  la  stagnation  industriello  de 
cet  arrondissement.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  parce  que  , 
pendant  long-temps ,  les  voies  de  communicsition  ont  été 
ÎDCommodèset  difficiles,  et  que  l'industrie,  qui  avait  refusé 
de  s'étendre  dans  cet  arrondissement ,  parce  qu'elle  n'v 
trouvait  que  d'onéreux  moyens  de  transport ,  n'a  point 
encore  eu  le  temps  d'y  pousser  ses  ramifications  ,  de- 
|Hiis  que  les  moyens  de  communication  avec  la  métro- 
pole ,  avec  les  départements  de  l'Oise  et  de  la  Somme, 
et  surtout  avec  la  mer  ,  sont  devenus  faciles  et  peu  dis- 
pendieux ?  Ne  Toyons*noiis  pas  ,  en  efl^U  ,  que  d^^jà  Tin- 
dustrie  de  Forges  a  reçu  quelques  développements  depuis 
peu  d'années  ,  et  n'entendions-nous  pas  liicr  M.  le  baron 
d'Hausses  nous  dire  que  le  canton  de  8aiut«Saons  n'atten- 
dait ,  pour  entrer  dans  une  voie  progressive  ,  que  l'achè- 
vement  d'une  route  depuis  long-tem[is  promise,  et  depuis 
longtemps  vainement  attendue  ?  Croyons  donc,  Messieurs, 
foe  l'arrondissement  de  Neufchâtel  sortira  bientôt  de 
cette  espèce  de  torpeur  industrielle  que  nous  avons  cons- 
tatée ;  croyons  que  bientôt  l'industrie  manufacturière 
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viendra  exploiter  les  moteurs  naturels  bfier ts  par  ser ri* 
vières,  à  nidlns  que  la  création  des  ctienins  êe1èr4è 
Rouen  m  H^vre  et  à  Dieppe  ne  relègue  enoovt  cet -MM 
disseanent  dans  une  espèce  d'impasse  Hidastrkf<i     '  *  i->'^ 

:»  EnaUendant L'avenir, constatons Fëtatprësenî; et pëkl 
Biettei-moi  de  résumer  en  quelques  nwtsfesrensefgneiâeitl 
que  nous  afoitirnis  l'enquête  industrielle:  et  ceit»fiert:$aléf.*' 

»  Noos  n'avoQsea  que  peu  de  Tenseîgnémenfsiniplftll 
cantons  de  Goomay  et  d'ArgueiU  Seulement  on  "iiôas'l 
signalé  deux  filatures  importantes  dans  ce  dernier  eMtohl^ 
mais  hàtODS-nous  de  dire  qu* elles  sont  situées  à  Oroisj^t 
bhHaie ,  commune  limitrophe  du  département  de  l'Eure  ( 
comme  si  Tiadustrie  manufacturière  n'osait  mettre  qu'ud 
pied  dans  œ.  canton.  ■         ; 

m-  D'après  le  rapport  très-précis  et  substantiel  qui  oatoà 
a  été  présenté  sur  le  canton  de  St*Saëns  par  M:'  d^HaAJt 
sezy  président  de  la  section  ,  ce  sénat  à  ce  canton  «que 
devrait  appartenir  la  première  place  de  rarrondissemedtj 
sous  le  rapport  industriel.  Deux  filatures  de  coton  ,  siseï 
à  St-Saëns,  exploitées  par  M.  Duforestel ,  donnant >tda 
travail  à  ISO  ouvriers  et  produisant  annuellement  «nvirdM 
200,000  kilogrammes  de  coton  filé ,  une  scierie  mécaf 
niquct ,  trente*sept  tanneries ,  cinq  éfcablissementi  de:eoi^ 
reierie  et  quatre  moulins  à  tan  ^  occupant  ensemble  prif 
de  .300  ouvriers  et  contribuaot  à  la  préparation  db 
45,000  gros  cuirs  ,  donnant  en  résultat  au  pays  mi  profil 
de  iy2i7,000  fr.  sur  lesquels  die  emploie  pour  près  df 
600,000  fr.  d'écorces  ,  dont  une  grande  partie  eBt:extrail0 
des  fi)réts  de  l'arrondissement  ;  tels  sont  lés  principaap 
établissements  industriels  de  ce  canton ,  auxquels 
devrons  ajouter  quelques  fours,  à  chaux  ^  fidirlquant 
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Wron  7,000  àectôlilres  de  ce  produit  ;  quek|iies  brique* 
tories^  fiibriquant  einiron  2,500,000  briques,  et  une 
ftruKrie  de  bière.  Bn  terminant  cette  nomenclature , 
legrettonB  qoe-nndsstrie  de  la  tannerie  ,  si  importante 
pour  cet  arroodiisefDent ,  soit  restée  stationnaire  et  n*ait 
pis  profité'  des*  àitaéliovatioas  apportées  à  cette  branche 
de  fidirication  par  les  récentes  déconvertes  de  la  chiiiiié , 
cl  Insons  des  tœnx  t>our  que  les  tanneurs  de  Saint-Saèns  ; 
seront  des  sentiers  de  la  routine ,  adoptent  les  procédés 
qui  ont  pour  effe^de  diminuer  le  prix  de  la  fabrication, en 
laissant  moins  loèg* temps- dormit  dans  les  fosses  les  ina* 
liërcs  qui  sont  1»  représentation  de  leurs  capitaux. 

»  Après  le  canton  de  Saint-Saëos ,  nous  assignerons  la 
leconde  place  aux  cantons  de  Blaogy  et  d*Anmale,  qui 
possèdent- de. nambrçases  et  importantes  verrerie».  Mal« 
IttareuSeoMlitY  là  aussi  qous  avons  peu  de  progrès  à  cons- 
ister :  cependant  il  fiintreconnaltre que  M.  de  Girancourt 
ib,  désireux -de.  soutenif  la  gloire  des  anciens  gentils- 
ksDimes  verriers  dont  il  descend,  et  MM.  Vimont,  Emery, 
Denio ,  Grud  ^  de  Saint-Uylaire  j  en  important  dans 
kars  établiMemeats ,  les  uns  la  fabrication  de  la  verro* 
terie.4)t  des  cristaux ,  l'antre  la  fabrication  des  verres  i 
vitre  ^.  ont  depuis  pUisieursCannées  donné  à  cette  industrie 
ua  plus  vif  essor;  ■  - 

»  Outre-  ces:  Mnporlants  établissements ,  le  canton  de 
Slaogy  pOBsède\ausri  deux  savonneries ,  dont  Tune  ,  oc* 
Oipée  par  M^uveliier  et  consommant  des  boiles  de  colza, 
■Vrt.paasans  Impeftanœ  pour  l'agriculture ,  et  livre  au 
conuneroe  dès-produits  qui  ont  mérité  les  encouragements 
du  Gouvernement.  Il  s'y  trouvé  aussi  une  brasserie  im- 
partante, appartenante  à  M.  Lebreton;   une  fabrique  de 
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prôdilUs . cjUmiques  ,  jhbriquaat  iacide  fifiMfùi 
tous  1^  pjr^igpites  utiles  k  la  tekiiure};  tti|ê'sdèr 
conique  «v^ise  À  Moi  ccaux ,  et  eofio  des  tanneri«f 
importantes  que  celtes  dc.Saint*Smo$i:XoDCiîeDiiai 
â*aprôs  le^  ancieps  procédés*-  H^lIiettreuseaMnliiiO! 
x'qns.pu  obtenir  sur  ces  diverse»  indjuslrtes  des  .reii 

• 

in^nts  statistiques  propres  à  nous  (aire  coqnaitreloc 
d*0|UYriers  auxquels  elles  donnant  du  travail,  «t  le  j 
ment  de  capitaux  qu'elles  occasionnent;'  :  ' 
.  ».Xe  canton  d^Aumalea  aussi d'antriss ressouroes 
trielles  que  les  maqufactures  de  rerreries  précéda 
citées.  0' un  rapport  intéressant  qui  nous:  a  été  m 
M.  Drevet,  il  résulta  que  si  rancîekme  fabrique  de; 
qui  avait  autrefois  apporté  quelque  richesse  dans  ce 
n'existe  plus;  si  la  &brication  du  drap,  dit  St^Lo^qi 
aussi  contribué  à  la  prospérité  du  payF^'Cst  tombés  di 
décadence  dont. elle  ne  paraît  pas  dévoir  se  retèver^'p 
de  la  conciurrence  intelligente  des  Êibrtqnés  de  lÀà 
des  villes  du  Midi ,  ces  branches  d'industrie  ont  éi 
placées  par  une  Glaturede  laine  cardée;  par  iine£i 
de  bonneterie  de  laine  et  par  un  moulin  àblé,  n 
Taméricaine.  -T-La  filature  <le  laine  occupe  85  oatri 
produit^  par  année,  environ  55,000  kilogrammes- c 
filée.  Elle  s*alimente  de  laines- pelures  et  de  déchi 
venant,  partie  de  notre  département ,  partie  des*tt 
nients  voisins;  tous  sc^  produits  sont  empleyési  f 
bonneterie/qui  se  fabrique  dans  un  grand  nonibre; 
li^es  voisins:  d'Aumale  et  dépendant  du  départea 
rOise,  dont  la  fiibrication  a  une  importanee  évi 
plus  de  deux  millions  de  francs. 
»  Quant  à  la  fabrique,  de  bonneterie  de  laine 
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ïvre  an. commerce,  par  année ,  3,000  douzaines  de  bon- 
nets drapés,  1,000  douzaines  de  gilets  de  tricot ,  qui  re- 
ir^leot  une  valeur  de  120^000  fr.  Espérons  que  celte  fa* 
Wcilioo,de  récente  création  ,  prendra  deraceroissement, 
cibles  essais  tentés  par  M.  Ivart  ,  pour  iijouter  à  ses 
in^des  bas  demi-drapés,  seront  couronnés  de  succès. 
>  Umouliaà  blé,étabii  d*aprës  le  système  américain  , 
inpropreiDent  appelé  système  anglais,  et  monté  de  4  paires 
^meules ,  est  aussi  une  importation  utile  et  fructueuse 
pnvies  cultivateurs  du  canton  ,  auxquels  elle  assure  un 
lébouché  permanent  pour  leurs  céréales.  Il  convertit  en 
kineenviroQ  300  à  350  hectolitres  de  blé  par  semaine. 
Après  les  cantons  d'Aumale  et  de  Blangj  ,  et  peut-être 
arhméme  ligne  ,  vient  se  placer  dans  la  statistique  in- 
terielie  le  canton  de  Forges,  sur  lequel  MM.  Decnux 
^  Ledoux-Yood  ,  ancien  fabricant ,  nous  ont  fourni  de 
féékn  renseignements. 

"  Les  établissements  industriels  se  composent,  d'abord, 

'me  labrique  de  couperose,  exploitée  par  M.  Dupré  , 

tftqiaBt  âO  ouvriers  en  moyenne ,  et  fournissant  des  pro- 

Mi  qoi  peuvent  s'évaluer  k  une  valeur  de  30  à  35,000  f. 

fv  année.  Le  minerai ,  qui  forme  la  matière  première  , 

■teitraità  Forges  et  à  Baubec,  ainsi  que  la  tourbe, 

fv  leole  est  employée  à  la  cuisson.  Outre  le  produit  dont 

ïïom  venons  de  parler ,  cet  établissement  livi^  à  Tagri- 

dbare  des  cendres  vitridiqnes  pour  amender  et  stimuler 

kl  terres ,  dont  la  valeur  atinuelle  est  de  plus  de  3,000  fr. 

■  Maiac'est  surtout  la  fabrication  des  faïences  qui  forme 

k  principale  industrie  de   ce  pays  :   un  établissement 

Âploité  par  M.  Narcisse  Ledoux  ,  occupant  50  ouvriers  , 

£dMîqiie  avec  la  terre  do  pipe ,  cxtrailc  des  environs ,  de 
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la  fiiïence  façon  anglaise  ;  deux  antres  ,  expIoiCés  par 
M.  Dupuis  et  M.  Rilbard-Vood ,  et  oecnpant  ensemble 
160  ouvriers,  fiibriquent  de  la  faïence  façon  de  Rooén.Lêi 
produits  de  ces  trois  fabriques  sont  de  ptns  de  800^000  fi^!^ 
par  an.La  matière  première  est  aussi  extraite  dans  le  payîî* 

Upe  fabrique  de  pipes  fines  ,  nouTellemént  ëtaUié'"éi 
occupant  30  ouvriers  «  et  dont  les  produit»  peuvent  8*es*    . 
timer  à  30,000  fr.  par  an>  et  cinq  briqueteries,  fabrl^  ^ 
quant  ensemble  plus  de  600,000  briques,  et,  en  outre  ,déÉ^ 
tuiles  et  des  paves  émaillés,  achèvent  de  eomplétei'  M 
nomenclature  des  établissements  industriels  du  pays.       '^' 

n  Nous  devons  mentionner  cependant ,  avunt  de  lèiM  < 
miner  ce  qui  concerne  ce  canton ,  une  industrie  impor-  ' 
tante,*occupant  plus  de  20  ouvriers  et  produisant  un  re*'  i 
venu  de  plus  de  150,000  fr.  par  an;  c'est  rextractton  d#  j 
la  terre  à  creusets,  pour  les  verreries  et  les  mànuÊtcturâlM  I 
déglaces  et  de  faïences.  Une  grande  partie  de  cespnH  i 
duit^  sont  exportés  à  Té tranger  «  en  Suisse ,  en  Allen^àgne,  i 
en  Belgiqiie  et  jusqu  au  Mexique.  "  **  j 

»  Ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  Tindustriè  de  19  ] 
canton  ,  c*est  qu'elle  se  suffit  pour  ain«i  dire  àeUe«méifcM|>  j 
puisque  toutes  les  matières  premières  des  fabriques  j  qv^  '. 
nous  venons  d'énumérer,sont  extraites  du  sol  decé  caatoÉ^*>  • 
d'ailleurs  si  riche  et  si  curieux  sous  le  rapport  géoloçiqàei* 

»  Nous  regrettons  que  le  temps  trop  court  assigné  îài 
notre Congrès^et  la  diversité  de  nos  ti^avanx^ne  nous  aieit) 
pas  permis  de  nous  rendra  dans  les  cantons  que  nous  vi»l 
nous  de  citer  »  afin  de  visiter  ces  manu&ctures.  It  est  %  ^  ^ 
croire  que  nous  aurions  pu  appeler  les  récompeoie8(|d^ 
l'Association  sur  quelques-uns  des  industrielft'quî  oolionM^ 
011  dév^oppé  les  établissements  dont  nous  VDUsanroiuiidcl 
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trelenttg;  espérons  quà  uno  autre  session  nous  serons 
jdus  heoreax. 

B  Maintenant ,  Messieurs ,  il  nous  reste  à  vous  entre* 
toir  du  canton  et  de  la  ville  de  Neuichâtel.  Là  quelques 
établissements  industriels  seulement ,  et  de  peu  d*inipor« 
taace,  nous  ont  été  signalés.  Ce  sont  :  la  filature  de  Neu- 
ville ;  deux  moulins  à  Taméricaine  ,  sis  à  Neufchitel , 
exploités  par  M.  Tavernier  ;  deux  tanneries  ;  une  brasse* 
rie  et  une  chapellerie. 

•  Votre  Commission  a  été  visiter  quelqnes«uns  de  ces 
ëUblissements.  Des  moulins  de  M.  Tavernier,  Tun  est  & 
3  paires  de  meules  et  l'autre  à  S  paires ,  montés  tous  deux 
4'aprës  le  nouveau  système  ,  avec  leurs  bluteries  et  net- 
toyages ;  ils  nous  ont  paru  bnctionner  convenablement. 

■  Quant  aux  tanneries ,  elles  n'emploient  guère  que  les 
cnirs  du  pays.  L'une  d'elles  ,  celle  de  M.  Bauâtre  ,  tanne 
les  peaux  de  vache,  de  cheval,  de  veau  et  de  mou  ton, pour 
la  basane  ;  l'autre  ne  tanne  que  les  peaux  de  vache  ,  de 
lean  et  de  mouton.  Du  reste  ,  elles  ne  fabriquent  aucun 
des  cuirs  forts  qui  forment  la  principale  ùibrication  des 
tuneriet  de  Saint-Saêns.  Employant  aussi  les  anciens 
iroeédés  ,  elles  sont,  comme  celles  de  Saint-Sacns,  en  ar- 
rière des  progrès  faits  récemment  par  cette  industrie ,  et 
le  peuvent ,  en  conséquence  ,  que  rivaliser  avec  peine 
eootreles  établissements  qui  ont  suivi  le  mouvement  d'im- 
frisioa  donné  à  celle  fiaJ)ricalion.  Disons  cependant  qu'un 
inr.  d'une  gronde-dimension ,  qui  a  été  exposé  par  M. 
luAIra,  nous,  a  paru  d'une  excellente  confection  ;  mais 
|ear  qoe  l'industrie  soit  profitable ,  il  ne  sufiit  pas  de  bien 
Cdre  f  il  £iut  aussi  travailler  économiquement  ;  sans  quoi 
b  travail  est  saos  pn^t  ou  sans  débouché. 
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»  Nous  avons  vu  chez  M.  Blanquet^,  Immclierf  < 
soaux  d*une  excellente  fabrication  ,  et,  nous^  devofeu-  à 
writé  de  proclamer  que  nous  n'avons  vu,  ni  &  Pariift^,  n 
Rouen  ,  rien  qui  puisse  les  dépasser,  ni  pour  la  beàèté* 
travail ,  oî  pour  la  force  unie  à  la  légèreté  ,  ni  pour 
complète  jonction  des  douves.  Nous  croyons  devoiir 
gnaler  cet  ouvrier  dans  un  pays  où  les  laiteries  néce 
tent  remploi  d'un  grand  nombre  de  ces  produite, et  où^ 
conséquent,  ce  genre  d'industrie  est  d'une  immense  nSÊ 
»  On  nous  a  montré  les  travaux  de  deax  relieu 
MM.  Basse  et  Grossard.  La  reliure  de  M.  Grossard  [H 
nous  a  été  présentée  comme  spécimen  ,  est  d'un  tr 
^and  luxe;  d'un  luxe  tel ^  qu'il  s'est  cru  obligé  d(i 
mettre  sous  verre ,  et  qu'on  n'ose  y  toucher  qu'avee  ! 
mains  gaiitées  et  en  retenant  son  haleine  ;  mais  oo 
croyons  que  M.  Grossard  a  plus  soigné  la  forme  quoi 
Ibnd.  Ses  fers  sont  bien  appliqués ,  ses  filets  bons  ,  ^ 
rects;  mais  son  livre  s'ouvre  mal ,  ce  qui  laisse  Yoir>4| 
le  dos  n'a  pas  été  suffisamment  brisé,  «t  laisse  craid 
qu^à  Tusage  la  tranche  ne  se  conserve  pas  unie  et  plai 
Les  reliures  de  M.  Basse,  au  contraire ,  sont  parfaitoHH 
brisées  et  s'ouvrent  avec  facilité;  mais  quoiqu'elle»  ail 
une  belle  apparence  9  soit  défaut  dans  la  cenfeetioi!'''! 
instruments  ,  soit  mauvaise  exécution  ,  les  fers  parafai 
mal  appliqués  et  les  filets  ont  des  bavures^  S'il  fiiUait-< 
pendant  choisir  entre  le&4wix  ouvriers,  noas^donaertl 
à  M.  Basse  la  préférence  sur  M.  Grossard  ;  car,dÉni 
reliure ,  comme  partout  ailleurs,  la  bcsauté  est  choie  i 
gile^t  qui  passe.  Bendons-Iui  hommage  ;  mais  préffMH 
dans  la  reliure,  au  moins  ce  qui  est  solide  et  durahie^^ 
^  »  Des  ouvrages  d'or  nous  ont  aussi  été  sôMiiS  |itfr^ 
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Félii  DuboSp  Noos  sommes  trop  près  de  Dieppe,  où  se  fabri- 
foeot  d'admirables  ouvrages  d*or  et  d'ivoire  ,  pour  que 
noBs croyions  devoir  arrêter  ici  long-temps  votre  attention; 
dinis  cependant  que  les  petites  fleurs  de  M.  Dubos  ne 
UDqueot  pas  de  mérite  ,  surtout  quand  on  songe  aux 
ttcttllës  d'exécution  que  doit  lui  présenter  rimpcrfec- 
tin  de  ses  instruments,  dont  une  parlic  est  fabriquée 
prloi-méme. 

>  H.  Mathon  nous  a  montré  quelques  essais  de  mou- 
bgs  en  terre  plastique  ;  mais  ces  essais  sont  encore  im- 
pirbits.  Malgré  toute  la  bonne  volonté  dont  M.  Tûalhon 
>  iàit  preuve  ,  nous  n*avons  pu  asseoir  de  jugement  cer- 
tain sur  les  avantages  qu'on  en  pourrait  tirer ,  parce  qu'ils 
ont  été  exécutés  très  en  petit  ^  et  que  d*ailleurs  le  défaut 
''exercice  de  M.  Matbon  dans  l'art  du  moulage  et  Tim- 
perfection  de  ses  instruments  ne  lui  ont  pas  permis  de 
Bons  offrir  des  spécimen  de  quelque  valeur,  (x'pendaa  nous 
cnjoQs  devoir  signaler  ces  essais,  afin  d'appeler  Tattention 
fa  hommes  de  l'art  sur  celte  matière  ,  dont  l'emploi 
Radrait  peutôtre  des  services  à  l'architeclure. 

>  Nous  avions  été  chargés  d'examiner  l'état  des  secours 
a  matière  d'incendie  ;  mais  il  nous  a  paru  que  les  détails 
idooner  à  cet  égard  étaient  étrangers  à  un  rapport  sur 
Hadiistrie  manufacturière.  Nous  nous  contenterons  de 
tlieiter  la  ville  de  Neufchàtel  sur  ce  que  la  rareté  des  in- 
cendies ne  lui  a  point  fait  sentir  la  nécessité  d'appareils 
fcieeours  plus  importants  et  plus  en  harmonie  avec  les 
jragrès  que  cette  industrie  a  faits  depuis  plusieurs  années; 

m  comme  les  fléaux  sont  imprévus  ,  et  qu'il  est  toujours 
boa  de  se  prémunir  contre  eux  ,  nous  croyons  que  ce  serait 

22 
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faire  acte  de  prudence  que  de  consacrer  quelques  ib 
ramélîoratian  de  ce  service. 

1»  Puisque  nous  avons  appelé  votre  attention  sur  ce  | 
nous  ne  terminerons  pas  sans  vous  rappeler  les  effi>rti 
par  un  homme  dévoué  au  service  de  l'humanité 
faciliter  les  secours  en  matière  d*incendie  ,  et  doi 
travaux  vous  ont  été  signalés  par  M.  Capplet.  — Biei 
M,  Pion,  d'Elbeuf,  n'appartienne  pas  à  cet  arrondisse) 
nous  avons  cependant  pensé  qu'il  serait  bon  de  profil 
cette  solennité  pour  lui  accorder  un  de  ces  témoigna^ 
satisfaction  que  la  Société  réserve  à  ceux  qui  ont 
mérité  de  leur  pajs.  L'échelle  de  secours ,  inventé 
M.  Pion  ,  pouvant  rendre  de  grands  services  en  cas 
cendic  ,  soit  pour  sauver  les  jours  des  malheureux  ex 
à  mourir  au  milieu  des  flammes ,  soit  pour  permettr 
pompiers  de  préserver  d'une  ruine  complète  l'édifie 
lequel  le  fléau  exerce  ses  ravages ,  nous  avons  re 
celte  invention  comme  un  service  public  et  natiom 
nous  vous  proposons  d'accorder  à  M.  Pion  ,  pour  n 
pense  de  ses  services  passés  et  comme  encourage 
dans  l'avenir ,  une  médaille  d'argent.  » 

Le  Président ,  Le  Secrétaire , 

Baron  d'IIAUSSEZ.  BOURLET  DE  LA  VAl 
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IIP  SECTION. 

ftiTIMilN  L'ABBONNSSENEifT  DE  KElFGHATEl— INSTBCCTIO^^ 
-KOIOIIB  SOaALE— ËTABLISSEIESTS  PUILAKTBOPIPS. 


SÉANCE  DU  23  JUILLET. 
Présidence  de  M.  de  BEAULïEU. 


'■'•cès-irerimux  lus  en  nssenabli^e  ffénëraley 

Par  M.  A.  de  Bouttetille  ,  SecréUfre  de  la  3«  s  ction. 

«  Messieurs  , 

'  La  3^  section  de  l^Association  normande  ,  celle  à  la- 
foelle  revient,  d'après  la  distribution  des  travaux  que 
^OQsavez  arrêtée  ,  la  tâche  de  rechercher  et  de  constater 
l'état  moral  de  Tarrondissement ,  avait  employé  sa  séance 
i^kt  à  se  constituer  ,  à  jeter  un  premier  coup-d*œil  gé- 
iMsar  tes  questions  qui  lui  étaient  soumises,  et  à  déter^ 
niner  l'ordre  dans  lequel  elle  entendait  les  traiter. 

>  C'est  aujourd'hui  seulement  ,  Messieurs  ,  qu'elle  est 
entrée  en  matière  ,  et  l'instruction  que  reçoit  la  jeunesse 
4  d'abord  attiré  son  attention. 

»  Elle  a  constaté  à  regret  que  les  sciences  physiques  , 

oatorelles   et  morales  ,  n'étaient  nulle  part  professées 

dans  l'arrondissement  «  et  que  si  elles  étaient  cultivées , 

eomme  il  y  avait  tout  lieu  de  le  croire  ,  par  quelques  per- 

fonnes  studieuses  ,  leurs  travaux  ne  pouvaient  être  fort 

importants  ,  et  n'avaient  reçu  ,  en  tous  cas  ,  aucune  pu- 

Uicité. 
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»  Sur  ce  qui  est,  en  parliculier,  de  rinstructîon  primaire, 
deux  Mémoires  importants  ont  été  soumis  à  la  section. 

»  Le  premier  est  de  M.  Cœurderoy  ;  le  second,  de  M^ 
Uubard. 

»  L*un  et  l'autre  partent  des  mêmes  données,les  rapports 
de  rinspecleur  des  écoles  primaires  du  département ,  et 
arrivent  au  même  résultat ,  la  constatation  de  Taccroisse- 
ment  du  nombre  des  écoles  et  des  enfants  qui  y  reçoivent 
l'instruction. 

»  Le  Mémoire  de  M.  Cœurderoy ,  moins  étendu  que 
celui  de  M.  Hubard  ,  moins  complet ,  se  trouve  en  réalité 
contenu  ,  pour  sa  partie  la  plus  essentielle  ,  dans  l'œuvre 
de  ce  dernier  ,  dont  lecture  va  vous  être  donnée. 

»  M.  Cœurderoy  a  cru  aussi  devoir  éliminer  les  considë- 
rations  morales  et  la  possibilité  d'améliorations  désirables, 
sur  lesquelles  M.  Uubard  s'est ,  au  contraire  ,  appesanti. 

»  Tout  en  accordant  donc  la  préférence  au  Mémoire  de 
ce  dernier ,  la  section  n'a  eu  que  des  éloges  à  donner  au 
Rapport  consciencieux  et  écrit  avec  beaucoup  de  fermeté 
et  de  mesure,  de  M.  Cœurderoy;  et  elle  a  été  d'autant  plus 
empressée  à  lui  rendre  cet  bommage ,  qu'elle  a  appris 
par  M.  Combes  ,  qui  préside  en  ce  moment  l'assemblée  , 
que  M.  Cœurderoy  était ,  il  y  a  très-peu  d'années  encore  ^ 
tout-à-fait  illettré ,  ce  que  le  manuscrit  par  lui -produit 
serait  loin  de  laisser  soupçonner. 

»  En  résumé  ,  Messieurs ,  comme  nous  l'apprend  M-. 
Hubard  ,  sur  144  commîmes  dont  se  compose  l'arrondisae*» 
ment ,  34  manquent  absolument  d'écoles  ;  et ,  sur  les  119 
qui  en  sont  pourvues ,  celles  qui  ne  peuvent  être  classées 
comme  bonnes  sont  au  nombre  de  65. 
»  C'est  un  résultat  plus  satisfaisant  que  celui  que  ron 
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pouvait  obtenir  précédemment ,  mais  dont  il  n'y  a  certei 
pas  Ken  de  s'enorgueillir. 

»  Une  pépinière  de  bons  maîtres  existe  à  l'école  nor« 
maie  ,  et  on  doit  espérer  que  l'administration  supérieure 
continuant  avec  la  même  énergie  son  action  sur  les  com- 
manes  point  ou  mal  pourvues  ,  cet  état  de  choses  s'amé- 
liorera rapidement. 

»  Avant  d'entrer  en  séance  ,  la  section  a  visité  l'école 
communale  de  Ncufcbâtel ,  tenue  par  M.  Lesueur  ,  et  a 
interrogé  les  élèves. 

»  Cet  examen  lui  a  laissé  toute  satisfaction  pour  ce  qui 
est  du  maître  et  des  progrès  des  enfants. 

•  Mais  une  salle  unique,  assez  exiguë,  et  peu  heureuse- 
ment  située  pour  100  élèves  habituellement  réunis  ,  n'a 
pas  para  répondre  k  toutes  les  conditions  d'hygiène  dési- 
rables. 

»  Un  membre  a  fiiit  observer  que  la  mauvaise  tenue 
d^ane  partie  des  écoles  de  l'arrondissement  venait  de  l'in- 
suffisance des  tournées  d'inspections ,  et  qu'il  serait  à 
désirer  que  ,  dans  chaque  canton  ,  l'inspecteur  eût ,  au 
lieu  de  Comités  qui  fonctionnent  et  se  réunissent  difficile- 
ment ,  un  délégué  spécial  et  non  rétribué  ,  désigné  par 
Ilaotorité  ,  qui  serait  plus  è  portée  de  surveiller  les 
instituteurs  et  de  constater  les  infractions  à  leurs  devoirs, 
beoreusement  rares ,  qui  seraient  commises. 

•  La  section  a  reconnu  et  déploré  unanimement  l'in- 
snffisance  du  salaire  des  instituteurs  ,  qui  met  la  plupart 
d'entre  eux  dans  un  état  de  gène  voisin  de  la  misère. 

•  M*  Bricbet  a  élevé  la  question  de  savoir  si  l'Etat  ne 
devait  pas  seul  supporter  le  traitement  de  l'instituteur. 

r      »  H.    Semichon   a   fait  observer  qu'avec  le  régime 
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actuel  •  une  certaine  partie  des  enfants  pauvres  était ,  dans 
beaucoup  de  communes  ,  forcément  exclue  des  écoles,  léd 
Conseils  municipaux  ,  auxquels  il  appartient  de  désigùer 
les  enfants  qui  ont  droit  à  Tinstruction  gratuite  ,  ne  pou- 
Yant  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  leur  étaient 
adressées. 

»  M.  Brichet  a  demandé  alors  que  la  section  émit  le 
yœu  que  les  rétributions  mensuelles  et  casuelles  de  l'itis* 
iituteur  soient  supprimées  ;  que  les  instituteurs  ,  comme 
fonctionnaires  publics  ,  soient  rétribués  par  l'Etat  d'une 
manière  suffisante  ,  et  que  Finstruclion  élémentaire  soit 
donnée  gratuitement  à  tous  les  enfants  pauvres  comme 
richcF. 

»  Si  la  section  tout  entière  ne  s*est  pas  associée  à  ce 
vœu  ,  c'est  uniquement  qu'elle  a  été  arrêtée  par  la  consi- 
dération de  l'importance  des  dépenses  dont  une  semblable 
mesure  viendrait  grossir  le  budget  de  l'Etat. 

»  Mais  la  section  a  accueilli,  sans  bésiler,une  autre  pro- 
position présentée  également  par  M.  Brichet. 

»  Cette  proposition  ,  à  laquelle  nous  avons  espéré  que 
votre  Commission  des  vœux  donnerait  volontiers  son  agré- 
ment ,  est  celle-ci  : 

«  Qu'aucun  instituteur  ne  soit  admis,  à  l'avenir,  qu'au- 
»  tant  qu'il  possédera  des  connaissances  exactes  sur  \eA 
»  sciences  agricoles  ;  que  chacun  d'eux  soit  tenu  d'en 
<«  donner  à  ses  élèves  des  leçons  élémentaires  ,  et  que  les 
»  instituteurs  actuels  qui  ne  possèdent  pas  les  notions 
»  suffisantes,  soient  mis  en  demeure  de  les  acquérir, pouf' 
»  les  répandre  dans  les  campagnes.  » 

»  Après  les  écoles  proprement  dites  ,  viennent  les  éta* 
blissements  d'instruction  secondaire. 
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»  L'arrondissement  n'en  compte  qu'un  petit  nombre  » 
les  jeones  gens  qui  appartiennent  à  des  familles  aisées 
élaot  placés  de  préférence  aux  collèges  d'Amiens  ,  de 
Beauvais  ,  de  Rouen  surtout. 

•  Indépendamment  d'un  pensionnat  nombreux  et  bien 
dirigé  ,  établi  à  Neufchdtel ,  nous  trouvons  à  Mesniéres  , 
dans  le  vaste  et  magnifique  château  de  feu  M.  le  marquis 
de  Biencourt ,  une  icstitution  dirigée  par  des  ecclésias- 
tiques ,  à  la  tète  desquels  était  naguères  placé  M.  l'abbé 
Eude. 

»  Cet  établissement  renferme  encore  aujourd'hui  43 
élèves  pensionnaires  ,  qui  y  font  leurs  études  jusqu'à  la 
seconde  inclusivement. 

»  Les  règlements  de  l'Université  sont  observés  dans  la 
maison. 

»  La  langue  anglaise ,  le  dessin  linéaire ,  la  musique  y 
sont  enseignés. 

•  Annexée  à  cette  maison  ,  et  sous  la  même  direction  , 
existe  une  école  primaire  autorisée  pour  des  orphelins  , 
qui  sont  là  recueillis  et  élevés  gratuitement. 

»  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aujourd'hui  à  ce  qui 

concerne  ces  orphelins  ;  nous  aurons  occasion  d'y  revenir. 

»  La  petite  ville  d'Aumale  est  (ière  ,  à  juste  titre  ,  de 

son  collège  communal ,  de  création  ancienne  ,  mais  qui 

était  tout-à-fait  déchu   et  comme  abandonné  ,  lorsque 

l'administration  en  a  été  confiée  à  M.  l'abbé  Boulen  ,  qui 

l'a  réorganisé  et  l'a  porté  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

•  L'emplacement  de  ce  collège  appartient  à  la  ville  , 
qoi  a  droit  d'y  faire  entrer  ,  moyennant  une  rétribution 
très-modérée  ,  un  certain  nombre  d'enfants. 
9  Le  nombre  actuel  des  pensionnaires  dépasse  100.  Le 
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cours  des  études  est  complet,  et  assez  fort  pour  que  les 
jeunes  gens  qui  Tout  parcouru  avec  fruit  subissent  heu- 
reusement les  épreuves  du  baccalauréat  ès-Iettres. 

0  L'arrondissement  renferme  aussi  quelques  maisons 
où  les  jeunes  filles  des  classes  plus  aisées  de  la  société 
reçoivent  une  instruction  convenable. 

»  C*cst  à  Neufchâtel  seulement  que  se  rencontrent  une 
bibliothèque  publique  et  un  musée  ,  si  toutefois  on  peut 
appliquer  ces  noms  pompeux  à  des  collections  ,  non  dé- 
pourvues d*inlérét  sans  doute  ,  mais  trop  incomplètes  et 
composées  d*élémenls  rassemblés  avec  trop  d'indulgence 
pour  offrir  au  savant  ou  à  Fartiste  des  moyens  d*étude  ou 
des  inspirations  fécondantes. 

»  Cependant ,  Messieurs  ,  cette  modeste  bibliothèque  a 
déjà  plus  d'un  siècle  d'existence. 

»  En  1720,  Tabbé  Bridoux  légua  à  la  ville  tous  ses 
livres  ,  qui  étaient,  nombreux  ,  et  la  maison  qui  les  ren* 
fermait. 

»  Des  dons  successifs  vinrent  accroître  ce  dépôt ,  qui , 
en  1791  ,  fut  transféré  à  la  municipalité  et  enrichi  des 
débris  des  abbayes  voisines ,  de  Foucarmont ,  Beaubec ,  etc. 
Malheureusement  aussi  ,  des  commissaires  envoyés  de 
Rouen,et  travaillant  au  profit  du  chef-lieu  du  département» 
vinrent,  peu  de  temps  après,  fouiller  et  piller  ces  richesses. 

»  A  celte  époque  de  désordres  ,  une  partie  des  livres 
fut  en  outre  vendue  ,  et  cette  vente  ,  comme  le  triage 
opéré  au  profit  de  la  bibliothèque  de  Rouen  ,  eurent  lieu 
avec  tant  de  précipitation  ,  les  soins  donnés  à  la  conser- 
vation de  ce  qui  resta  furent  si  négligents  ,  que  la  plupart 
des  ouvrages  anciens  sont  aujourd'hui  incomplets. 

»  Depuis  quelques  années ,  grâce  aux  dons  du  Gou- 
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vernement  et  à  une  pelite  subvention  accordée  sur  le 
budget  de  la  ville,  les  rayons  vides  se  repeuplent  de  beaux 
et ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  de  livres  utiles. 

»  Notre  bibliothèque  municipale  compte  donc,  en  ce 
moment,  au-delà  de  3,000  volumes,  et  quelques  manuscrits 
qui  vont  vous  être  indiqués  : 

»  Une  Bible  ,  sur  vélin ,  du  XIIP  siècle  ;  un  terrier  de 
l'abbave  de  Foucarmont ,  composé  vers  1700  ;  une  table 
alphabétique  de  l'histoire  du  gouvernement  de  la  France, 
par  le  iameux  comte  de  Boulainvillers  ;  une  copie  de 
rbisloii-e  de  Neufcbâtel ,  par  dom  Baudin  et  Vigreux  , 
tirée  sur  Toriginal  et  donnée  par  M.  Le  Prévost,de  Beroaj. 

•  Le  musée  comprend  : 
»  Une  centaine  de  tableaux  de  maîtres  inconnus  et  de 

peu  de  valeur  ,  une  collection  de  modèles  en  plâtre  d*or- 
nemeuts  d'architecture  ,  600  médailles  romaines  ,  400 
médailles  modernes  ,  tant  françaises  qu'étrangères  ; 

»  Bon  nombre  enfin  de  petits  monuments  ou  de  débris 
des  époques  romaine  ,  gallo-romaine  et  moyen-âge  ,  pro- 
venant particulièrement  des  fouilles  et  découvertes  faites 
aux  environs  de  Neufcbâtel. 

•  Après  avoir  passé  en  revue  ces  quelques  richesses 
municipales,  nous  serions  impardonnable  de  nous  taire  sur 
le  talent ,  sur  le  zèle  et  sur  le  désintéressement  de  M. 
Hathoa  ,  auquel  la  conservation  en  est  confiée.  Ses  efforts 
pour  augmenter  l'importance  du  dépôt  remis  à  ses  soins  , 
soot  dignes  de  tous  nos  éloges. 

»  A  la  fin  de  la  séance,  M.  Quenouille  communique  une 
Ilote  historique  sur  le  bourg  de  Saint-Saëns  ,  extraite 
des  recherches  manuscrites  faites  par  M.  Concédicu  ,  an- 
den  maire  de  cette  commune. 
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»  U  en  résulte  que  ce  bour^  aurait  été  fondé ,  vers  Ym 

670  ,  par  Sidonius  ,  moine  de  l'abbaye  de  Jumiéges  ,  qi 

y  fonda  un  monastère  ,  détruit  en  860  par  les  NormaûdL: 

que  Saint-Saëns  eut  pour  seigneur  ,  en  lOfO  ,  Rieharc 

\icomte  de  Rouen  ,  auquel  succéda  Lambert  qui ,    « 

1066  ,  accompagna  Guillaume-Ie-Bàtard  à  la  conquête 

l'Angleterre  ;  que ,  de  Lambert ,  la  seigneurie  passa». 

Hélie  ,  comte  de  la  Flèche  et  du  Maine,  qui ,  en  1 10< 

donna  asile  dans  son  château  ,  dont  les  vestiges  subsiste 

encore  ,  à  Guillaume  Cl i ton  ,  fils  de  Robert  II ,  duc    ( 

Normandie  ,  poursuivi  par  les  troupes  de  Henri  I""^ ,  si 

oncle  ;  qu'en  1408,  le  bourg  appartenait  à  l'illustre  mai^ 

de  Douglas;  enfin,  que  Saint-Saêns ,  saccagé  une  premiéi 

fois  par  les  Normands ,  une  seconde  fois  durant  les  longae 

guerres  de  l'Angleterre  avec  la  France  au  XIV*  siècle 

fut  brûlé  en  1592  par  Henri  IV  ,  qui  tenait  à  empêche 

les  Espagnols  de  s'y  établir.  » 


SÉANCE  DU  26  JUILLET. 

«  Messieurs  , 

»  Les  établissements  de  bienfaisance  ne  pouvaie 
manquer  d'attirer  toute  l'attention  de  la  troisième  sectio 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  en  ce  moment  l'organe  aupi 
de  vous. 

»  Nous  n'aurons  point  cependant  à  vous  entreténi 
Messieurs  ,  de  l'hospice  de  Neufchâlel ,  que  vous  a> 
visité  avant-hier  avec  intérêt  et  satisfaction.  M.  Semichc 
un  des  administrateurs  de  cet  établissement ,  dont  î 
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depris  loog'temps  dépouillé  les  riches  archives ,  prépare 
nr  ndstoire  et  Tétat  actuel  des  hôpitaux  de  cette  ville 
ne  Notice,  qui  prendra  place  sans  doute  dans  votre  pro- 
Am  Annuaire  ,  où  l'antiquaire  ,  Tadministration  et 
bH  Homme  du  monde  seront  heureux  de  la  rencontrer. 
1(|  >  Dans  l'arrondiâsement  on  trouve  : 
^V  »  A  Blangj,  un  hôpital  fondé  par  le  duc  de  Penlhièvre, 
!(•■  doDtb  mémoire  est  toujours  demeurée  chère  aux  pauvres  ; 
^1      >  A  Gournay  ,  un  hospice  ; 

'>■  »  A  Aumale  ;  un  autre  hospice  desservi  par  les  dames 
^1  religieuses  de  Tordre  de  St-Vîncent-de-Paule,  dont  la  fon- 
m  datioD  remonte  jusqu'au  XII*  siècle  ,  qui  jouit  de  7  à 
f  8,000  livres  de  revenu  ,  où  Ton  reçoit  des  malades,  et  où 
en  même  temps  vingt-cinq  enfants  orphelins  sont  habi- 
tuellement recueillis  et  élevés. 

*  Tous  ces  établissements  paraissent  remplir  parfaite** 
ment  le  but  pour  lequel  ils  ont  été  institués. 

»  H.  Semichon  fait  part  à  rassemblée  de  la  fondation 
qoi  eut  lieu  le  13  septembre  1349,  à  Gaillefontaine , 
d'uo  hôpital  qui  a  été  depuis  supprimé. 

»  Un  autre  fait  assez  remarquable  est  signalé  : 

•  Le  bourg  de  Saint-Saëns  a  fait  construire ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  hôpital  ;  mais  tous  les  fonds  que 
cette  localité  pouvait  consacrer  à  cette  pieuse  entreprise 
ajaot  été  absorbés  par  les  dépenses  de  construction ,  il 
n'est  plus  resté  d'argent  pour  meubler  le  bâtiment ,  que 
Ton  s'est  vu  réduit  à  donner  à  bail  h  un  simple  particulier, 
901  j  fait  sa  demeure. 

»  C'est  un  nouvel  et  fâcheux  exemple  de  l'impré- 
voyance ,  qui  trop  souvent  préside  à  la  conception  des 
plans  et  à  la  distribution  des  deniers  communaux. 
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>»  Mesnières  enfin,  dans  la  maison  de  Nazareite ,  fondée 
par  M.  Tabbë  £ude ,  dont  le  nom  a  été  déjà  hier  pr^iioocé 
à  cette  assemblée ,  offre  à  un  certain  nombre  d'enfants 
orphelins  du  sexe  masculin,  un  refuge  où  ils  sont  reçd» 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent  en  état  de  gagner  au  dehors 
par  leur  travail  de  quoi  vivre. 

»  M.  Arson  ,  en  l'absence  de  M.  £ude  ,  a  bien  voulu 
nous  transmettre  sur  cette  œuvre  de  charité  quelques  ren- 
seignements. 

»  La  maison  de  Mesnières  a  été  fondée  en  1835. 

»  Le  but  de  cet  établissement  est  d'accueillir  les  orphe?' 
lins  de  père  et  de  mère  légitimes,  et  âgés  de  moins  de 
13  ans.  Ainsi  adoptés,  ces  enfants  sont  nourris ,  instruita 
et  formés  au  travail. 

»  Pour  l'instruction  ,  les  orphelins  forment  école  pri- 
maire reconnue,  et  reçoivent  les  enseignements  que  sup- 
pose ce  titre. 

>»  Suivant  leur  âge  ,  leurs  forces  et  leur  aptitude ,  ils 
sont  appliqués  aux  travaux  suivants  : 

»  Exploitation  des  terres  (70  hectares),  des  prairies 
(10  hectares)  ; 

»  Jardinage; 

»  Charronnagc  et  menuiserie  ; 

»  Fabrication  de  tresses  et  de  chaussons  ; 

»  Cordonnerie; 

»  Brosserie  en  tous  genres. 

»  Le  nombre  des  orphelins  est  présentement  de  70. 

»  De  1835  à  1845  ,  217  enfants  ont  été  reçus  dans  ré- 
tablissement ;  148  en  sont  sortis. 

Parvenus  à  l'âge  d'environ  18  ans,  ces  jeunes  gens  sont 
placés,  par  les  soins  dil  directeur ,  comme  commis  ,  arti- 
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suif^  ouvriers^  domestiques,  suivant  Taptitude  de  chacun. 

»  La  seetion ,  à  raison  du  caractère  privé  de  l'établisse- 
■est  de  Hesnières  ,  ne  croit  pas  pouvoir  fSeiire  plus  que  de 
déclarer  qu'il  offre,  pour  une  classe  la  plus  malheureuse  et 
la  plus  intéressante  de  toutes ,  un  asile  précieuic ,  et  que 
Ffleavre  de  H.  Eude  a  fait  et  peut  encore  faire  du  bien. 

»  La  population  officielle  de  la  ville  de  Neufchdtel  est 
de  3,57:2  âmes. 

Sur  cette  population,  7â  ménages  indigents  sont  inscrits 
fsr  les  listes  du  bureau  de  bien£&isance,  et  reçoivent  des 
«cours. 

»  Les  distributions  consistent  en  pain,  et,  dans  l'hiver, 
abois,  tourb»  et  couvertures. 

>  Jamais  on  ne  donne  d'argent. 

>  Le  bureau  de  bienfaisance  possède  une  rente  de 
3,000  fr. ,  qui  suffit  et  au-delà  aux  besoins  ordinaires. 

»  Le  clergé  est ,  U  comme  partout ,  animé  d'une  cha- 
rité vigilante;  par  ses  soins,  des  quêtes  à  domicile  sont 
Eûtes  mensuellement ,  et  le  produit  en  est  réparti  parmi 
ksiadigents ,  de  telle  sorte  qu'il  est  avéré  que  les  secours 
se  manquent  jamais  à  la  misère. 

>  Nulle  part,  dans  l'arrondissement,  il  n'existe  de  salle 
fasîle. 

>  Ces  établissements  ,  d'une  utilité  équivoque  et  discu- 
table ,  qu'on  nomme  Mont-de-Pîété ,  ne  s'y  rencontrent 
poiflt  noo  plus. 

«  Aucune  société  d'amis  ou  de  secours  mutuels ,  ce  qui 
otplns  regrettable. 

»  Une  salle  d'asile,  à  Neufchàtel  môme ,  a  été  projetée, 
3 ja  quelques  années,  et  quelques  fonds  ont  été  votés 
poor  cet  objet  ;  mm  Turgence  de  cette  création  n'a  pas 
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été  reconnue  généralement ,  et  la  quotité  de^sacrifices- 
(aire  par  une  ville  dont  les  revenus  sont  trôs-bornés,  a 
jusqu'à  présent  ,  empêché  raccomplissement  de  cti 
OBuvrei 

»  Un  membre  fait  observer  que  Tenfant  du  pauvre ^> 
ne  trouve  chez  ses  parents  ni  de  bonnes  conditions  bjgi 
niques ,  ni  de  bons  exemples  à  recueillir ,  appelle  à  gras 
cris  l'ouverture  d'une  salle  d'asile. 

»  M .  Corréa  objecte  qu'il  ne  faut  pas  appliquer  le  remèc 
là  où  n!existe  pas  le  mal;  que  ce  qui  convient  et  ce  qui  « 
nécessaire  dans  les  grands  centres  de  population ,  dai 
les  cités  manufacturières  ,  où  le  manque  d^air  et  d'eipao 
se  fait  particulièrement  sentir  »  est  inapplicable  à  une  pi 
tite  ville  dont  la  population,  est  presque  exclusivemei 
adonnée  aux  travaux  agricoles^ 

»  M.  Corréa  ajoulQ  qu'il  existe  deux  petites  écoles  oli 
moyennant  une  très- faible  rétribution ,  les  ouvriers  pei 
vent ,  s'ils  le  désirent,  envoyer  leurs  eniants  dè$  ïêigejà 
deux  ans  et  demi.  ■    iij 

»  Le  secrétaire  représente  qu'il  peut  n'être  pas  sans  Am 
ger  d'accoutumer  ,  sans  nécessité  bien  manifeste ,  deftfi 
renls  à  compter  sur  la  cbarité  publique ,  pour  r^kteiU 
leurs  enfants  dès  le  plus  bas  âge,  pour  leur  donner  eoMlj 
l'instruction  gratuite  et ,  plus  tard  ,  l'enseignement  égal 
ment  gratuit  d'une  profession  ;  qu'il  esta  craindre  qu'^ 
des  enfants  ainsi  élevés ,  les  liens  de  famille  ne  St'ftfiiBiîMi 
sent)  et  que  les  habitudes  du  travail  sérieux  ,  .quli[i0iici 
l'homme  ,  ne  soient  très-difficilement  contractées  ;  il  4l 
ressortir  l'abondance  des  secours  déjà  distjribués  à  la  pof 
lation  de  la  ville.  *  , 

>»  La  section  ,  à  runanimité  et  avec  la  pliis  grande  àj 
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taoce,cxprime  le  vœu  qu'une  caisse  d'ëpargnessoit  établie 
auchrfiiende  rarrondissement ,  avec  des  succursales ,  s*il 
ot  possible,  ou  lieux  de  dépôts ,  dans  chacun  des  cantons. 

•Elle  est  convaincue  qu'avec  le  taux  des  salaires,  et  avec 
les  liabitodes  d'ordre  et  d'économie  qui  heureusement 
régnent  dans  une  grande  partie  de  la  population  ,  cette 
caisse  ne  pourrait  que  prospérer  et  rendre  de  signalés 
ttrrices,  en  oflrant  un  refuge  à  quantité  de  petits  capi- 
taux, ou  complètement  inactifs,  ou  perdus  dans  des  place- 
KeoU  mauvais. 

»  La  section  s'étaie  du  nomhre  de  souscriptions  que 
nçoiyent,  dans  ranrondissement,les  deux  banques  philan- 
tropiques  qui  y  fonctionnent. 

»  A  propos  de  la  mendicité ,  M.  Ricquier  ,  juge  d'ins- 
truction ,  représente  que  la  plupart  des  mendiants  vien- 
nent du  dehors ,  de  Dieppe  surtout  ;  que  ce  sont  en 
fnode  majorité  des  fainéants ,  des  vagabonds ,  qui  por- 
tent la  terreiir  et  souvent  la  dévastation  dans  les  campa- 
gnes qu'ils  parcourent ,  et  que  le  [dus  sûr  moyen  de  pré- 
yoàr  cette  irruption  et  la  mendicité  elle-même ,  est  Tem- 
Wgadement  des  gardes-champétres. 

»  M.  de  Loverdo  se  joint  à  M.  Ricquier ,  et  tous  deux 
toandent  que  l'embrigadement  soit  conçu  d'après  un 
flan  qui  rende  le  garde-champêtre  indépendant  de  toute 
influence  locale ,  pour  ne  relever ,  comme  ofScier  de  po- 
lice judiciaire  ,  non  pas  seulement  en  fait,  mais  en  droit, 
fie  du  procureur  du  roi.  Ils  souhaiteraient  aussi  que  la 
iQiidnation  des  gardes-champétres  fût  enlevée  aux  maires 
et  aux  Conseils  municipaux ,  pour  être  remise  à  l'autorité 
administrative  supérieure. 
•  M.  de  Beaulieu  voudrait  que  les  mendiants  fussent 
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munis  au  moins  d'une  carie  ou  permis,  à  eux  délivré  par 
les  maires  des  communes  où  ils  résident  habituellement  ; 
mais  on  objecte  que  les  maires  délivreraient  des  cartes  à 
la  condition  qu'on  irait  mendier  bors  de  leurs  communes, 
ce  qui  est  déjà  arrivé. 

»  M.  QuenouiLe  souhaiterait  qu'on  élablit,  en  chaque 
commune  où  il  serait  nécessaire ,  un  atelier  de  charité. 

»  M.  de  Beaulieu  réfute  cette  pensée  ,  en  représentant 
la  nécessité  et  la  dépense  d'un  matériel  à  créer  et  à  en* 
tretenir  ,  l'impossibililé  d'avoir  toujours  des  travaux 
prêts ,  la  mauvaise  volonté  de  cette  sorte  de  travailleurs. 

I»  M.  de  Loverdo  met  en  saillie  les  gros  pYofits  que  re- 
tirent les  mendiants  de  leur  déplorable  industrie,  et  les 
hideux  moyens  qu*ils  emploient  pour  attirer  la  charité 
publique ,  comme  la  location  et  même  le  vol  des  enfants. 

D  M.  Corréa  voudrait  qu'on  cessât  de  traiter  les  men* 
diants  avec  une  indulgence  en  quelque  sorte  paternelle,  et 
qu'on  recoui*ùt  à  des  moyens  rigoureux  de  répression  ,* 
sans  lesquels  pas  de  salut. 

»  Le  secrétaire  fait  remarquer  qu'il  faut  distinguer 
avec  soin  deux  classes  de  mendiants  :  ceux  qui  en  foill^ 
métier,  et  ceux  qui  recourent  à  la  commisération  publique 
accidentellement  et  par  nécessité  ;  que  les  moyens  à  em- 
ployer ne  peuvent  être  les  mêmes  à  l'égard  de  tous,  et  qu'il 
serait  injuste  de  punir  le  malheureux  qui  n'obéit  parfois 
qu'au  cri  du  besoin. 

»  La  discussion  fait  demeurer  constant  qu'un  trës-pelft 

nombre  de  mendiants  appartiennent  à  l'arrondissement  ;' 

qu'ils  viennent  de  Dieppe  en  grande  partie,  et  un  peu  dd    I 

département  de  l'Oise.  i 

»  £t  la  section  émet  le  vœu  que  l'administration  pour- 


nne ,  |[)af  oné  mesare  gëfiérâle  »  à  l'extinction  de  la  men* 
did(é ,  oomme  il  s'est  £iil  ea  quelques  ck^parlenieDU 
nm»ns^  notamment  dans  le  di^partement  de  la  Somme. 

>  Nous  voudrions  ,  Messieurs .  n'avoir  point  à  vous 
eatretenir  d*un  trkte  monument ^e  celte  ville  «  que  votre 
troisième  section  a  dû  visiter  ^  et  dont  elle  s'est  vue  con» 
trainte  de  faire  une  appréciation  sévère. 

i  La  frison  de  Neufchàtel  présente ,  à  l'extërieilr ,  une 
iiçade  non  dépourvue,  de  mérite  pent*étre  ;  mais  cette 
trompeuse  muraille  franchie ,  que  de  défauts  ^  que  de  la^ 
aides  à  déplorer  ! 

>  Au  quartier  des  femmes  »  point  de  cbauflbir  >  la  pièce 
tttse  et  malsaine  qui  porte  ce  nom ,  suflirai  t  à  'peine  à 
dnqou  six  individus,  et  parfois  plus  de  vingt  s'y  trouvent 
eotsssés  durant  des  Journées  entières  i  un  dortoir  insuiS- 
sanl ,  à  ce  point  qu'on  est  obligé  de  loger  une  partie  des 
femmes  dans  une  prétendiie  inflrmerie  placée  dans  le  côté 
fatioé  aux  hommes  i  dont  on  leur  (àii  traverser  soir  et 
■adn  le  quarliec  !  les  prévenues ,  les  condamnée  ,  les 
SDes  mineures  «  tout  est  confondu.  Enfin  ,  il  est  manifeste 
fttsi  les  bâtiments  affectés  «nx  femmes  ne  sont  prochai- 
Bcnent  réparés ,  ih  ne  peuvent  qui^  devenir  tout«Â-fait  in*> 
bbilables ,  si  nséme  ils  ne  s'écroulent» 

■  JPour  œ  qm  est  des  hommes ,  les  prévenus  et  les  con** 
daimés  sont  séparés  ;  mais  les  jeunes  détenus  sont  coi^ 
fttdas  avee  eux  :  même  ohauffoir,  même  dertoîr.La 
'  ONor  dea  coadampés  est  si  exiguë  et  si  mal  orientée  ,  que 
is  malbenreux  ^  pour  recevoir  quelques  rayons  de  soleil» 
«MU  obligés  de  se  tenir  debout  sur  un  banc. 

»  Du  reste.absence  complète  de  secret,  pas  d'infirmerie  ^ 
pas.d'iaoleoieiit  possifaièi,  pas  de  travail  pour  les  détenus. 
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».  Cet  état  de  choses  est  tel  ,  qu'il  est  dn  devoir  de  Tad» 
mnisiration  départementale  d*y  apporter  remède,  et,de^^ 
vant  Turgence  des  ^mélioralioûs  à  apporter  ,  tonte  consi» 
dératioD  doit  disparaître. 

>»  Des  prisons,  la  transition  était  toute  naturelle  aux 
malbeurcuK  qui  les  habitent ,  qui  tiennent  y  suhir  ou  y 
attendre  leur  châtiment. 

»  La  section  a  pris  connaissance  d*un  important  Më- 
moire  de  M.  de  Loverdo  sur  la  statistique  criminrile  éê 
Tarrondissement. 

»  Nous  n*avons  point ,  Messieurs ,  à  vous  analyser  cf 
document  ;  lecture  va  vous  en  être  à  Tinstant  donnée.. 

»  Mais  nous  avons  à  remplir  une  autre  tache  ,  mal  ptot 
cée  en  j^os  mains  :  celle  de  reproduire  id  l'examen  cri* 
Xique  que  ^  personnellement,  nous  avons  cru  devoir  foire.  d« 
triivail  de  M.  de  Loverdo. 

>»,  La  section  s  en  se  rangeant  à  notre  sentiment ,  a  cm 
devoir  noiis  recommander  de  vous  exposer,  avec  quelques 
développements^  en  quoi  nos  idées  différaient  de  celles  de 
M,  de  Loverdo. 

.»  Hâtons-nous,  Messieurs,  d'ajouter  que  ce  débat ju 
tourné  tout  à  l'honneur  de  ce  jeune  et  savant  magistrat  v 
par  son  empressement  à  reconnaître  la  justesse  d'obserfat- 
tiens  qu'il  eût  assurément  prévenues ,  si  le  temps  lui  eû^ 
permis  de  revoir  et  de  compléter  son  Mémoire.  Maistom 
désir  de  téknoigner  de  tout,  l'intérêt  qu'il  porte  à  vos  tn« 
vaux  ,  en  y  prenant  part ,  ne  lui  avait  pas  permia  à*emn* 
sager,  dans  une  œuvre  rapidement  exécutée^  ces  diflBdfai 
questions,  de  tous  les  points  de  vue  où  elles  pouvaient 
être  considérées.  .         ^ 

»  Gieii  doniB  à  peu  près  en  ces  termes  4|ue  l*opîaion  M  ^ 
secrétaire  de  la  troisième  section  a  été  formulée.  1 


:     RSQIÂTB   liOKALE.  3^5 

*  n  est  fort  à  regretter,  Messieurs ,  qne  M.  de  Loverdo 
ait  ëlé  empêché  de  rapprocher  des  données  statistiques 
qu'il  vient  de  vom  présenter  pour  l*arrondissemcnt  de 
Neofchâlel ,  le  nombre  des  crimes  et  délits  c&mmis  durant 
les  années  corresposdantes  dans  les  arrondissements  voi* 
uns,  en  tenant  compte  du  chiflre  respectif  des  popu- 
hdoBS.  Je  suis  conTaincu ,  pour  ma  part ,  que  si  les  ta- 
bleaux oemparatifii  dont  je  déplore  Tahsence  ,  eussent  été 
dressés ,  il  en  fût  ressorti  des  enseignements  tels ,  que 
M.  de  Loverdo  eût  dû  modifier  les  conclusions  auxquelles 
il  s^est  arrêté.  Car  je  ne  vous  cacherai  pas ,  Messieurs,  que 
je  ne  suis  d'accord  avec  i*auteur  du  Ménnoire  que  vous 
venez  d^entcndre,  ni  sur  •  les  causes  de  ce  grand  nombre 
4e  crimes  commis  dans  rarrondisseroent,  ni  sur  le  remède 
à  apporter  au  mri  qui  vous  est  signalé. 

»  n  s'agit  ici ,  vous  le  sentez ,  d'une  question  capitale 
feur  nous  ;  il  y  va  de  l'honneur  de  notre  pays.  Pourquoi 
l'y  produit-il  plus  de  crimes  qu'en  aucune  autre  contrée 
de  ht  Normandie  ?  Cet  état  doit-il  durer  ,  ou  tend-il  à  dis- 
paraître ?  Quel  moyen  à  employer  pour  en  amener  un  meil- 
hnr  ?  La  solution  de  ces  doutes  est  évidemment  pour  nous 
*  do  plus  haut  intérêt. 

Et  d'abord ,  Messieurs  ,  remarquons  que,  du  moment  où 
il  esl  constant  que  l'arrondissement ,  purement  agricole  , 
di  Neufichâtd  offre  une  plus  grande  proportion  de  délits  , 
et  snrlout  de  crimes  horribles  et  de  faits  d'une  débauche 
fmêidû  à  ses  dernières  limites  ,  que  les  arrondissements 
«JHsiss ,  aotaisiment  qne  celui  de  Rouen  ,  il  faut  bien  ad- 
mettre aussi  cette  vérité  importante ,  que  Tagglomération 
de  la  population  dans  les  grandes  villes  et  la  multiplicité 
des  ailefiers  dé  fiArique  ne  sont  pas  des  circonstances 
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aussi  laclieuscs  pour  la  moralité  des  individus  ^  qu  oa  Ta 
dit  avec  irréflexion. 

»  M.  de  Loverdo  ^  pour  guérir  le  mal  qu'il  décrit  ^  1I*A- 
perçoit  qu'un  remède  ^  la  religion. 

»  Je  suis  loin  de  contester  l'heureuse  influence  des 
bons  principes  religieux;  mais  je  dis  que  si ,  de  ce  c6té^ 
était  le  remède  ,  de  ce  côlé  aussi  devrait  se  rencontrer  là 
iBourcedu  mal  ;  que  si  une  jeunesse  élevée  dans  des  sentie 
ments  plus  pieux  que  ceux  qu'elle  suce  à  présent,  devait 
nécessairement  nous  donner  de  tout  autres  résuLtats^il  fau* 
drait  en  conclure  que  la  grande  quantité  de  crimes  et 
de  délits  signalés  tient  à  ce  qu'une  éducation  sufiisam» 
ment  chrétienne  n'a  pas  été  ^  jusqu*à  ce  jour ,  distribuée 
dans  ce  pays.  Or  il  est  impossible  de  soutenir  que  la  ré^ 
ligion  ,  dans  l'arrondissement  de  Neufchàtel ,  est  profesaëe 
par  de  moins  bons  ministres ,  moins  honorée  ,  moins  pra« 
tiquée  qu*elle  ne  l'est  ailleurs  ;  dans  l'arrondissement  de 
Rouen  ,  par  exemple.  Le  remède  recommandé  ne  éê 
trouve  donc  pas  en  rapport  avec  la  cause  de  la  maladie.  • 

»  £t  en  effet ,  Messieurs  ,  M.  de  Loverdo  ne  nous  ppë* 
sente  point  l'absence  de  sentiments  religieux  comme  lé 
principe  spécial  qu'il  faille  rendre  comptable  des  criaMto 
et  des  délits  qu'il  a  constatés.  Il  trouve  une  double  patef^ 
nilé  à  cette  détestable  lignée  :  la  débauche  et  Tivrogneriei 

»  M.  de  Loverdo  n'entend  pas  assurément  que  la  àér 
bauche  et  Tivrognerie  n'existent  que  pour  l'arrondisai^ 
ment  de  Neufchàtel  ;  mais  a-t^il  au  moins  établi  qu*elkif 
y  régnaient  avec  plus  de  force  qu'ailleurs  ?  Nullement  l  II 
vous  a  bien  dit  (  et  vous  n'avez  pas  entendu  sans  surpris  ' 
et  sans  cflroi  les  nombres  qu'il  a  cités  à  cette  oceasio»)  ? 
comUen  il  existait  de  cabarets  dans  nos  144  cominuiMS-f 
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combiea  il  y  étail  bu  de  litres  d*eau-de-vie  ;  mais  il  n^a 
pas  prétendu  nous  déclarer  par  là  que  ces  funestes  étaUis- 
MflKots  fussent  moins  nombreux  et  moins  fréquenté» 
dans  les  contrées  limitrophes.  Et  ce  point  fât-il  établi  y. 
qu'il  iaiidrait  nous  expliquer  pourquoi  cette  multiplicité 
de  cabarets  et  de  buveurs  chea  nous  plutôt  qu'ailleurs; 
or ,  encore  un  coup ,  à  une  situation  exceptionnelle  il 
fut  une  cause  exceptionndie  aussi. 

»  Les  habitudes  de  débauche  ,  d*ivrognerie  ;  vdlà  , 
sdoa  H.  de  Loverdo  ^  ce  qui  pousse  nos  populations  à 
bire  le  mal.  Mais  ces  habitudes  mêmes  sont  déjà  un  mal, 
»nt  àé^  un  vice  »  sont  parfois ,  selon  les  circonstances  , 
presqu'un  crime.  Pourquoi  régnent*^ elles  ,  d'après  vous  , 
ckez  nous  plus,  que  chez  nos  voisins?  Cet  homme  ,  dites- 
Yoos ,  va  au  cabaret ,  d*où  il  sortira  pour  accomplir  quel- 
fM  mauvaise  action.  Mais  je  vous  demanderai  pourquoi 
va-t*il  au  cabaret  î  La  débauche ,  l'ivrognerie  y  ce  sont 
é^  des  conséquences ,  des  causes  secondaires  ;*  mais  la 
cuse  première,  la  cause  de  la  cause ,  où  est<elle  ? 

•  Eh  bien»  Messieurs,  nous  croyons  qu'elle  doit  être 
dierohée  dans  la  constitution  physique ,  dans  l'état  maté- 
riel du  pays* 
Procédons  ,  Messieurs ,  par  voie  de  comparaison  ;  les 

faite  ressortiront. [dus  sensibles  ,  et  notre  pensée  sera  plus 

bpîkment  saisie. 
»  Les  arrondissements  de  Rouen  et  de  Neufchàtel  se 

■ 

Ipochent  sur  une  très-grande  étendue.  Il  semblerait  donc 

illiind  de  penser  qu'une  grande  analogie  règne  entre  eux; 

nais  il  suflSt  d'un  coup-d'œil  pour  reconnaître  que  c'est 

exadeflieot  tout  le  contraire. 

»  Au  centre  du  premier ,  nous  trouvons  une  grande 
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vilte  ,  siège  d*uQ  immense  commerce  et  foyer  importaBi 
(kr  lumières  ,  el,toat  autour,  une  popiriation  trè»-preMée,. 
très^occupée ,  toujours  en  mouyement  ;  fine  circolatio». 
incessante  et  infinie  du  centre  à  la  cireonférenœ  et  de  la 
circonférence  au  centre;  une  affluence  d'étrangers  très^' 
considérable^  Et  ce  sont ,  soyez-en  bien  persuadés  ^  cei 
mourements  ,  cette  fréquentation  cootimielie  de  l'èremm» 
par  rhomme,  ces  habitudes  laborieuses ,  cette  difibsion  de^ 
lumières,  qui  civilisent^  assouplisseni,  enrichissent  »  ansé- 
liorefit  l'arrondissement  dont  je  parle  ,  et  y  rendent  enfitt- 
plus  rares  les  crimes  et  les  délits. 

»  L'aspect  de  Tarrondissemènt  de  Neufchàtel  esf  tout 
différent.  Point  dé  cité  importante  dont  Faction  se  fisisM 
sentir  au  loin.  Çà  et  là  quelques  bourgs  ,  décoi-és  du  nom 
de  yilles  ;  une  population  rare  ,  disséminée  dans  les  cani-' 
pagnes;  quelques  manufactures  médiocres  dans  les  cm* 
tons  de  Saint-Saëns  et  de  Blangy  ;  aîlleurs^,  rien.  Quant  aiT" 
degré  d'instruction  du  peuple,  M.  Hubard  vous  a  dît  hîci^,^ 
dans  son  rapport ,  combien  d'écoles  étaient  encore  à  cté^^^ 
combien  étaient  mal  tenues  ;  enfin  ,  les  agents  mêmes  le^ 
pTos  nécessaires  de  toute  civilisation  ,  les  chemins  raan^* 
quent  ou  manquaient  du  moins  il  y  a  quelques  années. 

'  »  Ce  sont  là,  Messieurs,  les  traits  généraux  du  tabléafu^ 
mais ,  vous  le  savez  ,  et  M.  de  Loverdo  a  pris  soin  de  ibrt^ 
le  rappeler ,  les  crimes  et  les  délits  sont  loin  d'être  repoftéÉP 
également  entre  toutes  les  parties  de  notre  arrondissendeiit*' 
Neufchàtel ,  Blangy  ,  Gournay ,  Saint>Saêns ,  Aumsife,  ét^ 
la  petite  ville  même  de  Forges  ,  appellent  très-rafenMMitf 
les  investigations  de  la  justice.  Tout  se  passe  là  comnié' 

dans  les  pays  les  plus  tranquilles  ;  et  c'est  à  deux  thttUnH^ 
seulement,  celui  de  Forges  et  celui  d'Argueil,|iqtie  nous  de- 
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«WB  b  Inste  câébrilé  qui  bous  est  acquise.  Ce  soni  là 
comme  les  foyers  d'une  infeclioQ  que  ni  l'action  vigilante 
des  BiagistMita  v  ni  les  rigueurs  de  la  loi  n'ont  pu  ^  jusqu'à 
ce  joor,  faire  disparaître.  Qr ,  la  configuration  de  ces  can- 
tons, Messienis,  là  voici  i^  la  >sol  y  est  couvert  presque 
eatièreBent  d'herbages 9.  de  prairies;  les  exploitations, 
kl  fermes^  si  l'on  veut  y  sont  petites  ;  chacune  d'elles 
est  séparée  de  ses  voisines  par  un  ruisseau ,  par  ua  bras 
de  rivière ,  le  plus  souvent  par  des  haies  hautes  et  impé- 
nétrables même  à  là  vue  ;  les  chemins  sont  rares  et  en 
tout  temps  â  peu  près  impraticables.  Chaque  iamille  vit 
sur  la  ferme  qu'elle  occupe ,  n'ayant  que  peu  de  relations 
a?ec  ses  voisins  ,  point  du  tout  avec  d'autres  popula- 
tions. La  pauvreté  des  communes  ,  Textréme  difficulté 
des  communications  ,  font  que  les  écoles  sont  plus  rares 
et  moins  fréquentées  qu'ailleurs  :  si  l'instruction  première 
est  négligée ,  cette  éducation  ,  tout  autrement  importante, 
lui  vient  à  l'homine  adulte  par  la  fréquence  de  ses  rap- 
ports avec  ses  semblables ,  par  l'expérience  ,  le  frottement 
du  monde,  inanque  tout-à-fait.  Enfin,  Tunique  industrie 
de  ces  cantons  est  la  production  du  beurre  et  du  fromage  ; 
les  vaches  sont  les  seuls  bestiaux  :  or,  les  femmes  prennent 
soin  des  vaches ,  travaillent  à  la  récolte  des  foins  ,  font  le 
bem-re  et  le  fromage  ,  le  transportent ,  le  vendent  au 
marché  ;  totft  se  fait  par  elles ,  et  l'homme  ,  à  défaut 
ifoccupations  spéciales ,  s'abandonne  à  l'oisiveté. 

»  Nous  n'hésitons  pas  à  avancer  ,  Messieurs  ,  qu'il  y  a 

dans  la  rituation  matérielle  que  nous  venons  de  vous  es* 

quisser  de  ces  deux  noirs  cantons  ,  l'explication  du  mal 

qsi  les  toumienle  et  qui  se  manifeste  au  dehors  ,  comme 

nous  l'a  montré  M.  de  Loverdo  >  par  des  actes  que  non- 
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seulement  la  morale  réprouve,  mais  iljpib  la  loi  est  cini* 
trainte  de  piiinir.  . 

».  Mi  dfe  Ix>verdo  vous  a  dit  :  Tivrogiierieet  la  déballa 
ehe  ;  et  nous  vous  disons ,  nous  :  TisolenfMnt  et  FoisÎTété^ 
L'iiNiiement ,  qui  rend  Thomme  grossier ,  bmtal ,  égoistei 
Teisivetë  ,  c^ui  le  conduit  au  cabaret ,  av  jeu  ,jà  ktdébas* 
ehe;  l'isolement  et  Toisifeté  ,  qui  font  fermenter  en  lui 
les  plus  ma«ivaîses  passions^ 

i' Les  causes  du  mal  connues ,  les  mesures  à  emplojrer 
pour  le  guérir  en  découlent  naturellement, 

»  Ce  sont^  suivant  nous  : 

»  En  premier  Heu  :  —  le  percement  de  routes  noâ- 
velles ,  raeh6vement  prompt  de  celles  qui  sont  commen- 
cées. A  ce  moyen  ,  de  nouvelles  populations  visiteront  des 
contrées  encore  aujourd'hui  inabordabIes,et  y  apporteront 
des  germes  féconds  ;  le  contact  et  le  mélange  des  hommes 
sont  de  la. plus  haute  importance  :  à  ce  moyen  encore,  les 
capitaux  qui  manquent  se  rapprocheront ,  et  la  lèpre  dé 
Tusure ,  sévèrement  stigmatisée  par  M.  de  Loverdo ,  ces* 
sera  plus  sûrement  que  de  toute  autre  façon. 

»  En  deuxième  lieu:  •-*  Tintroduction ,  s'il  est  possir 
ble  ,  de  travaux  auxquels  les  hommes  puissent  se  consa* 
crer  durant  les  saisons  où  ils  ne  sont  pas  occupés  aun 
herbages  ;  le  tissage  ,  par  exemple,  ie  m^e  but  serai^ 
atteint  par  l'émigration  des  hommes  aux  époques  aux«v 
quelles  leur  présence  n'est  pas  utile  chez  eux ,  on  encore 
par  le  développement  de  cultures  plus  v^iées  , ,  ou  il^ 
trouveraient  à  s'employer, 

»  En  troisième  lieu  :  -^  une  instruction  primaire  doih 
née  par  de  bons  maîtres,  et  plus  répandue. 
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.  Ea  quatrième  liea  ,  et  pour  couronner  Tcravre  :  — 
VacUon  moEâluante  Âb  la  religion  chrétienne. 

•  Ces  sMtièraa  prêteraient  i  MeMieun ,  à  de  vastes 
dévelof^ements. 

•  Nous  pensons  que  ce  que  nous  venons  d'exprimer  a 
suffi  pour  que  notre  pensée  ait  été  comprise  ,  et  nous  n'a- 
jouterons qu'un  mot  : 

»  M.  de  Loverdo  ,  dans  son  Mémoire,  nous  a  dit  que 
tautes  les  communes  du  canton  d'Argueil  ne  méritaient 
pas  également  d'être  mises  à  l'index  ;  que  l'une  d'elles ,  la 
Feuillie ,  réputée ,  il  y  a  une  quinzaine  d'années ,  comme 
une  des  plus  mauvaises ,  des  plus  dangereuses  ,  était  par- 
fûtement  tranquille  à*  présent;  que  les  tribunaux  n'avaient 
plus  â  s'occuper  d'elle. 

>  £h  bien  ,  Messieurs ,  si  vous  prenez  la  Feuillie  telle 
qu'elle  était  il  y  a  quinze  ans ,  vous  trouvez,  sur  un  ter- 
ritoire qui  n'a  pas  moins  de  sept  lieues  de  tour  ;  une  popu* 
lation  misérable ,  dispersée  dans  sept  ou  huit  hameaux , 
sans  rapport  les  uns  avec  les  autres ,  ni  avec  les  pays  vol- 
ons ;  une  agriculture  extrêmement  arriérée  ;  une  popu» 
lation  fainéante ,  accoutumée  à  vivre  du  produit  de  ses 
vols  dans  les  bois  de  l'Ëlat  ;  tout  à  l'extrémité  de  ce  vaste 
territoire  ,  une  très-mauvaise  route  et  comme  imprati- 
cable  j  tracée  entre  Rouen  et  Gournay.  A  cette  époque,  la 
Feuillie  acquiert  la  plus  triste  célébrité, 

9  Mais  les  choses  changent  :  cette  route  détestable  est 
réparée  ,  entretenue  ,  et  devient  excellente  ;  les  denrées 
trouvent  un  débouché  facile  ;  de  nombreuses  voitures 
publiques  s'établissent  ;  une  gondole  apporte  chaque  jour, 
au  centre  même  de  la  Feuillie,  une  population  nouvelle  ; 
des  étrangers  s'y  établissent ,  s'y  font  construire  des  mai> 
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sons  ;  Fa^iculhire  fait  des  progrès  ;  les  terM»>g 
un  tiers  de  \aleur  dans  ces  six  dernières  amiéés  *^  V 
devient  plus  abondant  ;  la  population  abaadMUMI  kr 
pour  un  travail  mieux  rétribué  ;  elle  façonne  to^l 
boift  €^. mille  iasUrumontsde  ménage  ,  mais  le  Ma 
a  acbeté  et  payé  ;  et  cette  industrie  plus  locale  M' 
être  aussi  plus  lucrative;  Bref ,  celte  commune  se  t 
travaille  ,  s'enrichit ,  est  heurense ,  et  le»  délits 
crimes  tout  naturdlemeat  deviennent  anssi  rares 
étaient  fréquents  précédemment. 

»  C'est  rhistoire  d'autres  commqâiies  qve  je  p 
cit^^  et  elle  a  cela  de  consolant ,  qu'elle  nous  pré 
que  deviendront  rapidement  les  villages  aujounF 
plus  mal  notés  ,  dès  que  les  conditions  de  Jeur  es 
auront  été  améliorées. 

»  Les  observations  de  M.  de  Boutteville  sur  le  M 
de  M.  de  Loverdo    entendues  ,  M.  de  BeauKea 
que  si  l'arrondissement  se  distingue  par  le  grand  i 
de  criminels  qu'il  livre  aux  tribunaux  ,  il  se  sigvia 
par  la  grande  proportion  j  et  toujours  croissante  y 
paralions  de  biens  prononcées  ;  que  ces  séparations  i 
«n  1842,  de  21  ;  en  1843  ,  de  Si  ;  en  184i  ,  de 
1845,  pour  le  premier  semestre  seulement,  de  26  ; 
concernent  aussi ,  pour  la  plus  grande  partie,  les  ht 
des  cantons  d'Argneil  et  de  Forges  ,  et  qu'elles 
être  attribuées  ii  l^ction  d'nne  des  causes  indiqe 
le  secrétaire,  la  fainéantise  ,  qui  amène  à  sa  suite 
vpation  ,  le  désordre  des  adiDiires. 

»  M.  Hubard  dit  aussi  qu'un  plus  grand  nombre 
mandes  en  aotorisatioade  toucher  sans  remploi  4es 
dotalesyvient  atinueltemeot  de  ces  eafttens  ;  cèqui 
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ue  géiiéndîsalioQ  d'habitudes  ,  d*ihiprëvojaiice  et  de 
vm\im  adroinistnitioo.. 

»  Ml  Semichon  Ciit  observer  que  les  entraves  géoantes 
à  régime  dotal ,  «enl  en  usage  dans  ces  contrées  ,  peut 
VLf&petle  fait  aJlégué  par  M.  Uubard. 

>  La  section  constate  que  les  salaires  sont  à- un  haut 
frix  dans  rarrondissement ,  et  aussi  que  la  population  y 
i^oum  et  n'émigre  pas ,  sauf  les  maçons  de  la  commune 
k  ftichemont. 

•  H.  Bréchet  ttpiique  que  ,  dans  le  canton  de  Londi- 
Hères,  la  plupart  des  ouvriers ,  faisant  le  mois  d'août , 
travaillent  à  la  gerbe  et  non  à  l'entreprise  ,  ou  moyennant 
m  aalaire  quotidien  ;  qu'il  y  a  avantage  pour  eux  ,  et  que 
tt  mode  d'exploitation  ,  qui  associe  le  journalier  au  cul- 
ïvatear ,  mérite  d'être  encouragé. 

9  Plusieurs  membres  affirment  ,  au  contraire  ,  que 
celte  méthode  est  mauvaise  et  de  plus  en  plus  abandonnée. 

•  Le  secrétaire  demande  que  l'attention  de  Tautorilé 
nt  appelée  sur  l'accroissement  du  nombre  des  cabarets 
ittles  campagnes  ,  et  la  nécessité  de  les  soumettre  à  une 
fiBee  sévère* 

i  H..  Quenouille  désirerait  que  les  domestiques  fussent 
astreints  à  se  munir  de  livrets  comme  les  ouvriers. 

•  Les  médecins ,  appelés  dans  le  sein  de  la  section ,  dé- 
dirent unanimement  que  l'état  sanitaire  de  la  contrée  est 
k»y  que  les  habitations  sont  généralement  saines ,  et  que 
Il  population  n'y  est  point  livrée  à  des  travaux  énervants. 

»  Les  maladies  les  plus  ordinaires  sont  les  fièvres  ca- 
tairiialea  ,  résoltairt  dé  la  variation  rapide  de  la  tempéra- 
tore.  Les  fièvres  intermittentes  ,  qui  ont  régné  Jadis  ,  ont 
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»  La  vaccine  est  mëdiocit^meiit  répandue  ;  des  pr^ngAi 
populaires,  qui  heureusement  perdent  crédit,  s*y  opposent^. 

»  MM.  les  docteurs  Viornay  et  Corréa  signalent  ooaine 
un  véritable  fléau  pour  les  campagnes ,  rextensioB  dm 
charlatanisme  ,  la  vente  des  remèdes  secrets  ,  et  toute  la 
médecine  ambulante. 

»  M.  de  Loverda  appelle  l'attention  de  la  section  sur  ca 
fait,  qu'à  Tépoque  des  semailles  ^  et  dans  le  seul  canton  de 
Neufchàtel ,  Ténorme  quantité  de  150  kilog.  d'arsenic  est 
livrée  ,  chaque  année  ^  pour  être  employée  au  cbaulage 
des  blés.  Il  voudrait  qu'une  autre  matière  moins  daofe? 
reuse  fût  substituée  à  l'arsenic. 

»  U  donoe  lecture  d'une  Note  fort  intéressante  sur  le 
législation  de  la  pèche  ,  comparée  à  la  législation  de  le 
chasse  ,  telle  que  l'a  établie  la  dernière  loi.  U  souhaiterait 
que  les  mesures  rigoureuses  de  l'une  passassent  dansl'aatre. 

»  Voici  la  Note  de  M.  de  Loverdo»  t 

Note  sur  cette  question  :  La  Im  du  3  «t«t  ISiimr  le 
poUee  de  la  chasse ,  ne  rend»dle  pas  indispemabU  de  rémam^ 
dans  ses  dispositions  pénales,  la  loi  duio  avril  1829  fiir  kf^ 
féche  fluviale  »  afin  de  metire  «n  harmonie  les  deuOr  le§i$^ 
lalions  ? 

Trois  motifs  principaux  ont  dicté  les  dispositions  de  In 
loi  du  3  mai  1844.  On  a  voulu  assurer  la  conservatkel 
des  biens  de  la  terre,préveoir  la  destruction  imminentedia 
gibier ,  empêcher  une  classe  nombreuse  et  interessante.de 
la  société  de  se  livrer  à  des  habitudes  de  désordre  eid'oM 
siveté  qui  pouvaient  la  conduire  au  crime. 

Le  premier  de  ces  moti&  ,  inapplicable  à  la  pèche  y  a 
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me  importance  înoontestaUe  ;  mats  la  preuve  qa*il  n'a 
pas  leal  déterminé  les  autears  de  la  loi,c'est  que  la  chasse, 
dus  certaines  conditions  préraes  et  prohibées,  continue 
d*étre  on  délit^mème  à  uiie  époque  où  les  fruits.de  la  terre 
sont  eofrangés  et  à  Tabri  de  toute  entreprise  de  la  part 
Al  chasseur;  c'est  que  certains  procédés  ,  fort  indiffé* 
nats,  fort  inoffensifS)  même  quant  au  tort  que  les  récoltes 
m  penvent  éprmiTer,  deviennent  coupables  lorsqu'on  les 
i|»plique  à  la  poursuite  du  ^bier.  La  conservation  du  gi- 
Her  a  donc  été  aussi  un  des  buts  qu'on  s'est  proposé 
'atteindre  ;  le  motif  de  l'intérêt  porté  à  cette  conserva* 
Ina  est  que  le  gibier  constitue  un  élément  important 
^alimentation  ,  que  le  braconnage  était  au  moment  de 
fnre  disparaître.  Mais  le  poisson  n'entre-t-il  pas  aussi  dans 
h  moyens  d'alimentation  d'une  partie  de  la  population  ? 
N*ttt-fl  pas  d'nn  usage  plus  général ,  plus  indispensable? 
Heconstitne-t-il  pas,dès-lors,une  ressource  plus  précieuse, 
fs'il  est  important  de  sauver  d'une  destruction  complète 
6t  prochaine;  car  le  nombre  des  pécheurs,  et  des  pécheurs 
tneomriers ,  est  plus  grand  que  jamais  ;  il  s'est  augmenté 
fc  tons  ceux  que  la  crainte  des  rigueurs  de  la  loi  nouvelle 
I  ééterminés  à  renoncer  aux  délits  de  chasse  ? 
La  loi  du  3  mai  18i4>  a  en  pour  but ,  et ,  hâtons-nous 
le  le  dire,  promet  d'avoir  pour  effet  de  déraciner  des 
Uitudes  d'oisiveté  qui  peuvent  devenir  une  occasion  de 
ines.  Le  même  danger  existe,  et  pour  la  chasse,  et  pour 
Il  pédie.  Il  est  sans  doute  un  point  sur  lequd  une  con* 
emkm  doit  être  fiaite.  L'individu  qui  se  livre  clandestine- 
ment à  la  pêche  est  moins  dangereux  que  le  braconnier, 
qm  a  entre  les  mains  une  arme  qui  peut  devenir  un  ins- 
tnuneat  de  mort,  qu'il  dirigera  contre  le  garde  qui  le 
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surprend.  Mais  il  est  vrai  aussi  de  dire  que  cerlaias  modes 
probibds  de  chasse ,  nolam ment  le  collet  y  n'offrent  {m^ 
plus  de  danger,  sous  ce  rapport,  que  les  engins  de  pèdbéç 
et  que  cependant  la  nouvelle  loi  applique  à  ceux  qui  Ms 
emploient  une  pénalité  qui  peut  être  très-^évére.  Il  eil 
donc  vrai  de  dire  que  le  danger  que  le  braconnier  fait  €(«- 
rir  au  garde  n*est  pas  le  seul  motif  qiri  ait  dirigé  le  légisr- 
lateur  ;  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  que  les  motifs  qm 
ont  fait  proscrire  le  braconnage  s'appliquent  aux  déliai  de 
pèche.  Il  j  a  là  aussi ,  comme  on  l'a  dit  avec  raison ,  im 
délit  moins  grave  encore  comme  attentat  à  la  propriél^ 
que  par  la  démoralisation  qu*il  peut  amener  chez  les  imiif 
vid us  qui  s'y  livrent.  :-^ 

L'homme  qui  s'adonne  à  ce  métier  ingrat^  abandonna 
sa  famille  pour  poursuivre  une  proie  qui  peut  lui  échappée* 
Réussit-il  à  s'en  emparer ,  la  vente  qu'il  en  fera  lui  dom 
nera  à  peine  de  quoi  subvenir  à  ses  premiers  besoins,  ai^;: 
premiers  besoins  de  sa  famille.  La  misère  ,  que  le  irava'^i 
aurait  chassée ,  s'asseoit  au  foyer  domestique,  et  les  mai^ 
Taises  et  funestes  inspirations  de  la  bim  conduisent  m§ 
mal  un  homme  peut-être  jusque-là  honnête    II  y  a  làtévir 
demment  un  intérêt  social  assez  puissant  pour  éveilla  Jp 
sollicitude  du  législateur ,  comme  cette  sollicitude  a  éfé 
éveillée  par  lés  abus  qui  naissaient  du  braconnage.  X# 
lois  sur  la  pêche  sont-elles  en  harmonie  avec  les  nouv«i|j9p' 
lois  sur  la  chasse  ?  Cette  question  se  résout ,  ce  nous  iiffi^ 
ble  ,  d'elle-même,  par  un  examen  sommaire  et  rapide  i0  - 
unes  et  des  autres,  quant  à  quelques-unes  de  le«ir$  dispwr 
tiens  pénales.  r 

L'exercice  du  droit  de  chasse  est  subordonné  à  la  délie 
vrance  d'un  permis  par  l'autorité  compétente;  le  pAMBinfflt 
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d*iui  droit  afisez  élevé  est  la  coodilion  de  cette  dëlivrânce. 
Bien  de  saviblable  n*a  lien  pour  l'exercice  du  droit  de 
pèche f  qui  appartieat  librement  au  premier  Tenu.  Cette 
diflérenoeesireUe  équitable?  L'intérêt  même  du  fisc  n'exi- 
gerait^il  pas  qu'il  ea  SùA  autrement?  Car ,  après  tout ,  est- 
il  an  impùt  plus  logique,  plus  moral,  que  celui  qui  frappe 
Mff  le  superflu,  et  qui  est  la  condition  d'an  plaisir  dont  on 
peut  se  passer  saBs  le  moindre  inconvénient  ? 

L'art  11  de  la  loi  du  3  mai  ISil»  prononce  une  amende 
de  16 à  100 Dr.. contre  celui  qui  chasse  sur  le  terrain  d'au- 
tnii,  sansla  permission  du  propriétaire.  La  pêche  dans  un 
cours  d*eau,  jan^ia  permission  du  propriétaire  de  ce  cours 
d'eau  ou  de  celui  auquel  appartient  le  droit  de  pêche  ,  est 
Ne  d'une  amende  de  20  à  100  fr.  par  l'art.  5  de  la  loi 
'i  m  avril  1829. 

Goe  amende  de  16  à  100  fr.  (1)  est  prononcée  contre 
vhnqai  prraid  on  détruit,  sur  le  terrain  d'autruî,  des  œufs 
^couvées  de  faisans,  perdrix  ou  cailles,  La  pêche  de 
fanons  ,  n'ayant  pas  une  certaine  dimension,  est  punie 
(me  amende  de  20  à  50  fr.  (2) ,  et  de  la  confiscation  des 
fasons. 

Une  amende  de  50  à  200  fr.  (3)  et  un  emprisonnement 

iiCQltatîf  de  six  jours  à  deux  mois  sont  prononcés  contre 

OQK  qui  diassent  en  temps  prohibé ,  ceux  qui  chassent 

llmit  ou  à  Taide  d*eng^ns  et  d'instruments  prohibés , 

flMK  qni  sont  délenteurs  ou  sont  trouvés  porteurs  d^en^* 

gins  pndnbés  ,  ceux  qui ,  en  temps  où  la  chasse  est  pro- 

^  mettent  en  Tente,  vendent ,  achètent ,  transportent 


(1)L.  de  1844,  art.  H.— (2)  L.  de  1829,  art.  30. 
(3)  L.  de  i844 ,  art  12. 
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OU  ccdportent  ûu  gibier  ,  ceux  qui  emploieilt  des  drogUet 
ou  appâts  qui  sont  de  nature  à  enivrer  le  gibier  oa  Aie 
détruire.  Ces  peines  peuvent  être  portées  au  double  tsootre 
ceux  qui  jchassent,  pendant  la  nuit,  sur  le  tentiin  d'atftt*in^ 
avec  engins  prohibés  ,  si  le  cbassenr  est  muni  d*une  arme 
apparente  ou  cachée.  Enfin,  le  maximum  est  toujours  pro» 
nonce  contre  les  gârdes*champétres  ou  forestiers,  jtjconaun 
coupables  de  ces  délits  (!)•  L'art.  13  prononce  dêispeiiieë 
plus  rigoureuses  encore  contre  certains  délits  nen  jMrévns 
en  matière  de  pécbe  «  et  qui  supposent  «ne  audace  et  une 
perversité  plus  grandes. 

En  matière  de  pèche ,  les  délits  analogues  dont  ptinis  ^ 
savoir:  la  pèche  ,  dans  un  temps  ou  à  une  heure  prohi^ 
bés  y  d'une  amende  de  30  &  200  francs^^;  la  pèche ,  avec 
des  engins  prohibés,  d*une  amende  de  .30  à  100  francs  « 
qui  est  portée  au  double,  si  le  délit  a  eu  lieu  dans  le  temps 
du  frai  ;  la  pèche  de  nuit  est  punie  d'une  peine  double  (2)i 
Aucune  peine  n*e$C  prononcée,  contre  les  ^détenleors  d*ea« 
gins  de  pèche  prohibés  ;  seulement  «  ceux  qui  en  ttOÊ^ 
trouvés  porteurs  ,  hors  de  leur  domicile ,  sont  punis  d'une 
amende  dont  le  minimum  n'est  pas  fixé  «  et  qui  ne  penl 
excéder  20  francs  (3).  Le  colportage  du  poisson  est  permis 
en  temps  prohibé  ;  il  en  est  de  même  de  la  vente  ,  di 
l'achat ,  du  transport  du  poisson  ;  seulement  il  est  défendu, 
sous  peine  d'une  amende  de  20  à  50  francs  ,  de  colpocMt  ' 
et  débiter  des  poissons  qui  n'ont  p9s  les  dimensioAis  vov? 
lues  (4).  Ceux  qui  jettent  dans  les  eaux  des  drogues.de  . 
natiu*e  à  enivrer  et  détruire  le  poisson  ,  sont  punis  d'uM 

(1)  L.  de  1829,  art.  27.— (S)  L.  de  1829 ,  art.  28  et  70. 
(3j       Id.  art.  29.— (4)       Id.         art.  30. 


Amendé  de  dO  fir.  à  300  Tr.  et  d'un  emprisonnemeiit ,  non 
fiiettttaNf\éé  ttù  à  trois  mois  (1). 

Evidemment ,  au  mdîné  âelon  noUs  ,il  y  a  défedt  d^bar*- 
monie  entre  les  deux  lois  :  l*emprisonâenlént  flicultatif 
devrait  élre  prononcé  contre  celui  qui  pèche  en  temps 
et  à  heure  pndiibés  ^  avec  des  engins  prohibés  ;  contre 
eriui  qui  eit  trouvé  porteur  d'engins  de  pèche  prohibés  , 
et  la  peine  devrait  être  la  même  que  pour  les  délits  de 
diasse.  Pourquoi  punir  celui  qui  délient  des  en^ns  de 
diasse  prohibés  ,  et  ne  pas  punir  celui  qui  détient  des  en- 
gins de  pêche  du  même  genre  7  Les  motifs  sont  les  mêmes 
dans  les  deux  eas.  Pourquoi  ne  pas  défendre  le  colportage 
et  la  vente  du  poisson  en  temps  prohibé  ,  comme  on  Ta 
fait  pour  le  gibier  T  C'est  le  seul  moyen  efficace  de  faire 
respecter  la  prohibition.  Il  serait  utile  aussi  de  porter  une 
aggravation  de  peine  contre  celui  qui  ,  péchant  de  nuit  , 
eheat  autrui ,  avec  un  engin  prohibé ,  sera  porteur  d'une 
arme.  Il  y  a  là  un  fait  menaçant  pour  les  personnes,  et 
indigne  de  toute  indulgence.  Enfin  ,  Taggravatiôn  de  peine 
prononcée  contre  les  gardes  par  la  loi  sur  la  chasse  , 
pourrait  être  prononcée  en  matière  de  pêche. 

L'emprisonnement  seul  pourra  empêcher  définitivement 
les  abus  ;  seul ,  il  peut  arrêter  ou  punir  le  braconnier , 
homme  d'ordinaire  sans  aveu  et  surtout  sans  ressources. 
Dirait-on  qu'on  a  un  moyen  de  répression  dans  l'art.  79 
de  la  loi  du  15  avril  1829  ,  qui  dispose  qu'en  cas  d'insol- 
vabilité constatée  «  la  détention  par  voie  de  contrainte  par 
corps  9  pour  les  frais  ,  amendes  et  autres  condamnations 
pécuniaires  ,  cessera  au  bout  de  quinze  jours  ,  un  mois  ou 

(1)  Loi  de  )8â9  ,  art.  2S. 

24 
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deux  mois  ,  suivant  rimportance  des  8onioies.diies  ?  Nous 
répondrions  qu'en  bonne  législalioA  ,  il  faut  aller  demi 
à  son  but ,  surtout  quand  on  édicté  une  peine  ;  que  l'ait* 
79  n'établit  autre  cbose  qu'une  peine  par  une  voie  détour^ 
née  ;  que  cette  pénalité  est  mal  assise ,  en  ee  qu'elle  est 
plus  ou  moins  forte  ,  suivant  que  les  frais  de  Taction  aiH 
ront  été  plus  élevés  ,  et  non  suivant  que  le  délit  aura  été 
plus  ou  moins  grave  ;  et  qu'il  peut  arriver  que  »  pour 
constater  un  délit  d'une  importance  médiocre  ,  on  ait  été 
obligé  de  faire  des  frais  plus  considérables  que  pour  cens* 
tater  un  délit  très-grave  ,  qui  se  trouvera  ainsi  plus  légè* 
rement  puni  que  le  premier.  D'ailleurs ,  il  n'y  a  aucune 
gradation  dans  la  peine  ,  et  le  minimum  de  quinze  jours 
peut  se  trouver  beaucoup  trop  fort  pour  certains  délits. 

Les  dispositions  relatives  à  la  répression  des  délits  corn* 
mis  par  récidive  méritent  aussi  d'être  signalées.  D'après 
la  loi  sur  la  chasse  ,  l'emprisonnement  de  six  jours  à  trois 
mois  peut  être  prononcé  en  cas  de  récidive ,  même  contre 
rindividu  convaincu  de  délits  de  chasse  n'entraînant  d'or^ 
dinaire  qu'une  simple  amende  ,  si  le  délinquant  n'a  pas 
satisfait  aux  condamnations  précédeutes  (i).  Dans  tous  les 
cas  de  récidive  ,  les  peines  ,  y  compris  l'emprisonnement , 
peuvent  être  doublées.  P<|ut-être  eùt-il  été  à  désirer  qu'eu 
cas  de  récidive,  l'cmpriscinnement  fût  obligé  au  lieu  d'être 
fecultatif.  Dans  tous  les  cas ,  ces  dispositions  nous  paraissent 
préférables  à  celles  de  la  loi  de  1829  ,  puisque ,  même  eu 
cas  de  récidive  ,  cette  loi  ne  prononce  ,  en  général  »  qùt 
des  amendes  (2). 

L'art.  18  de  la  loi  sur  la  chasse  permet  aux  tribunaux 

(I)  Loi  de  1844,  art.  14.^(2)  Loi  de  18S9  j  art.  69. 
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de  prirer  ,  pendant  un  certain  temps  ,  le  délinquant  du 
droit  d'obtenir  le  perdik  àé  chasse.  La  toAme  disprsiiion 
pourrait  être  introduite  dans  la  loi  sur  la  police  de  la  pécha 
fluviale. 

Les  dernières  dispositions»  dont  nous  nous  occuperons  , 
sont  les  art;  ^0  de  la  loi  do  S  mai  I84i  et  7â  de  la  loi  du 
U  avril  i8âi9.  Le  premier  de  ces  articles  défend  de  mode* 
rer  les  peines  par  une  déclaration  de  circonstances  atté* 
boanles;  te  second  »  au  contraire  ,  autorise  cette  modéra- 
tion. Lès  aolifa  qui  ont  &tt  défendre  ^  en  matière  decbasse, 
rapplieatkm  de  Tarticle  463  du  Code  pénal ,  s'appliquent 
toot*à-fait  en  matière  de  pèche  ;  et  nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  qui  a  été  dit  lors  de  la  discussion  de  la  loi  en 
IS44. 

•  Pour  ne  pas  excéder  les  limites  d'une  simple  Note,  noua 
bornons  icÎQPS  observations  ,  que  nous  résumons  en  deax 
mots  :  La  loi  du  1 5  avril  1 829  est  bonne  ;  mais  ses  dis- 
positions pénales  sont  incomplètes  ,  inefficaces ,  et  ont 
besoin  d'être  mises  en  harmonie  avec  la  loi  du  3  mai  1844» 

•  c  11.  Ricquier  feît  observer  que  les  braconniers  de  la 
flèche  smt  d'mie  espèce  plus  dangereuse  que  cenx  de  la 


:  »  Mi.  Senkbon  expose  que  la  dernière  loi  sur  la  chasse 
lui  parait  en  opposition  avec  les  mœurs  de  l'époque ,  en* 
tâciée'de  iGèodalité  ;  que  ,  attaquée  de  toutes  parts  ,  elle 
ne  peut  tarder  de  succomber  ,  et  qu'il  ne  faut  passe  hâte^ 
de  la  prendre  pour  modèle.  ■ 


-. .  .  j.  . 
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SÉANCE  DU  37  JUILLET. 


«  La  séance  ouverte)  le  secrétaire  a  donné  lectnre  dV 
Note  d'observations  sur  le  Mémoire  sur  Tinstniction  pri* 
maire  de  M.  Hubard  ,  in  à  votre  dernière  assemblée. 

»  L*autenr  anonyme  decette  Note  expose  que  le  principal 
obstacle  que  rencontre  Tinstruction  primaire  «  est  la  max^ 
vaise  habitude  qu'ont  les  parents  de  retirer  lears  en&nts 
des  écoles  à  de  certaines  saisons ,  pour  les  employer  à  des 
travaux  agricoles  ,  travaux  que  Tanteur  voudrait  voir 
exécuter  par  les  ouvriers  âgés  ou  les  indigents ,  tandis 
que  les  che6  de  famille  seraient  astreints  à  envoyer  régu- 
.lièrement ,  et  sans  interruption  ,  les  élèves  aux  leçons  dd 
l'instituteur. 

»  La  discussion  ouverte  sur  cette  Note,il  est  fait  observer 
par  M.  Semichon  ,  qu'avant  de  contraindre  les  parents  à 
envoyer  leurs  enfants  aux  écoles ,  il  faudrait  être  en  me- 
sure d'y  recevoir  tous  ceux  qui  s'y  présentent  volontaire* 
ment  »  et  qu'actuellement  à  Neufchâtel ,  par  exemple  ,  et 
dans  beaucoup  d'autres  communes  ,  les  Conseils  munici* 
paux  sont  obligés  de  rejeter  les  demandes  d'admission  qui 
leur  sont  adressées. 

*  M.  Dujardin  explique  que  les  enfants  pour  leaqoeb  la 
rétribution  est  payée  trouvent  toujours  accès  ;  qu'il  en 
devrait  être  de  même  pour  les  indigents. 

»M.  Semichon  répond  que  la  mesure  dont  on  se  plaint  est 
la  conséquence  de  cette  disposition  de  la  loi ,  qui  veut  que 
l'instituteur  tire  une  partie  de  i^n  alaire  de  la  rétributioa 
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que  loi  paimt  les  en&nto  riches  ;  que  contraindre  Finsli* 
tuteur  à  receTwr  une  plus  forte  proportion  d'en&nts 
pauvres ,  quand  Tëcole  est  trop  petite  pour  admettre  tous 
ks  eniants  de  la  commune  ,  serait  souvent  diminuer  son 
modique  émolument  au*delà  de  la  limite  à  laquelle  il 
dut  s'arrêter  ;  car ,  avant  tout ,  il  faut  que  l'instituteur 
vive  ;  car ,  sans  lui ,  pas  d'école. 

»  M.  de  Beaurepaire  lit  le  Rapport  suivant  sur  un  ou- 
vrage récent  de  H.  Lucien  de  Boutteville ,  de  Rouen. 

Bafpmi  de  M.b  amiiê  ds  Beàvmbpaikb  sur  U  Uémoire  dt 
M.  le  doci€ur  Lndendê  BoutlmsiUêy  intitulé:  Dbs  Socié- 
tés m  FKÉVOYAlfCB  oc  DB  SECOURS  MUTUELS;  RE- 
CHOCBEftien  l'organisation  de  ces  INSTITUTIOIIS,  SUIVIES 
D*ini   PROJET  DE  RÈGLEMENT   ET  DE  TABLES. 

Parmi  les  compagnies  qui  se  sont  formées  sur  le  sol 
norniand  par  amour  et' pour  le  bien  du  pays ,  et  qui  ont 
exploité  fructueusement  une  voie  conforme  à  cette  noble 
origine  ,  une  place  honorable  et  distinguée  appartient  à 
la  Société  d'émulation  de  Rouen.  Embrassant  dans  toute 
mm  étendue  la  vaste  et  productive  sphère  d'encouragement 
que  lui  ouvrait  son  titre  ,  elle  cherche  à  développer  dans 
88  source ,  à  augmenter  dans  ses  résultats  et  ses  effets  tout 
ce  qui  constitue  là  gloire  ,  l'activité  industrielle  et  le 
bien-être  de  notre  belle  capitale  normande  ,  et ,  par  une 
beareuae  conséquence ,  de  la  Normandie  entière. 

Elle  a  pris  l'initiative  et  le  soin  de  l'érection  d'une  sta* 
tue  au  grand  Corneille  ;  elle  éclaire  de  ses  conseils ,  en- 
couragé dé  ses  distinctions  et  de  ses  récompenses  les  per- 
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a  multiplie  des  recherches  exacte» ,  minulieiMe»  f  miccoft^ 
copiques ,  dont  elle  a  réuDÎ  la  masse  pour  porter  quel^pM» 
fixité  sor  un  terrain  en  quelque  sorte  mouvant ,  ne  laisser 
presque  pas  de  prise  à  Terreur,  et  forcer  Fl^ypethèie  daM 
ses  derniers  retranchements^  ' 

Dans  ce  champ  de  robservationetde  Fanaljse  des  fkilft^ 
le  savant  qui  vient  sur  le  sol  après  les  autres ,  se  présent» 
toujours  avec  un  avantage  réel  de  position  ,  et  M«  de 
Boutteville  n'a  rien  négligé  ^  à  nos  jeux ,  pour  donner  èf 
son  travailla  supériorité  et  la  garantie  relaiives  que  jper^ 
mettait  d'attendre  d'un  explorateur  tel  que  lui  ^e  privtk 
légc  de  dernier  venu. 

L'homme  de  bien  qui  se  livre  à  un  pareil  labeur  «  m^ 
l'entreprend  que  par  une  conviction  profondedesonutilitéi^ 
cette  conviction ,  M.  de  Boutteville  Ta  possède,  et  fiaûl. 
d'heur^ui;  efforta  pour  la  iortifier  chez  tous  ses  lecteurs^ 
A  ce  mérite  il  en  ajoute  un  autre  ;  c'est  une  scrupuleuse 
franchise  i  signaler  d'avance ,  sans  ménagement ,  les  noim 
l^reux  ^t  funestes  écueils  dont  est  semée  la  route  qu'il  veul 
nous  frayer  sur  une  mer  si  féconde  en  naufrages  ;  rien  n^ 
manque  à  l'énumération  des  embarras  et  des  sinistres  que 
les  Sociétés ,  comme  cdle  dont  il  nous  entretient ,  ont. 
éprouvés  des  deux  cOlés  du  détroit,  à  Paris  et  en  province^ 
à  Nantes ,  à  Rouen ,  où  il  s'en  est  éteint  dix-neuf.  Cet; 
désastres  sont  loin  de  tenir  à  l'institution  en  elle-même ,  el. 
l'auteur  le  fait  voir  en  montrant  les  biens  qu'elle  a  pn^ 
duits ,  nouoseulement  par  le  soulagement  direct  dea  indu 
vidus  qu'elle  réunit  en  service  d'assistance  mutuelle,  maia 
encore  par  son  influence  ,  t^ntsur  la  moralisation  d*iiM 
classe  nombreuse  que  sur  la  paix  publique ,  tant  sur  l'es* 
tinçtioQ  de  la  ntendicité  queaur  Yéfdxfae 
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fflilliolift  dépenses  sans  ceh  en  secours  publics;  enfin  sur 
une  beureuse  extension  du  senliment  de  la  dignité  hu« 


Ces  Sociétés  de  prévoyance  mutuelle  ont  encore  en 
Fianœ  «  comme  on  le  voit ,  une  vie  trop  précaire ,  un 
âwoir  trop  peu  assuré  ,  pour  qu'on  ne  cherche  pas  na- 
tordlemeat  jusqu'à  quel  point  il  fout  ,  purement  et  sim- 
pknent ,  se  rattacher  à  une  autre  institution  plus  ou 
kl  Boins  analogue,  solidement  établie  en  France,  sous  l'égide 
^1  de  k  loi  et  du  crédit  public  ,  celle  des  catfset  d'éparpuê^ 
»|  les  dépôts  apportés  dans  les  établissements  connus  sous 
ce  derniernom,  sont  toujours  à  la  libre  disposition  des  in- 
téressés ,  qui  peuvent ,  dans  un  moment  de  séduction  ou 
de  faux  calcul ,  retirer  ,  pour  le  compromettre  ou  le 
perdre  »  le  fruit  de  longues  et  laborieuses  économies  ; 
d'ailleurs,  les  caisses  d'épargnes  sont  privées  des  avantages 
de  la  mutualité.  M.  de  Boutteville  ,  qui  Ëiil  cette  dernière 
ofaseryation  ^  rentre  un  peu  ,  par  cela  même  ,  dans  la 
s|dière  des  réflexions  que  ces  caisses  ,  considérées  an 
point  de  vue  moral  et  dans  leurs  conséquences  sur  le  cœur 
humain  ,  ont  inspirées'  à .  l'un  de  nos  plus  respectables 
coassociés  normands  ,  M.  Eugène  Pagny  ;*réflexîons  que 
le  Goinité  de  rédaction  de  l'Annuaire  a  bien  voulu  consi- 
gner dans  l'avant-dernier  volume  ,  avec  un  juste  hom- 
mage au  vertueux  auteur  qui  n'a  pas  à  craindre  d*en  assu- 
mer la  responsabilité.  Sans  exclure  aucune  des  combinai- 
80118  prineipales  pour  le  placement  des  économies  ,  M.  de 
Boutteville  veut  les  coordonner  dans  une  gradation  mo- 
tivée par  leur  mérite  et  leur  avantage  relatife  ,  et  ainsi 
fiNrmalée  : 
•  Lea  Sodétéa  de  secours  mutuels  devraient  recevoir 
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»  les  premières  épargnes  de  tout  homme  Tivant  de 
»  laîres  ;  puis  viendraieot  ,  eo  second  lieu ,  les  caî 
»  d'épargnes  ,  el ,  en  troisième  ordre  enfin  y  les  banqi 
»  de  prévoyance.  » 

Pour  fiieiiiter  ,  dans  la  pratique  ,  la  préférence  qal 
rédame  »  au  point  de  vue  d*utiiilé  »  pour  les Sociétésd» 
prévoyance  ,  Tauteur  déploie  un  zèle  éclairé,  il  trace  les 
différentes  dispositions  à  prendre  pour  remédier  aux  TÎcea 
qui  se  sont  glissés  dans  des  statuts  connus  jusqu'ici  ,  pour 
faire  fructifier  ,  par  rinlérèt ,  les  fonds  apportés  dans  la 
caisse  de  l'œuvre  »  ou  pour  les  répartir  équitaUeraenl 
entre  les  ayant-droit ,  pour  cause  de  maladie  ou  d'inca- 
pacité de  travail. 

Le  projet  de  règlement  que  l'auteur  a  élaboré  poor  la 
constitution  et  le  service  d'une  si  bienûiisante  institution  ^ 
ne  contient  pas  moins  de  143  articles  ;  il  est  précédé  d'uD 
bref  commentaire  y  dont  la  conclusion  constate ,  avec  une 
noble  franchise  ,  toute  la  gravité  d'un  obstacle  fondâmes- 
tal  apporté  à  la  sanction  de  ce  texte  réglementaire. 

«  Pour  obtenir  y  dit-il  y  les  garanties  nécessaires  ,  la 
»  législation  française  n'offrirait  malheureusement  pas  les 
»  facilités  que  présentent  les  lois  spéciales  »  rendues  chez 
»  nos  voisins  d'outre-mer ,  en  iaveur  des  Sociétés  amii- 
»  cales.  » 

M.  de  Boutteville  signale  souvent  le  zèle  persévérant  el 
éclairé  ,  la  paternelle  soUicitude  et  la  prédilection  motivée 
du  parlement  anglais  pour  ces  Associations  de  prévoyance 
qui  ,  de  l'autre  côté  du  détroit  »  portent  le  titre  de  So- 
ciétés d'amis.  Ce  titre  n*est  pas  indifférent  à  observer  y 
quand  il  s'agit  de  faire  au  Gouvernement  pariementaire 
de  la  Grande-Bretagne  une  part  équitable  dans  le  mérite 
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qu'il  peut  «voir  ici.:  «ette  ptrt  est,  ne  dûosg  pas  dimiouéc; 
autisdleest,  A  OQÊf§  fur,  explM|iiée  eo  parlie.  Sa  lâche  a  été 
grandement  facilitée  et  adoucie  par  Tesprit  d'union  chré* 
tienne  qui  n!a  point  diminué  dans  le  pays  depuis  le  jour 
oA  fl  a  sur^  ,  par  le  mou^'oinent  d'opposition  et  {lar  la 
beioîn  de  défense  que.  fit  naître  le  système  inconséquent 
4e  domination  et  d'absolutisme  de  l'Ëglise  nationale  ,  dite 
aagUcane.  D'anciennes  et  de  nouvelles  communions  fer- 
menai  entre  elles  des  liens  que  le  temps  n'a  pas  dissous, 
hmi  ces  dernières  ,  il  en  est  une  qui  s'est  donné  précisé* 
nent  ce  titre  de  S^eiéié  d'4imi$  ^ei  elle  le  justifie  ;  car  cette 
secte  ,  paraissant  résoudre  un  grand  problème  souvent 
fosé  par  les  philosophes  et  les  moralistes  ,  a  su  fonder  et 
maintenir  la  fraternité  au  milieu  de  l'im^alilé  des  fortunes 
et  des  conditions.  La  Société  des  Quakers  n'est  pas  la  seule 
que  sa  po6itioa,vis-â-vi6der£glise  élablie^ait  mise  à  même 
de  nourrir  et  de  développer  cet  heureux  esprit  de  r.appro* 
chement  et.de  charité.  On  conçoit  que  ce  même  esprit , 
ainsi  excité  el  répandu  ^  ait  donné  un  précieux  élément 
pour  infuser,  dans  de  plus  nombreux  rameaux,  cette  sève 
de  religieuse  sympathie  qui  découle  de  la  souche-mère  du 
catholiciso^  ,  laissé  à  son  développement  naturel  ;  en  un 
mot,  pour  fonder  des  Sociétés  d'assistance  mutuelle  »  pour 
gérer  leurs  fonds  av^  loyauté»  les  distribuer  avec  justice , 
et  pour  remplir  avec  sincérité  et  amour  toutes  les  condi* 
tions  de  leur  e^iistenee. 

Si  rautenrn'a .  pas  pensé  que  ,  chet  nous  ,  les  circons* 
tances :,  différeoles  de  celles-là  ,  permissent  également  do 
faader  de  Véritables  Sociéiés  d'amii  ou  amicaU$  ;  si  c'est  là 
le  motif  iqui  Fai  empêché  d*!adopier  ce  titre  ,  il  faut ,  tout 
enrcspectobttt  sadélicatesae  »  reconnaître ,  d'un  autre  cOté, 
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lakNiable  insisUiiee  qu'il  a  mise  à  vouloir  doter  le  pi||^ 

d'ooe  ÎDstitutioB  pour  laquelle  il  y  a  tant  d'obsfadéi'i 

aplanir.  =     **'''' 

H.  de  BootteviUe ,  pàoëtrë  de  la  grandeur  et  derUn^ 

tance  du  bîeniait  qu'il  veut  procurer  à  notre  ordre  suèUf 

aborde  hardiment  toutes  les  difficultés ,  et  fiiit  de  noili 

efiforts  pour  les  écarter.  A  cet  eflfet ,  il  assuobe  sur  Imliv 

la  tâche  qu'exploite  ,  en  Angleterre  ,  le  Comité  d*enqniÉi 

du  pariement  y   avec  tous  ses  moyens   d'infimnafioâ 

de  contrôle  et  d'action.  Il  ouvre ,  lui  aussi ,  son  ênquIHi 

passe  en  revue  les  Sociétés  ,  dans  œ  qu'elles  ont  de  bMS 

prendre  ou  à  éviter  ;  il  cite  à  sa  barre  tous  les  témoigmqg 

de  leurs  fondateurs  ,  et  des  écrivains  on  puUicistes  i^ 

ont  jeté  du  jour  sur  la  question. 

En  un  mot ,  M.  de  Boutteville  a  laborieusement  et  hà 

reusement  composé  une  œuvre  utile  ,  complète  et  mëA 

toire.  *  '^ 

Jusqu'ici ,  parmi  nous  ,  la  même  défaveur  ne  s'est  fl 

attachée^en  £»it  d'importations anglaiises,  aux  idées  qu'lM 

denrées  ;  les  prohibitionnistes ,  qui  tendent  à  metirtfl 

scellés  sur  nos  ports  ,  ne  travaillent  pas  aussi  directeÉMI 

A  frapper  d'un  embargo  l'introduction  des  réfermes  iil 

raies.  Cependant  ,  plus  d'une  fois  ,  des  pro^ts  d'ainA 

ration  au  sort  de  l'humanité ,  appuyés  de  l'exemphl'i 

présentés  à  la  secte  de  l'Angleterre  ,  ont  été  ,  A  eautell 

cela  ,  accueillis  par  le  cri  répulsif  :  Tifneo  Danaos ,  ete.'^ 

Nous  félicitons  M.  de  Boutteville  d'avoir  tenu  fili 

contre  un  certain  courant  ;  d'avoir  voulu ,  noiMeulemi 

prendre  le  bien  d'où  il  arrive  ,  ou  même  aHer  le  (herél 

•  

où  il  se  trouve  ,  mais  encore  honorer  la  source  où  31  W 
puisé.  En  agissant  ainsi ,  en  consacrant  un  k»g  et'ei 


icMfieieu  labeur  à  une  OBuvre  utile  plus  que  brillante  ,  à 
va  œnrre  difficile  ,  au  moins  difficile  à  naturaliser  pleine- 
neot  jiarmi  nous ,  M.  de  Boutteville ,  disons4e  en  deux 
mU  ,  Messieurs  ,  a  fait  une  bonne  brochure  et  une  bonne 
idioii. 

Li  conclusion  de  ce  Rapport  sera  donc  de  vous  proposer 
fidopter  celle  que  l'auteur  lui-même  a  formulée  en  ces 
knaes: 

i  Noos  avons  l'espoir  que  la  Société  d'émulation  de 
JE  •  looea  voudra  persévérer  dans  la  voie  où  elle  est  entrée» 
J  !  et  qu'elle  saura  adopter  les  mesures  les  plus  propres  à 
itteindre  sûrement  le  but  qu'elle  se  propose.  • 

>  La  section  remercie  M.  de  Beaurepaire  de  cette  côm» 
ittoication  où  respirent ,  admirablement  exprimés  ,  les 
tttiments  les  plus  élevé»  et  les  plus  honorables. 

>  Un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Cisseville  sur  les  eaux 
■inérales  de  Forges  est  communiqué  à  la  section.  Ce  Mé- 
moire est,  de  tous  points,  digne  de  la  réputation  quel'au- 
ttu  s'est  déjà  acquise  près  de  l'Association  normande , 
)ir  Mm  travail  sur  les  recherches  à  faire,dans  le  canton  de 
totges ,  pour  la  découverte  de  la  houille ,  dont  il  a  été 
■Boë  lecture  dans  une  des  précédentes  séances  publiques* 

»  Ce  nouveau  Mémoire  est  l'histoire  et  l'analyse  complète 
((  très-intéressante  des  eaux  de  Forges ,  dont  l'action  to« 
ïique  sur  l'économie  animale  ne  résulte  pas  seulement  du 
fcr  qu'elles  renferment ,  mais  encore  des  substances  ga- 
Mfâs  et  salines  qui  s'y  trouvent  en  dissolution. 

■  L'efficacité  de  ces  eaux  a  été  nombre  de  fois  éprouvée 
lins  toutes  les  maladies  qui  tiennent  à  la  langueur  du 
frincipe  vital ,  à  l'atonie  'des  tissus ,  à  la  faiblesse  des  mou- 
vements organiques. 
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'  »  Néanmoins, la  section  Ta  reconnu  pour  ledépIoreT)  U 
^aux  de  Forges ,  après  avoir  joui  d'une  renonuDiëè  Ali 
tante  qui  leur  attirait  la  visite  annuelle  d^une  muHiiudèli 
{grands  personnages  ,  sont  tombées  dans  un  état  d*oulfii 
d'abandon  imméritës  ,  où  elles  languissent ,  malgrât 
efforts  généreux  tentés,  dans  ces  derniers  tenips,pour  fin 
redonner ,  sinon  Téclat  pompeux  du  passé)  du  moins  Yef 
tence  et  la  durée.  - 

»  Si  ces  eaux  sont ,  comme  tout  Tatteste ,  aussi  eflSctfc 
<|ue  oelles  d'Engbien,  pourquoi ,  dans  ni6s  pays,  conseil 
4-on  celles-ci  de  préférence  à  celles-là ,  plus  Toisioe^  ^ 
domicile  de  la  plupart  d'entre  nous?  <• 

»  Aussi  la  section  recommande-t-elle  à  TAssociation  ne 
jnande  tout  entière  de  publier  ,  par  tous  les  moyens  j 
son  pouvoir  ,  Tefficacité  incontestée  des  eaux  de  Forges^ 

> 
Notice  iur  les  eauœ  minérales  de  Forces  (Seine^Inférieure] 

^ar  M*  le  docteur  Osseyillë. 

Nous  nous  proposons  de  scinder  cette  Notice  sur  ,j 
eaux  minérales  de  Forges  en  cinq  séries  ,  pour  facililef  ,^ 
description  d'objets  qui ,  bien  qu'ils  aient  entre  eux  Uljg 
corrélation  réciproque  ,  ont  besoin  d'être  examinés  sept* 
rémènt.  Au  moyen  de  celte  division,  on  évitera  uneeo^- 

.._^ „       .   _.       ^      ^     ,  (M 

traite.  \^^ 

La  première  série  aura  tra.it  à  la  statistique  de  FofM 
et  à  son  histoire  naturelle  ;  la  deuxième  concernera  kl 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  eaux  minénta[| 
ainsi  que  leur  historique  ;  dans  la  troisième, nous  noi^.OB 
cuperons  de  l'établissement  en  particulier;  la  quatriàli 
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nmpraBdra  ks  propriétés  médicales  de  ces  eauic  ;  dans 
kd^nème ,  enfin ,  nous  traiterons  de  leor  mode  d*ad- 
«BÛtratioa. 

pBEanKiB  séare. 


ForgahlmpEanx  est  on  bonrg  du  département  de  la  Seine- 
Vèimn ,  à  13  myriamètres  nord  ouest  de  Paris  »  dont 
hnKdation  s*élève  maintenant  de  1 ,550  à  1 ,600 personnes 
itriroo.  n  tire  son  nom  des  anciennes  forges  qui  ont 
tûté  à  son  voisinage  et  à  Fendroit  môme  où  il  est 
Mtttnrit.  Dne  de  ses  extrémités  ,  celle  où  les  scories  fer- 
■pneHses  se  rencontrent  en  plus  grande  quantité ,  a  con«* 
tnré  encore  le  nom  de  quartier  d'Enfer.  Tra%'ersé  ,  dans 
tete  sa  longueur  ,  par  la  grande  roule  royale  qui  va  di- 
Kctement  de  Paris  à  Dieppe ,  il  est  en  partie  entouré  par 
h  ibrét  de  Bray  ,  qui  occupe  plus  de  la  moitié  de  son 
Utoire. 

-  Qd  trouye  ,  aux  environs  ,  des  fontciines  minérales , 
h  lestes  de  fourneaux  ,  des  portions  ou  fragments  de 
Un  romaines  et  autres  terres  cuites  vitrifiées^quidonnent 
^croire  qu'dies  ont  servi  à  la  construction  de  fourneaux 
<i  fat  contenue  une  matière  soumise  à  un  feu  violent. 
Ces  débris  se  sont  rencontrés  ,  en  grande  quantité ,  dans 
fa  terres  voisines*  qui ,  de  Tétat  de  bruyères  dans  lequel 
Al  étaient  depuis  fort  long*temps,  ont  été  converties  en 
ilAages  on  prairies.  Quelques  endroits  de  la  forêt  de  Bray 
iMfarment  de  ces  dél»is ,  ainsi  que  de  nombreuses  scories 
et  ta» 

LoÉsqn'on  fit  »  en  1772  ,  les  fondements  d'un  pont  sur 
k  li^îëro  d'Âildelle  ,  on  trouva  un  grand  aqueduc  en  Jms 
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de  chêne  ,  (rès-bien  conservé  ,  et  devenu  noir  doamB.d6 
Tébène.  Sa  dureté  éUit  telle  ^  que  la  hache,  el  la  fcie  00 
rentamaient  que  difficilement. 

Derrière  rétablissement  des  eaux  minérales  et  le  long 
de  la  rivière  d^Andelle  ,  on  voit  la  seule  fabrique  de  sul- 
fate de  fer  naturel  qui  existe  dans  le  département  »  créée 
en  1816  parle  sieur  Diipré,  qui  en  est  le  coilcewioaiiaifie. 
En  £aiisant  deé  fouilles  pour  extraire  le  minerai,  néoeesain 
à  la  âbrication  du  sulfate  de  fer,  on  a  rettcoutréfao-dessan 
d'une  couche  de  tourbe  et  à  la  profondeur  d'environ  - 
mètres  ^  un  grand  nombre  de  chênes  noirs ,  dont  les 
étaient  durs  et  les  autres  friables.  La  plupart  étaient 
chés  ;  quelques-uns  étaient  restés  debout.  Nous  en  avoia 
vu  plusieurs  dont  l'écorce  ,  présentant  un  brillant  et  «■! 
dureté  métalliques ,  indiquait  une  minéralisation  par  ] 
fer.  En  général ,  on  n'en  a  guère  retiré  d'autre  empic 
utile  que  celui  d'en  &ire  de  médiocre  bois  de  chaufiËige*^  > 

Le  monticule  sur  lequel  est  construit  le  bourg  de  £00 
ges  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest.  Il  est  composé ,  defwiâ 
l'argile  bigarrée  qui  apparaît  à  la  surface  du  sol  jusqu'iit 
grès  vert  >  de  nombreuses  alternances  d'argile  plastiqvà^ 
de  sables  et  grès  ferrugineux  ,  ayant  une  puissance  de  Mi 
à  35  mètres  »  et  desquelles  sortent,  au  nombre  de  troiâ!^ 
les  fontaines  minérales  dont  nous  allons  nous  occuper  et- 
après.  •;) 

Le  bourg  de  Forges-les<^Eaux  occupe  le  point  le  ptaM 
élevé  de  l'horizon  qui  l'entoure  ;  trois  rivières  prennoil 
leur  source  dans  ses  environs ,  et  coulent  dans  des  dîvnpi 
lions  diverses  et  opposées.  .j^ 

Bimères.  —  L'Epie  prend  sa  source  dans  les  prairies  j^  i 
Serqueux  j  commune  au  ncH'd  de  Forges  ,  etcqule  ve^iln 
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nid^  L*AadeUe  oaU  à  ToueBl  »  daas  dm  marais  situés 
i  feo  de  difUoce  des  fontaiiiM  minëniles  ^  et  se  dirige  au 
soii-ooat.  Une  troîsièiiie  a  son  orifpne  eontre  la  ci  derant 
abbaye  de  Beaabfc ,  el  se  rende  NeufehAtcl.  Les  deux 
pmuèreg  le  décbaifent  dans  la  Seine  ,  et  h  troisième  , 
«M  ie  nom  de  rivière  d'Arqoes  «  tombe  dans  la  mer. 

J^bate»  —  Les  plantes  qoe  le  sol  pixidnit  se  ressentent 
moin  on  peu  de  sa  sature  aoeiennefiient  narécafifeuse. 
Qi  j  trouve  le  butomus  ambrilatus  (jonc  fleori  )  ',  le  vac« 
Quam  oxycocoos  (canAoUrfe),  le  veroniea  beocabungex, 
b  plinles  des  genres  uvularia ,  trifolimn ,  stellaria ,  val* 
lineria,  miscorialis ,  byosciamns ,  ranuncnhis ,  gentiana, 
(oljgala.  La  flore da  pajsdeBray  est,  au  reste,  anssi 
MDhrease  que  variée. 

L'élévation  absolue  de  Forges  au-dessus  des  hautes  mers 
féquinoze  est  de  159  m.  658  miU.  On  peut  compter  sur 
oiUe  estimation ,  qui  m'a  été  communiquée  par  H.  Vtalet- 
Bngranges ,  ancien  ingénieur  à  Neufchâtel ,  alors  qu'il 
l'oDcupait  du  canal  projeté  de  Dieppe  à  Paris. 

Tmpéraiun  du  pay$.  —  La  forêt  de  Bra j  et  les  petites 
ririéres  qui  prennent  naissance  aux  environs  de  Forges  , 
QDtone  influence  assez  marquée  sur  la  température  du 
pijs;  en  général ,  elle  n'est  point  très-froide,  et  est  modi- 
fiée par  les  nombreuses  haies  qui  divisent  et  séparent  les 
herbages.  Depuis  que  Ton  a  défriché  les  landes  des  com- 
nanes  voisines  de  Forges ,  les  brouillards  qui  rendaient 
Fair  malsain  ont  disparu ,  ainsi  que  les  fièvres  inlermit- 
tente^dooi  ib  étaient  une  cause  directe.  Le  thermomètre , 
tenue  moyen  ,  dans  Tété  ,  indique  20  ou  25  degrés  cen- 
tigrades. A  rétablissement  ,  il  est  toujours  de  quelques 
degrés  plus  bas  qoe  dans  le  bourg. 

25 


386  SÉAlfCIS  GÉinsiALES  A  NEVFCHATBL. 

findéma.  «-  Il  n'y  a  plos  de  maladies  eDdémiques,  de- 
puis le  dessèchement  des  landes  et  des  marais  qni  exis- 
taient autrefiNS  aux  environs  de  Forges.  H  irégbait  , 
avant  qu'on  ne  s'occupât  de  ce  travail  important  «  dés 
fièvres  intermittentes  »  opiniâtres ,  qui  résistaient  à  tous- 
les  moyens  employés  contre  elles.  Quelques  personnes  les 
conservaient  pendant  d6s  années  entières  t  d'autres  étaient 
atteintes  d'hydrq^sie  asdte,  dentelles  mouraient.  Ce 
fléau  endémique»  ayant  cessé  avec  sa  cause,  fut  remplacé, 
en  1812 ,  par  un  fluidyssentérique^  qui,  traité  parFusage 
de  Teau  minérale  dite  Reinette ,  ainsi  que  cela  eut  lieu  en 
1768 ,  n'a  plus  reparu.  Les  scrofules ,  qu'on  a  dites  endé* 
miques  dans  le  pays  de  Bray ,  n'y  sont  pas  j^us  fréquentes 
qu'ailleurs.  Elles  ne  se  rencontrent  que  chez  quelques 
sujets,  et  ne  dépendent  que  de  circonstances  individuelles. 
YeiUi»  orageê,-^  Les  vents  les  plus  fréquents  qui  ré- 
gnent à  Forges-les-Eaux ,  soufflent  du  nord-ouest  et  de 
l'ouest.  L'intensité  et  la  direction  de  ces  vents  sont  néces- 
sairement modifiées  par  la  forêt  de  Bray,  et  les  nombreuses 
haies  existant  dans  la  vallée  de  Bray.  Les  orages  n'y  sont 
pas  plus  fréquents  qu'ailleurs.  La  foudre  cause  rarement 
des  dommages  de  quelque  importance.  Depuis  1827 ,  on 
n'a  pas  vu  de  grêle  susceptible  d'occasionner  un  notable 
préjudice. 

DBUXIÈMB  SBRIB. 

Ftmiainei  mnéraUê  de  Fargei.  —  Les  trois  sources  d'eaux 
minérales  de  Forges  ,  appelées  la  Reinette ,  la'  Royale  , 
la  Cardinale  ,  sont  situées  au  couchant  du  bourg ,  '  dans 
un  vallon  dominé  par  quelques  éminence^. 


I 

\ 
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EDm  oooleitt  daiis  un  enfoncement  quadrilatère,  prati- 
qué ea  maçonnerie  dans  le  sol  ,  de  2  mètres  à  peu  près 
de  pro&ndeor  ,  et  où  Ton  a  creusé  pour  chacune  un  petit 
bassin  séparé* 

La  Reinette  et  la  Cardinale  coulent  horizontalement  : 
k  Reinette ,  de  Test  à  l'ouest  ;  et  la  Cardinale ,  du  nord  au 
ind.  La  Royale  sourd  perpendiculairement  au  miliea 
des  ÛÊiat  autres  ,  et  coule  ensuite  de  Test  à  l'ouest ,  oonmie 
h  Reinette. 

La  Reinette  est  la  source  qui  fournit  le  plus  d'eau  et 
est  la  moins  ferrugineuse* 

La  Royale  coule  moins  vite  que  la  Reinette  ;  c'est  elle 
que  l'on  boit  le  plus  communément  la  première. 

La  Cardinale  coule  plus  lentement  que  les  deux  autres  » 
et  est  plus  chargée  de  fer  que  les  précédentes.  Chaque 
source  déverse,  par  un  petit  canal  pratiqué  dans  l'épaisseur 
inférieure,  la  quantité  d'eau  qui  dépasse  son  niveau,  dans 
on  réservoir  disposé  de  telle  sorte ,  qu'il  reçoit  isolément 
cbaque  espèce  d'eau. 

Propriétéi  physiques*  —  Les  eaux  des  trois  sources  sont 
parfaitement  limpides  ;  seulement  les  bassins  sont  plus  ou 
moins  chargés  d*une  poudre  jaunâtre  qui  s'attache  à  leurs 
parois.  Les  vases  dont  on  se  sert  habituellement  pour 
pdser  l'eau  aux  bassins  ,  se  recouvrent ,  à  la  longue,  d'un 
enduit  jaune-rougeâtre ,  qui  atteste  la  dissolution  du  fer 
dans  l'eau.  Les  buveurs  ,  pour  se  convaincre  ,  d'nne  ma^ 
nière  évidente  ,  de  la  présence  de  ce  métal ,  font  macérer, 
pendant  quelques  minutes  ,  une  feuille  ou  deux  de  rhône 
que  l'on  a  broyée  dans  un  verre  d*eau  minérale  ,  qni  ,  de 
claire  et  limpide  qu'elle  était  ,  devient  noire  comme  de 
Fencre. 
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Au  rapport  des  kistorieos  qui  ont  écrit  depids  XiiiMid  , 
le  premier  qui  en  ait  fait  mention  ,  la  Reinette  ofire  un 
phénomène  ^ngulier  :  «  Tous  les  jours  régulièrement  ^c'esl 
Linaud  qui  parle] ,  vers  les  6  à  7  heures  du  soir  «,  elle  se 
linniîUe  ,  de  manière  que  l*eau  sort  toute  rongeât  ce  et 
chargée  de  flocons  roux  plus  ou  moins  gros ,  qui  se  chao^ 
f^l  en  une  eau  rousse ,  quand  on  vient  à  les  remuer  dam 
la  «sain*  »  Marteau  scoute  que  ce  phénomène  se  répète.  le 
jour  j  trois  à  quatre  heures  avant  Forage  et  la  pluie^  Sloojwt» 
d'après  M.  Lepecq  de  la  Clôture ,  affirme  le  même  fait* 
On  a  même  dit  que  ces  flocons  étaient  pkis  abondants  et 
se  montraient  phas  fréquemment  le  jour  où  le  temps  était 
orageux,etlorsqueratmosphère  était  plus  ou  moinsagitée. 
Nous  devons  ajouter  que  nous  n'avons  pas  remarqué  cette 
régularité  dans  l'apparition  et  l'existence  de  ces  flocoos. 
La  saveur  n'est  pas  la  même  dans  l'eau  des  troissources; 
eUe  est  fraîche  dans  toutes  ,  peu  ferrugineuse  dans  la  Rei- 
nette y  ferrugineuse  dans  la  Royale,  et.  décidément ,  atra-  « 
^entaire  dans  la  Cardinale. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  des  trois  sources  est  « 
à  peu  de  chose  près  ,  la  môme  ;  la  Cardinale  »  toutefois  , 
pèse  1,5. 
Elles  sont  inodores. 

I^  température  est  aussi  à  peu  près  la  même  dans  les 
trois  sources^  et  dans  le  réservoir  qui  les  reçoit  en  sortant 
de  leur  canal.  Le  thermomètre  ,  plongé  dans  le  bassin  »  a 
donné  ,  après  un  quart  d'immersion  : 
Pour  la  Reinette ,        7^  centigrades  ; 
Pour  la  Royale  ,  7*»        id.  ; 

Pour  la  Cardinale ,      6<^        id.  ; 
Réservoir  commun,    6^  1/4  id.  , 
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fa  toqrfnCon  extérieure  éUnt  de  15*  oenligrades  ; 
fa  fieukm  atmosphérique  ,  de    76*    ceat* 

La  Tariation  de  température  des  sources ,  de  9  heures  dit 
matin  à  10  heures  du  soir  ,  est  à  peine  de  1/4  de  degré  , 
lorsque  la  température  atmosphérique  a  varié  de  7  à  9 
degrés  dans  la  Journée. 

Nous  devons  faire  observer  que  la  Cardinale  présente  j 
à  sa  surlace  ,  une  pellicule  irisée  fort  recherchée ,  en  gé- 
néral ,  des  buveurs ,  et  qu'ils  appellent  la  crème  de  la 
source. 

L'Andeile  ,  qui  est  la  rivière  la  plus  voisine  des  fon- 
taines minérales  de  Forges  ,  est  de  5  centimètres  plus 
élevée  que  celles-ci  ;  elle  ne  présente  aux  réactifs  aucune 
trace  de  fer.  Il  en  est  de  même  de  deux  sources  d^eau  vive^ 
dont  l'une  est  renfermée  dans  l'enceinte  de  rétablissement, 
et  l'autre  n'en  est  séparée  que  par  la  grande  route  royale 
de  Paris  à  Dieppe.  Les  réactifs  chimiques  n'ont  pu  y  dé- 
celer l'existence  du  moindre  alème  ferrugineux. 

La  quantité  d'eau  fournie  par  chaque  source  a  été  dé* 
terminée  par  nous  avec  soio  ,  et  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Reinette  ,  900  litres  par  heure  —  21600  par  jour  ; 
Royale  ,    450    id.        id.        — 10800      id.  ; 
Cardinale,  180    id.        id.        —   4320      id. 


C'est-à-dire  ,     36720  litres  , 
pour  les  trois  sources  réunies  ,  pendant  24  heures. 

Avant  dfi  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  propriétés  pbyw 
sjques  des  eaux  minéraj|e$  de  Forges ,  nous  ferons  observer 
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que ,  dans  le  dëpartement  ^  elles  «Mit  les  aeide^  eiaux  mi- 
nérales  qui  ne  soient  pas  voisines  et  ne  sortent  pas  ,  pour* 
ainsi  dire  ,  de  la  ceinture  crayeuse  qui  borde  nos  grandes 
vallée^  ^ainisi  que  cela  se  voit  à  Rouen  etâQuiévrecourt  ^i 
près  Neufchâtel.  Cette  dififérence  de  position  géologiqae. 
explique  la  présence  d'ingrédients  minéralisateurs  dam 
les  eaux  de  Forges ,  qui  ne  se  retrouvent  point  ailleurs* 

Nous  devons  aussi  faire  mention  d'un  phénomène  re^ 
marquable  ,  qui  a  paru  tel  à  M-  B[enry  ,  lorsqu'il  est  verni 
faire  une  nouvelle  analyse  des  eaux  minérales  ,  en  vertu 
d'une  mission  spéciale  que  lui  a  donnée  le  Gouvernement, 

Lorsqu'on  vient  à  découvrir  le  bassin  qui  reçoit  séparé* 
ment  chacune  des  trois  sources  lieinette  ,  Royale  et  Car« 
dinale,  on  est  frappé  de  l'aspect  (ce  sont  les  termes  dq 
Rapport)  que  présentent  les  dépôts  qui  s'y  trouvent.  Ce 
s'est  plus  un  amas  rouge  ,  ochracé  ,  que  l'on  aperçoit , 
mais  une  réunion  de  flocons  lanugineux  en  apparence  y 
rouges  ou  rosés  ,  très-légers  ;  quelques-uns  même  sont 
toqt-ià-fait  blancs  et  comme  soyeux. 

Lorsqu'on  a  recueilli  ces  flocons  ,  qid  se  divisent  i^vec 
une  grande  facilité  et  semblent  fuir  sous  la  main  qui  veut 
les  saisir  ,  on  y  distingue  ,  à  l'aide  du  microscope  ,  une 
réunion  de  eonferves  parfaitement  organisées  ,  an  milieu 
d'une  masse  grisâtre,  amorphe,  et  de  parties  ferrugineuses 
également  sans  formes  régulières.  Lavées  et  privées  de  la 
substance  ferrugineuse  ,  ces  eonferves  ont  l'apparence  de 
filaments  briUs^nts  et  de  couleur  argentine  ,  qui  s'entre» 
croisent  dans  tous  les  sens. 

L'eau  dans  laquelle  ces  eonferves  se  sont  développées 
(  U  y  en  a  dans  chaque  £vision  du  bassin  )  ,  est  |Mijôur9 
lemigineuse  au  goût  et  aux  réaetift. 
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Sofia  I  dans  un  réservoir  qui  (ait  l'orifice  du  canal  sou* 
temdo  conduisant  les  trois  eaux  réunies,  et  dans  ce  même 
euni  y  00  trouYe  toujours  des  conferves  au  milieu  du  dé- 
pôt oclincé.  . 

Awahi»e  eMMjic».— La  première  analyse  chimique  digne 
de  ce  nom  »  et  qui  ait  donné  des  résultats  conformes  à  la 
science ,  date  de  1812.  Elle  fut  faite ,  à  Forges  même ,  par 
If.  Robert  »  lAarmacien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen , 
qui  y  apporta  beaucoup  de  soins  et  fit  de  son  travail  un 
résumé  aussi  consciencieux  qu'instructif  »  inséré  dans  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie.  Ce  travail  fut  considéré, 

à  cette  époque ,  comme  une  œuvre  remarquable  en  son 

genre. 

Après  une  série  d'opérations  qu'il  décrit  avec  une  grande 
lucidité  ,  M.  Robert  a  trouvé  qu'une  pinte  d'eau  de  la 
source  Reinette  contenait  : 

Acide  carbonique. 1/4  son  volume. 

Carbonate  de  chaux 1/4  de  grain. 

Carbonate  de  fer, 1/8 

Chlorure  de  sodium.    ......  3/4 

Sulfiaite  de  chaux. 1/3 

Chlorure  de  magnésium.  .     •    ^     .    •  1/5 

Chlorure  de  silicium •    •  1/16 

Hojfale. 

Acide  carbQf^ifQe.     •    •    .    une  fois  et  1/4  son  volume. 

Carbonate  de  chaux.   . 3/4  d&  grain. 

Carbonate  de  fer, 1/2 

Chlorure  de  sodium.    •«•••%    5/8 
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Stdfate4ieehaux.    .%•••••  1/â^graiii.'' 

Qblorure  de  magaësioni,  •     .     .    •    .  1/8'      <  2' - 

SiUce.      .     .    .     .     .     .     .     ...  1/12^ 

Sulfate  de  magnésie 2/8     T' 


\f  :: 


Cardinale. 

* 

Acide çarboniqiie.  • â fetosp^vdil 

C^rl^onate  de  cbaiix. d^4d6  9Faîa 

Carbopate  de  fer.    .......    5/6 

Chlorure  de  soude.    .  •    ..    •    «    ,    •    6/10       .  ■ 

JSuI&ite  de  chaux 1/3. 

Chlorure  de  magnésium •     1/5    . 

Silice 1/6 

Sulfate  de  magnésie .3/10 

L'analyse  de  M.  Robert  ne  pouvait  pas  être  plus  ex 
pour  l'époque  où  elle  eut  lieu ,  bien  qu'il  fût  évident 
la  Connaissance  de  la  composition  des  flocons  ferru'gtn 
était  incomplète.  L'année  dernière ,  M.  le  professeur  < 
vallier  ,  visitant  lés  eaux  de  Forges  ,  crut  reconndlti 
présence  de  Tacidë  crénique^  combiné  avec  le  fer,  < 
les  flocons  ferrugineux.  Comprenant  l'importance  de  1 
surer  de  la  réalité'dela  pensée  de  M.  Chevallier  ,  le 
decin-inspecteur  s'adressa ,  par  l'intermédiaire  de  M. 
jobert  ,  député  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel 
M.  Ip  ministre  de  l'agriculture  et  du  conimerce  ,  ] 
qii^  voulût  bien  ordonner  qu'uhe  Yiouvellé'  analyse 
rapport  avec  les  progVès*dé  la'  science,  Ibt  faite  pa 
chimiste  revêtu  ,  danOs  cette  cii^cortstance ,  d*un  càrà< 
authentique.  L'acâdéfaiid  rdyafe  de  médecine  V  d'^ 
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rinvifation  qu'elle  reçut  de  M.  le  ministre  de  s^occuper  de 
la  demande  du  médecin-inspecteur ,  désigna,  pour  opérer 
cette  oouveHe  analyse ,  M.  le  prefetseur  Henry ,  chef  de 
ses  (niTflux  chimiques  ,  qui  se  rendit  à  Forges ,  où  il  fit ,  à 
l'éfaUttsement,  Topératioa  qui  lui  était  confiée.  M.  Henry 
exprime ,  dans  le  rapport  auquel  son  travail  donna  lieu  , 
rétoBoement  qu'il  éprouva  en  voyant  cette  espèce  de 
flocons  femigineui  qu*U  n'avait  pas  rencontrés  ailleurs. 
Déjà  M.  Gievallier ,  à  qui  le  médecin-inspecteur  en  avait 
envoyé  une  certaine  quantité,  ainsi  que  de  l'eau  minérale, 
avait  reconnu  la  présence ,  dans  ces  flocons»  de  l'acide -cré« 
nique  et  de  l'adde  apocrénique ,  dont  la  cominnaîson  avec 
Toxide  de  fer  Cume  le  crénate  et  l'apocrénate  de  fer.  Ces 
mêmes  acides  organiques  se  rencontrent  dans  Teau  ,  alors 
qu'elle  arrive  dans  ses  bassins  à  l'état  de  dissolution  com- 
plète. On  sait  que  c'est  le  savant  Berzélius  qui,  le  premier, 
t  âgnalé,  dans  les  eaux  minérales  de  Porta  (Sarde),  l'exis» 
tence  de  ces  acides  que  M.  le  professeur  Girardin  a  rei.- 
contrés  dans  celles  de  St-Allyre  (Puy-de-Dôme). 

H.  Henry  admet  comme  résultat  de  son  examen  chi« 
BÛpe ,  pour  l'eau  intacte  des  trois  sources  d'eaux  miné- 
ides  de  Forges  «  1^  composition  suivante  : 


iu 
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FAR  1^000  GRAUMES  D'eAU  INTACTE  PBiSE  A  S<^  POCtT  d' 

'ÉMESfii 

Sabslanccs 

Source 

Source. 

1                  ' 

Soi 

mînéralisantes. 

Cardinale. . 

Royale. 

B^ 

Azole  avec   oxi- 

•. 

# 

■  ■  • . 

gënè^tracej;.':  . 

Peu. 

Peu, 

•y.l -Pè 

Acide  carbonique 

. 

1  •  »      '■ 

Kbre.  •  .  .  .  .  . 

ont.  225. 1/5  vol. 

0  Kt.  250.  «/4  vol. 

bm.  t 

Bicarbonates    de 

Grammes. 

Gramnes. 

Gram 

dtMx.y  de  ma- 

: 

'•    ,  ■ 

gnésie.  ...... 

0    0761 

0    0934 

0  J 

CfalofTure  dé  so- 

i 

dium , 

0  0120  ; 

0    0170 

;  ax 

Chlorure  de  ma- 

■ 

gnésimn.  .  .  • 

0    0050 

0    00^ 

oc 

Sulfate  de  chaux. 

0    0400 

0    0240 

oc 

Sulfate  de  soude 

\   et  de  magnésie. 

0    0060 

0    OiOO 

.    0% 

Nitrate     magiié- 

*f*- 

k 

'  sien 

» 

Indices. 

a 

Crénate  alcalin.  . 

0    0020 

0    00^ 

Trai 

Silice  et  alumine. 

0    0530 

0    0340 

OC 

Set    ammoniacal 

*  •    • 

{ carbonate     de 

•  f 

• 

soude) 

Sensible  à  peine. 

Traces. 

Trà( 

Sel  4c  potasse.  . 

Id. 

Id. 

...le 

Crénate  de  proto- 

sidedefer(l).  . 

0    0980 

0    0670(S9 

OQ 

Crénate  de  man- 

ganèse  

Sel&. 

Eau  pure. .  .  . 

■     Traces. 

Traces. 

Trài 

0    2701 

0    2554 

02 

999    9299 

999    7499 

999  i 

1000      » 

1000      » 

1000 

(1)  Reprécenle  fer  métalliqae «•.. 

(2)  Représente  fer  mélallique ....... 

J8)  RepréMDte  fer  métallique 

(4)  L'augmeatatioB  des  sels  vient  de  l'addilion  de  Tacide  carboniqot  qai  coutitue  1« 

aales^ 
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|Novi?oi»  fait  observer  précëdemment  que  l'eau  des 

M  flraroei  eo  s^éconlant ,  i>ar  des  rigoles  pariicnlièros  « 

teofitassin  divisé  en  trois  compartiments  distincts,  y 

iMe  DBprodiiit  abondant rougeâtre  ,  floconneux,  où  Ton 

Mo^yâ  l'aidé  de  la  loupe,  un  réseau  capillaire  filamen* 

^x  f  et  d'une  couleur  d'un  Uanc  argentin.  Nous  avons 

^Mrté  que ,  dans  ton  parcours.  Feau  forme  encore  un  noa- 

^dëpdt  très-abondant ,  qui  tapisse  un  canal  souterrain 

^VKe  longue  rigole  qui  la  conduit  dans  la  rivière  d'An- 

*lfe,  où  elle  se  perd. 

l'^examen  de  ce  dépôt  devenait  très*important ,  parce 

^'fl  doit  représenter  le  pHnefpe  tpévial  ferruginevx  des 

^^  de  Forges  dans  un  état  de  concentration  complète , 

^  qu'il  devient  alors  plus  facile  ,  par  l'analyse ,  d'en  bien 

^naftre  la  nature.  Après  une  série  d'opérations  que  l'ha- 

tte  chimiste  a  faites  devant  nous,  il  a  obtenu  pour  100 

fc  dépôt  amené  à  l'état  sec ,  savoir  : 

Uatière  organique  (acidescrénique  et  apocrénique)  H,7; 

Sesqui-oxide  de  fer  ,  avec  traces  de  manganèse  81,1; 

IHca  ,  carbonate  de  chaux  et  conferves.    «    .    4,3. 

100,0- 

C'est  ce  composé  qui  fait  la  base  des  eaux  minérales  de 

'^Wges.  Il  existe  primitivement  dans  l'eau,  à  son  point 

<l^émergence ,  à  l'état  de  proto-crénate  soluble,  ou  dissous 

ila  &venr  d'un  excès  d'acide  carbonique  :  aussi  l'eau  est- 

de  parfaitement  limpide  ,  claire  et  transparente.  Toute- 

ft» ,  après^  vat  certain  temp»  qu'elle  est  exposée  à  Pair  et 

àh  lumièreyoe  composé  ferrugineux  devient  insoluble  en 

passant  à  Tétatde  crmate  ferriqxi»  ,  et  se  dépose  en  Odeoos 

roqgeMrea  insolubles. 
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Nous  avons  eu ,  depuis  quelque  teiopt  «  riatantionip^f^ 
tiliser  ce  dépôt  fernigioeux,  sous  forme  de  p9»tittiB»j|i 
n'auraieot ,  en  France  ,  d'à  peu  prte  analogoea  ftWAlA 
que  l*on  pourrait  fiiire  à  St- AUyre  (  Puy-de4)0n^  «  4ll! 
les  eaux  minérales  ont  été  analysées  par  M,  )e  pvofeifas 
Girardin  ,  qui  y  a  trouvé  les  addes  crénîque  e|  appflm 
nique  combinés  avec  le  fer*  On  sait  que  c'est  BemélS 
qui ,  le  premier,  a  signalé  ,  en  1834 ,  l'existence,  duofi  1 
eaux  minérales  de  Porla  (Suède) ,  de  ces  acides  de  o^l^n 
organique.  M.  le  professeur  Henry  j  dans  aoa  rappwf 
&it  observer  qu'il  approuve  ce  dessein  d'utiliser  le  profiu 
fHitwrel  spécial  des  eaux  de  Forges  ,  parce  que  sa  eomv^. 
sition  cbimique  étant  conmie ,  il  devient  facile  d'en  ftà 
ciser  l'emploi. 

On  peut  juger  maintenant  du  résulUt    donné  par 
deux  analyses ,  dont  la  dernière  a  démontré  k  préie 
dans  les  eaux  minérales  de  Forges  ,  d'une  sub^ta^ice 
nique  long-temps  inconnue ,  et  que  les  progrèsr  seul9  éh 
science  ont  permis  d'apprécier. -r-^Quelle  est  Tinfluen^: 
cette  substance  sur  le  fer  ?  En  quoi  modifie4^e  son 
sur  l'économie  animale  ? —  C'est  ce  que  nous  essaierons 
déterminer,  alors  que  nous  nous  occuperons  des  propri 
médicales  des  eaux  de  Forges.  i  - 

Historique,  -—^L'histoire  est  asses  obscure  en  ce  qui  Mi 
cerne  l'origine  des  sources  minérales  des  eauiL  de  Foiff4 
La  présence  des  mines  de  fei*  en  assez  grand  nooilNre)  l'<VV 
ploitatipn  de  ces  mines  d^s  ce  lieu  même  qui  a  ilé 
^n  nom  des  usines  qui  y  étaient  établies ,  deîvwt  JnftM 
sur  la  nature  des  eau3^  du  pays  ;  et  si ,  ceinme  l'ont  |M 
tendu  la  plupart  des  premiers  écrivains ,  on  ;  trouve  daî 
l'usage  des  eaux  de  Forges  un  rem{4o  i^flSilVCt  apfdiqo 
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ol3aMiit  à  h  goëlwon  d*on  grand  nombre  de  maladies 
émàfmy  cWt  que  ceux  qui  les  avaient  d'abord  em- 
ih^  I  avaient  nnarqué  que  ces  eaux  leur  étaient  d'un 
._  fmàitcmn  dansqiriques-ones  de  leurs  infirmités. 
■    (bhtea  1878  qu'un  sieur  Buquet ,  conseiller  au  par» 
hnent  de  Normandie  ,  lit  vider  le  bassin  de  l'ancienne 
kÊunt  de  Forges  ,    qui  avait  été  comblé  durant  les 
pkm.  Les  ouvriers  d'alors. ,  trompés  par  de  £iusses 
VonmiiS ,  rai^<^èrent ,  dit^on ,  des  paillettes  d'argent, 
iàili  n'est  plus,  question  dans  la  suite.  De  ce  moment 
itaitles  premiers  travaux  pour  isoler  les  sources ,  en 
Mrira  Tosage  plus  praticable  et  plus  facile, 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  on  mentionne  particu* 
Bnment  les  eaux  de  Forges  est  de  1603  :  c'est  celui  pu* 
'Ki  Rouen ,  par  J.  Dnval.  Dans  cet  ouvrage ,  qui  a  pour 
Ab:  lfydetv4hévpefUique  deê  fonlainei  médicinale$  de  RotieH 
iffa  mûiroM ,  le  docteur  Duval  fait  l'histoire  de  celles  de 
it|Rmnce.  A  Foocasioii  des  eaux  de  Forges,  il  s'exprime 
■b:  «  L'eau  de  la  fontaine  dite  de  Jouvence ,  pour  ses 
l'MUes  effets ,  est  fort  daire  et  froide,  très-plaisante  à 
l^hire  ;  maàs  après  qu'on  l'a  bue ,  on  sent  quelque  légère 

*  t^dlé  à  la  langue  ,  avec  une  odeur  telle  qu'on  le  re- 
>  Barque  en  Teau  dedans  laquelle  on  aurait  éteint  un  fer 

*  daod.  9  Et  partageant  Terreur  à  laquelle  avaient  donné 
W  les  travaux  ordonnés  par  Buquet ,  il  ajoute  :  «  De  cela 

*  flist  manifeste  qu'elle  tire  ses  vertus  et  propriétés  du 

*  ftr confus  en  toute  sa  substance ,  non  toutefois  d'icdui 
»  fat ,  mais  participant  de  l'argent.  » 

Ba  1607,  Pierre  de  Grousset,  apothicaire  du  prince  de 
Cbdé ,  qtà ,  pendant  20  ans ,  avait  observé  les  effets  pro- 
AAs  par  les  eaux  de  Forges ,  publia  un  ouvrage  sous  le 
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titre  de  :  RêcueU  de  la  vertu  de  la  fontaine  médieinaUdêS 
Eioi  y  dite  de  Jouvence.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trottff 
FanaTyse  des  eaux  de  Forges  ;  et,  en  effets  s'en  rapp<Hrtf|i 
à  quelques  indices  trompeurs  et  peu  conduanto ,  V&Jatm 
affirme  qu'elles  contiennent  du  vitriol,  du  nitref^la  ta 
et  du  soufre^  ^  't  i 

Cefiit  en  1633  que  I^uis  XIII ,  l'infante  d'Autrictei 

• 

le  cardinal  de  Richelieu  vinrent  à  Forges  et  j  priretti 
eaux*  Jusque-là  les  trois  sources  avaient  été  eoafondnev^ 
ime  seule  ;  elles  forent  enfin  séparées  »  examinées  Ira 
soin  ;  et  comme  on  avait  remarqué  qu'elles  avaient 4ii| 
rents  degrés  d'énergie,  on  donna  le  nom  de  ReineÙêf^ 
celle  dont  la  reine  faisait  usage  ,  celui  de  Royale  à  eé0 
qne  buvait  le  roi  et  qui  paraissait  douée  d'une  plus  gran^ 
énergie  ,  et  celui  de  Cardinale  à  la  source  la  plus  feflif 
gineuse  et  la  plus  active ,  dont  la  maladie  plus  gravée 
ministre  nécessitait  l'emploi.  \;i 

m.  .1  , 

La  présence  du  monarque  et  la  naissance  procfaain^  il 
Louis  XIV ,  que ,  sans  rencontrer  beaucoup  de  conlp 
dicteurs  ,  on  n'avait  pas  craint  d'attribuer  à  l'usage  de<ci 
eauï  si  vantées  contre  la  stérilité  des  femmes  ^  on  nHÉ 
sans  doute  ,  contre  les  accidents  qui  le  plus  souvenltff 
sont  la  cause  ,  ajoutèrent  à  la  grande  réputation  des 
de  Forges ,  et  de  ce  moment  elles  devinrent  le  sujet 
servations  importantes.  :  îi^ 

En  1676 ,  Duclos  publia ,  dans  ses  CHfserwUùms  mrWjli 
eaux  minérales  de  diverses  provinces  de  la  France >'yiil$ 
analyse  succincte  des  eaux  de  Forges.  Les  docomentscM 
miqnes  qu*on  y  trouve  se  ressentent  de  rinsufiisaooe  .41^ 
science  à  cette  époque  ;  les  (rfiservationsiiiédicales.y,^! 
plus  de  solidité  et  sont  assez  bien  recuieilliesu:  -  ;        .  ûl 
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Ei  IW ,  Barihélemy  LJnaud  a  publié  un  Traité  spé- 

cU  (b  eaux  minérales  de  Forges ,  comme  le  ooraplé- 

■nt^'oB  pedt  ouvrage  qu*il  avait  mis  au  jour  Tannée 

irioMenta,  et  qui  se  trouve  refondu  dans  celui-ei.  L'au- 

tariMtenle  joes  eaux  comme  chargées  des  principes  éié- 

Mptaires  dont  est  composé  le  fer  y  c'est-à-dire  d'une  dis- 

afadon  de  parties  vitrioliques ,  sulfureuses  et  terrestres, 

pûBt  toute  lasubstance  du  for  et  qui  se  trouvent  en  plus 

pade  (piantité  dans  la  Cardinale  ,  en  moindre  quantité 

à»hfioyaIet  et  moindre  encore  dans  la  Reinette.  Ce 

teqoe  par  leur  goût  et  leur  odeur  qu'il  admet  ces  prin- 

flfes  dans  les  eaux  de  Forges ,  et  on  ne  trouve  dans  le 

arte  de  l'ouvrage  aucune  analyse  chimique. 

loolduG ,  sollicité  par  Uelvétius ,  médecin  du  roi ,  en- 

taprit ,  en  1735  ,  l'analyse  des  eaux  de  Forges.  Son  tra- 

mD  ,  quoique  {dus  complet  que  tout  ce  que  nous  avons 

njBsqu'alors  «  laisse  cependant  bien  à  désirer.  Il  fixe 

m  bien  la  quantité  de  sel  marin  qui  se  rencontre  dans 

Inetox  ;  mais  il  parle  peu  du  fer  et  de  la  quantité  qui  y 

.  U  ne  fout  pas  perdre  de  vue  que  Boulduc  ne  fit  pas 

Miexpériences  aux  sources. 

Amnet ,  eo  1751 ,  a  écrit  à  peu  près  dans  le  même  sens. 

Nous  devons  à  H.  Marteau  ,  médecin  à  Aumale  ,  une 

Mijse  des  eaux  ,  qu'il  a  foit  paraître  en  1756.  Cet  ou- 

nge  y  d'une  assez  grande  importance  pour  l'époque  où 

ifamt  V  lui  a  mérité  la  considération  de  ses  concitoyens. 

^  la  1775  j  Raulin  ,  dans  une  exposition  succincte  des 

jrincipes  et  des  propriétés  des  eaux  minérales ,  qu'on  dis- 

ttne  ao  bureau  général  de  Paris  ,  présente  les  eaux  mi- 

iéndes comme  ferrugineuses  ,et  contenant  plus  de  fer  dans 

h  Cardinale  que  dans  les  deux  autres  sources. 
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En  1776  ,  M.  Ciaserilie  y  médecin  à  Fo^fes ,  â  eêiMM 
nique  à  M.  Lepeeq  de  la  Clôtura ,  qui  les  «  eoMJfnée 
dans  ses  Efidémia  de  la  NcrmandU ,  des  obsen^cmitf  W 
les  eaux  des  trois  «ovrces.  Ces  (Aservations  itfe  iMMitfs 
lo^jours  conformes  à  celles  de  M.  Marteau  ;  tMfis  éHc 
sont  en  rappcurt  avec  tout  ce  qui  a  été  publié  de  phis  «aai 
sur  cette  matière. 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  aun  eatn  minéraléi 'e 
général  ,  on  distingue  celui  de  Dudianoy  ,  qui  ^  sons  " 
titTQ  modeste  d'JSjfiit  iur  l*art  de  préparer  les  mmmminértdë 
a  ^ert  an  public  un  Recueil  où  se  trouvent  réonis  tooa  h 
renseignements  qu'on  peut  désirer. 

La  haute  réputation  dont  jouissent  les  eaux  de  Forge 
ne  pouvait  manquer  d'inspirer  à  M.  Duchanoy  le  désir  * 
les  faire  connaître  et  de  les  imiter.  A  la  suite  d*une  disi0 
talion  sur  les  eaux  ferrugineuses  en  général ,  dissertati^ 
dans  laquelle  Fauteur  a  rassemblé  les  expériences  les  pi 
importantes ,  il  cite  les  eanx  de  Forges  comme  exeMa|il 
d*eaux  minérales  ferrugineuses.  Il  rappelle  le  travail  I 
M.  Marteau,  et  passe  en  revue  les  propriétés  de  ces  eaé< 
dans  lesquelles  il  annonce  que  le  fer  n'existe  pas  soosi 
forme  vitriolique  j  mais  y  est  dissous  à  l'aide  d'un  aeM 
gazeux. 

L'ouvrage  de  M.  Duchanoy  ,  en  1780  ,et  les  travsM 
publiés  par  M.  Fonrcroy ,  ont  reçu  plus  tard  un  nomMU 
développement  par  M.  Bouillon-Lagrange  ,  qui,  dans'ld 
essai  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificieUcaî,  t 
joint  ses  propres  expérienoes  à  celles  des  écrivaina-fl 
l'ont  précédé.  Les  eaux  de  Forges  conservent ,  avec  raiaiii 
UB  rang  distingué  dans  les  eaux  ferrugineuses;. et  oe  mm 
laborieux  ,  qui  a  déjà  fourni  tant  de  preuves  decapadM 


ril 
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s^attache  Â  la  fois  à  rappeler  ce  qu*on  a  appris  de  leur 
ittUiroetà  indiquer  le  procédé  le  plus  convenaUe  d*imi- 
tatiofl. 

tAOlSIÈIIE  SBRIB. 

Les  aranta^es  qu'on  a  retirés  de  Temploi  des  eaux  mî- 
béralesde Forges, dans  un  grand  nombre  de  circonstances» 
ksontloajours  fait  considérer  de  première  classe  parmi 
celles  de  leur  espèce.  Elles  étaient  aulrefois  très-fréquen- 
tées,  elles  souvenirs  auxquels  elles  se  rattachent  ont 
certes  beaucoup  d'intérêt.  Indépendamment  de  Louis  XIII 
et  de  la  reine  Anne  d'Autricbe  ,  d'autres  branches  de  la 
famille  royale  ont  honoré  de  leur  présence  le  bourg  de 
forges ,  dont  elles  ont  pris  les  eaux.  C'est  ainsi  qu'en 
1735  ,  M"«  la  duchesse  de  Bourbon  ;  en  1749  ,  M™*  la 
iauphine,  et ,  en  1772,  M^*'  la  duchesse  de  Chartres,  sont 
venues  à  Forges  et  y  ont  bu  les  eaux.  Nous  nous  bornerons 
à  £iire  observer  que  le  fils  afné  de  cette  dernière  princesse 
(Louis^Philippe)  naquit  ranhée  suivante  (1773). 

Au  nombre  des  circonstances  qui  ont  contribué  à  l'a- 
Inndon  de  ces  eaux  ,  jadis  le  rendez-vous  de  l'élite  de  la 
lociëté  ,  qui  venait  y  chercher  la  santé  et  des  distractions, 
Dons  trouvons  la  doctrine  physiologique  exagérée  ,  qui  , 
dans  sa  proscription  de  tout  médicament ,  si  peu  actif  qu'il 
AMt ,  avait  enveloppé  la  plupart  des  eaux  minérales.  Celles 
de  Forges  eurent  leur  grande  part  de  cette  fâcheuse  in- 
tnence.  Toutefois  ,  l'avantage  n'est  pas  toujours  resté  h  la 
doctrine  physiologique  ;  une  réaction  salnlaire  s'est  opérée, 
comme  cela  devait  avoir  lieu  ,  en  faveur  de  la  thérapeu- 
tique médicale  bien  comprise  ,  et  les  ferrugineux  ont  re- 
pris ,  dans  cette  branche  importante  de  la  médecine  ,  le 
rang  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  y  perdre. 
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La  cause  que  nous  venons  de  signaler  n'élait  pas  ^  il 
vrai  de  le  dire ,  la  seule  qui  ait  occasionné  l'oubli  immé: 
dans  lequel  ëlaient  tonibées  les  eaux  de  Forges.  La  | 
sonne  qui  en  élait  propriétaire  les  avait  laissées,  à  pei: 
chose  près ,  telles  que  les  avait  concédées  à  la  fane 
Cisseville  la  maison  Montmorency  ,  sans  nullen: 
s*inquiélcr  des  exigences  do  la  société  actuelle.  D'au 
considérations  s^ajoutant  à  celles  que  nous  venons  de 
gnaler ,  il  en  était  résulté  que  le  public  les  négligea 
cherchant  ailleurs  ce  qu'il  aime  par-dessus  tout ,  le  pla 
ot  les  amusements.  Depuis  qu'une  réunion  d*habitant^ 
Forges  et  d'autres  personnes  ont  fait  l'acquisition  de  I  « 
cien  établissement  du  propriétaire ,  dans  les  mains  duqi 
il  ne  pouvait  prospérer  ,  une  construction  nouvelle , 
harmonie  avec  sa  destination  ,  a  remplacé  d'incommoc 
et  insalubres  bâtiments  ;  une  grande  prairie,dépendant 
la  propriété  acquise  ,  a  été  desséchée  et  convertie  en 
jardin  ,  où  sont  dessinées  de  jolies  promenades  ,  en  méi 
temps  que  l'autre  partie  du  parc  va  être  agrandie  au  moy 
de  concessions  que  consentent  à  faire  les  voisins ,  de 
l'intérêt  de  rétablissement. 

La  construction  nouvelle  ,  qui  a  trois  ans  à  peine  d*ex 
tence  ,  consiste  en  un  bâtiment  rectangulaire  ,  élégant 
élevé  sur  pilotis  ,  à  2  mètres  et  quelques  centimètres 
sol.  Il  se  compose  de  plusieurs  salles  de  réception  ,fraicl 
ment  décorées  ,  dont  une  à  usage  de  bibliothèque  ,  etu 
autre  très-grande  peut  servir  de  salle  de  bal, et,  au  besa 
de  spectacle.  Sur  chacune  des  faces  latérales  se  trouve  i: 
aile  renfermant  les  cabinets  de  bains  et  les  appareils  pc 
les  douches.  Un  côté  est  destiné  aux  hommes ,  et  Tau 
aux  dames.   Les  appareils  pour  bains  et  pour  doilcl 


lônctioonetit  de  manière  à  ne  laisser  rien  ù  désirer  ,  et  les 
cabinets  sont  mnnis  de  tous  les  objets  nécessaires  en  pa- 
f^ie  circonstance. 

L'eau  des  trois  tourcos  ,  destinée  à  l'usage  des  bains  et 
uRdondies  ,  est  recneillie  dans  un  réservoir  en  briques , 
'Nenx,  profond  ,  couvert  et  placé  sous  le  bâtiment. 
^Ia*6it  monter  ,  au  moyen  d'ime  pompe  ,  dans  un  autre 
'i^oir  en  zinc  ,  situé  en  debofs  et  au-dessus  d'une  des 
ailes ,  d'où  elle  est  dirigée  dans  une  cbaudiére  qui  lui 
^^mmuDique  le  degré  de  chaleur  nécessaire  ,  à  l'aide  du 
^e  habituel  de  chauflago.  Nous  avons  soin  que  ce  degré 
^cbaleur  soit  le  moins  élevé  possible,  pour  diminuer  l'ai- 
t^alion  qu'éprouve  toujours  l'eau  minérale  ,  alors  qu'on 
la  chauffe. 

Le  bonrg  de  Forges -les-EaUx  est ,  avons-nous  dit ,  situé 
«ans  là  vallée  de  Bray  ,  sur  la  grande  route  royale  de 
J^aris  à  Dieppe.  Il  offre  toutes  les  ressources  que  Ton  peut 
^irer  pour  le  logement  et  la  nourriture  des  personnes 
^i  prennent  les  eaux.  Le  pain  ^  la  viande  ,  la  volaille  y 
^^ légumes  ,  y  sont  excellents.  Les  étrangers  qui  viennent 
*^x  eaux  de  Forges  logent  le  plus  souvent  chez  les  habi- 
^nts ,  dont  les  maisons  sont  disposées  à  l'intérieur  d'une 
ttanière  convenable  pour  les  recevoir;  ils  y  sont  nourris,  à 
taoins  qu'ils  lie  préfèrent  prendre  leurs  repas  à  l'hôtel. 
Tous  les  renseignements  dont ,  au  reste  ,  les  baigneurs 
l*ï»vent  avoir  besoin  ,  leur  sont  donnés  par  le  concierge  de 
rétablissement. 

OVATBtÊMR   SÉBIE. 

^^^opriéfés  médiealest  —  L'action  de  ces  eaux  sur  l'éco- 
^^i«  animale  est  essentiellement  toniqne.  Elles  ne  tirent 
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fok  uniquement  leur  vertu  du  fer  qu'elles  renfisriiieiit  ;  foi 
substances  gazeuses  et  salines  leur  communiquent  des  pro* 
priélésqui  leur  sont  communes  avecd*auireseaux*Uiie£Mil6 
ë*obser  valions  attestent  leur  eflicacîtë  dans  les  maladies  qui 
procèdent  de  la  langueur  du  principe  vital ,  de  Tatonie  des 
tissus  vivants,  de  la  faiblesse  des  mouvements  organiques» 
Elles  conviennent ,  en  général,  aux  individus  d'une  consti- 
tution lymphatique,  d  un  tempérament  humide;  mais  c*est 
principalement  dans  les  digestions  lentes  ou  irrégulières , 
dans  les  affections  de  Tapparril  gastrique  qui  tiennent  à  la 
faiblesse  de  cet  appareil ,  qu'elles  sont  employées  avec  suc- 
cès. Elles  sontefïîcaces  dans  la  débilité^qui  est  la  suite  d*hé- 
morrhagies  abondantes;  dans  certains  écouIements,comme 
ceux  provenant  de  la  leucorrhée  ,  les  pertes  abondantes 
de  semence  à  la  suite  de  la  masturbation.  Elles  sont  indi- 
quées dans  les  calharres  chroniques  de  la  vessie  ,  les  go* 
norrhées  anciennes,  les  diarrhées  chroniques  dont  les 
symptômes  inflammatoires  ont  disparu,  les  engorgements 
abdominaux ,  l'empalement  du  foie.  En  1768 ,  toute  la 
population  de  Forges  ,  tourmentée  par  une  diarrhée  an- 
eienne  ,  se  guérit  en  buvant  uniquement  de  la  Reinette 
Les  Recueils  des  observateurs  sont  remplis  d'exemples  A 
guérisons  d*hydropisies  passives ,  de  coliques  néphrét' 
ques  ,  d'incontinences  d'urine  ,  d'aménorrhées,  par  l'usaf 
de  ces  eaux. 

J'ai  dit  que  ces  eaux  étaient  très-avantageuses  dans  J 
affections  de  la  matrice ,  alors  qu'il  s'agissait  de  dont 
de  Tactivilé  à  une  menstruation  irrégulière ,   peu  ab 
dante ,  ou  môme  pour  la  fiiire  naître  quand  elle  n'cx 
pas;  j'ajouterai  qu'elles  sont  aussi  susceptibles  de  modi 
une  mcBstruatioD  simulant^  en  quelque  sorte^  la  mél 


rbagie ,  si  cette  derniéro  dépend  de  rieerllQ  et  d*un  trop 
grand  relâchement  de  la  matrice  :  dans  ce  cas,  les  eaux 
martiales  ^  en  fortifiant  tous  les  tissus  de  Téconomie  et 
celui  de  la  matrice  en  particulier ,  ont  pour  effet  de  di- 
minuer UA  ûax  de  sang  trop  abondant. 

Depuis  ^us  éd  23  ans  que  nous  est  confiée  Tadminislra- 
tion  médicale  des  eaux  minérales  de  Forges  ,  nous  avons 
pu  faire  les  mêmes  observations  ;  et,  parmi  celles-ci,  il  en 
est  une  très-remarquable ,  concernant  un  Jeune  homme 
d'Amiens ,  dont  la  guérison  a  été  pour  les  médecins  de 
cette  irille,  qui  lui  donnaient  des  soins  depuis  long-temps, 
un  sujet  d'étonnement.  Atteint  du  dernier  degré  de  ma- 
rasme et  de  consomption  ,  provenant  d'une  affection  ra- 
cbitique  ,  M.  Dujardin  fils ,  après  un  séjour  de  deux 
mois  aux  eaux  de  Forges,  qu*il  prit  on  boisson  et  en 
bains,  en  partit  complètement  rétabli.  M.  le  docteur 
Barbier  ,  d*Amiens ,  nous  a  différentes  fois  dit  que  ce 
ne  fut  pas  sans  surprise  que  ses  confrères  et  lui  virent  la 
cure  radicale  d'une  affection  contre  laquelle  tous  les  se- 
cours  de  Tart  avaient  été  inutilement  employés.  Quelque 
temps  auparavant ,  un  membre  de  la  mémo  famille  s'é- 
tait guéri ,  aux  eaux  de  Forges,  d'une  paralysie  des  mem- 
bres inférieurs  ,  qui  avait  pour  cause  une  lésion  de  la 
moelle  épinière. 

Ces  eaux  ont  une  vertu  diurétique  particulière  ,  en 
vertu  des  sels  et  du  gaz  acide  carbonique  qu'elles  renfer- 
ment* Sous  ce  rapport,  elles  conviennent  aux  personnes 
atleintes  de  la  gravelle ,  en  les  débarrassant  de  leurs  gra- 
vier», et  souvent  mémo  en  déterminant  la  sortie  de  petites 
pierres  ;  etteli  font  ainsi  cesser  les  douleurs  atroces  aux- 
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quelles  sont  ea  proie  les  calculeux  ,  et  contribuent  à  n 
dre  ainsi  leur  existence  plus  supportable. 

J'ai  très  souvent  remarqué  ,  aîosî  que  j'en  ai  faît  To 
servalioti  à  M.  le  professeur  ITonry ,  lorsqu'il  vînt, 
mois  de  juin  dernier ,  faire  l'analyse  des  eaux  de  Forgi 
que  l'eau  de  la  source  Cardinale  se  digérait  très-souv< 
mieux,  môme  chez  les  personnes  d'une  faible  complexio 
que  l'eau  des  autres  sources.  J'avouerai  avoir  été  lor 
temps  à  me  rendre  un  compte  satisfaisant  de  cette  circ< 
stance.  J'ai  attribué  à  la  présence  de  l'acide  carboniq 
dans  la  Cardinale  ,  cette  facilité  plus  grande  de  digesli 
que  les  buVours  ,  prenant  celte  eau  ,  me  signalaient, 
n'en  est  évidemment  rien  ,  puisque  nous  savons  ,  d'api 
la  dernière  analyse  ,  que  c'est  la  Royale  qui  contient  u 
plus  grande  quantité  de  ce  gaz.  Tout  porte  donc  à  croi 
qu'il  faut  en  rapporter  la  cause  à  une  dose  plus  forte  d! 
cide  crénique  existant  dans  la  Cardinale.  On  sait  qu'il  ei 
en  quelque  sorte  ,  acquis  ^  la  science  ,  ou  du  moins  c'f 
une  grande  présomption  »  que  celte  substance  organi(| 
modifie  d'une  manière  avantageuse  les  propriétés  tr 
styptiques  ou  trop  astringentes  du  fer  ;  il  favorise  aU 
bien  mieux  son  absorption.  J'ajouterai  qu'on  ne  remarq 
pas  chez  les  personnes  qui  font  usage  des  eaux 
Forges  ,  les  accidents  qui  accompagnent  ordinairem^ 
l'emploi  des  ferrugineux  artificiels  ou  de  certaines  eai 
ferrugineuses  naturelles. 

Mode  d'administration  des  eaux  ;  époque  à  laquette  on' 
^fud.  ^. C'est  vers  les  mois  de  juin,  juillet,   août 
septembre ,  qu'a  lieu  le  plus  ordinairement  le  rendez«ytf 
des  baigneurs  à  Forges.  Qudquesnuns  prolongent  te 
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séjour  jusq^a'au  mois  d'octobre ,  lorsque  la  température  le 
permet. 

La  Reinette  »  roupie  avec  nn  peu  de  vin  de  Bordeaux  » 
est  la  hoisson  à  l'usage  des  haigneurs,à  leurs  repas.  Comme 
elle  est  légère ,  assez  agréable  au  goût ,  les  personnes  dé- 
licates ,  en  remployant  ainsi ,  disposent  leur  estomac  à 
f  usage  de  la  seconde. 

La  Royale,  plus  ferrugineuse ,  exï^e  quelques  prëcau^ 
tiens  :  le  premier  jour,  on  en  prend  deux  verres  ,  à  la  dis- 
tance Tun  de  Tautre  d'une  demi-Leure.  On  augmente  ,  les 
jours  suivants,  d*utt  verre  ,  jusqu'^à  ce  qu'ion  soH  parvenu  à 
en  boire  dnq  &  six  verres  par  jour.  La  distance  à  mettre 
entre  chaque  verre  est   alors  moindre  ;   on  comprend 
qu'elle  doit  varier  suivant  le  plus  ou  moins  de  facilité  qu^a 
ïestomac  à  la  digérer.  Lorsque  cette  quantité  d*eau, conti- 
nuée quelques  Jours  ,  passe  bien  ,  on  essaie  l'usage  de  la 
^dinale,  et  on  diminue  d'autant  de  la  première  que  l'on 
prend  de  la  seconde. 

^  laps  de  temps  pendant  lequel  on  boit  ces  eaux  ,  varie 
^ant  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  ;  on 
Qeles  prend  jamais  moins  de  21  jours  j  qui  composent  ce 
1^*on  appdle  une  saison  ,  et  fort  rarement  au-delà  de  60 
jours.  Dans  ce  dernier  cas  ,  et  lors  même  qu'on  ne  boit 
V^e pendant  deux  saisons,  on  a  soin  de  mettre  entre  cha- 
cune d'elles  ub  intervalle  de  quelques  jours  ,  pour  donner 
fit^Ique  repos  au  tube  digestif. 

La  température  à  laquelle  on  boit  ces  eaux  est  celle  de 
l^soareeoù  on  les  puise.  Cette  température,  entièrement 
'''^épeiidaBte ,  comme  nous  Pavons  fait  observer  ,  de  celte 
^^  ^'atmosj^ère ,  contribue  aussi  à  leur  propriété  toni- 
que. Le  plus  souvent ,  et  surtout  pour  peu  qu'il  se  trouve 
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chez  les  personnes  quelque  dûpositioa  h  rirritalioa  d^î  la 
membrane  gastro-pulmonaire  ,  je  fais  ajouter  à  cbaqvie 
Yerre  d*eau  une  ou  deux  cuillerées  de  sirop  de  gomme  ou 
de  guimauve.  . 

Quelque  convenables  que  puissent  être  les  eaux  de  Forgies 
dans  les  cas  précités ,  il  est  quelquefois  utile  de  les  aMO- 
cier  à  des  moyens  pharmaceutiques  ,  pour  atteindre  plui 
sûrement  le  but  que  Ton  se  propose.  Le  quinquina  et  df au- 
tres amers  ,  sous  diverses  formes ,  peuvent  être  heureuse- 
ment combinés  avec  elles.  Les  difTérenls  exercices  ,  en 
plein  air ,  ^.  pied  ,  à  cheval ,  en  voiture  ,  etc. ,  ne  doivent 
Jamais  être  omis.  L'observation  d'un  régûne  approprié  est 
une  condition  indispensable  et  sans  laquelle  on  ne  peul 
guère  obtenir  de  bons  effets. 

Lorsqu'après  avoir  fait  usage  des  eaux  de  Forges  pen- 
dant le  temps  utile  ,  oacaa  obtenu  son  rétablissement  ou 
une  amélioration  dans  sa  santé  ,  il  faut  continuer  cet 
usage  encore  huit  à  dix  jours ,  et  ns  pas  ronapre  le  régime 
auquel  on  s'est  astreint.  Il  est  souvent  nécessaire  de  les 
prendre  Tannée  suivante ,  pour  consolider  sa  guérison  et 
entretenir  les  bons  résultats  obtenus. 

C'est  toujours  le  malin ,  à  jeun  ^  et  immédiatement 
après  leur  lever  ,  que  les  baigneurs  doivent  descendre 
aux  fontaines  prendre  leurs  eaux.  Quoique  la  promenade 
entre  chaque  verre  d'eau  soit  recommandée  pour  en  &yo- 
riser  l'absorption  ,  il  est  en  même  temps  essentiel  de  ne 
point  être  en  sueur  lorsqu'on  les  boit  :  on  conçoit  le  danger 
de  l'ingestion  dans  l'estomae  d'un  verre  d'eau  firolde»  alors 
qu'on  est  en  transpiration.  J'ai  donné  des  soin&.â  une  per« 
sonne  qui  s'est  trouvée  atteinte  d'une  pleurésie  intense  ,  A 
la  suite  d'une  course  rapide  ^  après  laquelle  ell^  avait  iqi** 


ENQUÊTE   MOBàLE.  409 

méd^|lemefl(  bu  ui|  grand  verre  d'eau^de  la  source  Car* 
dioale. 

La  constipation  ,  quelquefois  assez  opiniâtre  y  qui  tour« 
mente  les  malades ,  est  efficacement  combattue  à  l'aide  do 
lavements  émollients» 

Si  quelques  sjmptOmes  de  surcharge  bilieuse  existent 
liant  do  prendre  les  eaux ,  il  est  bon  de  la  faire  cesser 
avec  un  léger  purgatif ,  tel  qu'une  bouteille  d'eau  gazeuse 
desedlitz» 

A  l'époque  de  l'évacuation  menstruelle  ,  les  femmes 
sont  dans  la  nécessité  de  suspendre  pendant  quelques  jours 
l'usage  des  eaux  ;  elles  s'exposeraient ,  sans  cette  in* 
.terruplion»  aune  suppression  qui  pourrait  être  funeste, 
Mgré  la  propriété  emménagogue  bien  connue  de  ces 
<^Qx.  Cette  circonstance  ne  sera  point  considérée  par 
ksgeos  de  l'art  être  en  opposition  avec  celte  propriéti^ 
<^Grmée  tous  les  jours  par  l'expérience. 

CINQUIEME  SÉBIE. 

Les  eaux  de  Forges  ne  fsont  pas  seulement  employées  en 
l^ùgson,  comme  nous  venons  de  le  faire  observer  ci-dessus; 
^  en  prend  aussi  des  bains  ,  des  douches  y  et  le  dépùt 
fcnrogineux  des  bassins  (crénate  de  peroxyde  de  fer) ,  a 
^  utilisé  en  pastilles  ferrugineuses ,  dites  de  Forges. 

Ceg  pastilles  ont  pour  objet  de  remplacer  l'eau  minérale, 
don  qu'on  n'en  peut  pas  facilement  boire  ;  comme  ,  par 
exeuple^eii  hiver,  à  moins  que  ce  ne  soit  aux  repas.  L'éta- 
Husement  a  concédé  aux  deux  pharmaciens  de  Forges , 
Ml.  GUltt  et  Mallard ,  le  droit  de  fabriquer  des  pastilles  , 
9vec  le  dép^i  ferrugineux  dont  nous  venons  do  parler  ,  et 
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d*en  vendre  parlent  où  ils  le  jugeraient  convendUe.  Avoi 
nous  besoin  de  faire  observer  que  les  eaux  ferrugineui 
de  Forges ,  ainsi  que  les  pastilles  du  môme  nom ,  s< 
inimitables^  puisqu'il  n'est  pas  donné  an  pouvoir  de 
science  de  faire  les  acides  crënique  et  apocrénique  qa't 
vient  de  d^^uvrir  dans  ces  eaux. 

Les  personnes  auxquelles  on  prescrivait  autrefois 
bains  d'eau  minérale  de  Forges ,  étaient  dans  la  néces! 
de  la  faire  apporter  chez  elles  ,  ce  qui  pouvait  raltéi 
Cet  inconvénient ,  et  bien  d'autres  encore  ,  n'exisi 
plus  depuis  qu'un  système  de  bains  ,  tout-à-fait  en  1 
roonie  avec  sa  destination  ,  a  clé  construit  il  y  a  deux  f 
J'en  ai  fait  ,  ci-avant  ,  la  description  ,  que  je  ne  répét( 
pas.  Je  ferai  seulement  observer  que  ,  d'après  le  con 
de  plusieurs  membres  compétents  de  l'Académie  de  : 
decine  ,  entre  autres  de  M.  le  docteur  Pâtissier  ,  meni 
de  la  Commission  des  eaux  minérales  ,  et  sur  les  ren 
gnements  que  je  lui  ai  donnés  ,  lorsqu'il  vint  à  Forgei 
visiter  l'établissement  ,  on  a  jugé  convenable  de  réunii 
eaux  des  trois  sources  pour  le  service  des  bains,  ainsi 
pour  celui  des  douches. 

Ces  bains  se  prennent  froids  ,  chauds ,  et  dans  des  de 
intermédiaires  de  chaleur. 

Les  bains  froids  ne  conviennent  qu'aux  personnes  q< 
sont  pas  trop  irritables  ;  ils  sont  toniques  ,  et  fort! 
toute  l'économie  animale.  Les  bains  tièdes  convien 
aux  personnes  nerveuses  ,  chez  lesquelles  la  sensibilit 
exaltée.  La  propriété  tonique  du  fer ,  dissous  dans  r< 
modifie  d'une  manière  avantageuse  ,  à  l'aide  de  V\ 
créniqne  ,  Telfet  ,  souvent  affaiblissant  ,  da  bain 
ordinaire  que  redoutent  beaucoup  de  personnes.  J'ai 
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wiit  rencontré  des  étrangers  à  Forges  ,  à  qui  l'usage  in- 
Meor  de  Tean  minérale  ne  convenait  pas  ;  je  puis  dire 
l'eo  a?oir  jamais  entendu  se  plaindre  des  mauvais  résul- 
tats qii*anraient  produits  les  bains  de  la  même  eau. 

I^ demi-bains  d'eau  minérale  sont  quelquefois  employés 
areeavaDlage  chez  les  jeunes  personnes  dont  la  région 
^NfKtrique  est  d'une  grande  sensibilité  ;  elles  les  pré- 
firent  souvent  au  bain  entier,  qui  les  gène  et  les  oppresse, 
I^  effets  de  cette  espèce  de  bains  ne  dilTèrent  guère  de 
f^  des  bains  entiers. 

•  On  prend  ordinairement  un  bain  d'eau  minérale  chaque 
jwr  ;  la  durée  en  est  de  20  à  25  minutes. 
n  Les  effets  des  bains  d'eau  ferrugineuse  ont  quelque 
m  ressemblance  avec  les  effets  des  bains  de  mer  ,  surtout  si 
m  ttlle^  est  abondamment  chargée  de  fer  et  contient  des 
J  Mbstances  salines  en  dissolution  ,  qui  excitent  les  tissus 
f|  <Yec lesquels  elles  se  trouvent  en  contact. 

L'usage  des  eaux  minérales  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur, 
(xmhiné  avec  le  régime  tonique  indiqué  ,  a  été  utile  aux 
imrfaleux  ,  d'après  Cullen. 

Les  bains  d'eau  ferrugineuse  ,  à  une  température  mo- 
iMe  ,  ont  fiiit  cesser  des  transpirations  très-abondantes  , 

devenues  habituelles  ,  et  qui  avaient  entièrement  énervé 

» 

réoonomie animale.  Ce  cas  requiert  beaucoup  de  prudence; 

m  emploi  inconsidéré  de  ce  moyen  deviendrait  funeste. 
Bans  l'hypocondrie  ,  l'hystérie  ,  la  chorée  ,  et  divei*ses 

autres  affections  nerveuses  ,  une  administration  sage  de 
bains  serait  très-avantageuse  aux  malades  atteints  de 
affections.  Le  docteur  Russel  ,  dans  ses  Economiœ  na^ 

twrœ  ,  les  xeconmiande  ,  et  cite  des  observations  de  leur 

réussite. 
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Toutes  les  fois  que  1  on  prend  des  bains  froids  ,  il 
point  abandonner  Tidée  qu'ils  ne  sont  réellement  t 
qu'autant  que  les  malades  ont  assez  de  force  poui 
Ter  y  à  la  sortie  de  l'eau  ,  un  sentiment  agréable  i 
leur.  Souvent  il  est  difficile  de  déterminer  ,  au  ji 
degré  de  faiblesse  organique  qui  les  proscrit  ;  m< 
on  les  essaie  à  une  tempi^rature  de  24  à  25<^  centif 
et  si  le  malade  en  éprouve  quelques  bons  effets 
en  administre  ,  graduellement ,  de  plus  froids. 

Les  eaux  de  Forges  sont  non-seulement  utilisé 
manière  que  nous  venons  d'indiquer  ,  en  boissoi 
bains  ;  on  les  administre  aussi  en  douches  avec  un  a 
égal.  Les  douches  peuvent  être  froides  ,  tièdes  et  c 
Toutefois  ,  le  principal  élément  de  Faction  des  < 
consistant  dans  la  percussion  y  les  effets  de  la  tem[; 
sont  moins  remarquables  qu'on  ne  le  pense  coi 
ment ,  surtout  dans  la  partie  frappée  ,  à  moins  qi 
compare  leurs  divers  degrés  de  chaleur  :  telles  i 
douches  froides  de  1  à  10^,  et  les  douches  chaudes 
40®;encoreles  effets  observés  sont-ils  quelquefois  les 
surtout  dans  l'endroit  percuté.  C'est  le  liquide  qi 
et  se  répand  autour  de  la  partie  douchée  et  sur  le 
corps  ,  qui  agit  réellement ,  par  sa  température  y 
parties  éloignées  et  placées  hors  du  cercle  pai 
d'excitation.  Lesaffusions  agissent,  au  contraire, 
température  bien  plus  évidemment  que  les  dovi 
c'est  encore  une  différence  essentielle  entre  ces  di 
nières  do  mettre  en  action  les  effets  de  la  perçu 
l'eau. 

La  douche  froide  soustrait  toujours  uno  cei^ain 
titc  de  calorique  libre  à  la  partie  qui  la  reçoit.  L 
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&eiDcatconlinnorait ,  si  Texcilation  qu'elle  provoque  ne 
npraAiiait  pas  immédiatement  de  la  chaleur  avec  une 
certaine  intemitë.  Aussi  ,  quand  la  douche  frappe  des 
F^itt  pen  actives ,  elles  les  refroidit  réellement ,  et  cet 
il  At  est  principalement  produit  par  le  liquide  qui  se  ré- 
pBl  anlom*  du  point  frappé.  La  douche  chaude ,  au  con- 
traire ,  excite  et  réchauffe  le  point  qu'elle  frappe ,  et  pro- 
M  le  même  effet  sur  les  parties  environnantes  par  le 
Efride  chaud  qu'elle  répand.  Ces  considérations  ne  sont 
fint  inutiles  dans  l'emploi  qu'on  peut  faire  des  douches; 
db  établissent ,  dans  certains  cas  ,  une  grande  diffé- 
NBce  entre  les  effets  de  Tune  et  Tautre  douche.  Cest 
Xtt  que ,  chez  les  sujets  qui  présentent  peu  de  force 
It  réaction  ,  la  douche  froide  ,  prolongée  quelque  temps, 
podoirait  un  effet  local  sédatif,  au  lieu  d'un  effet  excitant, 
Wis  que  la  douche  chaude  agit  constamment  comme 
oritaote. 
I^  douches  d^eaux  minérales  de  Forges  ont  été  em- 
%ées  avec  succès  dans  plusieurs  cas  d'aliénation  men- 
^j  soit  pour  produire  une  vive  impression  sur  le  système 
■trvenx  ,  soit  pour  calmer ,  au  contraire  ,  l'irritation 
ééhnie^  Hais  on  doit  avoir  l'idée  bien  exacte  de  l'effet 
fion  veut  produire  ,  ainsi  que  de  l'état  des  parties  ;  car 
k  kuteur  de  la  douche  doit  être  d'autant  moindre  que 
bfet  que  l'on  veut  produire  doit  être  moins  excitant. 
II  est  de  remarque  que  la  douche  n*agit  pas  seulement 
lir  les  surfaces ,  mais  qu'elle  occasionne  une  secousse  qui 
Il  eommuaique  plus  ou  moins  profondément  ,  et  s'étend 
Jiague  sur  les  articulations  et  sur  les  viscères  des  cavités, 
file  peut  agir  plus  généralement  encore  ;  et  la  douche  , 
wit boid^  ,  soit  chaude  ,  est  susceptible  d*ébranler  le  sys"> 
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tème  nerveux.  On  conçoit  que  cette  commotion  arrive  pld 
souvent  à  la  suite  de  la  douche  froide ,  par  le  saisisft 
ment  qu'elle  opère  ^  qu*après  la  douche  chaude. 

Il  faut  être  réservé  sur  Tusage  des  douches  froides  dk. 
les  personnes  douées  d'une  vive  susceptibilité.  Il  en  est -• 
même  si  les  malades  sont  arrives  à  un  degré  de  &iblec 
marquée. 

J'ai  administré  les  douches  d*eaux  minérales  de  Fôrg^4 
avec  succès  ,  dsns  des  cas  d'hémiplégies ,  de  paralysi 
locales  :  dars  les  hémiplégies,  on  douche  la  tête,  la  nu<fi 
les  parties  paralysées  ;  dans  les  paralysies  des  extrémil 
inférieures  ^  on  douche  particulièrement  la  colonne  vert 
brale.  J  ai  aussi  employé  utilement  chez  une  jeune  pc 
sonne  amaurolique  ^  les  douches  sur  le  crâne  et  sur  h 
tempes  ;  la  maladie  avait  résisté  aux  vésicatoit^es  et  B 
selon*  J'ai  déjix  cité  l'observation  remarquable  de  M.  Di 
jan  in  ,  d'Amiens,  guéri  d'une  paralysie  des  membres  iii 
férieurs  »  provenant  d'une  lésion  de  la  moelle,  par  l'usagi: 
à  la  vérité  prolongé  quelque  temps  ,  des  eaux  de  ForgO 
en  boisson  ^  en  bains  ,  et  surtout  en  douches« 

Les  douches  chaudes  des  mêmes  eaux  sont  convenaUi 
('ans  le3  cOuVursrhUiUatismales  chroniques  ;  on  lesdirig 
alors  {>ur  la|  partie  endolorie.  Amenées  sur  le  trajet  è 
nerf  sciatiqu3  ,  elles  ont  souvent  calmé  dés  douleilrs  trè 
intenses  de  ce  nerf.  Quelques  ankiloses  incomplètes  ,  aiÉ 
que  des  engorgements  indolents  ,  ont  été  guéris  par  k 
mêmes  moyens. 

Dans  t(  ut8S  les  affections  où  l'on  croit  nécessaire  de  r 
courir|aux  doi:cl)es  ,  on  en  administre  une  ou  deux  p 
joi  t  ,  suivant  la  force  des  personnes  ,  et  on  les  eontini 
penfant/inq  ,  dix  et  quinze  jours  de  suite  ^  au  bout  de 
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quels  on  lessofpendi  pour  ensuite  j  revenir,  si  besoin  est. 

La  darëede  chaque  douche  varie  de  5  à  15  minutes. 

La  rédaction  de  ce  Mémoire  ,  que  j*ai  l* honneur  de 

présenter  A  rAssociation  normande  ,  se  ressent  de  l<i  pré« 

cîpitation  avec  laquelle  il  a  été  fait ,  p<arce  que  je  n*ai  reçu 

que  tout  récemment  le  résultat  de  la  nouvelle  analysé 

fiiite  par  H.  fienry.  Le  temps  m'ayant  manqué  pour  le 

transcrire  au  net  et  faire  les  corrections  nécessaires  ,  j*ai 

pris  la  liberté  de  l'adresser  i^  M.  Girardin  ,  tel  que  je  Tai 

écrit  sous  la  première  inspiration  ,  ne  voulant  pas  perdre 

une  semblable  occasion  de  foire  connaitre  les  eaux  miné* 

raies  de  Forges. 

»  M.  Hubert'Joly  a  déposé  sur  le  bureau  une  Note  où  il 
expose  la  pénurie  du  musée  de  Ncufchdtel ,  surtout  en  ce 
qui  est  d'échantillons  d'objets  d^histoire  naturelle  ,  et  de* 
mande  à  ce  qu'on  vienne  au  secours  de  cet  élablissenicnt 
naissant. 

»  La  section  entend  ensuite  M.  Scmichon  dans  le  déve- 
loppement de  ses  recherches  trës-curienses  sur  l'histoire 
des  hôpitaux  que  Neufcbâtcl  a  successivement  possédés  , 
cl  sur  l'élal  actuel  de  celui  qui  existe  encore. 

»  Les  Notes  de  M.Semichon  sont  réunies  ;  il  ne  lui  reste 
plus  qu'à  les  mettre  en  œuvre.  Comme  il  a  montré  qu'il 
savait  le  foire  ,  pour  en  composer  un  morceau  d'histoire 
localc,fécond  en  enseignements  et  précieux  à  toutes  sortes 
d'égards  ,  nous  avons  insisté  ,  Messieurs  ,  et  nous  sommes 
heureux  de  vous  donner  l'assurance  que  le  travail  de  M* 
Semichon  pourra  trouver  place  dans  notre  plus  prochain 
Annuaire  ;  il  n'en  sera  pas  un  des  moindres  ornements.  • 

Le  Président ,  Le  Secrétaire , 

DE  BEAULIEU.  A.  DE  BOLTTEVILLE. 
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A  DEUX  HEURES   j 

JEIati0  la  Qxanbe  doUe  H^t  rjÇ0td-irc4)iUi 

SÉANCE  DU  24  JUILLET- 
Présidence  de  M.  COMBÊ-SIEVS  ,  squs  préf 


MM.  les  sccrélaircs  des  trois  sections  font  conna 
qui  s*est  passé  dans  la  réunion  particulière  du  matii 

M.  Girardin  annonce  qu*un  Mémoire  lui  a  élé  ( 
par  M.  Ilubard  ,  sin-  Vêlai  de  Vinstruction  primair 
rarrofidissement  de  NeufckdfeL  Ce  Mémoire  est  u 
à  la  troisième  section. 

H  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Corneille,  insp 
de  l'académie  de  Rouen  ,  et  Quevremont ,  de  Roue 
s*excusent  de  ne  pouvoir  assister  aux  travaux  de  1 
ciation* 

M.  le  président  accorde  ensuite  la  parole  à  M.  Dj 
inspecteur  des  forêts  du  domaine  privé  du  Roi ,  p 
lecture  du  Rapport  suivant ,  dont  la  première  sec 
demandé  la  lecture  en  séance  générale. 

Rapport  de  M,  Diievet  sur  les  Forets  ci  Bois  de  Vc 

disscment  de  NevfchdteL 

SURFACE  OCCUPÉE  PAR  LE  SOL  FORESTIER. 

Les  bois  et  forêts    que  possède  Tarrondissemc 

Neufchâtet  occupent  une  surface  de  42,508  hect.  01 

ci 42,508  h. 


»\ 


Mi£ts  et  bois  de  necfchatel.  417 

Savoir  : 

A  l'Etat ,  6,675  h.  67  a. ,  faisant  partie  des  forôts  de 
LyoD, (J'EaT^7 el  àe  Croixdalles  ,  ci      6,675  h.  67  a. 

A  la  commune  d'Âumale.      .    .         175  \  42,508  h.  01  a. 

A  l'hospice  de  Nettfchâlei:    .    .  40 

Aux  particuliers 35,617      34 

Parmi  les  forêts  et  bois  aux  particuliers,  les  principaux 
»ot  possédés  par  le  domaine  privé  du  roi  ,  faisant  partie 
delà  basse  forêt  d*£a  et  des  boisd'Aumale.    8,399  h.  »  a. 

La  forêt  de  Bray ,  dans  le  canton  de  For- 
ges )  appartenante  la  fomille  de  Montmo- 
w»cy 3,710       » 

Les  forêts  de  Contevîlle  et  de  Gaiilcfon- 
Inoe ,  appartenant  à  M">®  Hoche.    ...        817      » 

Situation  des  masses. — Nature  du  sol. 


I^  forêts  et  bois  occupent  presque  tous  les  coteaux  , 
9n  sont  en  général  escarpés.  Leur  inclinaison  varie  entre 
^5 et  40  degrés;  elle  est  en  moyenne ,  et  le  plus  commu« 
Bément ,  de  20  à  25. 

L'élévation  des  plateaux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
varie  entre  100  et  1 80  mètres. 

A  la  crête  des  coteaux  et  sur  les  plateaux  ,  que  nous 

Ktimons  devoir  former  les  deux  tiers  de  la  surface ,  le  sol 

[Miperficiel  est  argilo-siliceux  ;  Tépaisseun  de  la  couche 

arable  est  de  0  m«  20  c.  à  1  mètre ,  reposant  sur  une  cou- 

Ae  d'argile  plastique ,  au-dessous  de  laquelle  on  trouve 

faimncs  de  marne  ,  à  une  profondeur  variable  de  3  à  9 

nètres.  Sur  les  versants,  il  est  exclusivement  calcaire. 

Dians  plusieurs  parties  de  la  forêt  de  Bray ,  il  est  argilo- 

laideax  et  tourbeux. 

27 
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Droits  d'usage. 

Un  droit  de  chaufTa^e,  de  Mtissage  et  de  pâturage,  p& 
Mir  la  forêt  de  Croixdalles ,  api>arteoaat  à  l'Etat  ;  9^ 
partie  de  celle  d*Eawy  ,  un  droit  de  pâturage. 

Des  droits  importants  de  celte  nature  grèvent  la  fo« 
d*£u.  Sur  quelques  parties ,  le  bois  mortel  les  morts-1^ 
appartiennent  en  outre  à  certaines  communes. 

D'après  la  Charte  normande ,   les  morts-bois  sont  r 
saule-niarsaull,  l'épine  ,  le  sureau  ,  l'aune ,  le  genêt  , 
genévrier  et  les  ronces.   Ces  morts-bois  ne  peuvent  et 
pris  que  dans  les  bois  de  30  ans  et  au-dessus ,  et  pourr 
que  leur  portion  ne  soit  pas  plus  forte  que  celle  des  esMC 
ces  principales ,  le  cbéne  et  le  hêtre. 

Enfin  ,  la  commune  du  Caulea  le  droit  de  prendre  dan 
toute  la  basse  forêt  d'Eu  :  «  Toutes  espèces  de  bois  mort 
»  en  estant  et  bois  rompus  et  arrachés  par  impétuosité  db 
»  vents  ,  pourvu  toutefois  qu'il  y  en  ait  sept  d'une  vil 
V  desdils  arbres  arrachés  ou  rompus ,  et  ce  pour  chauffie 
»  et  édifier,  «  disent  les  titres. 

Anicnagenicnt — Essences  qui  formcntle  peuplement. 

10,605  h.  G7  a.  sont  trailcs  en  futaie  pleine: 

A  i'Etîil.    -     .     ..  .  (),263h.  67a.  t 

Au  domaine  privé.  .  4,340  00  {  ^^>^^^'^ 
5,751      00       à  30  ans  : 

Au  domaine  privé.  .  2,802  00  \ 

Forêt  de  Conteville.  264  ioo  '    S^751      ^ 

Forêt  de  Bray.    .    w  2,885  00  ) 


16,'^4if.67a.  Areporter.    •    ,    •    16,554  h.  67 
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i6.354h.67a.  JUporL     .     .    .    lG,3o4k.  ria. 

<>\212    00     de  25  4  15  ans: 


175  h.  00  a. 
¥H      AO 


À  la  ville  d'Aiimalè. 

AllStal,  la  forêt  dé 
Groixdalles.    .    . 

Partie  de  la  forêt  de 
^m  Bray 825      00 

Forêt  de  Gaillefoo' 
taine 555      00 

Au  domakie  privé.  .    1,257      0)> 

A  divers  particuliers.  5,000  00 
t.V  I9,6il  34  au-dessous  t)e  15  ans ,  ci.  .  .  . 
Al     300    00     broussailles 


6,212      00 


h.  0)1  a. 


19,6if      S4 
500      00 

42,50{i  h.  01  a. 


Bans  les  fulaies  pleines  ,  le  bétre  est  Tessence  domi- 
luuite  j  mélangé  de  quelques  chênes  ,  qui  entrent  à  peine 
pour  un  dixième  dans  le  peuplement.  Dans  la  forôt  de 
Ijon ,  cette  proporlioù  est  plus  forte.  Nous  ne  pouvons 
toutefois  rindiquer. 

Dans  lestaillisi,  exploités  à  30  ans,  des  forêts  de  Croix« 
dalles,  d'£u  et  de  Conteville ,  le  hêtre  est  aussi  l'essence 
dominante  ^  mélangé  de  charme  et  de  bouleau.  Dans  celle 
de  Bray  ,  le  bouleau  domine  :  viennent  ensuite  le  chêne  > 
le  hêtre  ^  le  charme  et  le  tremble. 

Dans  les  taillis  de  25  ans  et  au-dessous ,  les  essences 
^minantes  sont  très-variées.  Â  la  crête  des  coteaux  et 
SOT  les  plateaux^  le  coudrier  domine.  Dans  le  canton 
d'Aumale  ,  il  forme  les  deux  tiers  de  la  population. 
L'autre  tiçrsse  compose  de  charme  »  saule-marsault ,  bol^ 
|eau  ,  hêtre  ,  érable  ,  merisier  et  frêne ^  et  çà  et  là  quel- 
ques ceppes  de  chênes  et  quelques  glands. 
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Sur  les  versants ,  le  hêtre  est  Tessence  dominante ,  mé- 
lanjjé  de  cornouiller  ,  frêne,  érable  et  merisier. 

Il  y  a  peu  d'années  encore  »  les  futaies  étaient,  comme 
les  taillis  ,  exploitées  à  tire  et  aire ,  c'est-à-dire  que  les 
coupes  étaient  régulièrement  assises  ,  qu*oa  les  balivait 
comme  les  taillis.  D'après  l'ordonnance  de  1669  ,  titre  XI, 
art.  6  ,  on  devait  réserver  20  arbres  par  hectare  ,  et  jus- 
qu'à la  révolution  de  l'aménagement,  on  vendait  seulement 
les  chablis. 

On  conçoit  facilement  combien  un  tel  système  était  pré^ 
judiciable,au  point  de  vue  des  produits  en  nature  et  pécu* 
niaires,  puisque  tous  les  bois  qui  n'arrivaient  pas  au 
terme  de   l'aménagement  étaient  perdus  ,  car  ils  devo*    . 
naient  la  proie  des  riverains. 

Un  autre  inconvénient ,  plus  funeste  encore  ,  qui  a  eu 
pour  résultat  de  ruiner   une  partie  considérable  de  nos 
forêts,  aujourd'hui  stériles  ,  ou  qui  ne  donnent  que  des 
revenus  très-médiocres;  c'est  que  procédant  de  suite  à 
des  coupes  définitives,  les  arbres  que  l'on  réservait  comme 
baliveaux  étaient,  pour  le  plus  grand  nombre ,  renversés, 
peu  de  temps  après  l'exploitation  ,  par  les  vents  ,  et  que 
ceux  qui  avaient  résisté  mouraient  presque  tous  en  dme-,  * 
par  l'effet  du  changement  snbit  apporté  aux  condition 
de  leur  existence  ,   c'est-à-dire  que  ces  arbres ,  élevéi  " 
dans  un  massif  serré ,  qui  n'avaient  obtenu  la  plus  grands* 
partie  de  leur  nourriture  que  par  leurs  racines  ,  se  troil^  4 
vaut ,  sans  transition  ,  exposés  à  toute  l'Influence  de  Ydf  ^ 
et  de  la  lumière ,  ces  deux  puissants  agents  de  la  vëgétih  ' 
tTon  ,  leurs  pores  étant  très-ouverts  ,  leur  tronc  se  caa* 
Trait  presque  de  suite  dé  branches  gourmandes  qui  absoi^ 
baient  toute  la  sève  au  préjudice  de  la  tète.  Je  pense  auaS  ^ 
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que  cette  surabondance  d'alimentation  les  étouffait ,  pour 
ainsi  dire. 

Cet  incooTënient  se  produit  surtout  sur  le  chêne ,  qui 
est  plus  poreox  qne  les  autres  végétaux.  De  là  Timpossi- 
bOité  d'obtenir  des  semis  naturels  :  or ,  comme  on  ne 
pouvait  attendre  la  reproduction  par  les  souches ,  consé- 
qoemment  le  sol  était  envahi  par  les  essences  à  graines 
légères ,  le  charme,  le  bouleau ,  le  saule,  le  tromUe;  dans 
les  sols  maigres  ,  par  les  plantes  parasites.  Ces  parties  de 
forêt  comprennent  aujourdliui  ces  nombreux  vagues  dont 
le  repeuplement  artificiel  coûterait  des  sommes  considé- 
rables. Heureusement  les  forêts  de  Tarrondissemcnt  de 
Neurchâtel  présentent  peu  de  cas  semblables. 

De  là,  sans  doute,  a  pris  naissance  la  question  delalter- 
nance  des  essences ,  qui  divise  beaucoup  de  bons  esprits. 

Aujourd'hui ,  les  forêts  de  TEtat  et  du  domaine  privé 
iOBt  soumises  an  système  nouveau  de  sihiculture ,  c'est-à- 
dire  que  l'on  pratique  des  nettoiements  et  éclaircies,aGn  de 
protéger  la  croissance  des  bois  durs  ;  que  ces  éclaircies  se 
répètent  autant  de  fois  qu'il  y  a  nécessité  de  les  opérer,  et 
qa'enfia  l'tm  ne  (ait  jamais  une  coupe  définitive  qu'autant 
qoelerëensemencement  naturel  est  assuré. 

L'Etat  et  le  domaine  privé  soumettent  aussi  leurs  taillis 
à  des  nettoiements  et  éclaircies.  Cette  opération  produit 
éfriement  d'excellents  effets  sur  ces  bois.  Nous  soumettrons 
plus  loin  le  résultat  d'expériences  que  nous  avons  faites  à 
CCI  egam. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  propriétaires  qui  appli- 
quent co  traitement  à  leurs  bois  :  M"*<>  Hoche  ,  dans  la 
brêt  de  Conteville  ;  M.  Bord  de  Bretizel,  au  Vieux-Rouen. 
Dans  la  partie  de  l'arrondissement  qui  avobine  la  forêt  de 
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Lyons,  les  taillis ,  qu'on  exploité  à  vingt  ans ,  y  sont  aussi 
soumis. 

On  ne  compte  qu'une  très*faib1e  étendue  de  taillis  âur 
laquelle  On  n'entretient  pas  de  futaie.  Bans  le  canton^ 
d'Aumale  ^  la  moyenne  peut  être  portée  à  i20afbres  àm 
l'hectare  ,  parmi  lesquels  il  en  existe  de  fort  beaoïc.  Dan« 
1rs  autres  oantons  ,  la  population  est ,  je  pensé  ,:beancong 
moins  considérable  et  d'une  valeur  bien  moindre.  Le»  e^ 
sences  dominantes  sont  le  bélre  et  le  ehôpe.  On  élague  tocr 
les  arbres  de  la  première.  Dans  les  cantons  de  Saint-Saën—* 
de  Gaillefontaine,  de  Gournay,  de  Forges  et  d-Argueil,  1^ 
ohénes  le  sont  aussi.  Les  bois  que  nous  ayons  vus  dans 
partiesde  l'arrondissement  laisseatbeaiicoup  à  désirer  à 
égard  ;  lesarbressontpresqueélaguésQussihautquelespi 
pliers  dans  les  vallées.  C'est  là  une  erreur  fâcheuse;  car, 
tant  un  élagage  bien  fait  nous  parait  utile  ,  autant  c^'-^ 
opération  est  préjudiciable  quand  elle  a  lieu  avec  inintol 
gence.  I)'abord  ,  en  enlevant  à  un  arbre  une  trop  graK»< 
quantité  de  branches ,  ayant  moins  de  feuiilesil  prend  moii 
de  noiurriture,  on  l'épuisé,  et,  loin  d'activer  sa  croissai^CM 
on  l'arrête  ;  puis  ,  la  tête  ne  prenant  plus  assez  de  nonns 
ture  ,  le  tronc  se  couvre  d'une  quantité  considérable  d 
jeunes  rejets  qui  le  rendent  noueux  ;  enfin  ,  en  amputaU 
de  trop  gros  bras  ,  on  fait  des  plaies  qui  ne  seïecouvj 
pas,  qui  amènent  la  pourri  ture.  et  rendent  le  sujet  M 
propre  à  être  employé  comme  bois  de  sernee.       . 

On  ne  songe  jamais  à  tailler  les  baliveaux  de  Fége  ,'  ' 
les  disposer  ainsi  pour  la  suppression  de  bimoclieB  basfl^^ 
etgottrmandes,défkut  qu'oflbent|»resque  tous.leabaliveaifc:^ 
de.taillis,.eti  les  arranger  de  manière  à  deveaif-de  bem^ 
arbres.  Notis  nous  expliquerons  plus  loin  à^tjâ0ifd. 
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Débit  des  bois. 

L'arrondisfienieDt  ae  consomme  pas  tous  ses  produits , 
cmplojraat,  d*aUleiirr,  eomme  bois  de  charpente  et  de  me- 
nuiserie ,  une  grande  quantité  de  sapin  du  Nord  ,  qu*il  tiro 
de  Keppe  et  du  Tréport. 

Une  grande  partie  des  bôtres  de  la  forôt  de  Lyons  sont 
convertis  en  boisselerie  et  en  instruments  aratoires.  On 
tire  ,  en  outre  ,  de  cette  forêt  des  raik  pour  les  chemins 
de  fer.  La  forêt  d'Eawy  envoie  du  bois  de  feu  à  Rouen  et 
à  Dieppe  ;  celle  d'£u  ,  à  £u  ,  au  Tréport  et  à  Abhevilio. 
Les  bois  des  forêts  de  Gaiiiefontaine  et  de  Contcville  sont 
en  partie  carbonisés  et  expédiés  à  Paris  et  ùl  Rouen  ; 
enfin  ,  les  bois  du  canton  d'Aumale  approvisionnent  par- 
tie des  communes  des  départements  de  la  Somme  et  de 
rOise  qui  les  environnent.  Toutes  ces  localités  prennent 
aussi  une  assez  grande  quantité  de  bois  de  service  ,  soit 
en  chêne  ,  soit  en  hêtre.  Il  existe  dans  Tarrondissement 
8  verreries,  une  fabrique  d'acide  pyroligneux  à  Blangy  ^  et 
plusieurs  faïenceries  à  ForgesJes-Ëaux.  Ces  établissements» 
n'emploient  ni  houille  ,  ni  charbon  de  bois.  Le  bois  y  est 
brûlé  dans  son  état  naturel,  après  avoir  subi  une  dessicca- 
tion parfaite  dans  les  séchoirs  chauiles  pour  cela.  Les. 
verreries  et  la  fabrique  d'acide  emploient  34,000  stères 
par  an  ;  les  faïenceries  ,  6  à  7,000. 

Les  menus  bois  servent  à  la  consommation  des  briquer 
teries  et  cbaufours  y  qui  sont  en  grand  nombre  dans 
l'arroodissement. 

État  matériel  des  forêts  et  bois. 

Les  forêts  et  bois  ,  à  Texception  de  celle  de  Bray  ,  dans* 
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laquelle  ,  il  y  a  sept  ans  ,  un  cinquième  environ  pouvaîi 
être  considéré  comme  improductif,  par  suite  d*une  mau 
yaise  exploitation  et  de  manque  d'assainissement ,  renfer 
pient  peu  de  vides.  Les  propriétaires  font  tous  leurs  effort 
pour  reboiser  les  parties  qui  sont  en  mauvais  état. 

Dans  la  forêt  de  Bray ,  on  repeuple  annuellement 
plantations  faites  sur  défoncement  à  la  main  ,  de  25  à 
hectares.  Les  essences  employées  pour  ces  repeuplemen 
sont  Faune  et  le  bouleau  ;  purs  on  sème  aussi  des  glan 
Les  plants  sont  placés  à  1  mètre  les  uns  des  autres. 
Thirion ,  inspecteur  de  cette  forêt ,  qui  opère  ces  travai 
m*a  assuré  qu'il   obtenait  de   fort  beaux  résultats, 
craindrais  cependant  que  les  glands  fussent  étouffés 
les  bois  blancs. 

Deux  autres  modes  de  repeuplement  sont  encore  e 
ployés  : 

Le  défoncement  à  la  eharrue,dans  les  terrains  en  plamjr 
et  d*une  culture  facile  ; 

La  plantation  au  fossé  sur  les  sols  calcaires  ,  et  don^    ^ 
couche  de  terre  végétale  est  peu  épaisse. 
Voici  comment  on  l'opère  : 

La  largeur  à  donner  aux  bandes  sur  lesquelles  la  pld' 
tation  sera  faîte  étant  déterminée  ,  on  ouvre  à  côté  ,  s^ 
«ne  ligne  parallèle  ,  un  fossé  ordinairement  de  la  larg'OtJ 
de  la  bande  cultivée.  Préalablement  ,  deux  lignes  ^ 
plants  sont  placées  sur  la  même  bande  ,  Tune  à  droite 
l'autre  à  gauche  ;  les  tiges  ,  bien  entendu  ,  se  trourai^ 
dans  un  sens  opposé  ,  c'est-à-dire  que  les  raciàe^'  sont  '^ 
bout  l'une  de  l'autre.  Ces  plants  sont  recouverts  avec  1 
terre  provenant  du  fossé  ,  qui  est  enlevée  d'abord  par  g^ 
zons  y  de  l'épaisseur  de  la  çouphc  de  terre  végëtide.  D^^ 
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f         ^oiMlOe  de  dire  que  c'est  la  lerre  meuble  qui  couvre  les 

^^cines  ;  mais  elles  ont  été  placées  sans  que  le  sol  de  la 

^^nde  cultivée  ait  reçu  aucune  préparation  ,  et ,  d'un  côté, 

^"cîs  se  trouvent  appuyées  seulement  sur  le  gazon  ;  on 

''€>c^ouvre  ensuite  le  gazon  ,  sous  lequel  se  trouve  le  plant , 

^^    la  terre  provenant  du  fond  du  fossé ,  qui ,  le  plus 

^^vcLtinairement ,  a  i  métré  de  profondeur  sur  une  égale 

la  :r-^ur. 

CDomme  on  ne  peut  remplacer  les  plants  qui  meurent , 
9*^    les  place  très-près  les  uns  des  autres. 

C]ette  plantation  réussit  ordinairement  bien. 
X.es  fuiaies  des  forêts  de  l'Etat  et  du  domaine  privé 
^^^■^it  généralement  très-belles  ;  les  arbres  sont  élevés  et 
bS^D  proportionnés. 

^es  taillis  du  domaine  privé  renferment  aussi  de  très- 
t>^^u\  cbénes  et  hêtres.  Les  chênes  sont  propres  à  la  me- 
nxiiserie  ,  à  la  tonnellerie  ,  à  la  charpente  et  aux  travaux 
^  J^drauliques.  Il  y  a  peu  de  temps  encore  ,  on  en  couver* 
ti&sait  une  grande  quantité  en  planches  à  navires. 

Ia  forêt  de  Bray  en  renferme  aussi  un  grand  nombre  , 
ie  très-forte  proportion  et  d*une  bonne  qualité. 

Dans  plusieurs  bois  de  particuliers  du  canton  d'Aumale, 
^t  notamment  dans  celui  de  M.  Borel  de  Bretizel  ,  on 
trouve  encore  de  beaux  chênes.  Nous  pensons  que  les 
f>t>doits  des  autres  bois  ne  peuvent  fournir  qu'aux  besoins 
&e  la  petite  charpente. 

Tels  sont  à  peu  près  l'état  forestier  et  l'économie  fores- 
lière  dans  l'arrondissement  de  Neufchàtel. 

^^^<"^sidÊration§  sur  les  amÔDagcments ,  au  point  de  vue  des  produits 

en  nature  et  en  argent. 

Nous  cralfobs  devoir  faire  précéder  les  observations  que 
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Dans  les  6,380  mëtres  10  c.  cubes  de  bois  de 

igervicc  ,  produil  des  arbres  eabés  ,  sont  compris 

i,490  iDËtres  35  c.  que  dounent  lee  hêtres  ci£és 

:|ui  figurent  ensuite  pour  13,133  stères  71  c.  de 

Sois  de  cbanSàge.,  dans  les  14,778  stères  71  c. 
e  Blême  bds  obtenus  dei  atbrea  de  (outos  ea- 
micei  cDbés.  Noua  amaa  cm  devoir  Indiquer  cm 
leux  récnltau.ifta  de  bire  coanaltre  h  poufÛUlé, 
lotten  produits  cubiques  ,  soit  en  Iwis  de  cliaaf' 
hg»;nMis ,  dus  l'estimation  en  argent,  lesbMm 
•m  élé  évalués  seulement  en  bois  de  cbauffage. 
T*A  A  Au  mojeu  du  cordage  ,  qui  laisse  beaucoup  à 
Jésirer  ,  OD  obtient,  par  mËtrecube,  S  siërea70 
entistères  de  bois  de  feu. 


FAILLIS. 
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ont  été  marqués.  Ainsi ,  à  la  prochaine  révolulion  ,  la 
population  serait  de  115  ;  mais ,  par  suite  de  la  perte 
inévitable  d'une  certaine  quantité  de  baliveaux  :  de  Tâge 
dans  le  cours  de  l'exploitation  ,  il  faut  compter  qu'elle  se 
trouvera  réduite  à  100. 
On  ne  marque  pas  d'anciens  au-dessous  de  1  mètre  65 

centimètres. 

Nous  conseillons  de  ne  conserver  que  le  moins  possible 
de  charmes.  La  graine  de  ces  arbres  est  légère  et  s'étend 
fort  loin  ;  et  comme  les  récoltes  en  sont  abondantes  ,  c'est 
une  des  essences  les  plus  envahissantes.  Jusqu'à  30  ans  , 
elle  donne  de  bons  taillis  ;  passé  cet  âge  ,  sa  croissance  est 
très-lente.  Elle  n'est  nullement  propre  à  donner  de  la 
futaie. 

On  a  vu  que,  dans  1er  prix  à  l'hectare  de  1  ^406  francs., 
le  taillis  y  entrait  seulement  pour  422  francs.  En  ad- 
mettant que  ,  parla  suppression  de  la  futaie,  ce  produit 
doublât  ,  on  aurait  8i4  fr.  ;  lors  même  qu'il  triplerait  ,  ce 
qui  n'est  pas  possible,  on  n'obtiendrait  oncore  que  1,266  f.: 
donc  ,  pécuniairement ,  il  y  a  avantage  incontestable  à 
élever  des  futaies  sur  taillis  ,  et  à  les  conserver  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  acquis  une  valeur  déjà  importante.  Outre 
que  c'est  un  moyen  d'accroître  le  revenu  du  sol ,  on  se 
crée  ainsi  un  capital  qui  est  toujours  à  votre  disposition  ; 
car  il  est  possible  d'enlever  sur  des  taillis  déjà  âgés  des 
arbres,  sans  causer  autant  de  dommage  qu'on  le  suppose 
généralement ,  et  c'est  là  encore  ,  à  notre  avis ,  un  des 
grands  avantages  des  taillis  composés  sur  les  taillis  simples, 
et  même  sur  les  futaies  pleines. 

Ainsi,  un  propriétaire  ,  par  suite  de  circonstances  im- 
prévues ,  a  besoin  dhiné  somme  importante^  cette  somme 
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est  en  partie  représentée  par  les  futaies  de  son  taillis 

composé  ;  il  ne  ¥eat  pas  emprunter  ,  il  coupe  sa  futaie. 

Comme  noos  Tavons  dit ,  son  taillis  n'éprouvera  pas  un 

dommage  séricmx,en  prenant  les  précautions  voulues  ;  par 

exemple ,  en  élaguant  le  plus  haut  possible  les  arbres. 

Le  produit  des  plus  jeunes  taillis  gagnera  ,  augmentera 

sensiblement  par  suite  de  la  disparition  de  la  futaie.  Ce* 

pendant  il  aura  toujours  dans  son  revenu  un    déficit 

considérable  ;  mais  enfin  il  aura  pourvu  à  des  besoins  qui 

Teossent  obligé  de  vendre  ou  d'emprunter ,  et  le  préjudice 

qu'éprouvera  sa  fortuné  ^se  trouvera  déjà  atténué  par  la 

plus-value  qu'acquerra  son  taillis;  enfin,  il  peut  travailler 

de  suite  à  recréer  une  futaie  nouvelle  ,  et ,  dans  un  temps 

qui  n*est  pas  encore  très-reculé  ,  il  aura  réparé  en  partie 

le  sacrifice  que  des  circonstances-^  malheureuses  lui  ont 

imposé  ;  tandis  que  s'il  avait  eu  seulement  des  taillis 

simples  ,  ou  même  des  futaies  pleines  ,   il  lui  eût  été 

impossible  d'opérer  ainsi  sans  jeter   une  perturbation 

considérable  dans  son  revenu  ,  puisque  les  taillis  simples 

s'exploitent  par  contenances  fixes  et  régulières ,  et  que 

les  futaies  pleines  j  bien  que  s'exploitant  par  possibilité  , 

si  l'on  dépasse  cependant  cette  possibilité,  compromettent 

pécnniaîrement    l'avenir.  Matériellement   l'on    renverse 

tonte  l'économie  du  système  ,  c'est-à-dire  que  les  coupes  '. 

de  réensemencement ,  par  exemple  y  ne  sont  plus  assez 

garnies  ,  et  que  les  coupes  définitives  auront  lieu  avant 

le  repeuplement  complet  du  sol ,  etc. 

n  fiiat  même  reconnaître  que  les  taillis  composés,  c'est- 
^receiix  sous-futaie,  présentent  un  avantage  qu'aucune 
Propriété  n'offre  ;  à  savoir ,  de  pouvoir  toujours  disposer 
d'un  capital  important  sans  aliénation  du  fonds. 


430  SÉANCES  GÉNBBAJLES  A  NBUFCBATSt* 

La  présence  d'arbres  sbr  uo  taillis  est  d'ailleiirs  otili 
la  vëgélation  ;  elle  entrelieot  sur  le  sol  une  homidité  < 
lui  est  favorable  ^  et ,  dans  celte  contrée  où  les  yents 
qier  se  font  sentir  avec  force  ,  elle  en  neutralise  Tactioi 
qui  leur  serait  très-préjudiciable.  c. 

Voici  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  nous  avançons  t 

Dans  la  furôt.de  Bray  ,  les  arbres  abandonnés  avec 
taillis  dans  les  coupes  de  30  ans^  sont  de  15  à  âO  à  Fbe 
lare  ;  le  prix  moyen  de  ces  coupes  est  de  1^700  fir.  au 
à  rhectare  ;  tandis  que  Thectare  vendu  à  20  ans  1 ,406  fi 
vaudrait  à  30  ,  par  la  puissance  de  l'intérêt  composé  à 
pour  *»/^  ,  2,06G  fr.  82  c. 

Dans  les  taillis  à  20  ans ,  les  arbres  vendus  avec  sont  i 
nombre  de  40  à  50 ,  mais  de  faible  dimension.  La  moyen 
de  la  venle ,  aussi  à  Tbectare ,  est  de  900  fr.  (1). 

Nous  avons  assisté ,  Tan  dernier ,  aux  adjudications 
coupes  de  deux  forêts  situées  à  20  lieues  de  Paris,  4c 
]fis  produits  servent  à  Tapprovisionnement  de  grands  en 
très  de  consommation.  Le  bois  est  plus  cber  que  dâ 
Varrondissement  de  Neufcbâlel ,  et  Tessence  dominai 
au  taijlis  est  le  cbéne  ,  ce  qui  en  augmente  sensiblemc 
la  valei^r,  à  raison  derécorce  qu'on  en  retire  ;  mais,  d£ 
ces  forêts  ,  le  peuplement  en  futaie  est  moins  considéra] 
que  dans  celle  de  l'arrondissement  dont  nous  avons  don 
la  moyenne  des  produits.  Dans  Tune,  le  prix  moyen 


(I)  La  moyenne  à  rbéctare  du  produit  du  bois  appartenant! 
Tîilc  d^Anmale  ,  aménagé  à  ^  dbs  ,  situé  sur  un  l)on  soi  et  dan 
localité  de  la  forêt' où  l'on  a  obtenu  un  produit  de  i  »406  francs ,  a 
pour  les  ordinaires  ,  de  1851  à  1 840  ,  de  1,260  francs  ,  charges  o 
prises. 
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laillis  )  à  20  4ns  ,  a  été  de  1,385  francs  ;  dans  Taulre  ,  de 
1,228  fr.  (1). 

Sans  doute  on  obtiendrait  un  revenu  plus  important  en 
capitalisant  la  fnlaie,  en  plaçant  seulement  le  capital  à 
mlérôt  à  4  p.  */^.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  avons 
voulu  contester  ,  et  celte  objection  pourrait  être  faite  à 
fous  les  (dacements  en  biens-fonds. 

TRAitnnEt(T  fies  dois  et  forêts. 
Ëclaîrcies. 

Des  ncttoieitienls  ou  éclaircies  nous  paraissent  utiles  » 
indispensables  même,  dans  tous  les  bois  et  forêts,  sauf 
de  Irès-rares  exceptions. 

Cette  opération  offre  lés  avantages  suivants  : 
1"  D'activer  la  végétation  ,  en  enlevant,  en  temps  op- 
portun ,  sur  les  cépées  les  brins  surabondants  les  plus 
rigoureux ,  ceux  qui  doivent  composer  la  population  dé- 
Knitive  ,  étouffent  et  font  mourir  ;  en  permettant  à  là 
^M    lumière  et  à  Tair  d'arriver  en  plus  grande  quantité  dans 


I   .;l       (t)  Dans  le  canton  «fÂmnaTe,  la  moycnuo  du  prodoît  des  bois  des 

■     psHidiliers ,  à  dO  luis ,  peut  être  do  1  ,^1 0  francs  ;  savoir  : 
^1       60 arbres  abandooDés  avec  le  taiUis,à  10  fr.  Tim.    .    ,    COO     ». 
*,(K)0  fagots  de  Uillis,  à  35  fr.  le  «/o.    ...    350  f.  \ 
.Bois  d'industrie  que  l'on  peut  en  outre  tirer ,  (    iio     * 

iDti'l     tels  que  perches  à  houblon ,  cercTes ,  voles,  C 

,elc 60     / 


is  dfm  Total «    .    1,010  f.  »c. 
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les  massifs  ,  circonstance  qui  réagit  en  même  temps  et  f 
le  sol  et  sur  le  bois  ; 

2«De  combattre  les  essences  envahissantes,  tels  q 
les  coudriers ,  trembles ,  charmes ,  etc.  ; 

3^  De  favoriser  l'accroissement  des  semis  naturels  i 
bois  durs ,  du  chêne  surtout ,  dont  un  très*pelit  noml 
dans  Tétat  pressé  des  taillis  ,  crûs  dans  de  bons  sois ,  si 
vivent; 

4^  D'obtenir  de  meilleurs  baliveaux ,  en  ce  qu'aya 
pris  plus  de  nourriture  ,  leur  élévation  est  en  rappc 
avec  leur  grosseur;  tandis  que,  dans  des  taillis  serrés,  pn 
que  tous  les  baliveaux  de  semis  sont  en  grande  partie  tn 
minces  et  trop  élevés,  de  sorte  qu'après  l'exploitatioi 
ils  ne  peuvent  supporter  leur  télé  ;  ils  font  l'arc  pu  so: 
déracinés ,  et ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  ils  sont  perdus. 

Enfin  le  bois  a  plus  de  qualité. 

Dans  toutes  les  parties  de  forêts  où  j'ai  appliqué  ce  tr£ 
tetnent  (depuis  1836)  ,  il  a  parfaitement  réussi.  Jusqu 
là  ,  les  jeunes  taillis  n'y  avaient  pas  été  soumis.  Au  débc 
il  y  a  en  de  nombreux  contradicteurs.  Il  reste  encore  i 
assez  grand  nombre  d'incrédules  ,  qui  ne  peuvent  croî 
que  l'accroissement  en  volume  est  plus  que  compensé  g 
la  réduction  de  la  population.  Déjà  quelques  coupes  écla 
cies  ont  été  exploitées  ,  et  nous  avons  pu  comparer  ,  [ 
les  états  d'estimation  de  la  dernière  révolution  »  que 
produits  en  matière  avaient  acquis  de  l'augmentation. 

Nous  allons,  d'ailleurs,  donner  ici  un  tableau  présents 
le  résumé  de  vérifications  auxquelles  nous  nous  sonuoc 
livré  ,  afin  de  nous  former  une  opinion  exacte  sur  ce  »2 
tèflie.  {  F.  le  tableau  encontre). 


Qaok 
fagots, 
quetiers 
ses'am 

Oore 
Celatie 
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par  an t4  58p. 

Le  même  calcul  ,  appliqué  aux  autres 
recrus  ,  a  constaté  : 

Dans  les  taillis  de  1 6  ans  éclaircis  à  1 4,  un 
excédant  de  50  p.  ^/o  en  â  ans  ;   soit  par  an      ^5     » 

Dans  les  taillis  de  14  ans  éclaircis  à  ISI  , 
un  excédant  de  43  p.  ''/o  en  2  ans  ;  soit  par  an      21  50 

Dans  les  taillis  de  13  ans  éclaircis  à  10  , 
un  excédant  de  48  p.  ^lo  en  3  ans  ;  soit  par  an       1 6     » 

Enfin  y  dans  les  taillis  de  12  ans  éclaircis 
à  10 ,  un  excédant  de  94  p.  ^/o  en  2  ans  ; 
soit  par  an 47     » 

4°  Que  si  le  produit  matériel  de  quelques  coupes  n 
éclaircies  est  cependant  plus  considérable  que  celui  c 
cantons  qui  ont  élé  soumis  k  cette  opération  ,  cela  lit 
uniquement  à  la  diOerence  considérable  du  nombre 
sujets  qui  composent  en  ce  moment  la  population  ,  et 
peu  de  tem{>s  qui  s'est  écoulé  depuis  le  nettoiement  ;  m 
que  déjà  »  en  portant  le  prix  du  slère  à  7  francs  pour 
bois  de  16  à  li  ans  ,  et  à  5  francs  pour  ceux  de  12  et 
10  ans  ,  évaluation  qui  ne  peut  être  plus  élevée  pour 
telles ^larchandise^  ,  cette  différence  est  en  partie  ce 
pensée  par  les  produits  retirés  de  Téclaircie  ,  bien  que  i 
produits  aient  été  vendus  à  de  très-bas  prix. 

IVoù  la  conséquence  évidente  que  cette  opération  a  p( 
effet  de  développer  activement  la  végétation  après  un  tr 
court  délai  ,  puisque  nos  comparaisons  ne  portent  q 
sur  des  taillis  nettoyés  depuis  4  ,  3  et  2  anisl  Donc  ,  p 
ces  taillis  vieilliront ,  plus  leur  accroissement  sera  icon 
dérable  ,  et  bientôt  les  différences  qui  exfôteùt*  enc( 
è&lre  les  produits  niatérieis  des  cantons  qtd  n'ont  pas  i 
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soumis  à  ce  tfâitement ,  auront  diupani  ,  <»t  ,  nu  moment 
de  Texploitation  ,  on  aura  à  )a  fois  plu»  de  bois)  et  ,  eil 
outre  ,  le  pri\  des  fag^ots  obtenus  par  réclaîrcie  ,  dont  le 
produit  en  argent  peut  être  seniiblement  accru  par  Tac* 
eumnlation  des  intérêts. 

Les  grosseurs  des  bHns  des  rofipes  de  16  et  14  ans  ont 
été  prises  à  1  mètre  33  centimètres  du  sol  ;  puis  ,  pour 
opérer  le  cubage  ,  on  a  défalqué  un  dixiénie.  Le  tour  <lcs 
brins  des  autres  coupes  a  été  mesuré  à  la  même  hauteur  , 
mais  on  n'a  fait  aucune  réduction.  Toutes  les  hauteurs  ont 
été  mesurées  avec  une  perche  jus(|u'à  la   cime  ,  afin 
d'opérer  avec  plus  d'exactitude.  En  évaluant  ces  mesures 
à  i*<£il  ,  on  aurait  infailliblement  commis  des  erreurs 
d'appréciation  qui  n'eussent  pu  donner  des  résultats  exacts, 
ce  qu'il  importail  d'obtenir.  Il  est  presque  inutile  de  faire 
remarquer  que  le  volume  ayant  été  calculé  sur  une  gros- 
seur  invariablement  prise  à  1  mèlre  33  centimètres  du 
sol  ,1e  cube  i*éel  ,  qui  n'aurnît  pu  être  obtenu  qu'en  pre- 
tïantla  grosseur  au  milieu  exact  de  la  hauteur  des  brins  , 
est  nécessairement  exagéré  dans  les  résultats  présentés  ; 
et ,  en  effet ,  les  taillis  de  20  ans  ne  produisent  environ  , 
dans  cette  localité  ,  que  100  stères  de  bois  à  charbon  à 
l  hectare ,  et  non  1 80  stères  donnés  par  le  calcul  du  volume 
en  matière  dans  le  tableau  qui  précède.  Mais  j'ai  dû  ré- 
fléchir qu'il  s*agissait  moins  ,  dans  l'expérience  faite,  de 
rechercher  des  bases  rigoureuses  d'estimation  ,  que  de 
délermîner  ,  d*une  manière  exacte  et  surtout  uniforme  , 
tesrapports  et  les  proportions  de  l'accroissement  entre  les 
iâîUis  éclàifcis  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été .;  et  le  mode 
qoej'aî  sdîvîm'y  a  conduit.  J'aurais  pu  ,  sans  doute  ,  me- 
sureriez brins  à  leur  ba^  et  les  cuber  comme  des  cônes; 
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mais  la  grosseur  des  brins  est  très-iitëga]Jèrementdëv< 
loppée  dans  ces  taillis ,  et ,  en  outre  ,  il  serait  fortdiffieil 
de  la  prendre  exactement  »  à  cause  du  grand  nombre  d 
sujets  qui  existent  souvent  sur  une  même  souche  ;  tandi 
qu'en  mesurant  les  brins  à  1  mètre  ou  à  1  mètre  33  oeot. 
on  ne  pouvait  varier  sur  le  point  où  cette  grosseur  doi 
être  prise. 

C'est  à  Yùge  de  8  ans  qu'il  nous  parait  le  plus  convc 
nable  d'exécuter  ce  travail.  Les  taillis  sur  lesquels  j'a 
opéré  à  cet  âge  ,  ont  parfaitement  supporté  cette  opéra 
tion.  Les  recrus  de  bois  durs  et  les  semis  ,  dégagés  d 
bonne  heure  des  plantes  parasites  et  de  bois  blancs  qui  le 
dominent  ,  peuvent  combattre  avec  plus  d'avantage  leui 
influence.  Enfin,  dans  les  parties  mal  plantées ,  les  graine 
qui  sont  répandues  sur  le  sol  ,  après  ce  travail ,  peuven 
encore  se  développer  et  croître. 

Depuis  long- temps ,  dans  toutes  les  parties  de  forêt 
soumises  à  mon  inspection  ,  quoique  la  futaie  renfern^ 
une  grande  quantité  de  chênes,  on  ne  trouvait  que  çà  et  9 
quelques  glands ,  et  cette  essence  a  disparu  entiëremes 
au  taillis  ,  si  ce  n'est  dans  les  sols  maigres.  Cependant 
richesse  de  la  futaie  est  une  preuve  irrécusable  qu'e— 
était  la  primitive  ,  et  que  c'est  elle  qui  dominait.  ¥0= 
les  causes  que  nous  assignons  à  sa  disparition  :  d'aboi 
pendant  long-temps  la  conservation  d'une  trop  nombreux 
futaie,  car  un  rapport  de  1812  dit  qu'à  cette  époque 
existait  au  moins  un  ancien  ou  un  moderne  par  are  ; 
rareté  des  glandées^  qui ,  dans  cette  contrée  r  sont  pres^-i 
toujours  détruites  par  les  gelées  du  printemps^  pocasic^i 
n^  par  les  brusques  changements  de  température  dus  Jt 
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« 

Toisbage  de  la  mer  ;  enfin  ,  et  comme  conséquence  de  ces 
droonstaneed ,  Tenvahissement  des  bois  blan&«. 

Ce  niflcÀinement  nous  paraît  découler  naturellement  de 
Il  présence  sur  les  mauvais  sols  de  cette  même  essence  ; 
cur  ihy  A  les  bois  blancs  poussent  d'abord  avec  vigueur , 
leur  eroissaiiDe  s'arrête  au  bout  de  quelques  années ,  et  ils 
^détnrisent  même  promptement.  Us  ne  sont  donc  pas  un 
<)kUde  au  développement  des  bois  durs  ;  ils  favorisent 
^me  leur  croissance  en  donnant  ,  dans  les  premières 
fanées,  de  Tbumidité,  circonstance  si  utile  dans  ces 
^anvaif  sols. 

Cendant ,  dans  les  taillis  éclaircis  ,  on  a  trouvé  un 
^^sez  grand  nombre  de  semis  de  cbénes,  qui,  dans  les  cou- 
'f^'^s  exploitées ,  ont  donné  de  bons  baliveaux. 

Ce  &it  prouve  assez  que  la  disparition  du  chêne  dans  le$ 

^^illis  ne  provient  pas  de  l'épuisement  du  sol,  et  peut  venir 

"  ^^  aide  aux  défenseurs  de  la  perpétuité  des  essences  ;  car 

^-^    ,  conune  les  partisans  du  système  opposé  le  soutiennent, 

^st  par  iSaitigue ,   par  appauvrissement  du  sol ,  que  le 

^^^^éne  ,    qui    est    nombreux   à  la    futaie   et  que  nous 

^^sidérons  comme  l'essence  primitive ,  cesse  de  se  repro- 

^Xjire  dans  le  taillis  ,   les  sujets  produits  par  les  semis  na- 

irels  seraient  languissants ,  ne  donneraient  aucun  espoir, 

indis  qu'au  contraire  j  toutes  les  fois  que  ces  semis  se 

^^^nt  trouvés  dans  les  conditions  que  leur  nature  exige ,  ils 

^^^ussent  avee  vigueur  y  et  il  y  a  certitude  qu'ils   fourni- 

■^'OBt  de  lrè«*beaux  arbres.  Je  le  répète ,  ces  faits  sont  heu- 

v^Mflemefit  assez  nombreux.  A  ce  sujet ,  j'ajouterai  que ., 

^ans  cette  localité  ,  les  adjudicataires  des  coupes  sont  au- 

^XMnsésiarradier  les  gros  arbres,  à  charge  par  eux  de 

Teykator  JiB  surfaces  qu'ils  occupaient  ;  que  ces  plaata* 
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lions  sont  faites  en  grande  partie  en  hélre ,  et  ipwMir 
remplacement  où  étaient  les  arbres  de  cette  essence'., 
comme  sur  le  terrain  où  se  trouTaient  des  cbébes  ,  ces 
plantations  réussissent  également  bien.  Celte  année 
même ,  on  a  tiré  de  semblables  repeuplements  de  forts 
beaux  sujets*,  qui  ont  été  replantés  dans  do»  clairières  « 
où  ils  ont  parfaitement  réussi . 

Nous  avons  cru  devoir ,  en  soulevant  cette  question  ^ 
qui  déjà  a  été  traitée  dans  les  Annales  forestières  (n<^^  de 
février  et  d'avril  1843),  par  M.  le  baron  de  Sab une  , 
coEservaleur  des  forêts  de  la  Couronne,  avec  le  talent  et 
l'expérience  qui  le  caractérisent ,  donner  à  rAssociation 
le  fruit  de  nos  remarques. 

Dans  toute  éclaircie  ,  on  doit  soigneusement  conserver 
le  massif,  c'est-à-dire  ne  pas  faire  de  vide.  Afin  d'éviter 
cet  inconvénient ,  il  serait  préférable  de  conserver  deis 
essences  que  Ton  voudrait  délruii^,  ou  des  arbustes.  On 
peut  enlever  sur  les  brins  les  branches  gourmandes  et 
basses  ;  mais  il  faut  ^voir  grand  soin  de  les  faire  couper 
à  cinq  centimètres  au  moins  du  corps  ;  car,  sans  cette  pré- 
caution ,  presque  toujours  Touvrier  endommage  le  sujet , 
ce  qui  lui  fait  une  plaie  qui  est  très-nuisible.  Nous  insis- 
tons à  cet  égard ,  ayant  été  à  même  de  nous  assurer  do 
tort  que  les  brins,  ainsi  endommagés,  éprouvent.  Il  faut 
bien  se  garder  aussi  que  Télagage  ait  lieu  trop  haut ,  ça 
énerve  d*abord  les  sujets  ;  puis  ,  le  couvert  n'étant  pas 
assez  épais  ,  les  brins  enlevés  donnent  des  jets  qui  absor- 
bent une  partie  de  la  sève  de  la  souche ,  ce  qu'il  importe 
iMl^si  d'éviter. 

L'on  peut,  en  faisant  ce  travail,  tailler  les  jecmes  semis 
^i  clQÎveiit  fournir  dos  baliveaux  ,  c'e^^à-dii^'lbaren* 
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]e?er  les  branches  basses  ou  gourmandes;  raccourcir  celles 
qui  se  développent  horizontalement  et  qui  prennent  une 
trop  grande  quantité  de  sèye.  Ces  soins  ne  pourraient  être 
confiés  à  l'ouvrier,  à  raison  du  temps  qu'ils  exigeraient  • 
car  ils  augmenteraient  sensiblement  la  main-d'œuvre  ; 
mais  le  garde  peut  en  être  chargé,  après  avoir  reçu  les 
indications  nécessaires  sur  le  terrain. 

Elagage  et  taille. 

Comme  nous  l'avons  dit ,  nous  considérons  Télagage  des 
jeunes  modernes  comme  avanta^reux  ,  afin  d'activer  leur 
accroissement  et  d'atténuer  l'influence  jEicheuse  que  le 
couvert  de  la  futaie  exerce  sur  le  taillis. 

Le  couvert  du  hôtre,  stirtout,  est  très-préjudiciable,  à 
raison  de  Fépaisseur  àfi  son  feuillage. 

Yoici  le  résultat  d'une  expérimentation  que  nous  avons 
&iteàcetégard: 

le  29  avril  1841  ,  nous  avons  fait  élaguer  onze  jeunes 
modernes  hêtres.  Nous  avons  pris  comme  point  de  com- 
paraison y  pour  chaque  arbre  élagué  ,  un  arbre  silué  près 
*e  lui,  et,  bien  entendu,  oflrant  le  plus  d'analogie  possible 
dans  son  volume. 

I^  grosseur  des  dix  arbres  élagués  était  de  6  mètres 
9^  centimètres  ;  la  hauteur  ,  de  131  mètres  60  centim. 
L'élagage  a  eu  lieu  sur  une  élévation  moyenne  de  5  mètres 
^8  eentim. ,  c'est-à-dire  sur  à  peu  près  moitié  de  la  hau- 
^>^  de  (sbaque  arbre  ;  la  grosseur  des  10  arbres  non  éla- 
goé8ébii(dft:6  m.  eac.  ,lahauteur  de  130  m.  22  c. 
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Le  produit   cubique  des    arbres  élagués  étail  , 

moyenne,  de.     .     .     .     • .    6    Ot 

Celui  de  ceux  non  éiagi^és  ,  de.  .     •    •    •  •    4    97 


Dîffërence. ;     »     12 

J'ai  mesure  ces  arbres  le  13  avril  1843. 
Voici  ce  que  j*ai  constaté  : 

Arbres  élagaés. 

Grosseur,  7  m.  52  c.  50  mil.;  longueur,  151  m.  24  c. 
Moyenne  en  produit  cubique 6    89     20 

Arbres  non  élagués. 

Grosseur,7  m.  58  c;  longueur,  144  m.  73  c. 

Moyenne  du  produit  cubique 6    68     30 

Différence         »     20    90 

Soit,  pour  les  arbres  élagués,  un  accroissement  de  35 
pour  Vo  ; 

Pour  ceux  non  élagués,  de  34. 

Après  Télagage  opéré  le  29  avril  1841  , 

La  circonférence  occupée    par  le  couvert  de  chaque 
arbre  élagué  était,  en  moyenne,  de.     .     .     14  m.  45  c. 

Celle  occupée  par  ceux  non  élagués  ,  de    17        90 

Au  13  avril  1843  , 

Les  arbres  élagués  donnaient,  en  moyenne,  un  couvert 
de 16  m.  91  c.  »»  mil. 

Ceux  non  élagués,  de.     »    •     .    21        94       50 

Soit,  pour  ceux  élagués,  un  accroissement  de  i  7  pour  */»; 

Pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été  ,  de  23. 

Un  tel  résultat  obtenu  en  si  peu  de  lemp^  n*t  f9»  be- 
soin d'autre  ei^pKcation.  Mous  ajouteroos'piMitftaÉtqiie» 
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SOUS  de  très-forts  hêtres  suifisamnient  élagués  ^  il  existe 
du  taillis  asseï  beau,  et  qu'aiosi  TinflueDce  fâcheuse  du 
couvert  de  la  futaie  est  coDsidërablement  atténué. 

Les  baliveaux  de  Tàge  ont  bien  besoin  d*étre,  non  pas 
élagués ,  mais  taOlés  ;  car  les  quriques  branches  à  leur 
retirer  ne  peut  être  considéré  comme  un  élagage.  Cette 
suppression  doit  porter  sur  les  branches  basses  et  sur 
celles  gournmndes.  Il  convient  aussi  de  raccourcir  en  tire- 
sève  celles  qui  ont  pris  une  direction  horizontale ,  qui 
absorbent  mie  trop  grande  quantité  de  sève.  Un  baliveau 
ainsi  dirigé  deviendra  un  beau  sujet ,  tandis  qu'il  n'eût 
donné  qu*un  vilain  arbre;  mais  il  importe  de  laisser  tou- 
jours  à  ces  jeunes  sujets  une  tôte  bien  garnie  et  suffisam- 
ment de  tirants.  La  tête  d'un  arbre  bien  conduit  doit  tou* 
jours  être  en  rapport  avec  son  pied. 

Il  existe  un  instrument  très-convenable  pour  opérer 
cette  taille.  C'est  un  petit  croissant  à  deux  tranchants  ;  on 
le  place  sur  une  perche  de  4  à  5  mètres.  £n  le  tenant 
bien  perpendiculairement  et  un  peu  incliné  en  dehors ,  on 
enlève  iadlement  des  branches  déjà  assez  fortes.  On  sait 
d'ailleurs  que  celles  à  faire  disparaître  ne  sont  jamais 
très-gitisses. 

Bans  toute  la  localité  ,  les  plus  gros  hêtres  ont  été  éla* 
gués  à  un  âge  dèyà  avancé  ;  leurs  troncs  sont  plus  élevés, 
plus  cylindriques  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été;  leur  port 
est  plus  majestueux.  La  plupart  sont  employés ,  soit  pour 
les  travaux  hydrauliques,  soit  pour  la  boissellerie  ,  soit 
pour  d'Mtres  travaux  d'art.  Nous  n'avons  jamais  entendu 
dire  qu'il  s'en  trouvât  de  viciés. 

Je  ne  pourrais,  donner  aucun  renseignement  sur  cette 
opéraliofr  appliquée  au  chêne.  J*en  ai  vu  élaguer  diQH  la 
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fbffét  de  Compiègne ,  dans  de  jeanes  gaolisi.  Voici  ee  que 
riospecteur  de  cette  forêt ,  M.  PoirsoD ,  forestier  très-dk* 
tingué,  qui  s'occupe  avec  beaucoup  de  siieoës  d'expërf- 
mentatioDs  sylviooies,  a  coostaté,  par  un  artîde  poUi^ 
dans  les  Annales  forestières  (  numéro  d'octobre  i84â  ) 
«  qu'ayant  foit  découvrir  au  moyen  d'une  hache  j  sur  phh 
»  de  cent  sujets  coupés  en  éclaircies,  élagués  depuis  7  an 
(ces  arbres  étaient  des  modernes  dgés  de  65  ans  ) ,  le 
plaies  dont  l'aspect  pouvait  foira  supposer  des  vices* 
il  a  reconnu  par  l'examen  minutieux,  de  ces  plaies  : 
»  1^  Que  toutes  celles  dont  le  diamètre  n'excède  |^j 
10  centimètres  ,  se  sont  cicatrisée»  sans  renfermer 
moindre  principe  de  corruption  ,  le  miroir  s'étant  as^ 
promptement  recouvert  et  coïncidant  parfoitemenK 
quoique  sans  adhérence  ,  à  Técorce  nouvelle  qui 
préserve  maintenant  de  tout  contact  avec  l'air  com  k 
avec  l'humidité  ;  nous  pensons  que  ces  cicatrices  peuv^J 
rester  intactes  pendant  toute  la  vie  de  l'arbre. 
»  3^  Quant  aux  plaies  qui  excèdent  le  diamètre  indiqir 
ci-dessus  (10  centimètres) ,  la  plupart  de  celles  qui  s'es 
rapprochent  le  plus  sont  également  saines  ,  et  ce  n'esl 
que  parmi  les  plus  grandes  que  quelques-unes  offrent 
des  vices  qui  auraient  sérieusement  détérioré  l'arbre  , 
s'il  eût  été  conservé  sur  pied.  Appliquant  ces  deux  re- 
marques aux  principes  d'élagage  des  arbres  forestiers  , 
nous  disons  que  ,  les  sujets  étant  égés  de  58  ans  lorsque 
cette  opération  leur  a  été  appliquée  pour  la  premièrîe 
fois^  il  a  été  difliciie  ,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
d'éviter*  de  couper  d'assez  fortes  branches  ;  qu'il  es! 
résulté  aussi  du  défout  d'élagage  ,  dans  la  Jeunesse' des 
sujets  ;  que  les  branches  basses  ,  étoulTéesi  parie  faillis 
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à  mesure  qu'il  montait ,  sont  tombées  et  ont  laissé  des 
chicots  corrompus  ,  qui  9  enveloppés  par  la  sève  ,  ont 
>  ocxîasioQné  des  vices  ;  mais  que ,  partout  où  celle  cause 
n*existe  pas  et  où  Télagueur  a  pris  le  soin  de  ne  couper 
»  rez-trooc  que  les  branches  dont  la  grosseur  permettait 
»  cette  amputation  ,  sans  laisser  la  crainte  d'un  mauvais 
»  résultai ,  les  miroirs  sont  saios  et  parfaitement  recou* 

•  verts. 

»  Examinant  ensuite  l'effet  produit  par  la  taille  de  ces 
»  modernes  sur  le  peuplement  du  massif,  nouA  avons 

*  remarqué  que  l'accroissement  du  taillis  y  est  bien  su- 
»  périeur  à  celui  des  parties  qui  n*ont  pas  été  élaguées  ; 
^  c'était  d*aîlleurs  un  résultat  infaillible  que  nous  ne  si- 

*  gnaloDs  ici  que  pour  compléter  les  observations  qui  se 

*  rattachent  à  cette  importante  question. 

*  ïésumant  tout  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  Télaf^ge 

*  ou  la  taille  raisonnée  des  arbres  forestiers  ,  commencée 

*  dés  la  jeunesse  des  sujets  et  poursuivie  d'après  les  prin- 

*  cipes  qui  doivent  la  régler  ,  présente  des  résultats  très- 

*  avantageux  ,  sans  qu'aucun  inconvénient  vienne  contre* 

*  balancer  ces  avantages  ,  et  que  si  les  opérations  de  ce 

*  ^Bnre  ,  pratiquées  dans  la  forêt  de  Compiègne  ,  offrent 
"  <|uelques  exceptions  ,  elles  sont  bien  rares  et  dues  uni- 
'  <|uenient  à  l'âge  avancé  des  arbres  sur  lesquels  Télagueur 
»  apa  faire  une  fausse  application  des  principes ,  entraîné 
»  par  le  désir  mal  entendu  de  produire  beaucoup  de 
»  bois  ,  et  croyant  par  là  donner  plus  d*importance  à  son 
9  travail,  » 

Nous  considérons  cependant  que  la  non-adhérence  de 
l'écorce  nouvelle  avec  le  bois  ancien  sur  les  cicatrices 
résultant  de  l'élagage ,  est  uu  défaut  ^  car  elle  doit  uéces* 
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sairement  occasionner  une  solution  de  coùtinnité. 

Or  il  peut  en  résulter  ,  soit  une  perte  dans  le  débK  àb 
l'arbre  y  soit  qu'il  devienne  impropre  à  certain  travail  au- 
quel il  était  destiné. 

Nous  estimons  donc  que  les  arbres  élagués  dans  la  forêt 
de  Compiègne  l'ont  été  à  un  âge  trop  avancé  ,  et  que  ce 
n'est  seulement ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  sur  de  très- 
jeunes  modernes  qu'il  faut  appliquer  cette  méthode  ; 
nous  conseillons  même  de  n'y  soumettre  que  des  baliveaux 
sur  taillis  ,  car  les  sujets  qui  croissent  en  massif  s'élèvent 
toujours  assez. 

Avantage  du  chêne ,  comme  taillis  ,  sur  les  autres  essences. 

D'après  diverses  expériences  que  nous  avons  faites,  nous 
avons  acquis  la  preuve  que,  dans  la  localité  ,  on  ne  pouvait 
obtenir  plus  de  100  stères  de  bois  à  charbon  dans  les  meil- 
leurs taillis  j  dont  l'essence  dominante  est  le  coudrier  , 
mélangé  de  charme,  hêtre ,  saule  ,  bouleau  ,  tremble,etc., 
en  convertissant  tous  les  brins  en  bois  de  cette  nature  ,  et 
portant  le  prix  du  stère  à  5  francs  l'un  ;  soit  500  francs. 

Si ,  dans  les  conditions  où  se  trouvent  ces  taillis  ,  leur 
peuplement  était  en  chêne  ,  nous  estimons  qu'on  obtien- 
drait ,  au  minimum  ,  130  stères.  Chaque  stère'  produit 
une  botte  et  demie  d'éeorce  ,  pesant  75  kilogrammes , 
valant  en  moyenne  7  francs;  soit,  en  nature,  173  bottes  33; 
et  en  argent 1212  f.  21  c. 

Nous  avons  tronyéque  le  bois 

écorcé  diminuait  d'un  septième;  .    ,^^^  ^ 

y  1862  fr. SI 
ce  serait  19  stères  à  réduire  sur 

les  130.  Calculant  seulement 

sur  1(0  Jtôres  ^  à  6  f.  l'an  ;  soit      660      » 
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On  Toit  quel,  avantage  il  y  aurait  à  pouToir  sobstitner , 
ou  aa  moins  en  partie  «  l'esâence  de  chêne  à  celle  de  cou- 
drier.  Dana  cette  contrée  ,  cette  dernière  essence  a  aussi 
une  certaipe  valeur ,  attendu  que  Ton  en  tire  de  bons 
cercJes^  Mais  elle  a  pris  beaucoup  trop  d'extension  ;  il  faut 
s'occuper  à  la  réduire ,  k  ne  fournir  seulement  qu'aux 
besoins  de  l'industrie. 

EcorcemenL 

Beaucoup  de  bons  forestiers  sont  d'avis  qu'on  doit  s'abs* 
tenir  d'ëcorcer  les  taillis  situés  dans  des  sols  maigres  ^  où 
la  reproduction  est  difficile  ^  et  ceux  coupés  à  1 5  ans. 

En  premier  lieu  ,  parce  que  la  sève  du  printemps  est 
perdue,  et  que  le  recru  n'est  plus  assez  robuste  pour  résister 
aux  fortes  gelées  de  l'hiver  ;  en  second  lieu  ,  attendu  que 
rabattage  ayant  lieu  en  pleine  sève  ^  les  souches  en  sont 
altérées  et  que  la  reproduction  en  souffre. 

Depuis  long-temps   nous  cherchons  à  établir  ,  sur  des 
bits  matériels  ,  notre  conviction  à  cet  égard. 

Pour  cela  ,  nous  avons  plusieurs  fois  fait  laisser  ,  dans 

des  coupes  ,  de  petits  carrés  ,  qui  ont  été  abattus  dans  le 

courant  du  printemps.  L'année  suivante  ,  il  nous  eût  été 

fiurt  difliâle  d'établir  une  différence  entre  le  recru  de  ces 

carrés  et  celui  qui  l'avoisinait.  Pendant  plusieurs  années  , 

nous  avons  iait  couper ,  au  commencement  de  l'hiver , 

dans  one  plantation  au  fossé  j  les  plants  d'un  côté  de  ces 

ûméê ,  el  I  nu  printemps ,  ceux  du  côté  opposé.  A  la  fia 

de  l'été  ,  00  au  printemps  suivant ,  il  n'était  pas  possible 

de  recoonattfe  quel  était  celui  des  deux  côtés  dont  la  coupe 

avait  précédé  l'autre.  Le  peu  de  taillis  de  chêne  qui  existe 
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dans  les  coupes  de  mon  inspection  ,  est  éeôtcé.  Se  vèi 
partout  que  les  cépées  donnent  de  beaux  recfrfts.  Enfiir 
ce  ne  sont  pas  les  gelées  de  l'hiver  que  les  jetines'podssi 
de  chêne  redoutent;  ce  sont  celles  du  printemps,  pafsui 
des  effets  solaires.  D*ailleurs,  la  perte  ,  dans  là  premifis 
sève  ,  n'est  pas  très-dommageable  ,  car  une  grande  par* 
des  premières  poussées  est  détruite  ,  soit  lorsqu'on  relS 
et  façonne  le  bois  ,  soit  par  les  voitures.  A  Tappui  de 
que  nous  venons  d'avancer  ,  nous  pourrions  citer  des 
rêls  entières  où  ,  de  tout  temps  ,  on  a  écorcé  le  chêne 
qui,  quoique  situées  sur  de  mauvais  sols,  se  maintienik: 
dans  un  bon  état  de  reproduction. 

Mais  les  inconvénients  sur  lesquels  on  s'appuie  exfs 
raient-ils  ,  qu  à  raison  de  l'augmentation  du  revenu  < 
procure  Técorce  ,  nous  serions  encore  d^a^is  de  ne  j 
reculer  devant  ,  puisque  cette  augmentation  de  reveri 
permettrait  de  satisfaire  ,  et  au-delà  ,  à  tous  les  frais  â*e 
t retien  auxquels  la  détérioration  ,  plus  ou  moins  éloignée 
du  taillis ,  entraînerait. 

Plantations. 

IvCs  divers  modes  de  plantation  que  nous  atons  infl 
qués ,  sont  également  bons.  Nous  pensons  cependant  qti< 
dans  le  système  de  plantation  au  fossé ,  il  convient  t 
donner  aux  bandes  1  mètre  50  centimètres  de  largeur,  a 
lieu  d'un  mètre*  Les  racines  peuvent  ainsi  se  développi 
sur  une  surface  plus  étendue,  prendre  conséquemment  pli 
de  nourriture  et  ne  plus*  s'enlacer  les  unes  danS  les  autre 
comme  ça  doit  «voir  lieu  lorsque  les  bandes^  lik'ortt  qù*i 
nètre  de  largeur* 
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Il  profondeur  à  donner  aux  dëfoncemenU  doit  être  dé* 
terminée, d'abord,  parla  nature  du  sous-sol,  et  ensuite  par 
i'éjMrisseur  de  la  couche  superficielle ,  de  manière  à  pou- 
voir remplir  la  Jau^  de  bonne  terre.  Ainsi ,  dans  les  ter- 
rains riches  ou  permi^ables ,  là  vous  pouvez  pratiquer  un 
défonoonent  de  50  centimètres  au  moins ,  en  mettant  au 
fond  de  la  jauge  un  lit  de  gazons  coupés  à  la  surface , 
dont  l'épaisseur  sera  calculée  de  manière  à  conserver  assez 
de  terre  meuble  pour  asseoir  les  plants  et  recouvrir  les 
Tarioes  ;  puis  l'on  emploie  la  terre  provenant  du  fond  de 
la  jauge  pour  couvrir  entièrement. 

Mais  si  le  sous^sol'  est  calcaire  ou  que  ce  soit  une  argile 
plastique,  il  importe  alors  de  s'arrêter  à  ces  couches  ;  car, 
^  creusant  plus  avant  ,  {ùt*on  en  mesure  de  remplir 
toute  l'ouverture  de  bonne  terre ,  elles  se  trouveraient  em- 
prisonnées dans  une  muraille  qu'elles  ne  pourraient  percsr, 
<Ni  exposées  à  trop  d'humidité.  Dans  les  premières  an- 
^,  le  repeuplement  pousserait  avec  force,  mais  ensuite 
3  languirait  ;  on  attribuerait  cet  état  au  sol ,  tandis  qu'il 
iHiserait  que  le  résultat  d'upe  mauvaise  culture. 

Au  contraire,  en  arrêtant  le  défoncemenl  au  mauvais 
sol)  arrivi^es  là ,  les  racines  seront.obligées  de  tracer  et 
d'aller  chercher  leur  nourriture  sur  la  surface  végétative. 
Bien  entendu ,  on  doit  avoir  grand  soin  de  toujours  ap- 
{^prier  les  essences  au  sol. 

AioBi ,  dans  les  sols  riches  ou  perméables ,  le  chêne ,  le 
1^ ,  le  frêne ,  le  charme  ,  toutes  les  essences  viendront 
l^'Oans  les  terrains  calcaires  ,  le  hêtre,  le  frêne  ,  le 
"^^er ,  les  érables  sont  les  seules  essences  dont  on 
puisse  espérer  de  bons  produits.  Le  bouleau  et  le  saiile 
P^^^tSMntdTabîMrd  assez  bien;  mais,  après  quelques  années, 
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iU  végètent.  Nous  pouvons  affirmer  que  le  frêne  esl  une 
des  essences  qui  s'accommode  le  mieui:  de  ce  soL  On  peut 
s'en  convaincre  par  les  cepëes  qui  y  croissent  naturelle* 
ment*  Depuis  10  ai^s ,  nous  l'employons  dans  les  repeuple- 
ments que  nous  avons  opérés  dans  des  sols  analoguesi 
Elle  a  toujours  parfaitement  réussi  et  ne  se  dédit  pas;  dk 
trace  ou  elle  pivote  y  suivant  les  sols. 
Nous  lui  donnons  la  préférence  sur  toutes  les  autres  essen» 

■ 

ces.  D'abord,  la  réussite  en  est  presque  toujours  assurée; 
sa  croissance  est  très-prompte,  et  elle  donne  des  produits 
abondants ,  qui  sont  très-recberchés  par  l'industrie. 

Il  est  préférable  d'employer  des  plants  de  pépinière. 
Leurs  racines  capillaires  sont  beaucoup  plus  développées 
que  celles  des  plants  de  forêt,  et  leur  réussite  est  par  cela 
même  plus  certaine.  Cependant  on  peut  aussi  obtenir  de 
bons  repeuplements  de  cesderniers,en  ayant  soinde  rebuter 
tous  ceux  dont  lés  racines  laissent  à  désirer.  Je  n'emploie 
que  des  plants  de  cette  nature  ,  et  toutes  mes  plantations 
réussissent  bien,  même  celles  en  hêtre,  quoique,  générale- 
ment, on  pense  que  le  succès^en  est  très-incertain.  Seule- 
ment les  plants  de  cette  essence  demandent  à  être  em-* 
ployés  peu  de  temps  après  leur  arrachis. 

Ici  je  dois  faire  observer  que  je  parle  des  plants  à  basse 
tige  ;  ceux  à  haute  tige  ne  sont  nullement  propres  à  être 
replantés.  J'en  ai  fait  plusieurs  essais ,  tous  ont  échoué. 
Les  racines  ont  peu  de  chevelu  ;  mais  ça  tient  plus  encore 
à  ce  que  ces  sujets  qui  ont  été  élevés  dans  des  mafisifr  ser> 
rés ,  ne  peuvent  supporter  le  changement  subit  de  tempe* 
rature  auquel  ils  sont  exposés.  Leur  écorce  durcit  ;. elle  se 
couvre  de  mousse  :  s'ils  ne  meurent  «  ils  languissent* 

.  Le»  plants  de  toutes  les  essences  demandent  4  éCre  re- 
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tépës  ,  en  les  plantant  à  3  ou  4  centimètres  au-dessus  du 
cdiet  de  la  racine.  J*ai  fait ,  à  cet  ëgard  ,  des  expériences 
qui  ne  laissent  plus  de  doute  sur  I*avanta|re  de  ce  recépa^e. 
On  compreiid,  en  effet,  que  tout  le  travail  de  la  sève 
ayant   lien   dans    les  racines   ,    elles   acquièrent   plus 
de  force  ,  et  que  les  jets  qui  en  sont  le  produit  sont  vi" 
goareux  et  robustes,  atteignent  et  dépassent  promptement 
les  plants  restés  entiers,  qui  ont  souffert  pendant  plusieurs 
années.  Les  feuilles  des  plants  coupés  confirment  tout  ce 
qae  j'avance  ;  elles  sont  plus  développées  ,  d*un  vert  plus 
foncé;  en6n,tont  en  elles  témoigne  delà  vigueur  des  sujets. 
J'ai  exécuté  avec  succès  des  plantations  à  haute  tige  en 
châtaignier  ,  frêne  et  hêtre  ,  dans  des  parties  de  coupes 
dégarnies  de  futaies,à  l'automne  qui  a  suivi  Texploitation. 
Ces  jeunes  sujets ,  qui  provenaient  de  pépinière,  ne  sont 
pas  dominés  par  le  taillis,  et  beaucoup  donneront  de  beaux 
baliTeaux.  Une  précaution  utile  est  d'entourer  les  plants 
de  paille  ,  depuis  la  racine  jusqu*aux  branches. 

l'ai  •  cette  année ,  apporté  une  modification  au  mode 
de  plantation  au  fossé.  Voici  en  quoi  elle  a  consisté  :  au 
lien  de  planter  entre  detix  gazons  ,  de  la  manière  que  j*ai 
décrite ,  la  plantation  a  eu  lieu  sur  le  sommet  de  la  bande; 
fai  continué  à  faire  augmenter  cette  bande  de  toute  l'é- 
paisseur de  la  terre  végétale  prise  sur  celle  voisine ,  qui 
doit  rester  inculte.  Un  gazon  a  d'abord  été  enlevé  et  placé 
sur  celai  de  la  bande  à  planter  ,  puis  recouvert  d'une  cou- 
Ae  de  terre  meuble  ,  suffisante  pour  bien  envelopper  et 
pnnr  les  racines.La  plantation  a  eu  lieu  sur  cette  couche, 
^  a  été  recouverte  ensuite  d'une  terre  de  moins  bonne 
<puiité.  Ce  mode  offre ,  comme  celui  généralement  em- 
PMé ,  f  craBiage  de  doubler  la  couche  do  terre  végétale  ; 

29 
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mais  il  emploie  moins  de  plants  ,et  l'on  peut  remplacer 
ceux  qui  meurent.  Nous  pensons  que,  parTeffet  de  Tinfil- 
tration  des  eaux  et  de  détritus  qui  en  sera  la  consé' 
quence  ,  le  gazon  ,  qui  est  resté  inculte  ,  sera  incessamr 
ment  rendu  suffisamment  perméable  pour  que  les  racines 
des  plants  puissent  y  pénétrer  et  y  prendre  la  nourriture 
qui  leur  est  nécessaire.  L'essai  que  nous  avons  fait  a  eu  , 
jusqu'à  présent ,  un  plein  succès. 

Un  très-bon  moyen  de  contribuer  à  la  réussite  des  plan* 
tations  et  d'activer  leur  végétation,  est  de  les  couvrir  d'une 
épaisse  couche  de  feuilles  mortes  ;  elles  tiennent  la  terre 
légère  et  suffisamment  humide.  Si ,  d'abord ,  c'est  une 
augmentation  de  dépense  assez  considérable,  elle  se  trouve 
en  grande  partie  compensée  par  les  sarclages  qu'on  n'a 
plus  à  donner. 

Abattage. 

L'abattage  des  taillis  est  une  opération  fort  importante  ; 
c'est  d'elle  que  dépend  la  bonne  ou  mauvaise  reproduction 
du  recru.  L'ordonnance  des  eaux  et  forêts  de  1669  pres- 
crivait de  couper  rez  de  terre ,  et  les  cahiers  des  forêts 
de  l'Etat  portent ,  je  pense  ,  cette  clause  :  «  Que  les  bois 
»  seront  coupés  à  la  cognée  ,  et  les  souches  et  étocs  ra- 
»  valés  le  plus  près  de  terre  que  bAre  se  pourra.  »  C'est 
aussi  ce  qu'enseigne  le  traité  de  culture  professé  à  l'école 
de  Nancy. 

A  notre  avis  ,  un  mode  uniforme  d'abattage  ne  peut 
être  adopté.  Il  convient  d'avoir  égard  :  i^  au  sol  ;  2®.aux 
diverses  essences. 

I  ; 

Ainsi ,  dans  les  sols  profonds  et  perméables  ^  là  qn  penf 
coBper  le  chêne, et  même  les  autres  essences, préside  terre. 
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baHs  les  terrains  humides  ,  tous  les  bois  demandent  à 
élro  eoopés  au^^essus  du  sol. 

Bans  tes  sob  siliceux  reposAol  sur  une  argile  plastique  on 
sorh  craie  ,  Ibs  racines  tracent ,  surtout  celles  de  hêtre , 
fréoejboaleau,  etc.,  et  se  trouvent  souvent  à  la  surface.  Ici 
fl&nteneore  abattre  au  dessus  du  sol  et  bien  se  donner  dé 
garde  de  toucher  aux  racines  ,  de  les  doler  ;  car  c'est  sur 
elles  que  se  développent  les  bourgeons,  que  la  reproduction 
s*opère.  Nous  pensons  qu'on  doit  poser  comme  règle 
générale  que ,  dans  tous  les  sols ,  il  faut  laisser  intact 
le  collet  de  la  racine.  Nous  avons  remarqué  ,  dans 
tontes  les  forêts  où  nous  avons  été  employé  ,  qu'il  y  a  eu 
peu  d'inconvénient  à  couper  un  peu  haut ,  et  qu'au  con-^ 
traire  il  y  a  danger  à  couper  bas.  C'est  surtout  pour  le 
hêtre  que  ce  danger  existe.  Aussi ,  à  l'égard  de  celte  es* 
sence ,  le  traité  de  culture  ,  enseigné  à  Nancy  ,  indique  de 
couper  au-dessus  du  nœud  de  l'exploitation  précédente. 
Nous  avons  toujours  fait  suivre  le  système  d'abattage  que 
nous  venons  d*indiquer  ,  et  nous  pouvons  assurer  que  les 
taillis  de  toutes  essences  donnent  de  très-beaux  recrus. 

Réserve  des  baliveaux  de  Tâge. 

Les  instructions    forestières  prescrivent  d'espacer  le 
taimx  possible  les  baliveaux  de  Tâge,  et  elles  sont  d'accord 
âfec  i^usage.  Cest  dans  le  but  de  répartir  également  le 
eonvert  qtt%  donnent.  Sous  ce  rapport,  c*est  une  sage 
précantiob;  cependant  on  n'obtiendrait  ainsi  que  des  arbres 
peu  élevés ,  p(aurce  qu'ayant  beaucoup  d'espace  ,  les  bran- 
dies latérales  et  leur  tête  s'étendraient  horizontalement, 
et  beaucoup  de  ces  Jeunes  sujets  ^  étant  très-minces ,  ne 
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résisteraient  pas  à  l'action  dn  vent.  £n  les  serrant ,'  au 
contraire ,  ils  se  soutiennent  mutuellement  et  prennent 
de  réJévation.  C'est  ainsi  que,  dans  des  taillis  de-®)  ans^on 
parvient  à  avoir  des  ohôncs  qui  ont  plus  de  10  mètres  de 
iscrvice.  A  la  prochaine  révolution  ,  on  peut  sans  inconvé- 
nient éclaircir  ces  jeunes  modernes ,  qui  ont  alors  acquis 
de  belles  proportions. 

C'est  surtout  dans  les  parties  de  coupes  exposées  aux 
mauvais  vents ,  qu'il  est  bien  essentiel  de  serrer  les  jeunes 
sujets.  Souvent  aussi  on  trouve  ,  au  milieu  de  taillis  ,  de 
jolis  brins  de  semis  bien  filés,  sur  lesquels  on  compte  pour 
donner  de  beaux  arbres. 

S'ils  sont  isolés ,  on  peut  être  sûr  que  le  plus  grand 
nombre  seront  renversés  par  le  vent.  Pour  prévenir  ce  fd- 
cbeux  accident,  il  y  à  nécessité  de  conserver  autour  d'eux 
des  brins  de  taillis,  q.oels  qu'ils  soient,  afin  de  les  sou- 
tenir. Ce»  brins  devront  ôlre  enlevés  à  la  prochaine 
éclaircie. 

Plusieurs  auteurs  très-distingné»  ont  écrit  que  le  fût  ies 
baliveaux  de  l'âge,  réservés  sur  les  taillis,  n'acquérait  plus 
en  bautewp ,  à  partir  de  là.  Lorsqu'ils  sont  complètement 
isolés  ,  j'admets ,  jusqu'à  un  certain  point ,  cette  assertion  ; 
mais  je  suis  eouvainen  qu'elle  est  inexacte ,  pour  peu  qu'ils 
se.  trouvent  rapprochés  d*arbres  ou  serrés  par  d'autpes 
baliveaux.  Voici  sur  quel  raisonnement  je  m'appuie  :  Un 
taillis  ,  à  20  ans  ,  par  exemple  ,  a  d'élévatioor,  jusqu'à  Ja 
cime  ,  de  8  à,  9  mètres.  Si,  dans  ces  taillis,  l'on  trouve  des 
arbres  qui  donnent  des  pièces  de  9  à  10  ivèlrea  de  lon- 
gueur ,  évidemment  le  fût  de  ces  arbres  a  dû  gr/S^pjdlk  depuis 
^'iU.oxntrélé  conservés  commis  baliveaux*, .  oia>-  ;: 
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DéliU. 

On  commet ,  dans  les  bois  de  Tarrondissement ,  un  d^lil 
très-grave  et  qui  ,  dans  certaines  parties  ,  détruira,  avant 
peu ,  l'essence  de  bouleau.  Ce  délit  consiste  à  enlever  sur 
les  jeunes  recrus,  dont  très*sonTent  on  coupe  aussi  la  cime, 
toutes  les  branches  dont  on  fiiit  des  balais  ,  qn*on  exporte 
<^n  immense  quantité  dans  les  départements  voisins. 

Tous  ces  délits  restent ,  on  peut  dire  ,  impunis.  Leurs 
^nlcnrs  étant  insolvables  ,  ou  ,  pour  les  contraindre  & 
P3}or  ,  les  propriétaires  ayant  à  s'exposer  à  des  frais  de- 
^3nt  lesquels  ils  reculent ,  cette  impunité  aug:mrntc  le 
'^onibre  des  délinquants  et  leur  audace.  Aussi  beaucoup 
"  ^ntr'eux  ,  qui  pourraient  pourvoir  à  leur  existence  par 
no  travail  honnête  ,  se  livrent  exclusivement  à  ces  dévas- 
tations. 

I<es  balais  sont  vendus  publiquement  ,  dans  les  villes  , 

^  jours  de  marché.  J'avais  pensé  que  Tautorité  publique 

Pouvait  exiger  que  les  personnes  qui  vendent  ces  balais 

P^'^Ofluisissent  des  certificats  justifiant  à  quel  titre  elles 

^^  possèdent  ;  c'eût  été  un  moyen  efficace  de  repression. 

^^îs  M.  le  préfet  ,  auquel  je  me  suis  adressé  ,  n'a  pas  cru 

Pouvoir  donner  d'instructions  en  conséquence.  Cependant, 

"^tïs  le  département  do  la  Somme  ,  on  a  procédé  ainsi  ; 

^(  ,  dernièrement ,  un  individu  ayant  exposé  des  plants 

^^^f  le  marché  d'Oisemont ,  le  maire  ,  accompa«?né  de  la 

S^ndarmerie ,  a  exigé  qu'il  produisit  un  certificat  d*origine. 

Cet  homme  ,  mal  famé  ,  n'a  pu  justifier  où  il  se  les  était 

procurés.  Les  plants  ont   été  provisoirement  saisis  ,  et 

coiiiiQe,pIus  tard  ,  il  n'a  pu  fournir  ce  cerlificaf,  un  procès- 

verbal  a  été  dressé  contre  lui.  Traduit  devant  le  Iribimal 
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d'Amiens  par  suite  de  cet  acte  ,  il  a  été  condamné.  Cette 
question  m'a  paru  digne  de  toute  l'attention  de  rAssocia« 
tîon. 

Percement 

Nous  avons  oublié  de  dire  ,  mais  tout  le  monde  est 
d'accord  à  cet  égard ,  que  le  percement  bien  entendu  des 
forêts  et  bois  est  aussi  un  point  fort  important  »  soit  pour 
accélérer  la  végétation ,  soit  pour  faciliter  la  traite  des  bois  : 
pourtant ,  peu  de  propriétaires  se  décident  à  entreprendre 
cette  amélioration.  Nous  pensons  qu'on  doit  y  consacrer 
du  cinquantième  au  soixantième  de  la  surface.  Ainsi ,  dans 
un  bois  de  lOObectares,  les  percées  occupers^ient  de  I  hec« 
tare  67  ccgitiares  à  2  hectares. 

DéboiseipeDt. 

Au  pied  de  forêts  et  bois  situés  dans  l'arrondissement , 
plusieurs  petites  rivières  prennent  leur  source  ,  entre 
loutres  la  Bresie  et  la  Mesline ,  qui ,  sur  un  parcours 
de  plus  de  40  kilomètres  ,  arrosent  une  vallée  très-riche , 
qui  leur  doit  sa  fertilité.  Les  coteaux  qui  bordent  ces  ri-t 
vières  ne  sont  pas  très-élevés  ,  et  pourraient  facilement  et 
avec  avantage  être  livrés  à  la  culture  des  céréales.  Si  ja* 
mais  il  en  devait  être  ainsi ,  il  serait  irès-à  craindre  ,  c'est 
du  moins  là  notre  avis  ,  que  la  vallée  ne  ressentît  de  fui 
nestes  effets  de  ce  changement  de  culture.  Le  déboise*^ 
ment  peut  donc  n'être  pas  seulement  dangereux  d^msi  le« 
montagnes  proprement  dites. 

Enlèvement  des  herbes. 

l.e  Code  forestier  défend  l'enlèvement  d'herbes  dans  les 
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ibréts.  L'ordonnance  de  1669  le  prohibait  aussi.  Dans  les 
ibréts  de  l'Etat ,  dans  celles  de  la  Couronne  et  du  domaine 
privé  ,  cette  prohibition  est  rigoureusement  observée. 
Beaucoup  de  propriétaires  ,  au  contraire  ,  en  autorisent 
l'extraction  ,  soit  qu'ils  l'accordent  à  leurs  gardes  ,  comme 
augmentation  de  salaire  ,  soit  comme  gratification  ,  soit 
enfin  qu'ils  en  tirent  un  produit. 

Nous  avons  cherché ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  , 
à  nous  rendre  compte  de  l'effet  qui  pouvait  résulter  de  cet 
enlèvement  ,  tant  dans  cette  localité  que  dans  celles  où 
nous  avons  précédemment  résidé.  Nous  estimons  que  si 
Therbe  ,  par  suite  de  sa  décomposition  ,  est  un  engrais 
dans  les  sols  gras  et  humides  où  elle  pousse  abondamment 
et  devient  très-élevée  ,  elle  fait  un  grand  tort ,  dans  les 
premières  années ,  au  recru  qu'elle  domine  et  surtout  aux 
semis  qu'elle  étouffe  ,  ou  qui ,  forcés  de  trop  s'élever  d'à-, 
bord  ,  s'effilent.  L'avantage  ,  nous  le  pensons  ,  ne  peut 
compenser  l'inconvénient.  Dans  beaucoup  de  localités ,  on 
retirerait  de  ces  herbes  un  produit  qui  aurait  une  certaine 
valeur.  En  en  faisant  faire  l'enlèvement  soi-même  ,  il 
pourrait  avoir  lieu  sans  danger. 

Dans  les  sols  calcaires  et  légers ,  là  il  en  pousse  peu  ,  et 
elle  est  utile  pour  y  entretenir  l'humidité  qui  leur  est 
nécessaire.  Nous  sommes  d'avis  qu'il  serait  très-nuisible 
de  ne  pas  l'y  conserver. 

La  lecture  du  Mtimoire  de  M.  Drevet  donne  lieu  à  quel- 
ques observations. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  annoncé  que  ce  Mémoire 
sera  inséré  dans  l'Annuaire  de  l'Association  ,  fait  remar- 
quer qn'an  Congrès  de  Strasbourg ,  on  a  demandé  s'il  n'y 
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avait  pas  un  assolement  forestier  ,  et  s'il  ne  pooTait  pas 
arriver  que  la  terre  ,  à  la  longue  ,  se  fatiguât  de  produira 
les  mômes  essences  de  bois.  £n  admettant  cette  hypothèse, 
il  y  aurait  avantage  à  alterner  ,  mais  dans  de  longues 
séries  d'années  ,  les  essences  des  forêts.  Il  a  été  dit  ^  d'aili 
leurs  ,  qu'on  avait  remarqué  cette  alternance  naturelle 
dans  les  forêts  non  exploitées, 

M.  Drevet  répond  que  cette  question  a  été  laissée  en  litige 
par  le  Congrès  de  Strasbourg  ;  que  les  causes  de  l'alter-. 
nance  naturelle  des  forêts  ne  sont  pas  bien  constalëes  ; 
qu'on  a  expliqué  cette  alternance  par  la  facilité  qu'ont  les 
graines  de  certains  arbres  d'être  transportées  au  loin  pat 
les  vents  ,  tandis  que  d'autres  restent  au  pied  de  l'arbre  ; 
mais  qu'au  surplus  le  principe  admis  serait  inapplicable 
en  grand. 

Une  discussion  s'établit  ensuite ,  entre  M.  Drevet  et  ML 
Dubreuil  ,  sur  le  moment  où  doit  être  fait  le  recépage  des 
jeunes  plants  ;  M.  Drevet  prétendant  qu'il  y  a  avantage  à 
recéper  dès  la  plantatipn ,  et  M.  Dubreuil  exprimant  To^ 
pinion  qu'il  serait  préférable  d'opérer  le  recépage  après  la 
première  année  et  lorsque  déjà  les  plants  ont  pris  de  h| 
vigueur.  M.  Drevet  promet  de  faire  l'expérience  qui  lui  est 
conseillée. 

M.  Villain  ,  vétérinaire  à  Neufcbâtel ,  est  appelé  i  la 
tribune  pour  donner  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Rapport  de^M,  Villain  sur  la  pén'pneumonie  des  bêles  bovines 

du  pays  de  Brarj, 

«  Messieurs, 

»  De  tous  les  fléaux  qui  frappent  l'agriculture  y  le  plus 
redoutable ,  dans  nos  contrées  surtout ,  est  e^lui  qui  dé- 
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cime  le  bétail ,  lequel  fait  à  peu  près  la  seule  re^ssource 
des  lierbagers  et  Totijet  de  tous  leurs  soins. 

»  L*anrondissement  de  Neufchàtel  serait  assez  heureux 
soos  ce  rapport ,  si  une  maladie  grave  n'était  venue  s*y 
iotrodoife. 

»  Celte  afieetion  ,  connue  sous  le  nom  de  péripneumoni$ 
des  èéles  à  corne ,  est  ëpizootique ,  essentiellement  conCar 
gieuse ,  héréditaire  ,  le  plus  souvent  ineuraUe  ;  elle  occa* 
sionne  la  ruine  des  herbagers ,  tend  à  entraver  les  progrès 
de  Famélioration  de  Fespèce  bovine  ,  et  cause  de  grands 
préjudices  sur  les  foires  et  marchés  du  pays  de  Bray. 

»  Cette  maladie ,  connue  depuis  long-temps  ,  tant  à  l'é- 
tranger que  dans  plusieurs  de  nos  départements  ,  n*exbte 
dans  l'arrondissement  de  Neufchàtel  que  depuis  13  ù  14 
ans.  Avant  Tannée  1831  ,  elle  était  ignorée  ,  ou  ,  si  elle 
avait  apparu  ,  elle  n'avait  jamais  été  signalée. 

»  L'objet  de  mon  Rapport  étant  de  vous  faire  un  ta« 
Ueau  fidtie ,  sucdnct  et  précis  de  la  péripneumonie  ,  je 
passerai  légèrement  sur  ce  qui  est  du  ressort  essentiel  de 
la  médecine  ,  pour  m'appesanlir  davantage  sur  les  circon- 
stances les  plus  intéressantes ,  c'est-à-dire  les  signes  qui  la 
fiint  reconnaître ,  les  causes  locales  qui  la  produisent ,  la 
contagion  qui  la  propage  et  l'entretient ,  et ,  enfin  ,  je 
terminerai  par  quelques  mots  sur  les  moyens  employés 
pour  la  combattre. 

De  la  péripneumonie  des  bètes  bovines. 

»  On  se  demande  pourquoi  cette  affection  qui  agit 
épizootiquement  avec  autant  d'intensité  ,  et  presque  tou- 
jours meurtrière  sur  les  bétes  bovines ,  n'existe- t-elle  pas, 
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avec  les  mêmes  caractères  ,  sur  d'antres  espèces  domes- 
tiques ,  qui ,  le  plus  souvent ,  sont  soumises  aux  mêmes 
influences  ?  L'organisation  interne  ,  toute  particulière,  du 
poumon  des  bêtes  à  cornes  rend  bien  compte ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  de  la  fréquence  et  de  la  gravité  des  mala- 
dies de  poitrine  ;  mais  rien  ne  peut  expliquer  les  carac- 
tères différents  qu'affecte  la  péripneumonie  dans  cette 
espèce.  Des  maladies  de  poitrine  ,  il  est  vrai,  attaquent 
souvent  les  chevaux  ,  les  montons ,  etc.  ;  mais  jamais  elles 
ne  sont  épizooliques  ,  ni  contagieuses ,  et  on  en  trioâiphe 
facilement  avec  un  traitement  rationel. 

»  La  péripneumonie  ,  examinée  sur  tout  un  troupeau  , 
présente  ces  caractères. 

»  Comme  dans  toutes  les  affections  qui  sévissent  sur  un 
grand  nombre  d*aûimaux  à  la  fois  ,  on  lui  reconnaît  trois 
grandes  périodes  : 

»  1°  Une  seule  béte  est  d'abord  malade  (invasion)  ; 

»  2^  Après  8  ou  15  jours  ,  elle  sévit  sur  2  ou  3  ,  puis 
sur  7  ou  8  (violence)  ; 

»  3^  Enfin  ,  elle  finit  par  se  ralentir  ,  n'attaquer  de 
loin  en  loin  ,  tous  les  mois  par  exemple  ,  qu'un  ou  deux 
animaux  ,  et  enfin  disparaître  (déclin), 

»  La  malignité  de  la  maladie  ,  ainsi  que  le  nombre  de 
bétes  affectées  ,  dépendent  beaucoup  de  la  saison  et  de  la 
nourriture  ;  ordinairement ,  en  hiver  et  en  été  ,  la  ma- 
ladie sévit  sur  un  plus  grand  nombre  ;  plus  l'alimentation 
est  abondante  et  substantielle ,  plus  cette  dernière  est 
grave. 

»  La  durée  sur  tout  un  troupeau  n'a  rien  de  fixe  ;  elle 
peut  exister  3  mois  ,  un  an ,  ou  plus.  Les  moyens  curatifa 


m 


PniFNBUMONlE  DES  BÉTES  BO.VIKBS.'  459 

et  bjgfiéoiques ,  employés  rationellement ,  la  font  dispa* 
raltro  plus  promptement. 

»  Elle  ne  fait  pas  plas  grâce  aux  jeunes  animaux  qu'aux 
adultes  et  aux  vieux  ;  cependant  elle  est  plus  violente  sur 
les  jeunes ,  sur  ceux  qui  sont  très-sanguins. 

»  Elle  se  fait  remarquer  plus  souvent  sur  les  vaches  lai- 
tières que  sur  celles  soumises  à  Fengrais, 

3lége|  nature  et  durée  de  la  péripaeumonie. 

•  Cette  maladie  a  son  siège  dans  la  cavité  pectorale.  Lea 
organes  affectés  sont  les  poumons  et  la  membrane  {plèvre), 
qui  tapisse  la  cavité  et  enveloppe  les  organes  qui  j  sont 
contenus  :  quelquefois  un  seul  de  ces  organes  &st  attaqué , 
mais  le  plus  souvent  les  poumons  et  la  plèvre  en  même 
temps. 

»  La  nature  de  cette  affection  est  le  plus  ordinairement 
Qoe  inflammation  vive ,  aiguë  ,  marchant  promptement. 
D'autres  fois ,  la  maladie  s'annonce  lentement ,  les  symp- 
tômes sont  moins  tranchés  ;  elle  revêt  alors  une  forme 
chronique  ,  ce  qui  a  lieu  plus  rarement. 

»  La  durée  varie  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  aigui*, 
suivant  la  saison  ,  l'âge  ^  etc.  ;  le  plus  souvent  la  maladie 
parcourt  ses  périodes  de  15  à  30  jours  ;  tantôt  la  guérison 
s'obtient  au  bout  de  8  jours;  souvent  enfin  des  altérations, 
dont  je  vous  entretiendrai  plus  loin ,  surviennent  dans  la 
poitrine  et  amènent  la  mort  en  peu  de  temps. 

Symptômes  de  la  péripneumonie. 

»  Pour  procéder  avec  méthode  dans  l'énumération  des 
lignes  h  l'aide  desquels  on  reconnaît  cette  maladie  sur  un 
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aaimal  qui  en  est  atteint  ,  il  faut  distinguer  trois  périodes 
bien  distinctes  ,  basées  sur  les  changements  survenus  dans 
les  organes  iualades,au  fur  et  à  mesure  que  raffection  fait 
ses  progrès  : 

»  V  Le  sang  afflue  vers  le  poumon  et  la  plèvre  (congO' 
tion  ,  début J  ; 

»    2^  L'inflammation  s'empare  de  ces  organes  (état)  ; 

»  3"^  Enfin ,  dans  cette  dernière  période ,  ce  sont  les 
diverses  terminaisons,  soit  la  résolution  ou  guérison  ,  soit 
rhépatisation  du  poumon ,  l'épanchement  dans  la  cavité 
pectorale,  ou  enfin  le  passa;re  à  Tétat chronique. 

»  Première  pmode,  —  Lorsque  la  maladie  débute , 
l'herbager  nes'en  doute  pas  ,  parce  que  la  bote  fonctionne 
bien  ;  elle  mange ,  rumine  ,  et  donne  du  lait  comme  dans 
Tétat  de  santé  ;  mais  le  vétérinaire ,  visitant  cet  animal 
scrupuleusement ,  s'aperçoit  de  ce  début  à  la  rougeur  et 
à  l'injection  des  jeux  ,  à  la  vitesse  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  ;  l'oreille ,  appliquée  sur  les  parois  de  la  pqjir 
trine  ,  perçoit  yn  bruit  plus  fort  que  dans  l'état  de  santé  » 
lequel  bruit  est  occasionné  par  l'entrée  brusque  de  l'air 
dans  le  poumon  ;  l'animal  éprouve  de  la  sensibilité  lors- 
qu'on lui  percute  lu  poitrine.  Après  deux  à  quatre  jours , 
d'autres  symptômes  apparaissent  ;  c'est  à  ce  moment  que 
l'herbager  s'aperçoit  que  sa  bote  est  malade. 

»  Deuxième  période.  -^  L'appétit  et  la  rumination  dimi- 
nuent d'activité.  L'animal  ne  mange  que  les  aliments  qu'il 
appète  le  plus,  la  digestion  s'eiTectue  mal,  le  ventre  ae 
météorise.  L'herbager,  soupçonnant  alors  une  indigestion, 
administre  des  remèdes  excitants  ,  qui  ne  servent  qu'à 
^xaspérer  las  symptômes  de  la  péripneumonie. 

p  Si  l'animal  est  h  la  pâture ,  il  s'abrite  le  long  des 
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baies  et  est  tonjours  éloigné  des  autres.  La  peaajes  cornes 
et  les  oreilles  sont  froides  ,  ou  tantôt  chaudes  et  froides  ; 
h  sécrétion  du  lait  est  bien  diminuée  ;  une  toux  sèche  et 
fréquente  se  fait  entendre;  en  appuyant  la  main  sur  le  dos , 
ranimai  parait  souffrir  beaucoup ,  à  en  juger  par  la  grande 
flexion  de  la  colonne  yertébrale  ;  la  respiration  est  devenue 
très«fréquente  (  30  à  40  respirations  par  minute  ,  au  lieu 
de  18  à  22  )  ;  chaque  expiration  est  accompagnée  d'une 
plainte  (  ce  qu'on  exprime  dans  le  pays  ,  en  disant  que  la 
béte  (ègite  )  :  c'est  ordinairement  à  ce  signe  que  Therbager 
soupçonne  la  péri  pneumonie  ;  la  circulation  est  devenue 
très-accélérée  (  80  à  100  pulsations  par  minute  ,  au  lieu 
de  38  à  42  ).  En  écoutant  ce  qui  se  passe  dans  la  poitrine , 
du  côté  où  le  poumon  est  enflammé  ,  le  murmure  respi- 
ratoire est  devenu  très-faible  ,  un  bruit  particulier  se  fait 
entendre  (râle  crépitant]  ;  du  côté  où  le  poumon  est  sain , 
le  murmure  est  bien  plus  fort  (respiration  supplémentaire); 
à  h  percussion  ,  matité  sur  les  parties  malades  ,  réson- 
nance  plus  grande  sur  celles  qui  sont  saines  ;  en  frappant 
sur  la  poitrine  ,  la  béte  est  très-sensible  et  se  plaint. 

»  La  maladie ,  arrivée  à  cet  état ,  date  de  huit  à  dix 
jours  pour  le  vétérinaire  ;  il  y  a  seulement  trois  à  quatre 
jours  que  l'herbager  s'en  doute. 

»  DroUiême  période.'^Lai  péripncumonie,  avant  cette  pé- 
riode )  peut  se  terminer  par  résolution ,  ce  qui  n'a  lieu  que 
quand  elle  a  été  combattue  vivement  lors  du  début,ou  que 
l'inflammation  n'a  pas  fait  trop  de  progrès  ;  alors  les  symptô- 
mes disparai8sent;ranimal,après  une  courte  convalescence, 
revient  à  la  santé.  Malheureusement  cette  terminaison 
est  rare.  Alors  l'inflammation  ,  augmentant ,  donne  lieu  à 
la  fonnation  de  dSvers  produits  morbides  :  c'est  ainsi  que 
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]os  éléments  du  sang  contena  dans  le  poumon  se  séparent  4 
remplissent  tous  les  interstices  de  cet  organe ,  s'organisent 
avec  lui  ;  il  en  résulte  alors  une  oltération  y  connue  sous 
le  nom  d*induration  ou  hépatisation.  La  plèvre  devient  le 
siège  d*une  sécrétion  morbide  (  hjdrothorax  )  ;  la  maladie 
arrivée  à  ce  degré ,  les  symptômes  suivants  se  manifestent  : 
Tappétit ,  la  rumination  et  la  sécrétion  du  lait  sont  anéan« 
tis  ;  le  pouls  devient  petit  et  vite  ;  les  battements  da  cœar 
sont  très-forts  ;  la  respiration  s'accélère  de  plus  en  plus  ; 
elle  est  courte  et  accompagnée  de  plaintes. 

»  L'auscultation  et  la  percussion  ici  donnent  de  très^ 
bons  renseignements  ;  c'est  pourquoi  j'en  parle  dans  les 
trois  périodes  de  la  maladie.  A  l'aide  de  ces  moyens  ,  il 
est  très-facile  de  se  rendre  compte  des  progrès  de  l'hépa- 
tisation;  l'oreille ,  appuyée  sur  les  côtes  f  au  lieu  d'un  ràle 
crépitant  ,  ne  perçoit  plus  aucun  bruit ,  absence  due  à  ce 
que  l'air  ne  peut  plus  pénétrer  dans  les  lobes  pulmonaires 
bépalisés.  En  frappant  au  côté  correspondant  au  poumon 
affecté  9  il  y  a  malilé  absolue  ;  c'est  le  contraire  là  où 
l'organe  est  sain  et  respire  ;  le  murmure  respiratoire  est 
devenu  beaucoup  plus  fort  et  rend  une  grande  résonnance 
par  la  percussion . 

»  La  guérison  de  la  maladie  ,  arrivée  à  ce  point ,  de- 
vient très-difficile  ,  et  encore  ,  quand  on  y  parvient  ,  il 
ne  &ut  pas  qu'il  y  ait  complication  d'épanchement  ;  la 
convalescence  en  est  d'autant  plus  longue  ,  que  rhépati- 
.sation  elle-même  est  plus  étendue.  Sur  les  jeunes  ttii- 
maux  ,^on  a  plus  de  cbances  de  succès  que  sur  les  vieux  ; 
et  lorsque  la  température  est  douce ,  comme  au  printemps 
et  à  l'automne.  En  général  y  la  résolution  de  l'hépatisation 
s'obtient  du  vingtième  au  quarantième  jour.  : 
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»  Mais  lonqoe  répancfaement  dans  la  poitrine  d'une  plus 
ou  moins  grande  quaniilé  de  sérosité  existe  en  même  temps 
que  rbépatisatîon  ,  ce  qui  arrive  malheureusement  le 
plus  souvent ,  la  guérison  devient  impossible. 

»  Les  symptômes  suivants  surviennent  :  les  mouvements 
du  flanc ,  devenus  tumultueux ,  sont  irréguliers  ;  les  parois 
costales  sont  très-sensibles  au  toucher  ;  la  face  se  grippe  , 
la  toux  est  très-pénible  ;  Tanimal  allonge  la  tôte  pour  res« 
pirer  plus  à  l'aise  ;  il  salive  beaucoup  ;  si  on  le  &it  mar- 
cher j  il  chancelé  «  s'essoufile  aussitôt  ;  des  infiltrations 
séreuses  se  font  remarquer  sous  la  gorge ,  sous  la  poitrine, 
au  ventre  et  au  bas  des  membres;  il  ne  se  couche  pas,crainte 
A  de  suffocation  ;  enfin  ,  les  forces  l'abandonnent ,  il  tombe 
I   et  meurt  asphyxié. 

»  Etat  chronique.  —  II  est  des  bétes  sur  lesquelles  la 
përipneumonie  ne  marche  pas  avec  autant  de  rapidité. 
EUe  débute  lentement  ;  les  symptômes  ne  sont  pas  aussi 
intenses ,  aussi  apercevaUes  ;  les  lésions  de  la  poitrine  ne 
s'organisent  que  petit  à  petit  ;  enfin,  celle  affection  ,  au 
1^1  liea  de  débuter  à  l'état  aigu  ,  revêt  une  forme  chronique. 
J  »  D'autres  fois  ,  la  maladie  ,  qui  était  à  l'état  aigu  , 
I  n'ayant  pas  été  combattue  assez  énergiquement  y  persiste , 
f  quoique  les  fonctions  paraissent  à  peu  près  rétablies ,  et 
I    passe  à  cet  état  chronique. 

9  Dans  l'an  et  l'autre  cas  ,  ces  animaux  sont  de  peu  de 
valeur  •  et  mieux  vaudrait  les  sacrifier  que  de  les  conser- 
ver* Ua  ont  peu. d'appétit  ,  deviennent  très-diificiles  pour 
le  choix  des  aliments ,  se  météorisent  souvent  ;  la  peau 
est  sèche ,  attachée  ;  le  lait  y  si  les  vaches  en  donnent,  est 
très-séreux  ;  si  on  les  soumet  à  l'engraissement ,  elles  sont 
toiganr»  nuâgret;  «t  enfin ,  après  cinq  à  èix  mois  ,  plus 
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OU  moins  ,  les  lésions  de  la  poitrine  faisant  toujours  des 
progrès ,  les  fonctions  cessent  peu  à  peu  ;  ces  bétes  tombent 
dans  le  marasme  et  finissent  par  mourir. 

Autopsie  cadavérique. 

»  Lorsqu^on  fait  Fouverture  d'un  animal  qui  a  succombé 
à  la  përipneumonie  aiguë ,  on  remarque  des  désordres  tels 
qu'on  ne  peut  pas  douter  de  Tincurabililé  de  cette  affection. 

vi  Toutes  les  lésions  sont  renfermées  dans  la  cavité  pec- 
torale; ailleurs  tous  les  organes  sont  sains,  à  moins  cepen- 
dant de  complications  d*autres  maladies. 

»  Les  côtes  qu'on  enlève  sont  adhérentes  aux  poumons, 
ou  moyen  de  productions  morbides,  appelées  fausses  mem- 
branes ,  composés  fébrino-albumineux .  provenant  des 
éléments  du  sang. 

i>lln  liquide  séreux, clair  ou  trouble,  se  coagulant  par  le 
refroidissement ,  s'écoule  de  la  cavité  ;  la  quantité  varie , 
quelquefois  elle  est  énorme  ;  j'en  ai  mesuré  jusqu'à  30  et 
40  litres. 

»  Le  poumon  «  qui  est  très-gorgé ,  remplit  aa  moins  la 
moitié,  et  souvent  les  deux  tiers  de  la  cavité  ;  il  est  recou- 
vert de  fausses  membranes  ;  son  tissu  est  dur ,  sec  ,  et  se 
déchire  difficilement  :  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
sa  pesanteur.  Un  seul  poumon  ,  qui ,  dans  l'état  de  santé , 
'pèse  un  kilogramme ,  en  pèse ,  quand  il  est  le  siège  de 
l'hépatisation ,  jusqu'à  15  ou  20.  Des  sections  pratiquées 
dans  son  épaisseur  laissent  voir  facilement  le  tismi  propre 
organisé  avec  le  sang. 

Causes  de  la  péripneumonie. 

»  On  a  cru  long-temps  que  la  péripneumoBÎe  ne  preoail 
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jjMs  naissance  dans  le  pays  de  Bray ,  et  que  là  où  elle  exis* 
lait ,  elle  y  était  apportée  par  des  vaches  étrangères.  Les 
recberckes  et  observations  que  j'ai  faites  m*ont  convaincu 
que  cfetle  affection ,  le  plus  souvent ,  est  transmise  par  des 
animaux  achetés  au  loin  et  sortant  d'étables  infectées  ; 
mais  qu'elle  y  éclate  sans  le  concours  de  bétes  contagion^ 
oées.  En  effet ,  la  péripneunionie  s'est  déclarée  dans  des 
troupeaux  de  vaches  qui  avaient  été  élevés  sur  le  sol 
môme  »  qui  n'avaient  jamais  eu  communication  avec  des 
liétes  étrangères,  et  dans  des  communes  où  la  maladie 
n'avait  jamais  existé. 

»  C'est  pourquoi  je  parlerai  d'abord  des  causes  locales 
foi  la  produisent  spontanément^  pour  revenir  ensuite  à  la 
causeqviresntretientetla  propage  (la  contagion). 

»  Causes  locales. — La  nature  du  sol  peutoelle  avoir  quel- 
Que  effet  sur  la  production  de  la  maladie?  Non  ;  partout 
où  elle  a  existé ,  dans  les  montagnes ,  sur  les  plateau^c 
^  dans  les  vallées  »  et  cyù  la  constitution  du  terrain  est 
bien  différente^  on  ne  lui  reconnaît  aucune  influence  sur 
le  développement  de  cette  dernière. 

>  C^est  principalement  dans  ce  qui  se  rattache  à  Fhy- 
giènedës  animaux^à  la  manière  de  Tesgouveirner,  qu'il 
iaat  chercher  lés  causes  de  cette  maladie. 

Logetnents^  alkoentalioloi ,  séjour  dans  les  bcrbages. 

■      1*1. 

■    m 

»  Le^  vaches,  dans  le  pays  de  Bray,  restent  à  peu  près 
dnq  à  six  itiois  de  Tannée  dans  les  étàbles. 

»  Les^éfàbles^  généralement,  sont  mat  construites;  elles 
sont  petites,  basses,  mal  aérées  ;  on  y  met  beaucoup 
flrop  d'anim&ux;  elles  sont  chaudes ,  humides  ;  Tair  n'y 
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fTiofliKDce  8or  le  développement  de  la  péripoeinnonie  et 
que  ne  cherchera  jamais  à  détruire  ]*herbager  sans  qne 
ses  intérêts  en  souffrent,  c'est  la  grande  quantité  de  lait 
qiim  dierdie  à  obtenir  des  vaches  ,  ce  qui  s'explique 
[riijsidQgîqiiement  par  les  rapports  fonctionnels  des  or- 
fanes  génitaux  avec  le  poUmon. 

•  EéréàUd,  -*»  La  péripneumonie  est  héréditaire  ;  les 
prodoits  des  vaches  atteintes  de  cette  affection  apportent^ 
en  naissant,  une  prédisposition  à  la  contracter.  Je  puis 
citer  ce  fait  comme  exact  ;  car  il  m*est  arrivé  de  faire 
l'ouverture  déjeunes  veaux  (nés  non- viables) ,  provenant 
de  vaches  malades ,  et  avoir  remarqué  dans  leurs  pou- 
mons des  commencements  de  lésions  appartenant  à  cette 
maladie. 

»  Il  est  bon  d'observer  que  ces  jeunes  animaux  avaient 
été  séparés  de  leurs  mères  immédiatement  après  la 
naissance. 

Contagion  de  la  péripneumonie. 

»  La  péripneumonie  a  la  funeste  propriété  de  se  trans- 
mettre. Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  a  jeté 
ies-T^msur  laeMtagion  ;  beaucoup  de  personnes  en  dou- 
tent emcore.  Pour  moi,  je  me  prononce  pour  Taffirmative, 
ve  basant  sur  les  observations  que  j'ai  été  à  même  dé 
-ùâre  ,  ainsi  qne  sur  celles  de  mes  confrères. 

•  Sn  18M ,  M.  Delafond ,  professeur  de  l'école  d'Al- 

'Cnt ,  reçut  nne  mission  du  Gouvernement  pour  se  rendre 

duos  Pamailiâsemènt  de  Nenfcbâtel ,  afin  d'y  étudier  la 

péripneamoaie  ,  qui ,  à  cette  époque ,  exerçait  de  grands 

ravages  ;  kn-inêtte  émettait  des  doutes  snr  la  contagion. 
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Nous  nous  sommes  transportés  dans  toutes  les  fermes  de 
ma  circonscription  vétérinaire  où  la  péripneumonie  s'était 
manifestée,  sommes  remontés  dans  chaque  troupeau  à 
Torigine  de  celte  aflection,  et,  d'informations  en infonna- 
tiens ,  de  recherches  en  recherches  ,  sommes  arrivés  à  ce 
résultat  ,  que  sur  500  bêles  peut-être  qui  étaient  mortes 
de  la  péripneumonie  ,  300  au  moins  avaient  été  victimes 
de  la  contagion* 

»  Pour  nous  convaincre  encore  davantage  de  cette  idée, 
des  vaches  ,  jouissant  d'une  bonne  santé  ,  que  nous  avons 
reconnues  comme  telles  après  un  examen  scrupuleux , 
ayant  été  achetées  chez  des  herbagers  et  dans  des  pays 
où  la  péripneumonie  n'avait  jamais  paru  ,  et  qui,  depuis 
ce  temps,  ne  s'est  pas  encore  manifestée,  mises  à  l'étable 
près  de  vaches  malades  ,  8 ,  15  jours,  3  semaines  après  j 
rafTeclion  se  déclarait  sur  ces  nouvelles  venues.  Je  pour- 
rais citer  un  grand  nombre  d'exemples  frappants  de  conta- 
gion par  des  animaux  achetés  sortant  d'étables  infectées, 
et  qui  ont  porté  la  maladie  dans  des  troupeaux  en  santé  , 
si  ce  que  je  viens  de  citer  ne  suffisait  pour  vous  convaincre 
de  cette  funeste  propriété  de  la  péripneumonie. 

^P  En  examinant  les  diverses  contrées  d^  Tarrondisse- 
ment  où  cette  maladie  décime  le  plus  de  bestiaux  ;  on 
reconnaît  que  c'est  là  où  il  y  a  le  plus  de  mutations ,  de 
ventes  et  échanges  de  bétail ,  qu'elle  existe  et  y  est  conti- 
nuellement entretenue.  C'est  ainsi  que,  dan$  les  cantons  de 
Forges^  Gournay,  et  souvent  Neufchâtel ,  où  Ton  ne  se 
livre  guère  àTélève  des  vaches,  et  où  l'oa  remplace  eeUes 
.  vendues  par  de  nouvelles  achetées  dans  tous  les  pays  où  Ja 
maladie  existe,  et  sur  les  foires  et  marchés  des  environs , 
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on  reooontre  presque  continueUement  des  cas  de  péri- 
pneumonie* 

»  Les  cantons  de  Londinières ,  Blangy  et  Aumale ,  au 
contraire ,  où  le  plus  ordinairement  on  élève  et  où  il  n'en- 
tre  presque  jamais  de  botes  étrangères  pour  alimenter  les 
troupeaux  ,  ont  été  jusqu'alors  à  peu  près  préservés  de  la 
péripneumonie  ,  et,  dans  le  peud'étables  de  ces  cantons 
où  elle  s*est  manifestée  ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'elle  y 
avait  été  transmise  par  des  vaches  étrangères. 

»  Beaucoup  d'herbagers ,  qui  ont  essuyé  de  grandes 
pertes  par  la  péripneumonie,  font  venir  des  vaches  de  la 
Basse-Normandie ,  pays  d'élèves ,  où  il  n'entre  aucunes 
vaches  étrangères ,  et  qui,  jusqu'alors,  a  été  préservée 
de  la  maladie. 

»  D'autres ,  qui  se  livrent  à  l'engraissement ,  tirent 
des  bœufs  de  l'Auvergne  ,  qui  est  aussi  vierge  de  la  péri- 
poeumonie.  Depuis  ces  changements ,  aucun  n'a  vu  repa- 
raître l'afiection. 

»  La  faculté  de  se  transmettre  par  voie  de  contagion  ne 
s'éteod  pas  très-loin ,  comme  dans  d'autres  épizoolies  ;  ce- 
pendant il  arrive  fréquemment  que,  lorsque  la  maladie 
exisle  sur  des  hôtes  à  l'herbage ,  les  troupeaux  voisins 
s'en  trouvent  atteints. 

»  Contagion  pendant  la  convalescence.  —  La  contagion  ne 
s'eierce  pas  seulement  pendant  que  la  maladie  parcourt 
tontes  ses  périodes  ;  elle  se  fait  aussi  remarquer  par  des 
bètes  qui  ont  été  malades ,  qu'on  croit  guéries  ,  qui  ne 
sont  qoe  convalescentes  ,  et  qui  ont  conservé  dans  le  pou- 
mon quelques  traces  d'hépatisation  propres  à  transmettre 
la  maladie.  C'est  ainsi  que  le  beau  troupeau  de  vaches 
flamandes  êe  M.  Desjobert ,  député  de  cet  arrondissement  » 
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a  été  décimé,  eo  partie,  par  deux  botes  achetées  qui  avaient 
éprouvé  la  maladie.  • 

»  Ces  vaches ,  qu*on  pensait  être  en  bonne  santé  ,  ont 
été  mises  ,  à  leur  amvée  dans  l'étable  ,  avec  les  autres 
vaches  laitières.  Quelques  jours  après ,  visitant  le  troupeau, 
comme  j'en  avais  l'habitude  ,  je  présumai  y  à  la  maigreur 
de  ces  animaux  ,  à  la  rçs^piration  qui  n'était  pas  ordinairQ 
et  à  la  salivation  ^qtinuelle  de  Ti^n  4'eux ,  qu'ils  pouvaient 
être  indisposés  ,  sans  présumer  le  genre  de  maladie.  Ils 
furent  aussitôt  placés  dans  l'infirmerie  ;  au  bout  de  quinze 
jours ,  les  trouvant  en  bonn^  santé  »  ils  furent  remis  avec 
les  autres  ,  excepté  celui  qui  bavait  toujours.  Quarante  à 
cinquante  jours  après  ,  la  maladie  éclata  ;  les  vaches  qui 
avaient  communiqué  directement  avec  ces  deux  nouvelles 
forent  les  premières  affectées* 

»  Contagion  par  les  débris  cadavériques.  —  Les  bêtes  at<t 
teintes  de  péripneumonie  ne  la  transmettent  pas  seulement 
pendant  leur  existence;  leurs  débris  cadavériques  jouissent 
encore  de  cette  propriété.  Il  m'est  arrivé  deux  fois  d^exa-. 
miner  des  saches  qui  avaient  contracté  la  maladie  après 
avoir  flairé  des  débris  cadavériques  d'animaux  qui  avaien| 
succombé  à  cette  affection  ,  et  qui  avaient  été  laissés  sur 
le  sol ,  sans  les  enfouir. 

Traitement  de  la  péripneumc^ie. 

»  Il  consiste  en  moyens  curatifs  et  préservatife. 

»  Moyens  curatifs,  —  Ce  n'est  qu'en  prenant  l'aflfectioa 
à  son  début  qu'on  peut  obtenir  quelques  succès.  Malhen* 
reusement ,  les  vétérinaires  ne  sont  appelés  que  rarement, 
dans  le  principe  ,  pour  donner  leurs  soins  aux  antmaux 
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qui  en  sont  atteints*  Ce  n'est  qu'après  les  avoir  tratlës 
eux-mêmes  ,  les  avoir  confiés  à  des  empiriques  ,  dont  le 
plus  souvent  les  prescriptions  très-compliquées  ,  très-oné- 
reuses ,  dans  la  plupart  des  cas  contre*indiqués  ,  n*ont 
eu  pour  résultat  que  d^exaspérer  les  symptômes  de  la 
maladie  ,  que  les  herbagers  se  décident  à  avoir  recours  à 
un  vétérinaire,  A  ce  moment ,  plusieurs  vaches  ont  été 
victimes  ;  telles  qui  sont  aflectées  le  sont  à  un  degré  tel 
qu'il  n'y  a  plus  espoir  de  guértson. 

»  Aussitôt  que  la  maladie  se  déclare  dans  un  troupeau  , 
on  doit  s*empresser  d'isoler  les  animaux  atteints.  Le  trai« 
tement  est  très-simple  ;  il  consiste  en  une  diète  absolue  j 
saignées  copieuses  ,  réitérées  plusieurs  fois  ,  suivant  Tétat 
du  malade  et  la  marche  que  prend  Taffection  ;  breuvages 
tempérants  et  émétisés.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ,  ce 
n'est  qu'à  l'invasion  qu'on  peut  espérer  triompher  ;  mais 
ri  l'hépatisalion  a  lieu  ,  ai  la  maladie  passe  à  l'état  chro- 
nique, quels  que  soient  les  moyens  employés  ,  il  est  dif- 
ficile de  réussir.  Il  est  alors  préférable  de  sacrifier  les 
animaux  que  de  les  traiter. 

»  Moyens  préservatifs,— 'Lorsque  la  maladie  existe  dans 
UD  troupeau  y  les  bètes  qui  sont  encore  en  santé  nécessitent 
autant  d'attention  que  celles  qui  sont  afiectées. 

»  Elles  doivent  être  examinées  et  auscultées  journelle- 
i&eDt  ;  rentrées  la  nuit  dans  les  élables  ,  si  elles  sont  à 
Vberbe ,  la  nourriture',  en  général  ,  doit  être  diminuée  ; 
on  pratiquera  de  légères  saignées,  qu'on  répétera ,  suivant 
Fiodication  ;  enfin  ,  on  mettra  les  animaux  dans  des  con- 
diiioQg  opposées  à  celles  qui  ont  déterminé  la  maladie. 

»  Mais  il  est  d'autres  moyens  à  employer  pour  prévenir 
l'eiteorioaiel  les  ravages  do  Tépizootie  :  ce  sont  des  ma- 
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sures  de  police  sanitaires  ,  qui  sont  du  ressoK  de  ratitorité 
administrative,  el  qui  consistent  à  empêcher  la  vente  d'a- 
nimaux qui  ont  été  en  communication  avec  d'autres  en 
proie  à  l'affection  ,  et  à  exiger  un  certificat  de  santé  pour 
chaque  animal  de  Tespèce  bovine  ,  exposé  en  vente  sàr 
les  foires  et  marchés ,  qu'il  soit  ou  non  soupçonné  atteint 
de  Tépiïçoolie-  De  cette  manière  ,  on  parviendrait,  sinon 
Il  détruii*e  totalement ,  du  moins  â  empêcher  la  prôpaga** 
tion  de  cette  redoutable  maladie  ,  et  le  commerce  debes* 
tiaux  ,  sur  les  marchés ,  se  ferait  avec  plus  de  sécurité. 

*>  Telles  sont ,  Messieurs ,  les  observations  sur  la  péri^ 
pneumonie  ,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  » 

Une  discussion  s'engage^  la  suite  du  Rapport  lu  par 
M.  Villain. 

M. de  Moy  demandes] ,  aux  cause^dela  péripneumohie 
signalées  par  M.  Villain  ,  il  ne  fkut  pas  ajouter  l'eau  des 
mares  infectées  et  malpropres.  M.  Villain  déclare  que 
cela  peut  causer  des  maladies  autres  que  la  péripneumotiie, 
mais  non  cette  maladie  même. 

M.  de  Moy  demande  encore  si  les  bestiaux  de  la  Basse- 
Normandie,  qui  sont  constamment  au  grand  air  et  qui  ne 
rentrent  pas  même  en  hiver ,  sont  affectés  par  la  péri- 
pneumonie.  M.  LebarilHer  répond  que  cette  maladie  est 
inconnue  dans  la  Basse-Normandie  ,  quoique  les  bestianic^ 
soient  soumis  au  double  régime  ;  c'est-à-dîré  que  ,  dan 
certains  arrondissements  ,  ils  sont  constamment  «rû  grta 
air  ,  et ,  dans  d'aqtres  ,  soumis  à  la  transition  dè'chât^^ 
au  froid  :  d'où  il  résulte  qu'on  rie  doit  pas  l'attribuer 
changements  de  température. 
M,  Gttiant ,  de  Bdllozarie,  et  M.  Mabire  exprinwïil  1 
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BÎoQ  que  la  maladie  ne  peut  veuir  d*aucune  cause  locale. 
Us  disent  qu'elle  a  toujours  été  apportée  par  des  vaches 
venant  des  faubourg  de  Parts  ,  où  elles  reçoivent  une 
nourriture  trop  aboùdante  ,  afin  de  leur  faire  produire 
une  plus  grande  quantité  de  lait.  —  M.  Lucas,  de  Long« 
mesnil ,  appuie  cette  opinion. 

M.  Hubert-Joly  insiste  sur  Tune  des  causes  citées  par 
M.  Yillain.  »  e*efitTà«dire  la  mauvaise  tenue  des  élables  , 
comme  pouvant  amener  la  péripneumonie.  Cette  opinion 
çst  combattue  par  M^  Lucas ,  qui  affirme  qu*il  ne  peut  y 
avoir  de  causes  locales  ,  puisque  cette  maladie  n*élait 
pas  connue  il  y  a  quinze  années  ,  et  que  les  étables  étaient 
aussi  mal  tenues. 

M.  Villain  soutient  l'opinion  que  les  causes  locales 
peuvent  inf^uei:  sur  le  développement  spontané  de  la  ma* 
ladie.  M.  Houdelière  appuie  son  opinion  sur  des  exemples 
étrangers. 

M.  le  président  engage  la  première  section  à  formuler 
i  ce  sujet  une  proposition  pour  la  procbaine  réunion  ,  et 
déclare  la  séance  levée,  à  5  heures. 

SÉANCE  DU  25  JUILLET. 

i^BsiDENCB  DE  H.  D£NOY£LL£  ,  maiee  de  neufchatel. 


Les  secrétaires  donnent  lecture  des  procès-verbaux  des 
^^sees  particulières  des  trois  sections. 

U.  GiÀrdin  rend  compte  de  lettres  qu*il  a  reçues ,  tant 
^®  M,  Feret ,  de  Dieppe ,  qu'un  accident  empoche  de  se 
tendre  à  la  réunion ,  que  de  M.  le  docteur  Cisseville  ,  de 
forges ,  qui  s'excuse  de  n'avoir  pu  venir  à  la  première 
^ance. 
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M.  rinspeoteur  divisionnaire  indique  ensoite^  qtte  deux 
Rapports  ont  été  présentés  :  Tun  ,  par  MH.  les  délégués 
de  Pont-l'Ëvôque ,  sur  les  droits  prétev^  mr  1$  cidre  ;  Tautre^ 
par  M.  de  IiOverdo  ,  procureur  du  Roi ,  mr  la  stoHsHqm 
erimndle  dt  V arrondissement, 

H.  Lelon^ ,  de  Rouvray-CatiUon ,  est  appelé  à  la  tribune 
pour  donner  connaissance  du  Mémoire  suivant ,  dont  la 
lecture  a  été  autorisée  par  le  Conseil  administratif. 

Happort  de  M.  Lelosg  sur  V engraissement  des  bœufs  et  des 
vaches  dans  C arrondissement  de  Neufchdtet, 

L'engraissement  des  bœufs  et  des  vaches  est  un  des 
principaux  produits  de  notre  arrondissement ,  et  spéciale- 
ment pour  toute  la  vallée  appelée  le  pays  de  Bray  :  aussi 
doit-il  appeler  Tattention  de  l'Association  normande;  c*est 
le  but  de  notre  Rapport ,  et  nous  nous  efforceroqs  d*en 
iaire  ressortir  l'importance. 

Les  bœufs  et  les  vaches  que  l'on  engraisse  dans  les 
herbages  se  prennent  préférablement  de  Yûge  de  quatre  à 
sept  ans  ;  les  vaches  sont  prises  ,  tant  dans  l'arrondisse- 
ment que  dans  les  départements  voisins,  chez  les  cultiva- 
teurs qui  en  tirent  le  lait,  et  les  revendent  lorsqu'elles  ne 
sont  plus  propres  à  ce  service. 

Les  bœufs  viennent  de  la  Basse-Normandie  ,  du  Maine 
et  de  la  Bretagne  ;  nous  accorderons  la  préférence  à  Tes^ 
pèce  Cotentine  Ceux,  du  Maine  sont  aussi  fort  aptes  à 
Tengraissement  dans  nos  localités;  ceux,  de  la  Bretagne 
sont  moins  convenables. 

Les  essais  qu'on  a  faits  sur  ceux  de  la  Savoie  n'ont'  pas 
réussi, 
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D'autres  essais  se  font  en  ce  moment  chez  M.  Guiant , 
à  BeUocane ,  poar  l'engraissement  de  la  vache  hollandaise: 
c'est  le  premier  essai  qui  soit  à  notre  connaissance ,  et 
noni  ne  pouvons  encore  en  juger. 

Jusqu'à  présent,  on  b'j  fait  que  parler  de  Tespëce  anglaise 
comme  étant  plus  propre  à  l'engraissement.  Il  n'est  point 
à  notre  connaissance  que  quelqu'un  de  notre  arrondisse* 
meoten  ait  fiiit  l'essai. 

Pour  les  vaches,  on  préfère  aussi  généralement  l'espèce 
normande. 

Dans  toutes  les  espèces,  et  même  dans  l'espèce  nor- 
mande ,  il  se  trouve  cependant  des  animaux  que  l'on  a 
beaucoup  de  peine  à  engraisser ,  et  qui  quelquefois  même 
l'engraissent  pas.  Par  une  grande  habitude  de  l'examen 
extérieur  de  Tanimal ,  le  bouvier  a  remarqué  que  celui 
qui  a  rfcil  plutôt  vif  que  morne ,  la  corne  blanche  et  fine, 
le  poil  long  et  épais  ,  est  préférable  pour  l'engraissement  ; 
s'il  a  le  poil  luisant  ou  dégarni ,  l'animal  est  sensible  aux 
pqûres  des  mouches  et  au  mauvais  temps. 

D  est  d'upe  grande  importance  pour  le  poids  et  la  qua- 
lité de  la  viande  que  le  bœuf  ou  la  vache  ait  l'âge  de  4  à 
7  ans  f  la  tête  large  et  courte ,  la  gorge  pleine  sans  avoir 
de  boons ,  les  épaules  et  la  poitrine  larges,  le  nerf  du 
rBleroB  gros  et  ))ien  teqdu ,  la  côte  large  et  bien  arrondie , 
le  rein  droit ,  les  hanches  ouvertes  et  les  Jambes  grosses. 

'  les  bœufii  et  les  vaches  n'acquièrent  souvent  de  poids 
qu'en  raison  de  ce  qu'ils  possèdent  ces  qualités,  à  un  degré 
finioanMMM  élevé, 

Le  boeuf  Cotentin  peut  être  mis  dans  les  herbages  dès  le 
^i^  de  décembre  ,  en  ayant  soin  de  lui  donner  du  foin. 
Pendant  Vdiver ,  il  passe  les  nuits  dehors  et  suppof  tQ 
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bien  les  froids. et  les  pluies  :  ce  mode  d'engraissement  con- 
tribae  môme  à  sa  supériorité  sur  les  autres  espèces*  Mis 
à  l'herbe  au  printemps,  il  n'acquiert  pas  la  même  qualité. 
Nous  croyons  même  que  celui  qui  vient  du  Maine  feut 
rivaliser  avec  lui,  parce  qu'il  sera  plus  tôt  gras;  mais  il  ne 
supportera  pas  aussi  bien  les  mauvais  temps  de  Tautomne. 

Très-peu  de  vacbes  passent  Thiver-dans  les  berbages  ; 
elles  y  sont  ordinairement  mises,  une  partie  vers  la  fin  de 
mars,  une  autre  partie  dans  le  courant  d'avril ,  et  la  der- 
nière partie  au  commencement  de  mai. 

Autrefois  les  bestiaux  n'étaient  mis  à  l'heriiage  que 
lorsque  l'herbe  était  montée  en  graine  ,  e'est-â-dire  plus 
tard  qu'on  neles  met  aujourd'hui.  L'expérience  a  fait  voir 
que  les  bestiaux,  mis  plus  tôt,  conservent  l'hetbe  courte  et 
tendre  ,  et  produisent  une  viande  d'une  qualité  plusbelie,^ 
par  cela  qu'ils  prennent  plus  de  poids  ^  ce  qui  est  attribué 
à  la  végétation  régulière  du  terrain ,  également  rongé 
dans  chaque  endroit  de  l'herbage. 

Nous  croyons  que  cette  ancienne  méthode  a  été  nne< 
des  principales  causes  de  ce  que  les  premiers  essais  sur 
l'engraissement  des  bœufs  n'ont  pas  réussi ,  tandis  qu'au*^. 
jourd'hui  cet  engraissement  se  pratique  avec  succès  « 
,.  Les  bœufs  étant  généralement  plus  gros  que  les  vaches,, 
puiaque  nous  les  considérons  d'un  poids  moyen  de  350^ 
kilog. ,  et  que  les  vaches  en  moyenne  ne  pèsent  que  250l 
kilog. ,  sont  mis  à  l'herbage  dans  la  proportion  de  S  à 
l'heetar^,  et  les  vaches  2/5  en  plus.  Â  poids  égaux  ^  nous 
n'en  faisons  aucune  différence  sous  tous  les rapfiwts^môflia 
pour  le  bénéfice*  .        ! 

Une  .des  pr^autions;à  prendre  pour  bien  engraisser  bt 
vi^qbe. j  ^t  que . s0n>  lait  so^t  tari,  avant  de*  4a«  mettre^eit 
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pleine  horbe.  Il  est  bon  qu'elle  soit  vélëe  depuis^  long* 
temps  ;  eHe  est  plus  robuste ,  et  plus  elle  est  robuste  , 
mieux  elle^  engraisse. 

La  vadie  ;devient  en  chaleur  plusieurs  fois  lorsqu'on  ne 
la  fait  pas  saillir.  Il  faut  le  faire  ,  mais  en  temps  coAvc* 
nable ,  afin  qu*au  moment  où  elle  sera  liyrée  à  la  bouche- 
rie ,  elle  soil  pleine  de  3  à  4  mois  ;  car  si  elle  était  pleine 
deplusde  3'ft4inois ,  elle  serait  préjudiciable  au  boucher, 
et  par  conséquent  ^yendue  à  vil  prix.  On  concevra  donc 
qu'elles  ne  peuvent  être  saillies  toutes  à  la  même  époque  j 
et  qu'il  Ëiut  que  le  bouvier  prévoie  le  temps  nécessaire  à 
la  vache  pour  engraisser ,  avant  de  la  faire  saillir. 

Certaines  vaches  redennenî  rarement  la  saillie  ;  elles  (fe- 
mandent  souvent  le  taureau ,  et  elles  poursuivent  conti- 
nuellement les  antres.  Ces  vaches ,  connues  sous  le  nom 
de  robihières  ou  taurelières  ,  sont  surtout  à  éviter  dans 
un  troupeau  ;  car  non-seulement  elles  n'engraissent  pas , 
mais  elles  contrarient  beaucoup  Tengraissement  des  autres 
\aches. 

L'coil  trop  effronté ,  le  nerf  de  la  queue  détendu  et  la 
queue  décharnée ,  sont  un  indice  de  ces  vices. 

Halgrértoua  les  soins  du  bouvier ,  il  arrive  quelquefois 
que»  dans  uft  Iroapeâu^  quelques  vaches  ne  sont  pas  plei- 
iHis  ,  même  tffl»  être  taurelières.  Ces^  vaches*  n'en- 
graissent pas  aussi  bien  ,  et  le  boucher  leur  préfère  :pour 
la  viande  et  le  suif  celles  qui  sont  pleines. 

Le  bœuf  n'a  pas  œs  désagréments ,  mis  aussi  il  est 
frtflque  impossible  de  le  parquer;  et,  pour  la  lx)nne  tenue 
dea  herbages ,  nous  croyons  le  parcage  essentiel.  En  effet, 
^ un  terrain  accidenté,  certains  endroits  sont  plus 
'^ÛBdielsoavent  moins  poussants  les  uns  qiie  les  autres-; 
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par  le  {larcage  od  rend  l'herbe  plus  régulière^  et  alors 
les  bestiaux  mangent  partout  :  sans  cette  précaution  ^  ils 
préfèrent  manger  dans  certains  endroits  qu* iUdécouvreat 
totalement,  et  perdent  Tberbe  dans  d'autres plaoes  moins 
friandes  et  qu'ils  ne  se  décident  è  manger  que  lorsqulk 
n'en  trouvent  pas  suffisamment  ailleurs.  Si  on  ne  leur  assi- 
gnait,  par  le  parc,  diverses  places  !pour  coucher  ,  ils  es 
adopteraient  où  ils  coucheraient  plus  ou  œmns  long-temps 
qu'il  ne  faut.  Nous  le  répétons ,  la  bonne  tenue  des  her* 
bages  contribue  beaucoup  à  l'engraissement. 

Les  hei-bages  frais  doivent  être  sillonnés  de  rigoles  ,  une 
humidité  trop  grande  étant  contraire  aux  animaux   que 
l'on  veut  engraisser.  Les  excroissances,  tels  que  chardons, 
OTties  ,  patiences  ,  bardanes  ,  oseille  sauvage  ,  etc.  ,  qui 
empiètent  sur  l'herbe  ,  doivent  être  arrachées,  afin  de  ne 
pas  dégoûter  les  bestiaux  ,  ce  qui  ,  du  reste  ,  se  &it  par- 
tout par  mesure  de  propreté  et  à  cause  du  tort  que  ces^ 
plantes  feraient  au  gazon,  en  ne  les  arrachant  pas  ;  nous 
disons  en  ne  les  arrachant  pas, car,  dans  certaines  localités, 
on  les  coupe  avec  la  faulx.  L'expérience  nous  a  moiAré 
l'inconvénient  de  cette  méthode  ;  car ,  pour  détrtiire  les 
diardonsavec  la  &ulx^  il  faut  qu'ils  soient  montés  et  même 
qu'ils  aient  atteint  la  floraison^  oe  qui ,  jusqu'à  ce  moment, 
empiète  sur  l'herbe  et  conserve  les  heiinges  dans  un  état 
de  malpropreté  très-désagréable. 

Les  bestiaux  se  vendent  à  mesure  qu'ils  engraissent  ;  les 
jkis  âgés  doivent  partir ,  au  plus  tard ,  au  mois  d^oètobre  ; 
car  beauooiq)  ne  supporteraient  pas  les  pluies  et  les  fitiidg. 
Les  foceuÊ  du  Cotentin  et  les  jeunes  vaches  supportent 
mieux  ces  intempéries  ;,  et  les  4x>nnaissaoces  du  bouvier  M 
pesmettent  d'en  chobir  quelques-uns  parmi  «e»  JttiaMMX^ 
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et  qu'il  bisse  ,  eii  moyenne  ,  jusqu'au  25  décembre  dans 
les  herbaget. 

Ihioteoant  ,  jetons  les  jeux  sur  les  progrès  de  Ten- 
fraisieme»t 

Une  statistique  ^  d'après  laquelle  M.  le  sous-préfet  nous 
a  iâit  rbonneur  de  nous  donner  des  renseignements ,  indi- 
quait qu'il  f  a  trente  ans, on  engraissait  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Neufchâtel  : 

400  bœufs  ,  ï  ^'        ,     .._^     . 
4000  vaches;   j  En  total  :  4400  beshaux  ; 

et  de  1840  ^  1844  ,  par  chaque  année  : 

500  bœufs  ,  ) 
7410  vaches*  \  '^^^^  bestiaux  ,  approximativement. 

Noos  fferons  remarquer  que  les  animaux  compris  sous 
la  dénomination  de  bœufs  ,  et  engraissés,  il  y  a  trente  ans, 
ao nombre  de  400 ,  ne  devaient  être  que  des  bœufs  iaurdtres^ 
t'est-à-dire  des  taureaux  qui ,  n'étant  plus  aptes  au  service 
chez  les  cultivateurs  ,  subissaient  la  castration  ,  et  qui , 
iKNirrisdans  les  herbages  ,  étaient  livrés  à  la  boucherie. 

Ce  tt'étaiëlit'pas  des  bœu&  comme  ceux  d'aujourd'hui, 
qni,  importés ties  pays  que  nous  avons  désignés  plus  haut, 
<nt  subi  la  castration  dés  leur  jeunesse  ou  quelques  mois 
t|»rèa  leur  naissance  ,  et  ont  été  dressés  au  travail ,  qu^ils 
"fttittent  pour  être  engraissés. 

Nous  pensons  que  le  chiffre  de  500  bœufs  ,  porté  à  la 
statistique  de  la  sous-préfecture  pour  1840  à  1844,  peut 
itre^^erté  t '1,000 aujourd'hui  ,  sans  exagération;  car  il 
a  encore  augmenté  depuis  que  M.  le  sous-préfet  s'est  pro- 
coré  leiiTeftséigttements  :  c'est ,  du  moins  ,  un  fait  avéré. 

Nous  srArons  donc  8,41 0  bestiaux  engraissés  aujourd'hui, 
ao  lieu  de  4,400  engraissés  il  y  a  trente  ansj  le  nombre 
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eo  est  donc  presque  douUé.  Cet  accroissemeo t'est 
frappant ,  surtout  si  Ton  considère  qu'il  y  a  uae  Mgme^ 
talion  assez  sensible  dans  le  poids  d^.  ces  animaux  ;  êm 
nous  croyons  que  la  masse  des  bestiaux  que  l'on  engrai^y 
produit  proportionnellement  plus  de  viande  qu'autrefo^ 
Cependant  y  malgré  cet  accroissement ,  la  viande  est  te:: 
jours  cbère  ,  plus  chère  même  qu*à  cette  époque  ,  pc:^ 
qu'elle  coûte  aujourd'hui  au  consommateur  ^  dans  m^i 
arrondissement ,  1  fr.  le  kilog. ,  et  qu'elle  ne  coûtait  a^X^ 
que  0,80  c.  le  kilog-.  ;  elle  est  même  montée  dans  les  fiJl] 
où  nos  bestiaux  sont  conduits  pour  la  bqucberie,  c'est- 
dire  à  Amiens  ,  à  Beauvais  ,  à  Rouen ,  à  t  fr.  20  et  à  1  i 
40  le  Idlog.  A  Paris  y  elle  se  vend  encore  plus  cher  ;    cei 
tient  à  une  augmentation  de  consommation  daps  les  diverse 
classes  et  aux  droits  d'entrée.  Cette  consommation  pourrai 
donc  faire  croire  que  le  nombre  des  bestiaux  pour  la  hou 
chérie  ira  toujours  croissant  dans  notre  arrondissement 
Malheureusement  nous  ne  le  croyons  pas  :  le  bouvier  f 
gagne  presque  rien  ;  les  locations  sont  nK)ntées  A  un  deg^ 
trop  élevé  ,  et  les  bestiaux  maigres  coûtent  prppçher  poi- 
qu*on  puisse  espérer  la  continuation  d'un  prp^jès  que  (j^r 
le  monde  a  intérêt  de  voir  s'agrandir.  Oaj[)ourrâitcr^' 
que  ie  remède  serait  l'entrée  en  France   des  bestjr 
maigres  étrangers;  ce  n'est  pas  là  notre  opinion. .It^' 
croyons  que  l'entrée  dçs  bestiaux  maigres. ne  ierj^t 
faciliter  l'entrée  des  bestiaux  gras.  * 

En  effet,  combien  cette  entrée. prés^t^r^^t-oUe^ 
tactes  ! 

Le  marchand  serait  toujours  dans  rembarra#.,49 
si  tçl  animal  moins  maigre  qu'un  autre  sç^^^t, 
comme  maigre.  .:  .  ,^i 
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iljseraitàla  mercides  agents  du  Gouvernement ,  qui 
^auraient  {dus  ou  moins  discerner  Tanimal  maigre  d*avec 
.^^«jui  qui  «st  gras,  qui  vous  diraient  que  tel  animal  accepté 
c^oaune  maigre  n'irait  pas  à  la  boucherie. 

Le  Gouvernement  prendrait  des  mesures  ;  mais  on  ver^ 
2*ait  quelles  di£Bcultés  d^e^écution  elles  présenteraient. 

Une  vache  maigre ,  par  exemple ,  serait  reconnue  pour 
^«Ile,  lorsqu'elle  donnerait  encore  un  peu  de  lait. 

Quoiqu-ajant  du  lait  »  certaines  vaches  seraient  assez 
S'Tasses  pour  la  boucherie. 

L'entrée  des  bestiaux  maigres  étrangers  amènerait  la 
bruine  de  l'éleveur  et  de  l'engraisseur  ;  mais  elle  n'amène^ 
sr^it  pas  la  diminution  de  la  viande  ,  car  les  bestiaux  gras 
^Uminueraient ,  à  l'intérieur  du  pays ,  d'un  nombre  égal  à 
^^lui  que  l'on  y  ferait  entrer. 

Les  locations  des  propnétMierhaget  diminueraient ,  et  , 
sans  aucun  doute  ,  il  y  aurait  diminution  des  contributions. 
Le  seul  moyen  ,  selon  nous ,  consiste  : 
1»  Bans  les  baux  de  longue  durée  ;  car  le  cultivateur 
ou  l'engraisseur  qui  n'a  qu'un  court  bail ,  ne  peut  faire 
les  finaû»  nécessaires  pour  améliorer  un  fonds  et  le  (aire 
produire ,  ^ur  une  propriété  qui  est  toujours  l'objet  des 
enchères  de  tous  ,  et  qui  donne  lieu  à  des  prétentions 
plus  élevées  de  la  part  du  propriétaire  (1) ,  ce  qui  ôte 
au  fermier  toute  possibilité  de  rentrer  dans  ses  frais  ;  le 
terrain  étant  par  cela  moins  soigné  et  moins  engraissé  , 
ne  permet  plus  un  accroissement  dans  ses  produits  ; 

3^  Dans  l'encouragement  au  bouvier  pour  &ire  produire 
une  grande  quantité  d'herbe  dans  ses  diierbages^et  à  l'éle- 

V)  Àtt  mofiT^Ueiaent  d'un  bail. 
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yeur  pour  la  quantité  et  la  beauté  de  ses  élèves.  Agir  ainsi, 
c'est  augmenter  le  nombre  de  nos  bestiaux  ,  c'est  ett  amé- 
liorer l'espèce  et  eh  augmenter  le  poids  ;  c'est  donc  la  di- 
minution du  prix  delà  TÎande,  c^est  ramélioMiôn  du 
sort  de  la  population  en  France. 

Ce  qui  nuit  encore  à  la  diminution  du  J)rjx  de  la  viande 
dans  notre  arrondissement ,  ce  sont  les  maladies  épizoo- 
tiques  ,  qui  ,  malbeureusement  trop  souvent ,  ravagent 
nos  contrées.  Le  bouvier  achète  souvent  plus  cher  qu'une 
vache  qu'il  ne  connaît  pas  ,  celle  qu'il  sait  être  saine,  dans 
la  crainte  d'être  trompé  et  d'avoir  son  troupeau  atteint  de 
cette  terrible  péripneumonie  ,  qui ,  celte  année  encore , 
a  ravagé  bon  nombre  de  troupeaux. 

Le  Gouvernement  ne  pourrait-il  pas  s*occuper  des 
moyens  de  réprimer  ce  fléau  terrible  ,  si  préjudiciable  à 
une  branche  d'une  aussi  grande  importance  en  France? 

M.  le  président  donne  acte  à  M.  Lelong  de  la  lecture  de 
son  Mémoire  ,  en  le  félicitant  sur  le  mérite  de  ce  travail. 

M.  de  Moy  demande  la  parole.  Il  signale  ,  comme  te 
moyen  le  plus  efficace  pour  l'industrie  de  l'engraissement, 
la  substitution  du  droit  au  poids  au  droit  par  tète  ,  dans 
l'octroi  des  villes. 

M.  Lelong  se  joint  au  préopinant  pour  le  recours  à 
avoir  à  cette  dernière  mesure. 

M.  deCaumont  fait  observer  que,  dans  certaines  villes , 
à  Lyon  notamment  ,  le  droit  au  poids  a  été  calculé  dans 
un  esprit  fiscal ,  et  dé  manière  à  augmenter ,  en  réalité , 
le  prix  delà  viande.  •''  • 

Après  une  nouvelle  et  courte  observation  de  M.  de  Moy, 
M.  Duhamel  fait  ressortir  la  disette  de  besrtiaui^maigres  ; 
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a  pose  ce  fait ,  que  le  pajs  de  Bray  ne  fait  que  consommer 
et  n'éiàve  pas.  Il  demande  que  la  Commission  des  vœux 
ëfflelte  le  désir  qu'on  élève. 

M.  Villaio  répond  qu'on  n'élève  point ,  parce  qu'on  trouve 
plus  d'avantage  et  de  profit  à  ne  pas  le  faire  ,  mais  aussi 
parce  qu'il  règne  des  maladies  dans  le  pays  ;  que  ,  dans 
beaucoup  de  ces  localités  ,  on  a  voulu  élever  des  animaux 
qui  n'arrivaient  pas  à  l'âge  de  l'engraissement. 

M.  Aumont  ,  délégué  de  la  Société  de  Pont-l'Evéque  , 
signale  l'effet  que  prodfijrait  sur  le  pays  qu'il  représente 
la  substitution  du  droit  au  poids  au  tarif  par  tète  ;  que  , 
dans  ce  pays  ,  on  n'engraisse  que  de  forls  hœuîs  ;  que  , 
seuls,  les  fonds  de  première  qualité  nourrissent  les  grandes 
espèces  ;  qu'ayant  voulu  ,  dans  ces  sortes  de  pâturages  , 
encaisser  des  bœufs  de  moyenne  taille,  on  on  avait  perdu 
jusqu'à  10  ,  sur  60  à  70  botes  ;  qu'on  avait  clé  obligé  , 
pour  se  soustraire  à  cette  chance  ,  de  revenir  à  des  bœufs 
fe  1,000  h  1,200  ;  que  la  force  du  bétail  doit  être  mise  en 
apport  avec  la  force  du  sol  ;  qu'enfin  la  mesure  indi- 
qwée  tomberait  sur  les  grosses  espèces.  Il  conclut  que  la 
question  n'est  pas  assez  mûrie. 

M.  de  Caumont  se  lève  ;  il  cède  la  parole  à  M.  de  Moy. 

Celui-ci  fait  observer  que  les  fonds  de  qualité  supérieure 
sont  en  grande  minorité  ;  qu'ils  ont  en  privilège  exclusif 
l'approvisionnement  des  grandes  villes ,  dont  les  boucberis 
0  achètent  point  de  bestiaux  provenant  du  petit  fonds  ,  et 
w  vont  point  faire  leurs  choix  dans  les  pays  de  produc- 
"On  ;  qu'ainsi  une  moyenne ,  dans  ces  contrées  ,  de  35  à 
W  c.  les  500  hectogrammes  ,  s'élève  à  70  ou  75  dans  les 
fP^andg  nùurch^s  ;  qu'ainsi  la  yiande  est  chère  dans  les 
pandes  yiUes ,  parée  qoe  kmrs  boachers  ne  s'approvi- 
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sioDBeni  que  dans  les  pays  eiceptionnels  ;  qu'il  faut  ëvit< 
un  résultat  tendant  à  amener  Tavilissement  do  prix  de  1 
denrée  ,  et  qu'il  importe  de  donner  à  la  consommatk) 
française  la  facilité  de  s'approvisionner  dans  les  fmids  m< 
diocres  ou  mauvais. 

M.  Lelong  demande  protection  et  encouragement  poi 
les  propriétaires  de  fonds  mauvais  ,  afin  qu'ils  puisfijéi 
vendre  leurs  produits  aussi  bien  que  ceux  des  bons  fond 

H.  le  président  fait  un  appel  au  sentiment  d*équité  g 
nérale  qui  doit  régner  dans  l'établissement  du  tarif  a 
poids. 

M.  Dujardin  reconnaît  que  ,  dans  la  demande  d'un  chai 
gement  de  régime  ,  on  avait  pour  but  de  diminuer  u 
privilège  et  d'amener  un  avantage  tout  social  ;  que  l'usage 
suivi  dans  nombre  de  villes^avait  pour  effet  d'interdire  l'ei 
graissement  dans  certaines  parties  du  pays  »  et  devait  éti 
modifié  de  manière  à  répandre  l'engraissement  sur  presqa 
toute  la  France  ;  qu'en  un  mot ,  le  résultat  dont  on  s 
plaint  était  le  but  même  de  la  proposition  faite. 

M.  de  Caumonl  expose  que  le  Conseil  supérieur  ava: 
envisagé  la  question  sous  le  point  de  vue  élevé  du  pei 
fectionnement  général ,  et  dans  le  but  de  forcer  toutes  le 
contrées  à  fournir  de  bonne  viande  et  de  répandre  le  pn 
grès  partout. 

M.  Aumont  reconnaît  que  la  question  s'est  fort  agrandie 
il  demande  qu'elle  soit  renvoyée  à  un  plus  ample  examen 

M.  Duhamd  fait  des  observations  sur  la  difficulté  d 
l'élevage. 

Une  industrie  ,  pour  laquelle  il  était  supprimé  ,  celle  d 
h  firiNicatMMi  des  beurres  àuà  !•  pays  de  GMiiigj  ^  w  Mç 
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ckipassée  ,  sur  le  marché  de  Paris  ,  par  les  provenances 
dlsigny  et  de  la  Bretagne.  Il  demande  ce  qu'on  ferai  si 
kl  conditions  naturelles  du  pays  ne  sont  pas  favorables 
pour  râevage. 

H.  le  président  rappelle  à  la  question ,  qui  est  Tengraisse- 
iMQt  et  le  droit  au  poids. 

Cette  question  est  renvoyée  à  la  Commission  des  vœux. 

M,  Duhamel  se  plaint  de  la  manière  dont  on  cl6t  dans 
ee  pays  ;  les  clôtures  basses  ,  minces  et  à  jour  ,  peuvent 
permettre  aux  animaux  malades  de  communiquer  la  con- 
tagion à  ceux  du  fonds  voisin.  L'introduction  de  haies , 
comme  en  Basse-Normandie ,  composées  de  plants  propres. 
à  la  futaie  etrépandusau  milieu  de  rangs  d'épines  donnant, 
tons  les  six  ans  ,  une  coupe  de  taillis  ,  réunirait  les  avan* 
tages  d'assaidr  le  pays  ,  de  le  reboiser  et  d'empêcher  la 
c<Mita^on. 

Après  une  courte  observation  de  M.  de  Moy ,  M.  Du* 
Itamel  reprend  la  question.  Il  parle  de  bestiaux  enlevés^eo 
trois  ou  quatre  jours  ,  dans  une  pâture  que  l'établissement 
d'ime  route  nouvelle  avait  fiiit  déclore.  Les  bestiaux  ,  ha- 
i>itué8 ,  dans  les  ardeurs  du  jour  et  le  temps  des  mouches, 
ii l'abriter  le  long  des  haies  ,  avaient  été  frappés  de  coups 
^  «oleil.  U  insiste  pour  l'adoption  de  l'usage  des  haies  , 
fû  )  en  empêchant  les  bestiaux  de  se  communiquer  et  de 
se  flairer  j  seraient  salutaires  pour  protéger  l'élevage  et 
<i^idérëe«  comme  une  richesse  du  soL 

M.  Lemélayer  demande  si  ce  sont  demau  vaises  méthodes 
en  usage  qui  empêchent  réellement  d'élever  des  bestiaux 
'aosTanondissement  ;  il  voudrait  que  M.  Villains'expli- 
qattsur  ce  point. 

ltf«  Viiiâii- renouvelle  son  opinion  sur  les  doubles  causnir 
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qui -v spécialement  dans  les  cantons  de  Forgestetde  601 
nay  ,  s'opposent  à  rélevage.  '•<  ^    ' 

M.  Legras  applique  plus  paTticuIièreiiiM9nt''là>qiiesti4 
au  canton  de  Neufchatel ,  et  méconnaît  qu'il  j  régne  01 
mortalité  réelle. 

M.  Delaplace  partage  cette  opinion  ;  il  voit  ,  dans 
dimension  peu  étendue  de  propriétés  bien  employées^ 
motif  pour  ne  pas  introduire  l'usage  des  fosséset  des  baii 

M.  Hubert-Joly  examine  pourquoi  on  n'élève  pas 
bestiaux  dans  le  canton  de  Forges  ;  c'est  une  affialire 
calcul  et  d'intérêt  ;  c'est  parce  qu'on  y  tire  plus  de  par 
du  lait  que  de  l'élève. 

M.  de  Moy  demande  que  M.  Lelong  Tetûllé  bien  s'ei 
pliqner  sur  ce  point. 

M,  Lelong  reconnaît ,  comme  M.  Yiilain,  que ,  dans  le 
contrées  de  Forges  et  de  Gournay  ,  l'élevage  est  contrarié,  ^ 
parce  qu'on  a  reconnu  y  perdre  beaucoup  de  jeune  bétail.  ^ 
Lesloyers  sont  cbers  ,  et  ceux  qui  les  paient  doivent  aller  ^' 
à  ce  qui  rapporte  le  plus. 

M.  Du  Lesmont  signale  le  danger  qui  menace  ce  même 
pays  d4ci  à  deux  ans  ,  l'impossibilité  qu'il  y  aura  desfi 
tenir  exclusivement  au  même  système  d'exploitation,  dont 
la  continuation  exposerait  à  manquer  de  placement  pour 
un  tiers  des  denrées.  Il  demande  qu^on  examine  sérieuse- 
ment si  on  ne  peut  remplir  ce  vide  par  des  élèves. 

M.  le  président  ramène  à  la  ({uestion  ;  elle  offre  un  point 
sur  lequel  on  aura  à  aviser  plus  tard.  Dans  l'état  actuel , 
il  s'agit  de  savoir  si  on  exprimera  un  vote  sur  Télevage. 

M.  Dnbamel  demande  qu^on  renvoie  à  la  Commission 
des  vœux  ,  à  reffet  de  formuler  simultanément  tout  ce 
que  requiert  la  situation  qui  a  été  signalée  ;  ilfiaint 'sepré-. 
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parer  dottcemeat  au  renremefitqa'aniièiiera  rétablissement 

dMchemiittdefer. 
M.  Girardin  feit  observer  ,  relativement  au  renvoi  pro- 

pofléi  laCommissioB  des  vorax  ,  que  cette  Commission 

ne  s'occupe  que  des  questions  amem^es  à  un  point  d'exa* 
moi  et  de  solution  qui  permette  d'en  faire  le  sujet  d'uni 
vœu  à  adresser  an  Gouvernement. 

M.  le  président  propose  d'adresser  aux  cultivateurs  tm 
avertissement- d'atiser  si  ,  en  favorisant  l'élevage  ,  ils  ne 
se  prépareraient  pas  au  revirement  signalé. 

Cet  avertissement  est  adopté. 

M.  de  Beaurepaire  ,  secondé  par  M.  Duhamel ,  voudrait 
que  M.  Lelofiig  consentit  à  ajouter  à  son  Mémoire  quelques 
développements  sur  le  parcage  usité  dans  ce  pays  et  qu'il 
paraîtrait  utile  de  propager  dans  le  reste  de  la  province  , 
sur  le  mode  et  les  résultats  de  cette  pratique  ,  sur  la  con« 
fection,  l'agencement  et  le  travail  de  placement  et  de  dé- 
placement des  claies. 

Sur  l'inTitation  qu'ajoute  M.  le  président ,  M.  Lelong 
veut  bien  compléter  son  travail  dans  ce  sens. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Normand ,  maire  de 
Bradiancourt  ,  pour  la  lecture  du  Mémoire  suivant  :    ' 

r 
■  f 

i 

Rapport  de  M.  NoKÊAm  sur  l'éducation  de$  movtoM  dam 

l'arrondiêêement  de  Neufchdtet. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  a  manifesté  le  désir 
qu'il  soit  mis  sous  les  yeux  de  l'Associatioi^  normande  un 
exposé  de  la  méthode  et  des  usages  appliqués  ,  dans  cet 
arron^js^ment  9  à  réducatioD  de  re^pèçe.oviDo... 

Cbacsiqide^eUe  tÂcbe ,  rendu^  ^ii&fil^o  par  J^^j^^y^tiou 
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d'une  partie  des  ëlémeots  oéeeflsaires,  nous  91yoiib  pensé 
qu'il  était  convenable  de  nous  restreindre  dans  un  cercle 
peu  étendu. 

Avant  de  traiter  la  matière  ,  nous  exposerons  la  sîUui* 
tion  topographique  du  sol  de  Tarrondissement ,  composé 
des  vallées  de  Bray ,  d'Aulnes ,  de  la  Bresie  ,  de  l' Yèrea  i 
et  d'une  partie  de  l'AndelIe.  Le  mode  d'exploitation  n'é* 
tant  point  le  même  que  celui  usité  sur  les  plateaux ,  il  en 
résulte  une  différence  dans  les  moyens  de  nourriture. 

Afin  de  mettre  l'Association  à  même  d'apprécier  cette 
différence  ,  nous  avons  divisé  Tarrondissement  en  deux 
parties ,  en  prenant  pour  ligne  de  séparation  la  grande 
route  n^  15  de  Paris  à  Dieppe ,  traversant  Gournay  et 
Forges. 

Le  territoire  situé  entre  cette  route  et  les  limites  des 
départements  de  la  Somme  et  de  l'Oise ,  est  composé  des 
vallées  de  Bray,  d'Aulnes,  de  la  Bresie,  d'Hjères,  séparées 
par  des  plateaux  qui  ont  peu  d'étendue. 

La  partie  de  Touest ,  limitéfi  par  les  arrondissements  de 
Bouen  et  de  Dieppe ,  est  composée ,  en  majeure  partie.-» 
de  terres  en  plateaux.  L'espèce  ovine  y  est  entretenue  sur 
une  plus  grande  échelle. 

Nous  prendrons  pour  point  de  départ  les  premières 
années  du  XIX®  siècle ,  époque  à  laquelle  ragriculture  a 
commencé  à  porter  ses  smns  sur  le  perfectionnement  de  la 
race  ovine. 

Partie  nord-est  de  rarroudissement. 

Dans  les  vallées  du  côté  nord-esjt  de  l'anrondidsiEaiieal  -, 
les  troupeaux  étaient  composés  de  la  race  dite  Picwde  ^'et. 
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ea  grande  partie ,  de  moutons  mâles*  Leur  laioe  est  gros^ 
et  longue ,  et  pousse  par  épis.  Chaque  bote  en  donoe  de 
1  Idl.  7  hect.  à  2  kU. 

Le  prix  était  de  3  fr.  le  kih  :  cette  espèce  est  la  plus 
convenable  à  la  localité.  La  force  de  tempérament  et  la 
privation  de  laine  au^  pattes  leur  font  mieux  supporter 
la  rigueur  du  mauvais  temps  et  les  inconvénients  des 
mauvab chemins,  en  hiver. 

Achetés  âO  fr.  dans  les  mois  de  juillet  et  août ,  à  Tàge 
de  3  à  4  ans ,  ils  étaient  nourris  au  pâturage  des  jachères 
jusqu'à  la  dépouille  des  récoltes ,  et  ensuite  ils  parcou- 
laientles  champs  jusqu'au  15  ou  20  décembre,  époque 
où  on  les  rentrait  à  la  bergerie  ;  ils  y  restaient  jusqu'à  la 
fin  du  mois  de  mars.  Pendant  ces  trois  mois ,  ils  pâturaient 
les  herbages  et  prairies ,  à  l'exception  des  jours  où  la 
terre  était  couverte  de  neige,  circonstance  qui  se  présente 
plus  rarement  dans  les  vallées.  Lorsqu'ils  pâturaient ,  on 
leur  donnait  chaque  jour ,  à  la  bergerie  ,  7  kil.  de  ronds 
grains  ou  fourrages  pour  20  bétes;  soit  3  hect.  50  grammes» 
par  tête ,  non  compris  la  paille ,  et  14  kil. ,  ou  le  double , 
lorsqu'ils  restaient  à  la  bergerie.  A  partir  du  mois  d'avril 
de  Tannée  suivante ,  on  les  faisait  parquer  et  pâturer 
jusqu'au  moment  de  la  vente ,  qui  avait  lieu  en  ji^^i^ , 
juillet  et  août.  Cette  vente,  pour  chaque  animal  pesant 
25  kil.  de  viande  et  donnant  5  kih  de  suif ,  était  de  25  fr. 
JLiea  cultivateurs  des  plateaux  usaient  d'une  autre  mé- 
thode. Beaucoup  de  troupeaux  y  étaient  en  communauté 
on  en  société;  ils  se  composaient  de  hôtes  de  tout  âge  ,  des 
deux  sexes  et  de  toute  origine.  Les  béliers  et  les  brebis 
j  étaient  ptie-méle ,  et  souvent  d'un  mauvais  choix.  Il  en 
résultait  des  productioff|s  vicieuses.  La  monte  n'ayant  pas 
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d'époque  fixe,  les  agneaux  naissaient  depuis  le  mois  de 
décembre  jusqu'au  mois  de  juillet.  Les  derniers  nés  n*a- 
Taient  ni  assez  d'âge  ,  ni  assez  de  force  ,  pour  résister  aux 
intempéries  de  l'automne  et  de  Thiver ,  qui  les  surpre- 
naient avant  que  leur  tempérament  ne  fût  formé.  Les  pro- 
priétaires faisaient  peu  de  sacrifices  pour  les  nourrir  en 
lîver  à  la  bergerie  ;  ils  ne  leur  donnaient  ordinairement 
que  de  la  paille  sans  grains.  En  été  ,  les  jachères  étaient 
seules  affectées  à  leur  nourriture  ;  les  propriétaires  n'y 
ajoutaient  pas  de  verdure.  Aussi  les  produits  de  la  laine 
cl  de  la  vente  des  animaux  étaient  extrêmement  faibles. 

Vers  1805  ,  les  cultivateurs  des  vallées  ont  commencé 
à  entrer  dans  une  meilleure  voie  ;  nous  en  attribuons  là 
cause  à  l'habilnde  prise  de  diriger  vers  le  marché  de  Poîssy 
un  assez  bon  nombre  de  moulons  gras.  Les  propriétaires 
des  troupeaux,  y  trouvant  de  l'avantage  ,  ont  perfectionné 
leur  manière  de  nourrir  à  la  bergerie  ,  sans  cependant 
faire  de  dépenses  autres  que  de  porter  la  ration,pour  vingt 
bétes ,  à  18kii.  de  ronds  grains  ou  fourrages,  outre  la 
paille  ,  ou  par  tête  9  hect. ,  et ,  pendant  le  temps  du  par-» 
cage  ,  de  leur  donner  un  peu  de  trèfle  à  la  crèche  ,  afin  de 
suppléer  à  l'insuffisance  du  pâturage  des  jachères. 

Les  cultivateurs  des  plateaux  qui  ne  vendaient ,  dans 
leurs  troupeaux  mal  composés  ,  que  les  moutons  de  ré- 
forme ,  ont  moins  profité  de  l'avantage  offert  aux  nour- 
risseurs  de  moulons  gras.  Leur  insouciance  les  a  privés  du 
bénéfice  qu'ils  auraient  pu  obtenir  d'une  administration 
mieux  entendue. 

Vers  1810 ,  dans  les  vallées  ,  le  progrès  a  été"  plus  sen- 
sible. Le  marché  de  Poissy  favorisant  la  venté  des  indutons 
gras ,  il  s'en  est  suivi  un  débouché  pour  \(ste  niOufôns  dé 
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^^phceineot ,  et  on  a  augmenté  les  troupeaux  d'un 
'Jxiéme.Plusieurs  cultivateurs  faisaient  même  deux  leyées, 
*Q  achetant  au  mois  de  décembre  ,  nourrissant  à  la  ber- 
erie  avec  ai  kil.  de  ronds  grains  ou  fourrages,  chaque 
^ur,  pour. 20  hèles,  ou  un  kil.  50  grammes  par  tête  en  sus 
u  pâturage  d*hiYer ,  faisant  parquer  au  commencement 
avril  et  donnant  à  la  crèche  du  trèfle  coupé  ;  chaque  bête 
V'ait  pour  sa  saison  un  are  25  centiares  de  verdure ,  re<^ 
résentant  79  kil. 

La  tonte,opérée  au  commencement  de  juin,donnait  une 
épouille  du  poids  d*un  kil.  8  à  9  hect.  Ces  moutons 
Udent  vendus  en  juillet.  Pour  la  seconde  levée  ,  les  mou* 
>ns  achetés  aussitôt  après  la  vente  des  premiers  ,  étaient 
ourrîs  au  pâturage  jusqu'au  mois  de  décembre,  et  vendus 
oiir  la  boucherie  avec  peu  de  gain.  Aussi  ce  mode  a  été 
ientôt  abandonné. 

Il  y  a  eu  moins  de  progrès ,  à  cette  époque ,  sur  les 
lateaux. 

Smpressons-rnous  cependant  de  rendre  justice  à  un 
Qrtaiii  nombre  de  propriétaires  de  troupeaux  de  cette 
entrée ,  qui  ne  sont  point  restés  en  arrière.  En  somme , 
^  faveur  qu'a  éprouvée  cette  branche  de  commerce ,  a 
&ùt  augmenter  le  nombre  de  moutons  d'un  sixième ,  de 
lSl0àl815. 

En  1825,  les  perfectionnements  introduits  dans  la  cul- 
tare  ayant  diminué  l'étendue  des  jachères  et,  par  suite, 
ceUe  des  pâturages  d'été ,  il  a  fallu  j  suppléer  par  des 
verdures  que  Ton  peut  évaluer  à  2  ares  par  tête  de  bétail, 
A  la  Bdéme  époque  ,  l'espèce  bovine  a  pris  dans  les 
rallées  dii> développement,  et ,  en  raison  de  l'insuflisance 
iai  fourrages^  elle  a  arrêté  celui  de  l'espèce  ovine. 
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Les  plateaux  ont ,  au  cootraire ,  suivi  la  mcrche  pro- 
gressive des  choses  et  des  idées.  Bon  nombre  de  cultiva* 
leurs  ont  renoncé  au  système  de  communauté  ,  et  ont 
ibrmé  des  troupeaux  particuliers  du  même  âge  et  du 
même  sexe.  Us  ont  essayé  des  croisements  avec  des  béliers 
artisiens  et  mérinos  ,  ou  au  moins  métis*  Ces  derniers  sont 
ceux  qui  ont  le  mieux  réussi.  Cette  méthode  ayant  été 
mal  dirigée  dans  quelques  circonstances  ,  il  en  est  résulté 
une  dégénérescence.  Cependant  les  époques  des  montes 
ont  été  observées  avec  plus  d'exactitude ,  et  la  nourritore 
a  été  plus  abondante. 

De  1825  à  1840  ,  il  y  a  eu  un  mouvement  rétrograde 
dans  les  vallées.  La  grande  étendue  de  terrain  soustraite 
à  la  culture  arable  et  convertie  en  herbages ,  a  arrêté  le 
progrès  qu'avait  fait  jusqu'alors  la  race  ovine.  Des  cultiva- 
^urs  se  sont  vus  obligés  de  rédu^ve  et  même  de  supprimer 
leurs  troupeaux  ,  faute  de  pâturages  et  de  nourritures 
sèches.  Ceux  qui  ont  pu  persister  ont  été  dans  la  nécesâté 
de  donner ,  par  tête ,  pendant  la  durée  du  pâturage  d*été  , 
au  moins  2  ares  50  centiares  de  verdure ,  produisant  6> 
kiL  par  are. 

Mais  bientôt  le  retour  trop  fréquent  du  trèfle  et  de  la 
minette  sur  les  mêmes  terrres  altérant  la  végétation  iL 
ces  plantes  et  diminuant  la  quantité  ainsi  que  la  qualit- 
de  leurs  produits ,  l'étendue  consacrée  à  la  upurrUM/e  de 
troupeaux  est  devenue  insuffisante ,  et ,  par  suite  ^  Vecz 
graissement  a  été  rendu  (dus  lent  et  moins  avantàgeux.r 

Les  partisans  du  système  anglais ,  ne  consultant  peufl 
être  pas  assez  les  différences  qui  existent  dans  les  fikcidtfi 
du  sol  des  deux  pays ,  dans  les  ressources  pécuoiâiret  da 
exploitants ,  dans  la  quantité  d'engrais  et  don^  la 
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biGté  de  sacrifices  plus  ou  moins  considérables ,  ont  blâme 
les  agricalteors  de  nos  contrées  ;  ils  ont  pensé  que ,  mieux 
ayisés ,  les  propriétaires  de  moutons  auraient  dû  chercher, 
dans  la  cidture  des  racines  fourragères ,  un  remède  à  Té- 
puisement  de  la  terre ,  causé  par  la  trop  rapide  succession 
des  phntes  bisannuelles.  Ils  citent  les  avantages  obtenus  , 
en  Angleterre ,  de  la  culture  de  la  betterave ,  et  surtout 
deg  diverses  variétés  du  navet  et  de  leur  application  à  la 
nourriture  des  bestiaux  ,  et  ils  déplorent  la  situation  de 
notre  pays,  qui ,  selon  eux,  se  trouve  en  présence  d'un  sol 
épuisé,  se  refusant  à  certaines  cultures  dont  on  a  fait  abus. 
Reprenons  l'historique  de  l'éducation  des  moutons  dans 
rarroodissement. 

Partie  ouest. 

Vers  1800 ,  la  race  ovine  n'était  pas  très-répandue  dans 
•la  partie  ouest  de  l'arrondissement  ;  elle  y  était,  au  con- 
tre ,  médiocrement  cultivée.  L'usage  de  la  communauté 
7  était  presque  général  ;  car  il  fallait  exploiter  une  ferme 
f  uoe  contenance  d'au  moins  50  hectares ,  pour  avoir  seul  ] 
^  troupeau  composé  de  80  à  100  moutons. 

L'espèce  connue  sous  le  nom  de  race  cauchoise  était 

^dle  dominante.  Ces  animaux ,  dont  la  tète  est  rouge  ,  la 

^«courte,  JGrisée  et  peu  tassée,  avaient  un  grand  rapport 

ft^Fec  les  moutons  caennais.  La  plus  grande  partie  des 

troupeaux  était  mal  dirigée ,  composée  de  bétes  de  difië- 

Tentsàges  et  des  deux  sexes,  à  quelques  exceptions  près, 

vuû  mmrrie  et  produisant  peu, 
Vers  1805,  on  a  essayé  d'introduire  la  race  des  méri- 

^ }  an  mojèn  de  béliers  sortant  des  bergeries  de  Ram* 
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bouillet.  Cet  essai  n'a  pas  eu  le  succès  qu'il  devait  avoS 
Certains  cultivateurs  avaient  en  grande  répugnance  k< 
productions  de  ces  béliers  croisés  avec  des  brebis 
choises.  Cependant  nous  devons  rendre  hommage  à  qm, 
ques-uns ,  qui  y  ont  mis  de  la  persévérance.  Ik  ont ,  d*" 
leurs  j  été  amplement  dédommagés  des  critiques  don^  j 
avaient  été  l'objet ,  par  les  avantages  qu'ils  ont  tirés  à 
leur  heureuse  tentative.  Une  toison  ,  pesants  kil.,  se^rei] 
dait  8  à  9  fr.  le  kil. ,  tandis  que  les  toisons  coramucies , 
d'un  poids  moindre ,  n'avaient  qu'une  valeur  de  3  i 
3  fr.  50  c.  le  kil. 

C'est  à  M.  Jouanne  ,  acquéreur  d'une  ferme  importante 
dans  la  commune  de  Sainte-Geneviève ,  que  revient  le 
mérite  de  rinlroduclion  de  la  race  mérinos  dans  la  con- 
trée. Cet  agriculteur,  remarquable  à  plus  d'un  titre,  a 
su    résister  à   tous  les  dégoûts  qu'éprouvent  en  général 
les  hommes  qui  apportent  des  innovations  utiles.  La  vue 
de  ses  beaux  troupeaux  ,  la  vente  aux  enchères  qu'il  feî- 
sait  d'une  partie  de  ses  moutons ,  finirent  par  accoutumer 
ses  voisins  à  l'introduction  du  mérinos  dans  leurs  berge- 
ries ;  il  ne  manquait  à  ses  efforts ,  pour   augmenter  k 
bien  qu'il  a  fait  dans  l'arrondissement ,  que  de  &ire  à^ 
élèves  et  de  pratiquer  des  croisements  ,  dont  il  donnait 
'  les  moyens  plutôt  qu'il  n'en  a  donné  l'exemple.  Plus  tard^ 
ces  croisements  se  sont  accrus  considérablement  et  ad 
contraint  les  propriétaires  de  moutons  à  sortir  de  leur 
erreur  ;  les  béliers  étaient  achetés  de  300  à  800  fr.  pièce, 
et  les  brebis  de  50  à  150  fr. 

Ces  circonstances  ont  donné  l'éveil  aux  Gulti,vateurs  et 
les  ont  portés  à  régler  avec  ordre  et  uniformité  leur  trou- 
peau ;  les  uns  se  sont  procuré  des  béliers  de  .ppre  race  , 
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^  aotres  des  béliers  et  des  brebis  métis.  Le  nombre  de 
ostoos,  l'augmeiitatioii  de  récolte  et  la  qualité  des  laines 
&  sobi  une  progression  sensible. 

Soit  que  l'on  voulût  engraisser  les  moutons  ,  soit  que 
n  Toolût  nourrir  des  mères  arec  leurs  agneaux ,  on 
■inait ,  à  cette  époque  ,  depuis  le  l^*"  décembre  jusqu'au 
ou  15  mai  suivant  ,  Si  kil.  de  récoltes  fourragères  pour 
bètes  (  1  kil.  50  grammes  par  tète) ,  sans  compter  la 
ille  de  blé  faucbée  et  iO  litres  d'avoine  (50  centilitres 
r  tête  )  9  et ,  aux  champs  ,  60  ares  de  plantes  fourragères 
ares  par  tète  )  à  pâturer  ,  produisant  3,780  kil.  Alors  le 
Lturage  des  jachères  étaitencore  très-nourrissant,  à  cause 
ss  herbes  assez  abondantes  qui  le  couvraient. 
De  1815  à  1825  ,  Témulation  a  eu  un  élan  remarquable. 
B  cultivateur ,  exploitant  30  hectares  de  labour  ,  avait 
Cl  troupeau  composé  de  80  bêtes  au  moins.  On  a  com- 
mencé à  classer  les  troupeaux  avec  uniformité  d'âge  et  de 
sxe  ;  c'est  de  ce  temps  que  date  leur  bonne  organisation, 
«'un  a  eu  des  mères,  dont  il  a  vendu  les  agneaux  six  mois 
(près  leur  naissance  ;  Tautre  n'a  composé  son  troupeau 
l^ie  de  ces  agneaux  nés  en  mars  et  qu'il  achetait  en  sep- 
^mbre  ,  pour  les  revendre  ,  sous  le  titre  i^antenois  ,  un 
^ après.  Il  payait  ces  agneaux  18  fr.  ,  les  faisait  pâturer 
Itisqa'au  i^  novembre  ;  et ,  comme  ils  sont  plus  sensibles 
^froid  et  à  rhumidité' que  les  vieux  moutons  ,  il  les  ren- 
Wt  à  la  bergerie  vers  cette  dernière  époque.  Là  ,  il  leur 
tenait ,  chaque  jour  ,  pour  20  bêtes  ,  10  kil.  de  récoltes 
fcirragèreB  (  5  hect.  par  tête  ) ,  8  litres  d'avoine  par  tête  et 
10  kil.  de  paille  de  blé  fauchée  et  battue  au  muid  (5  hect. 
MUT  tète  )^  Cette  paille  ,  ainsi  fauchée  et  battue ,  conserve  , 
UuiB  le  pied  'de  la  gerbe  ,  des  grains  et  de  Therbe  dont 
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les  jeunes  moulons  sont  très-friands.  Il  est  peu  de  nounri» 
tures  qui  favorisent  autant  leur  accroissenaeoL  L'animal 
est  ainsi  nourri  jusqu'au  10  de  mai ,  saison  où  il  Ta  par- 
quer et  pâturer. 

L'étendue  des  jachères  diminuant  successiinement  par 
Taugmentation  des  plantes  fourragères  ,  on  dut  élever  de 
25  à  30  ares  ,  coupés  ,  la  quantité  de  verdures  données  A 
la  crèche  ;  ceux  qui  préféraient  donner  des  v^durei  en 
pâturage  ,  étaient  obligés  d'en  donner  40  ares  j  parce  que 
les  moutons  ,  en  pénétrant  dans  la  récolte  ,  y  causaient 
des  dégâts  inévitables  en  la  piétinant ,  et  ne  mangeaient 
que  les  parties  les  plus  tendres. 

Ainsi  entretenus  »  ces  agneaux  antenois  produisaiena 
par  tête  : 

Pour  la  laine, à  raison  del  kil.8hect.,à  4f.       7f.20ca 

Au  mois  de  septembre  ,  ik  étaient  vendus    23      » 

30    20    ^ 
En  déduisant  le  prix  d'achat,  qui  est  de.     .    18      » 


Il  reste 12    20 

Toute  cette  somme  ne  forme  pas  le  produit 
net ,  car  il  faut  déduire  1/20^  du  prix  d'achat 
pour  les  cas  de  maladie  et  de  mortalité;  ci.     •       >•    9 


Ce  qui  laisse tlf.3(^ 

Les  antenois  ayant  deux  dents  ,  achetés  en  septeadbJ 
23  fr.  par  un  autre  cultivateur  ,  passent  un  an  chez  I01 
nouveau  maître  ;  ils  sont  rentrés  à  la  bergerie  du  15  m 
20  novembre.  On  commence  alors  à  leur  donner,  à  h 
bergerie  ,  au  moins  pour  20  bétes ,  14  kil.  de  réooto 
fourragères  (  7  hect.  par  tète  ) ,  et  21  kil«  de  paîIW  de  Ué 


T'!  :  :• 
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tacJbéBfet  )>aUiie  (1  kil,  50  grammes  par  tête).  L*anîmal, 
ëtantplus  fort >  supporte  plus  bellement  riotempërie  des 
saisoos  et  peut  vivre  plus  longtemps  au  pâturage  ;  il  eu 
tésdie  une  économie  de  nourriture  à  la  bergerie.  Allant 
an  10  mai  parquer ,  il  faut  compter  ,  pour  20  bêles  ,  40 
aies  de  trèfle  coupé,  ou  50  arc»  à  pâturer  (2  ares  par  tôte). 

Tpadu.cn  juin  ,  Tantenoîs  donne  ,  pour  I  kilogramme 
6  luM^ramniies 6f»40c. 

Au  mois  de  septembre  ,  il  est  vendu.     .     .    28       » 

Total.     ....     3*f.40c. 

En  déduisant,  1^  le  prix  d*achat    23 f.    » 
2*  La  perte,  évaluée  au 2Ô<*!     .     .      1     15 

Ensemble.     .     .    .    24f.l5ciâ4.  IS 


n  reste  net.     ...     10  f.  25  c. 

A  Tâge  de  trois  ans  ^  te  mouton  ,  qui  a  qtiatre  dents  , 
^  ac&eté  par  le  ttourrbueor ,  quï  t'engraisse  ;  cette'  ac-  ] 
^iition  est  faite  atix  mois  d*aoi(^tet  septembre.  Il  pâ- 
^  jusqu'à  la  rentrée  à  la  bergerie;  SI  faut  lui  donner  de 
ftoos  pâturages  ,  afin  qa*il  rentre  bien  poussé  en  viande  , 
t»  mois  de  novembre.  Il  est  nourri ,  aussitôt  rentré  à  la 
ieigerié ,  à  raison  ,  par  20  bêtes  ,  de  21  kil.  de  récbltes 
ftnrregëres  cbaque  jour  (1  kil.  50  grammes  par  tête  ) , 
Min!,  de  paille  fandiée  (  7  hect.  par  tête  )  ,  10  litres 
iPavoine  { 50  eentil.  par  tête  ) ,  et ,  au  printemps  ,  par 
W  ares  de  verdure  à  la  crèche  ou  à  pâturer. 

-  L'aninUiI  est  vendu.     • 34f.   »c 

*  Sa  toute  a  produits  kil., donnant.    ...      7    60 

.;.    i.  Tgtal.    .    ,    .    .    *1.60 

32 
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Repart i    4lf.Mc. 

L'on  doit  déduire  le  prix  d'achat    38  f.   i» 
Et  le  90*  de  perle  »  qui  est  de.     .      1    40 

Ensemble.     .     .     .    29  f.  40  ci  89    40 


tt  reste  un  bénéfice  net  de.    .    •    .    f  3  f.  30c. 


Quelquefois  il  arrive  qu'à  cet  âge  les  montons  sont  con- 
servés deux  années  ;  ils  donnent  en  suif  10  kil.  au  lieu 
de  6.  La  viande  augmente  aussi  de  poids  ;  elle  ne  donne  , 
à  trois  ans  ,  que  25  kil. ,  le  suif  et  les  issues  déduits  ,  et , 
à  quatre  ans  ,  Ton  obtient  30  à  32  kil.  et  plus.  Le  poids 
de  la  laine  est  aussi  plus  considérable  ,  et  va  jusqu'à  2  kil. 
3  et  4  bect.  ;  mais  il  faut  des  nourritures  plus  abondantes 
et  plus  fines  ,  car  le  mouton  devient  plus  friand  et  plus 
diflicile  à  nourrir  à  mesure  qu'il  engraisse*  Cette  spécula- « 
.tion  est  en-dehors  des  usages  du  pays. 
.    Si  l'on  ne  considérait  que  le  prix  brut  de  18  fr.  »  indi^iés 
plus  haut ,  comme  étant  le  produit  de  la  vente  des  agneams 
de  six  mois ,  le  cultivateur  ,  qui  les  élèverait  Jusqu'à  ceti 
âge  ,  ferait  des  bénéfices  beaucoup  plus  considérables  quee 
ceux  qui  les  nourrissent  ensuite  pendant  une  année  ;  maiflE 
;tout  ,  dans  ce  prix  ,  n'est  pas  bénéfice.  Les  éleveurs  com- 
mencent par  acheter  des  brebis  de  deux  ans ,  qui  ïetaxz 
coûtent  30  francs  ;  ils  les  font  saillir,  au  mois  de  novembrey«i 
par  des  béliers  de  troisième  et  quatrième  croisements 
mérinos.  Ils  ont  un  bélier  ,  du  prix  de  200  francs ,  pour 
80  brebis ,  et  perdent  sur  son  prix ,  en  trois  ans»  160  fir.  ; 
mais  il  faut  tenir  compte  des  trois  toisons,  s'élevant  à  30  f. 
pour  7  kil.  5  hect.  ,  ce  qui  réduit  la  perte  à  130  francs. 

Les  brebis  donnent  léiu^  agneaux  au  mois  de  mars; 
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leur  Bourritore  doit  être  forte  et  la  même  que  celle  du 
mouton  de  quatre  deots,  ou  trois  ans,  que  Ton  engraisse. 
La  perte  sur  les  agneaux  est  d'un  iV  ,  au  lieu  du  20* , 
parce  que  les  maladies  et  la  mortalité  sont  plus  fréquentes 
chez  le  jeune  sujet. 

La  brebis  »  achetée  30  francs  ,  donné  3  agneaux  en  trois 
^ ,  et ,  à  l'expiration  de  ce  temps ,  elle  ne  vaut  plus  que 
15  fraacs  ;  mais  elle  a  donné  trois  toisons  moins  abon- 
dantes que  cdle  des  moutons  ,  et  dont  la  valeur  cependant 
couvre  la  perte  éprouvée  sur  le  prix  de  Tanlmal. 

Le  part  occasionne  la  mort  des  mères,  ou  des  infirmités, 
^doivent  &ire  coter  leur  perte  au  dix-huitième  par  an  ; 
«oit. »f.83c. 

La  perte  sur  les  agneaux  est  ,  à  raison  d^un 
I7%de. t    06 

La  perte  sur  le  bélier  ,  à  raison  de  43  fr. 
^c  par  année  ,  pour  80  agneaux.     ...      »     54 

Ensemble 2    43 

A  déduire  de.     ...     18       » 


U  reste 15  f.  57  c. 


Il  faut  cependant  observer  que  les  brebis  qui  nourrissent 
^  là  mamelle  sont  toujours  d'un  meilleur  appétit  que  les 
iDOQtons  t^ fls.  Par  cette  raison  ,  les  terres  qu'elles  parcou- 
rent sont  pâturées  de  plus  près  ,  sont  plus  faciles  à  net- 
toyer ,  et  la  culture  s*en  trouve  mieux. 

Dans  le  cours  des  dernières  années  qui  ont  précédé 
1825  ,  le  nombre  des  têtes  de  bétail  composant  les  trou- 
peaux de  Tarrondissement  a  augmenté  d'un  tiers. 

Bepois'l  825  jusqu'à  l'époque  où  nous  sommes ,  il  y  a 
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eu  peu  de  changements  dan»  les  usages  du  pays,  rdattve* 
ment  à  réducation  des  moutons  et  à  TinduMiie  ^i  s'y 
rapporte.  Les  produits  sont  les  mêmes  ,  en  subordonnani 
toutefois  leur  appréciation  aux  prix  de  vente  et  d'aishat  de 
chaque  année  ,  qui  ont  pu  varier  de  3  à  4  fr«  par  tète , 
et  au  prix  des  laines ,  dont  leur  variation  possible  est  de 
âOc.  parkil. 

De  1810  à  1815 ,  la  propagation  des  xfoiseaients  a 
obtenu  un  résultat  avantageux  au  pays.  Au  troisième  croi- 
sement ,  les  productions  présentaient  des  mniniaux  d'une 
belle  conformation  et  d*une  constitution  convenable  à  la 
localité  ;  et  des  sujets  de  Tàge  de  six  dents  (3  ans) ,  en* 
graissés  à  6  kil.  de  suif ,  pesaient  30  kil.  de  viande  et 
donnaient  2  kil.  de  laine,  même  â  kil.  5  hect^ 

Cette  contrée ,  peu  étendue  de  Tarrondissemeiit ,  -  a 
fourni  des  élèves  présentant  assez  de  qualités  pour  riva- 
liser ,  parfois ,  avec  ceux  obtenus  dans  les  arrondisse^ 
raents  de  Rouen  et  de  Dieppe,  dans  lesquels  on  obtient  les 
plus  beaux  agneaux  du  département. 

En  résumé ,  le  produit  que  les  moutons  procurent  da 
l'arrondissement  aux  agriculteurs  est ,  par  année  etpaj 

tète  ,  pour  les  agneaux  ,  de. 15  f.  57  c 

Pour  les  antenois ,  de.      .    .     .     .    .     .     fo      25 

Pour  les  moutons  de  Sans  ,  de.     .    •     .     là      56 
La  nourriture  de  l'animal  coûte  des  sommes  dliréren 
selon  Vàge. 

En  voici  le  détail  : 

,  •       .■.-■'■ 

Agneaux  arrmnt  antmoU.  —  Plantes  .ft>urragères  ^ 
hect.  à  04  c.  le  kil. —  160  jours  dannent.    8(fr«â0 
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Report. 3fr.  20e. 

Avoine— 40  centilitres  à  06  c.  le  litre— 160 
j^wi  dottaeflt.    ..........     3      84 

Paille  battue  au  muid  —  Blé  inférieur—  8 
Btws  à  13  c 1       04 

Beuxitres  de  verdure  à  pâturer  produisent 
imil.  à  36  milUènwâ 4      39 

12fr.47c. 

Antenois  prenant  quatre  </en/«  1^2  an*/ —  Plantes  fourra- 
gères —  Par  tête  7  hect.  à  04  c.  le  kîl.  —  160  jours  doa- 

'^enl. 4fr.48c. 

Paille  battue  au  inuid  —1 12  kil.,  ou  16  bot- 
tes, contenant  dans  le  pied  5  centilitres  de  blé 

Jnftrieur,à  13  c.  le  litre 1       04 

Avoine  —  48  litres  à  06  c 2      80 

Verdure  à  pâturer  —  2  ares,  produisant 
l^Skil.  à  36  millièmes,  donnent 4       39 

12fr,7tc. 

Moktims  de  quatre  dents  fS  ans).  —  Plantes  fourragères— 
l^attéte  ,  chaque  jour  1  kil.  50  g.  à  04  c.  le  kil.  —  160 

jotirs  donnent 6fr,72c. 

Avoine  —  50  centilitres  à  06  c.  le  litre.         4      80 
Trois  ares  de  verdure,  produisant  183 kil.,  à 
^  ttillièines  de  centime  le  kil 6      60 

18fr.  12  c. 

On  ne  compte  que  160  jours  d'étable ,  parce  que  la 
rentrée  se  ftttigradnellenieiit,  et  d'abord,  pour  un  nombre 
^heures  beaucoup  moindre  que  dans  le  milieu  do  Thive^ 
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nage ,  ce  qui  permet  de  ne  donner  alors  aii  bétail  qa^une 
bible  quantité  de  nourriture  sèche. 

n  fout  y  ajouter  les  gages  du  berger ,  sa  noiirritare  et 
ceUe  de  ses  chiens. 

Le  berger  gagne â06fr.»»c. 

Il  coûte  à  nourrir 172      26 

La  nourriture  de  deux  chiens  est  de.  .     .      91      2ft 


463      50 


Il  entre  dans  les  conditions  ordinaires  du  contrat  de 
louage  que  le  berger  ait  un  certain  nombre  de  têtes  de 
bétail  dans  le  troupeau.  Chéries  du  pasteur  et  respectées 
par  ses  chiens ,  ce  ne  sont  jamais  les  plus  maigres  de  la 
troupe  ;  mais  en  ne  comptant  leur  nourriture  qu  au  taux 
indiqué  pour  les  tnoutons  du  propriétaire ,  elles  sont  de 
8  à  10  ;  en  supposant  le  nombre  9  ,  elles  dépensent  d^ns 
la  ferme. 

Si  les  cultivateurs  pouvaient  bannir  cette  coutume  ,  ce 
qui  introduirait  un  peu  d'égalité  dans  le  traitement  des 
bétes  du  troupeau ,  le  bénéfice  du  berger  serait  remplacé 
par  une  augmentation  de  salaire  équivalente  ;  cela  parais 
trait  incontestablement  préférable  pour  leiJirs  intérêts  , 
quand  même  ils  paieraient  cher  le  sacrifice  W<iu4  1^ 
pâtre  consentirait. 

L'on  doit  dire  cependant  qu'en  admettant  les  moatoos 
du  berger  dans  leurs  troupeaux ,  les  cultivateurs  y  trou- 
vent la  garantie  de  soins  plus  assidus  et  d'un  meilleur 
pansement  de  la  part  du  berger ,  qui  craindrait  de  voir  ses 
bêtes  atteintes  d^  mal  dont  il  ne  préserverait  pas  oeUes  du 
maître;  -  { 


.1  ♦  ' 
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Quoi  qu'il  en  soit  »  il  ùkut  porter,  dans  tous  les  cas,  la 
dépense  du  berger  au  môme  chiffre. 

Ceqa'il  eo  coûte  au  cultivateur  pour  le  berger  est  de 
650  fr.  n  suffit  d'uo  seul  gardien  pour  la  garde  de  iîOO 
bétes;  mais ,  en  général ,  les  troupeaux  sont  moins  forts, 
et  le  nombre  de  moutons  qui  les  composent  n'est,  dans 
l'arrondissement ,  que  de  130  ,  en  moyenne  ,  ce  qui  met 
ks  frais  du  berger  et  les  accessoires  à  5  fr.  par  tète. 

Les  cultivateurs  qui  élèvent  des  agneaux  sont  ,  en 
ooire ,  obligés  d'avoir  un  aide-berger. 

Le  prix  des  nourritures  a  été  calculé  suivant  la  valeur^ 
vende ,  et  il  est  sensible  pour  tout  le  monde  que  le  culti- 
vateur, obligé  de  consommer  les  récolles  sur  la  ferme  « 
oe  pourrait  tirer  de  la  rente  de  ses  pailles  et  verdures  le 
prix  du  commerce.  Il  y  aurait  donc ,  sous  ce  rapport,  une 
déduction  d'un  tiers  h  faire  sur  les  prix  indiqués. 

D'un  autre  côlé ,  la  possession  d'un  troupeau  assure  au 
cultivateur  des  moyens  d^écoulement  de  ses  produits , 
dont  la  vente ,  en  la  supposant  permise  ,  serait  plus  ou 
moins  incertaine,  selon  les  circonstances. 

En  général,  les  cultivateurs  tiennent  des  moutons,  beau- . 
coup  moins  pour  les  profits  nets  que  leur  donnent  ces 
animaux  qu'en  oonsidération   des  engrais  qu'ils  en  ob- 
tiennent. 

Un  mouton  parque  chaque  jour  2  centiares  de  terre  , 
ce' qui  permet  de  couvrir  3  ares  60  cent,  pendant  les  180 
jours  durant  lesquels  la  troupe  couche  dehors  :  le  parc  de 
130  moutons  couvre  ainsi  par  an  4  hectares  68  ares  ;  mais 
l'engrais  a  moins  de  durée  que  les  autres  fumiers. 

Pendanlrles  185  jours  d'étàUe  ,  le  mouton  peut  pro- 
duire, avee  la  p^le  qui  lui  sert  de  litiÂre ,  1/185  d^ 
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mèti»  d'eugrais  par  jour  ;  en  tout,  un  inètm  ciibe  au  pkls 
par  saison.  Ces  engrais,  multipliés   par  le  nembre- des 
moulons  nourris,  produisent  par  130  bétesva  cid^ede 
130  mètres  ,    représenté  par  52  bannelëes  à  4  O&eVaai.' 
Avec  ces  engrais ,  on  couvre  3  hectares  25  arcs ,  ce  qui'-, 
à  raison  dé  40  mètres  par  hectare,  représente ,  tu  Urei±' 
de  3  fr.  le  mètre  cube ,  une  valeur  de  120  fr*  pour  l'eif^^ 
grais  d'un  hectare ,  et  de  à90  fr.  pour  la  totalité  de  t'ett^' 
grais  d'hiver.  . . 

L'engrais  d'été  a  moins  de  prix  et  ne  vaut  que  â/3  de 
celui  d'hiver  ;  soit  80  fr.  par  hectare  :  ce  qui  donn^;  pour 
les  4  hectares  68  ares,  374  fr.  40  c,  qui,  joints  au^  390  f., 
forment  un  total  de  764  fr.  40  t.  pour  les  130  bétes  ,  et 
donnent ,  pour  chaque  béte  ,  5  fr.  88  c. 

La  valeur  vénale  du  fumier  n'en  représente  qu*impar-  ' 
faitcment  l'utilité  dans  la  ferme ,  parce  que  les  cultivateurs 
ne  trouvent  pas  dans  les  campagnes  à  faire  Tachât 
d'engrais  aussi  fruclueux. 

L*état  où  est  maintenant  l'éducation  des  bêtes  ovines 
dans  l'arrondissement ,  dit  désirer  que  Ton  s'occupe  de 
rapprocher  lés  croisements  au  moyen  de  béliers  d'une  laine 
pure.  L'espèce  actuelle  éprouve  une  dégénération  pré]l^ 
dîciable  au  poids  des  laines  ;  la  différence  est  de  2  hect. 
par  toison  ,  ce  qui  fait ,  dans  le  produit ,  une  perte  def 
80  C;  par  tête. 

Aujourd'hui  les  jachères  sont  considérablement  réduit)e8; 
L'agriculture  a  été  forcée  de  remplacer  cette  sorte  de 
pâturage  par  des  plantes  fourragères ,  trèfle  robge  eu 
blanc  ,  et  minette  ,  ce  qui  a  à  peu  près  rétissi  josqn'eD 
1835  ^  et  sur  quelques  terres  jusqu'en  1840  ;  mm ,  deplda 
ces  é|K>ques ,  les  terres  fatiguées  dé  produire  oe^  v^rdttfea» 
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trop  flouYesit  répétées ,  au  lieu  de  donner  6,1S$  Idl.  par 
bectarê  «  en  produisent  à  peine  3,500  kil . 

Le  cultivateur  augmente  d'un  1/4  la  contenance  des 
terrK  chargées  des  verdures  destinées  aux  pâturages  des 
troupeaux  pendant  Fêlé  ;  cette  augmentation  des  verdures 
d'été  prodnit  une  diminution  proportionnelle  dans  les 
ooonritares  d'hiver  et  trouble  l'administration  de  la  ferme: 
émi  y  en  IMl ,  le  défaut  de  récoltes  a  fait  réduire  le 
itombre  de  têtes  de  moutons  d'un  1/5. 

niant  direpourlant qu'en  1841  l'intempérie  des  saisons 
a  contribué  à  la  diminution  des  récoltes. 

Il  serait  utile,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  en  général, 
de  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  de  modifier  les 
isisolements  ^  de  substituer  alternativement  de  nouvelles 
liantes  ,  tdlcs  que  les  racines ,  à  celles  que  la  terre  a 
IhabiUid&de  produire.  Mais  de  nombreuses  considérations 
Êvorables  et  contraires  à  de  nouveaux  modes  de  culture 
s'ifTrent  à  la  pensée  ,  et  il  ne  serait  guère  possible  de  les 
adtpter,  ou  de  les  repousser,  qu'en  appelant  à  son  aide 
TeiB^érience  et  en  faisant,  pour  l'acquérir,  des  essais  appli- 
quéty  selon  la  nature  du  sol,  dans  les  diverses  parties  de 
rarrvulisseiiient.  * 

Ce&  considérations  excèdent,  au  surplus,  le  sujet  dont  la 
tâche  nous  a  été  donnée ,  et  nous  ne  faisons  qu'appeler 
l'attentoa.  de  l'assemblée  sur  une  matière  digne  de  ses 
méditaloiis ,  et  peat«étre  de  ses  encouragements. 

M.  le  président  donne  acte  à  M.  Normand  de  son  com- 
plet et  CQisciencieux  travail. 

H.  Girailin  fait  connaître  que  la  Commission  adminis- 
trative a  niivoyé  à  celle  des  vœux  les  trois  Mémoires 
*atorts  :  ^^ 
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Sur  la  fébrieaiimi  dm  fhmmgei  ^  fM  M.  Is^^ 
Sur  Vétat  des  irrîgatiimi  dum  l'ammdimêuèmH  i$  NâufM 
iel,fuU.  Pcdlel  ; 

Sur  l'état  de  F  agriculture ,  lot»  le  rapport  de»  diffIctUtée 
gu*^ouvei»i  le$  bonne»  pratique»  »  par  M.  Bien. 

M.  Bourlet  de  la  YaUée  est  appelé  à  ia  tribune  poar 
donner  lecture  du  Mémoire  de  M.  le  docteur  GisseTÎUe  , 
de  Forges  ,  sur  ia  question  des  houilles  à  découvrir  et  à 
exploiter  dans  la  SeineJnférieure. 

lit  Bourlet  de  la  Vallée  regrette  ,  vu  Fimportanee  du 
sujet  et  le  mérite  du  travail ,  de  ne  pouvoir ,  à  cause  de 
la  brièveté  du  temps  ,  donner  lecture  que  d'une  partie  d^ 
cet  intéressant  Mémoire. 

M,  le  président  partage  ces  regrets  ;  pour  diminuer 
ceux  qu'éprouve  le  Congrès  ,  on  priera  l'Association  nm^ 
mande  d'insérer  dans  ses  Annales  le  Mémoire  de  M.  b 
docteur  Cisseville.  U  est  donné  acte  de  sa  présentatios  , 
et  l'examen  des  propositions  qu'il  offre  à  fonnuler  as! 
renvoyé  à  la  Commission  des  vœux. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  .de  M.  Lecoiite. 
M.  Capplet  demande  et  obtient  la  priorité  pour  une  xnnp 
munication  sur  les  salles  d'asile ,  fondation  d*nne  si  iaute 
importance  ,  et  à  laquelle  l'auteur  a  consacré  tou;e  son 
attention  ,  en  France  et  dans  les  pays  étrangers. 

M.  le  président  donne  acte  à  M.  Capplet  de  ces  rensei- 
gnements ,  l'en  remercie  et  le  félicite  des  sentimeits  pli9« 
antbropiques  dont  ils  contiennent  l'expression, 

M.  G.  Lecointe  ,  directeur  de  la  Colonie  hnrticole  et 

agricole  du  Petil-Quevilly  ,  près  Rouen  ,  a  la  proie  pour 

donner  des  renseignements  sur  la  fondation  yies  résultats 

^moraux  et  la  position  financière  de  l'utile  itablissement 
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qii*3  a  crée  et  qu'il  dirige.  Yoid  le  Rapport  qu'il  a  la  sur 
oette  qaestion  : 

Rapport  de  M.  G.  Lecojnte  9wr  l'établissement  des  jeunes 

détenus  de  Rouen, 

Oea^  aimées  se  spot  écoulées  depuis  la  fondation  de 
notre  Colonie  ,  et  nous  avons  vu  se  réaliser  les  prévisions 
Il  que  nous  aviops  éfnises  dans  un  Rapport  lu  en  1836  ;  en 
sffet ,  nous  avons  le  bonheur  de  pouvoir  vous  annoncer 
^1  ^  progrès  sapide  ,  tant  dans  nos  essjiis  de  moralisaUon 
l|  lue  dans  notre  situation  financière. 
,|l      Que  demandions-nous  alors  ? 

La  création  d*un  établissement  qui  fût  assez  vaste  pour 
^1  réunir  ^  Timinense  avantage  de  pourvoir  à  tous  ses  be- 
^  l'avantage  ,  plus  précieux  encore  ,  de  nous  mettre 
[^jl  i  même  de  former  des  jardiniers  et  des  garçons  de  ferme 
^f  iDoins  ignorants  que  ceux  que  l'on  rencontre  habituelle^ 
/|  ment  dans  nos  campagnes. 

Nous  demandions  encore  des  états  professionnels  qui 
passent ,  au  moment  de  la  libération  de  nos  enfants  ,  leur 
assarer  des  moyens  d'existence  ,  une  profession  étant  le 
premier  élément  moralisateur  et  le  seul  préservatif  contre 
les  rechutes  occasionnées  par  l'incapacité  et  le  manque  de 
travail. 

Grâce  au  concoure  de  la  Société  de  patronage  et  au  gé* 
néreux  appui  de  quelques-uns  de  nos  concitoyens  ,  nous 
avons  pu  mettre  (en  pratique  nos  idées  de  colonisation  , 
qui  avaient  été  jugées  inexécutables  par  des  hommes  qui 
les  considèrent ,  les  uns  comme  des  utopies  ,  et  les  autresi 
comme  un  moyen  propre  à  favoriser  une  spéculation  par* 
ticiiliére« 


■  :■•  r  • 
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Notre  but  n'est  pas  de  récriminer  ;  nous  sëriond  d*a 
plus  mal  fondé  à  le  faire ,  que  le  temps  et  Texpi^fiéncc 
venus  détruire  ,  pièce  à  pièce  ,  toutes  les  siHégatioiis 
attaques  qui  ont  été  dirigées  contre  nous  et  contre 
système. 

Nous  allons  donc  vous  présenter  nos  résultats  ,  ap) 
sur  des  &its  et  des  chiffres  ,  arguments  pins  puissant 
tous  les  raisonnements ,  et  qui  ,  nous  Tespérôds , 
feront  partager  no.^  convictions. 

Poor  procéder  avec  ordre  ,  nous  vous  parferons  d*a 
du  personnel  de  la  Colonie  ,  depuis  sa  fondation. 

60  enfants  ont  été  admis; 

53  sont  encore  présents. 

1  a  été  gracié  par  suite  de  sa  bonne  conduite ,  et 
recommandation  de  M"®  la  baronne  Dupont-Bélporte 

3  ont  été  réintégrés  dans  des  maisons  centrale^  , 
mauvaise  conduite  et  insubordination. 

Sur  ces  trois  ,  deux  n'appartiennent  pas  à  notre 
parlement. 

3  sont  libérés  : 

Le  n®  4  ,  le  10  mars  ) 

Le  n*  6  ,  le  20  mars  [  1844. 

Le  n®  5  ,  le  5  août      * 

C'est  encore  ici  le  moment  de  faire  ressortir  les  il 
vénients  d*un  trop  court  séjour  dans  la  Colonie ,  et  su 
Futilité  des  Sociétés  de  patronage  ,  pour  venir  au  eé 
de  ces  enfants  en  leur  procurant  un  placement  ou  lé^  m< 
de  continuer  l'état  qu'ils  ont  commencé  â  apprendre 
rétablissement  (1). 

(i)  Le  no  1  gagne  400  fr.  par  an ,  nourri  et  logé. 
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l4«M«e  trouvait  dans  oelta  catégorie  ;  il  savait  bd- 
cber ,  eoiii(HPeaait  assez  bien  la  taille  raisonnëe  des  arbre» 
&«(ier8(mais  n'ayant  passé  qu'un  an  dans  la  Colonie , 
il  se  i^iisaU  pas  la  pratique  à  la  théorie  :  il  n'aurai^ 
donc  pu  se  procurer  du  travail  ou  se  placer  ;  s'il  eût  été 

ahodooné  à  lui-raéme. 

Graoe  aux  soins  de  M.  Abel  de  Bosmelet ,  l'un  des  plus 
Anciens  membres  de  la  Société  ,  un  horticulteur  distingué 
slneQ  voulu  s'en  charger  ;  mais  ce  jeune  homme  ,  ayant 
<^uvé  quelques  désagréments  de  la  part  des  ouvriers  , 
(|Qi  ont  su  à  quelle  source  il  avait  puisé  les  premières  no- 
tioDsde  son  état ,  s'est  vu  forcé  d'abandonner  son  maître 
et  de  travailler  ponr  son  compte  ;  il  vient  souvent  nous 
^ler ,  et  nous  savons  qu'il  gagne  aujourd'hui  1  fr«  75  c* 
Hes  travaux  de  culture. 

ien^  6  «  depuis  le  jour  de  sa  libération  (20  mars  ISI*!') , 
<ist  domestique  chez  un  homme  généreux  ,  qui  n'a  cessé 
ds  donner  des  marques  d'intérêt  à  notre  établissement  et 
i  nos  pupilles. 

Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  dire  que  son  maître 
hi  permet  de  nous  visiter  souvent ,  et  que  sa  t^nduite  , 
JQsqu*à  ce  jour ,  est  exempte  de  reproches. 

Le  n<^  5  :  sa  conduite  dans  la  Colonie  l'avait  rendu 

digne  de  notre  confiance.  Il  est  le  premier  qui  ait  été 

vendre  le  lait  en  ville  ;  nous  avons  été  à  même  de  lui 

noonnaitre  un  goût  très-prononcé  pour  le  commerce.  Nous 

imns  formé  le  projet  d'en  faire  un  colporteur;  mais  ayant, 

iia  libération  ,  trouvé  une  place  de  domestique  de  con- 

fimoedauA,  une,. maison  de  banque,  il  y  est  entré*  Nos 

craintes  se  .sont  riéalisiées  :  l'indépendance  de  son  caractère 

était  inconvatfl^le  ayac  son  nf>uvel  état»  JSprti  de  chez  soa 
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maître  avec  un  certificat  de  probité  ^  nous  ttvons  qo^i 
ouvrier  fileur  dans  une  £ai)rique  ,  qu'il  se  conduit  1 
Nous  ne  renonçons  pas  au  projet  que  nous  avions  fi 
pour  lui  j  ne  regardant  pas  sa  position  comme  vn  p 
t  ment  heureux. 

ÉtatciviL 

Sur  60  eniants  : 

8  sont  en&nts  naturels  , 
12  orphelins  de  père  , 
10  orphelins  de  mère  , 

3  orphelins  de  père  et  de  mère* 

Total.  .  33 

7  sont  détenus  pour  complicité  de  vol  avec  leurs  par 
Ces  60  eniants  ont  ensemble  : 

92  frères  ,  è 

78  sœurs. 


Total.  .  170 

Sur  ces  170: 

7  sont  naturels  ^ 
23  orphelins  de  père  , 
32  orphelins  de  mère  , 
5  orphelins  de  père  et  de  mère. 

Total.  .  67,  privés  de  leurs  parents. 

Les  103  autres  sont  souvent  confiés  ,  pendant  que 
pères  et  mères  subissent  des  condamnations  plus  on  i 
longues ,  à  des  frères  et  sceurs  égés  de  moins  às^m 
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Cetefflnqrant  tableau ,  lorsqu*oa  1*611101116  des  efkis  aux 
cames,  répond  Tictorieusemeot  aux  reproches  qui  nous 
BOBtpai'fois  adressés  de  favoriser  Ut  enfanté  qui  ont  failli,  de 
p'^élmeeaffœtnfants  pavmreê^ 

Tout  en  applaudissant  à  la  pensée  de  fonder  des  Colonies 
|K)ur  les  eniants  de  la  classe  malheureuse ,  pensée  que 
0008  avons  émise  nous^mCme  dans  un  Rapport  lu  en  1836, 
Bons  avons  cru  cependant  que  les  j^im»  détenus,  qui  eux 
anssifont  partie  de  la  classe  pauvre  ^  réclamaient  la  prio- 
rité par  Texcès  de  leur  misère ,  et  plue  encore  par  l'excès 
^iesmaax  dont  la  société  est  menacée ,  si  on  ne  s'applique 
iles  détourner  de  la  pente  du  vice  et  du  crime. 

C'est  donc  pour  apporter  un  remède  à  tant  de  calamités 

^  nous  nous  sommes  occupé  de  sauver  ces  enfants ,  sou* 

l'eut  abandonnés  par  leur  flimille,  d*autres  fois  entraînés 

fu  rexeffl{rie  de  leurs  parents  et  reniés  par  la  société  ,  qui 

kê  rend  responsables  des  fiiutes  dont  ils  sont  les  premières 

victimes.  A 

Faits  de  moMUté. 

n  y  a  peu  de  temps ,  nous  vous  disions  que  nos  en&nts 
le  regardaient  comme  prisonniers  sur  parole. 

Des  preuves  matérielles ,  nous  ne  pouvions  en  donner  ; 
nous  en  trouvions  dans  leur  zèle  à  accomplir  des  travaux 
plus  pénibles  que  ceux  qui  leur  sont  imposés  dans  les  pri- 
sons; mais  aujourd'hui  que  nous  avons  fait  des  essais  qui 
ont  eu  le  plus  grand  succès ,  nous  pouvons  affirmer ,  el 
Moa  m  manquons  pas  de  témoins  de  visu  qui  pourraient 
affirmer,  comme  nous,  ce  que  nous  ne  ÊJsions  que  pre»* 

tir.  i 
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.  Ainsi,  nous  vous  dirons  que  là  à  16  de  «oft^iAnts 
vont  fréquemment ,  et  sous  la  seule  surveillance  d*im  chef 
pris  parmi  eux  y  travailler  en  vilU,  soit  comme  jardiniers, 
soit  comme  manœuvres  en  maçonnerie  ;  partant  au  point 
du  jour ,  ils  rentrent  exactement  à  l'heure  du  diner,  qvi  a 
lieu  à  cinq  heures. 

Nous  vous  en  citerons  plusieurs  qui  »  tous  les  jours , 
dès  cinq  heures  du  matin,  ouvrent  les  portes  de  Jamaison, 
vaquent  aux  soins  de  la  basse-cour  et  portent  alternative-  -^ 
ment  à  Rouen»   dans  une  petite  voiture ,  le  lait  et  les^ 
légumes  »  produits  de  la  ferme  ,  du  jardin  et  du  travaid, 
de  leurs  camarades. 

Nous  vous  parlerons  également  de  ceux,  qui ,  à  tour  d^  ^ 
r)5le  y  font  le  service  intérieur  de  la  maison  avec  la  pli 
scrupuleuse  exactitude  ;  de  ceux  enfin  qui,  chargés  d'^ 
au  village  ou  à  la  ville  chercher  les  outils  nécessaires  aa.  j 
ateliers ,  n*ont  d'autre  désir  que  de  s'acquitter  le  niieii.31 
et  le  plus  promptement  possible  des  commissions  qui  leur 
sont  confiées. 

Vous  n'avez  sans  doute  pas  ouhlié  la  montre  du  contre* 
maître  aux  travaux ,  perdue  dans  le  parc  et  retrouvée 
avec  tant  de  bonheur  par  le  n<^  6 ,  qui  doit  à  sa  bonne  con- 
duite l'heureux  placement  dont  nous  voua  avons  déjà 
entretenus. 

Nous  n*abuserons  pas  de  vos  moments  en.  vous  citant 
beaucoup  d'autres  faits  journaliers  qui  n'auraieol  d'intérêt 
peut-être  que  pour  les  personnes  initiées  À  la  vie  inté» 
rieure  de  notre  £simille  d'adoption.  r 

Mais  nous  pensons  devoir  appeler  votre  atteotion  sw 

fiiit  qui  nous  parait  la  mériter. 

Notre    aumônier,  trop gravementmalade pour poavair 
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renfpfir  les  fondions  de  son  ministère ,  manifesta  le  désir 
de  se  fixer  près  d*an  de  ses  amis  dans  le  village  voisin. 
L'homme  de  confiance,chargc  de  son  démënaçrement,nous 
IMiraissant  être  dans  un  état  qui  ne  nous  permettait  pas 
de  lui  livrer  avec  sécurité  l'argenterie  de  M.  Taumônier  , 
oous  Tavons  confiée  à  trois  de  nos  colons  ,  qui ,  fiers  de 
ce  dépôt ,  se  sont  acquittés  de  leur  mission  avec  zèle  et 
exactitude. 

Noos  devons  à  la  vérité  de  dire  que  la  liberté  dont  jouh» 
sent  une  partie  de  nos  colons  n'est  qu'une  récompense 
accordée  à  la  bonne  conduite.  Pour  obtenir  cette  faveur , 
il  faut  avoir  été  inscrit  sur  le  tableau  de  réhabilitation 
pendant  six  mois  consécutifs  ,  n'avoir  pas  eu   une  mau* 
^ise  note  pendant  ce  temps ,  et,  enfin  ,   avoir  subi  un 
ficnilin  d'élection  auquel  prennent  part  ceux    qui  sont 
Tobjet  de  cette  exception  ;  ceux-ci  n'ignorent  pas  que ,  si 
on  seul  abusait  de  sa  liberté  ,  la  mesure  cesserait  aussitôt 
pour  tous.  C'est  en  les  rehaut  ainsi  solidaires  que  nous 
maintenons  l'esprit  de  corps  ,  et  que   nos  enfants  qui  dé- 
sirent se  réhabiliter  anx  yeux  de  la  société  craignent  de 
commettre  une  faute  qui  les  dégraderait  de  nouveau. 

Nous,  n'ignorons  pas  que  quelques  personnes  ,  pour  at  - 
ténuer  ce  que  nous  regardons  comme  un  de  nos  beaux 
succès,  objectent  que  ces  enfants  sont  trop  heureux  ,  et 
qu'en  s'évadant  ils  ne  seraient  pas  mieux  chez  leurs  pa- 
rents ou  partout  ailleurs. 

Ces  personnes  ne  réfléchissent  pas  qu'à  cet  âge ,  où  Ton 
manque  de  prévoyance  et  de  jugement ,  le  premier  bon- 
heur est  la  liberié. 

Ces  en&nts ,  il  est  vrai ,  se  trouvent  mieux  dans  notre 
éCaUisaeoMftt  qa'eatre  quatre  murailles ,  privés  d'air  et 

33 
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de  soleil ,  sous  les  yeux  d'une  sentinelle  ^  toujours  année  | 
qui  plane  au-dessus  d'eux.  Là ,  rarement  un  étranger 
jelte  sur  eux  un  regard  d'intérêt  ou  de  pitié  ;  pas  une 
main  secourable  ne  les  aide  à  sortir  de  l'abime  où  ils  sont 
tombés.  Ici ,  au  contraire  ,  une  société  bienveillante  les 
protège ,  et  des  soins  ,  des  conseils  paternels  les  encoura- 
gent ;  de  là  vient  le  changement  qui  s'opère  en  eux ,  de  là 
aussi  le  développement  de  sentiments  généreux  jusqu'à* 
lors  étouffés  ou  ignorés. 

Qii'on  ne  croie  pas  cependant  qu'ils  oublient  la  punitioc 
correctionnelle. 

Ils  sont  soumis  à  une  discipline  sévère  ,  couchés,  vêtus 
nourris  comme  dans  les  maisons  centrales  ;  exposés 
tontes  les  tentations  possibles  ,  ils  y  résistent  ;  les  porta 
ouvertes ,  ils  ne  cherchent  pas  à  fuir.  Ai)  milieu  de  fruv^ 
de  toutes  espèces ,  ils  se  gardent  d'y  toucher.  Leur  travas 
jusqu'alors  leur  a  été  improductif  ;  cependant  ils  s'y  E' 
vrent  chaque  jour,pendant  huit  heures,  avec  zèle  et  appli- 
cation. 

Leur  bonne  conduite  dans  l'établissement  constate  LT^ 
progrès  de  leur  moralisation  ,  et  est  pour  nous  un  gage  ^ 
l'usage  qu'ils  pourront  faire  de  la  liberté  après  laquelle  £fi 
soupirent. 

Etat  sanitaire. 

Un  des  grands  avantages  de  cette  vie  des  champs  ^  c'est 
que  le  physique  s'améliore  en  même  temps  que  le  moraL 

Ces  enfants,  naguère  dissimulés,  soutenant  le  mensonge 
avec  el&onterie ,  ne  regardant  jamais  en  face  ,  étonnent 
aujourd'hui  tous  ceux  qui  les  visitent  par  leur  bonne  mine. 
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leur  air  franc  et  ouvert.  Leurs  mœurs  se  sont  adoucies 
et  leurs  forces  se  sont  développées,  par  suite  de  Texercice 
qu'ils  prennent  dans  les  différents  états  auxquels  tous  se 
Kyrent  suivant  leur  âge.  Aucun  n'a  été  malade  sérieuse- 
ment depuis  son  entrée  dans  la  Colonie  ;  tous  sont  arrivés 
bibles ,  quelques-uns  souffrants  et  incapables  de  porter 
une  bêche  et  de  pousser  une  brouette  :  aujourd'hui ,  leur 
état  sanitaire  est  des  plus  satisfaisants.  Ces  60  enfants  ont, 
en  2  années  ,  coûté  ,  pour  médicaments ,  chacun  17  dix- 
millièmes  de  centime  par  jour. 

Il  est  vrai  de  dire  que  le  médecin ,  M.  le  docteur 
''fout  (1) ,  donne  ses  soins  gratuitement ,  et  que  le  phar- 
^cien ,  M.  Lescanne  ^  livre  ses  médicaments  au  prix 
coûtant* 

Instruction  religieuse. 

La  mort  nous  a  enlevé  le  digne  aumônier  que  nous 
devions  à  l'intérôt  que  nous  porte  son  oncle  ,  M.  l'abbé 
»^nize ,  chanoine  de  la  métropole.  Privés ,  par  cette 
perte  cruelle ,  des  conseils  et  de  l'appui  de  cet  honorable 
^lésiastique  »  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous 
ngnaler  les  sympathies  que  nous  avons  rencontrées  dans 
les  membres  du  clergé  auxquels  nous  avons  eu  recours 
dans  cette  triste  circonstance. 

Nous  adresserons  donc  ici  de  sincères  remercfments  à 
UM.  Gaumont  et  Juste,  grands- vicaires  de  ce  diocèse;  à 
M.  Hotte  ,  curé  de  Saint-Gervais  ,  qui  a  bien  voulu  pei-^ 
mettre  à  M.  l'abbé  Billard  ,  prêtre  habitué  de  sa  paroisse, 

(4)  Gendre  de  M.  Leeointe. 
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de  venir  provisoirement  dire  Toffloe  dans  notre  chapelle  c 
faire  rinstructîon  religieuse  à  nos  enfants. 

Nous  devons  au  zèle  et  aux  instructions  de  cet  excellen 
ecclésiastique  la  satisfaction  d*avoir  vu  douze  de  nos  colon 
faire  leur  première  communion  avec  recaeillement  e 
modestie.  Cette  cérémonie  ,  à  laquelle  assistaient  les  noti 
bilités  de  la  ville  de  Rouen ,  a  pu  convaincre  tons  ceui 
qui  en  ont  été  témoins  que  ces  enùuits  sont  susceptible 
de  retour  vers  le  bien  ,  et  que  la  relis^^ion  et  le  travai 
pourront  en  faire  d'honnêtes  citoyens* 

Inslructiou  élémentaire  et  professionnelle. 

Pour  stimuler  le  zèle  ^e  nos  enfants  ,  nous  faisons,  to« 
les  deux  jours  ,  ù  ceux  qui  savent  lire  et  écrire ,  un  coik 
de  géométrie  ,  appliquée  aux  arts  et  métiers  ,  et  un  coia 
de  taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers.  Le  jeudi,  ils  s  ^ 
vent  un  cours  de  dessin  linéaire ,  professé  gratuitem^ 
])ar  M.  Lepîichey  ,  instituteur  communal. 

Par  ces  moyens  ,  et  à  Taide  de  deux  contre-maitres>  i 
qui  ont  compris  l'importante  mission  qui  leur  est  confiée 
nous  formons  des  charpentiers  ,  des  charrons ,  des  rneni'' 
siers ,  des  bûcherons  ,  des  jardiniers,  réunissant  IskjfH^ 
tique  à  la  théorie. 

Le  contre-maître  surveillant  ,  qui  est  en  même  temp^ 
moniteur-général ,  s'acquitte  également  avec  zèle  de  sei 
fonctions  et  leur  enseigne  Tétudc  du  plain-chant  (2). 

(1)  Eugène  Triboul,  coiitrc-raailre  aux  travaux  agricoles;  Yiiia]f 
eliarpcnlîer-nienuisfer  et  charron. 

(2)  Nous  ne  laisserons  pas  échapper  cette  occasion  d*aclresser  m 
rcmercinicuts  à  MM.  Bellauger,  iustiiuteur  çemqmnf^»  f^  Pavie,  vii 
sici  c« ,  pour  les  leçons  de  goût  qu'ils  ont  bien  voulu  leur  donner. 
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Nons  espérons  que  ce  chef  d'enscîgoement,  qui  les  rend 
utiles  à  l'ëtablîssemeDt,  puisque  les  offices  ne  sont  chantés 
qne  par  eux  »  pourra  leur  procurer ,  à  leur  libération  , 
des  relations  morales  dans  les  communes  qu'ils  habiteront.  ' 

Après  vous  avoir  entretenus  de  nos  résultats  ,  il  est 
temps  de  vous  faire  connaître  les  moyens  à  l'aide  desquels 
nous  les  avons  obtenus  ,  et  gui  nous  ont  valu  ,  de  la  part 
de  Tun  des  illustres  fondateurs  de  la  Colonie  de  Mettraj 
(H.  Demetz  ] ,  ces  paroles  qui ,  à  elles  seules  ,  nous  dé- 
dommagent de  nos  soins  et  de  nos  peines  : 

«  Je  suis  profondément  touché  de  ce  que  je  vois  ;  de- 
"  pnis  plus  de  20  ans ,  je  suis  criminaliste  ;  depuis  longues 
»  années  ,  je  m'occupe  des  enfants  ;  je  connais  toutes  les 
»  ressources  qu'ils  offrent  et  tout  le  parti  qu'on  en  peut 
■  tirer.  On  m'avait  dit  vos  résultats  ;  je  ne  pouvais  y 
•  croire.  » 

R^'gicmeni. 

Récompenses,  Punitions. 

^s  bonnes  notes.  Les  mauvaises  notes, 

îâbleso  d*honneiir  el  de  réhabili-  La  suspension  du  grade, 

talion.  Descente  à  un  grade  inférieur, 

îibieau  de  récompense.  Dégradation ,  si  l'on  est  au  dernier 
U  droit  de  nommer  les  chefs.  grade. 

i^s  grades.  Renvoi  dans  une  division  inl'érieu  re. 

La  permission  de  faire  le  travail  La  privation  de  récréation. 

toléricui».  Interdiction  de  la  visite  des  pa- 
La  permission  de  faire  les  commis-        rents. 

aons  au  dehors»  Inscription  au  tableau  de  punition , 
La  demande  au  ministre  pour  ob-       avec  collet  jaune, 

tenir  le  piacemenl  avant  libé-  Le  pain  et  l'eau. 

^UoB.     ■         '  Et  enfitt ,  aï>rôs  avoir  épuisé  tou« 

ces  moyens  ,le  reflS'Ol  éans  imté 
maison  ceatrale. 
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Art.  P^— Tout  chef  qui  se  mettra  dans  le  cas  de  subir 
une  punition  ,  sera  suspendu  ou  descendra  d'un  grade  ; 
celui  qui  se  trouvera  au  dernier  grade  sera  porté  le  der^ 
nier  sur  le  tableau  de  réhabilitation. 

Art.  2.  —  Tous  les  colops  portés  sur  le  tableau  de  réha< 
hilitation  ne  porteront  pas  de  collet  et  auront  seuls  le  droit 
d'aller  en  ville  ,  de  parvenir  à  un  grade  par  rang  de  con^ 
duite  ,  soit  à  l'époque  du  placement ,  soit  &  la  dégradation 
d'un  chef.  (  Pour  être  porté  sur  le  tableau  de  réhabilita^ 
tion,il  faut  n'avoir  pas  eu  de  mauvaises  notes  pendant  six 
mois.  ] 

Art.  3.— Ceux  qui ,  pendant  deux  mois  ,  n'auront  pas 
de  mauvaises  notes  ^,  seront  inscrits  sur  le  tableau  de  ré» 
compense  ,  porteront  le  collet  rouge  ,  et  auront  ,  ainsi 
que  ceux  inscrits  sur  le  tableau  de  réhabilitation  ,  le  droit 
d'élire  leurs  chefs  et  de  former  le  jury  de  punition. 

Art  4.— Pour  être  élu  chef ,  il  faut  réunir  les  deux  tiers 
des  voix.  Le  choix  ne  sera  valable  qu'autant  qu'il  aura 
reçu  la  sanction  de  M.  Lecointe. 

Art.  5.^Celui  dont  le  nom  inscrit  sur  le  tableau  de 
récompense  méritera  par  sa  conduite  une  mauvaise  note 
dans  le  mois  ,  sera  inscrit ,  le  !«'  du  mois  suivant ,  sur  le 
tableau  d'épreuve  et  portera  le  collet  bleu.  Celui  inscrit 
sur  le  tableau  d'épreuve  ,  qui  aura  cinq  mauvaises  notes  , 
sera  porté  sur  le  tableau  depunition,le  i^'  du  mois  suivant, 
et  portera  le  collet  jauQO. 

Art.  6.— Pour  passer  du  tableau  de  punition  an  tableau 
d'épreuve  ,  et  du  tableau  d'épreuve  au  tableau  de  récom* 
pense  ,  il  faut  n'avoir  pas  eu  une  seule  mauv^^ise  note  peu* 
dantdeux  mois, 
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Art.  7.— Tout  colon  est  tenu  d'obéir  sans  répondre  et 
sarle-cbamp  à  ce  qui  lui  est  ordonné  par  son  supérieur  , 
sauf  à  présenter  plus  tard  ses  observations  ,  s'il  les  croit 
fondées. 

Art.  8.— M.  Lecointe  aura  seul  le  droit  d'infliger  les 
punitions  ,  sur  le  rapport  du  surveillant  qui  aura  porté 
plainte.  Ce  rapport  sera  lu  tous  les  dimanches  ,  à  l'issue 
de  la  Messe  ,  en  présence  de  l'administration  et  de  l'au* 
mônier  de  la  maison. 

Art.  9.— En  cas  d'absence  prolongée  de  la  part  de  M. 
Lecointe  j  M.  Lecointe  fils  fera  exécuter  le  règlement. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer  à  la  lecture  de  notre  rè- 
glement j  toute  punition  corporetleen  est  bannie  ;  les  peines 
infligées  ne  le  sont  que  par  un  jury  composé  des  enfants 
dont  les  noms  sont  inscrits  sur  les  tableaux  de  réhabilita- 
tion et  de  récompense.  Si  quelquefois  nous  sommes  obligé 
d'imposer  notre  autorité  ,  ce  n'est  que  pour  atténuer  ou 
modifier  la  punition. 

Ces  jugements  sont  prononcés  et  subits  sans  réclamation 
de  la  part  des  coupables. 

Nous  terminerons  ce  Rapport  en  mettant  sous  vos  yeux 
notre  position  financière.  Cet  exposé ,  qui  se  trouve  justifié 
par  la  présentation  de  tous  les  renseignements  qui  s'y 
rattachent ,  par  les  livres  de  la  comptabilité  et  par  des 
tableaux  soumis  à  votre  examen  ,  dont  la  division  vous 
donnera  les  moyens  de  suivre  les  recettes  et  leur  emploi 
dans  leurs  détails  les  plus  circonstanciés  et  les  plus  minu- 
tieux ,  peut  vous  mettre  à  même  ,  en  voyant  notre  point 
de  départ  et  le  but  que  nous  avons  atteint  en  si  peu  de 
temps  ,  déjuger  si  nous  avons  rempli  dignement  le  mandat 
qui  nous  est  confié  par  le  Gouvernement  et  par  tous. 


^2 
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Report,    .     . 

Diverses  souscriptions  provenant  de  chez 
M.  Baudou 

Reçu  de  M.  le  ministre  de  IMnstraction 
publique.   ...         

Masse  des  enfants  provenant  de  leur  tra- 
vail dans  les  maisons  centrales.    ,    . 


Total  de  la  dépense. 
Total  de  la  recette. . 


'  Différence.  . 

Sur  la  dépense ,  montant  à.    . 
Il  y  a  de  payé 


52304  03 

1800  1 

300  » 

1 

52304  OS 

1800  » 

300  1 

1088  95 

6i017  45 
55433  96 

55432  96 

6584  49 

62017  45 
53584  25 

8433  20 

Reste  à  payer.    .    .    . 

Pour  payer  ces.     .    .  .    .     .    8433  20 

llyaeneaisse.  .    .    .  1848  71\ 

Dû  par  M.  le  ministre  3972  8o|6021  51 

Dû  par  divers.  .    •    .  200    »' 

Déficit     ...    2411  69 

i  (V.  le  tableau  n»  A») 

Tableau  n^"  H. 

Sommes  payées  et  à  payer  pour  la  dépense  de  60  enfants ,  depaù 
le  i%  janvier  \Si3  jusques  et  y  compris  /e  31  décembre  1844 
(2  ans  y  ou  \%,^2\  journées). 

KOTA.  —  Les  sommes  de  la  première  eoIonBe  de  ce  taUeaa  ,  et  celles  narqnées  d*ia  «stéiteqne, 
AS  sont  portées  qae  pour  faire  connallre  le  chiUVre  enct  de  diaqiie  diapitre. 


Frais  de  premier  établisse  ment 

f  Indemnité  au  locataire.    .    . 
Impression  de  circulaires  , 

rapports ,  etc 

Yovaçpes  pour  obtenir  des  en- 
fants, etc.    

A  reporter.    •    • 


SOMMES 

dues. 


fr.    c. 


SOMMES 

payées. 


fr.    c. 
10050    » 


TOTAL 

de 

chaque 

chapitre* 

fr.    c. 


912  95M1693  50 
730  55; 


TOTAL 

généraL 


fir.    c. 


11693  80 


(11693  50.11693  50  11693  50 
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Beport,    •    • 

ConstrueiioM, appropriation 
des  bâiiments. 

Cour  des  en&nls.   •    .    .    . 

Classe 

Dortoirs  ancien  et  noaveau. 
Réfectoire  et  cuisine.    .    . 

Chapelle 

Ateliers  ancien  et  nouveau. 
Dépenses  Uivevses.    .    .    . 

Mobilier, 

Qasse 

Dortoir 

Réfectoire 

Ateliers 

Cave 

Cuisine 

Chapelle 

Culture  (bestiaux).    .    .    . 
Culture  (instruments).    .    . 

Frais  non  productifs. 

Employés  (0  f.  55  c.  34  m.  ) 
par  jour,  par  enfant.    . 

Nourriture  (0  f.  34  c.  13  m.  ] 
par  jour,  par  eufant. 

Vestiaire  et  entretien  du  mo- 
bilier  

Chauffage  et  éclairage.    . 

Bfauicbissage 

(1)  Loyers  (Of.  29  c.  H  m.  ) 
par  jotir.par  enfant.    . 

Jiroiasseaux  fournis ,  masses 
rendues  à  divers,    .    • 

Dépenses  diverses  d'ateliers 
classe ,  réfectoire ,  etc. 

Dépenses  de  culture.    . 

Dépenses  de  service  médical 
(Of.Oc.  17  m.).     .     . 

Dépenses  du  culte.    .    . 

Dépenses  de  greffe  e  t  instruc- 
tion      

Masses  dues  aux  enfants. 

Avances  duesà  M  Bif^Durécu 

1844.  Sonums  dites  sm^i  déc. 


» 

11693  50 

197  75 

406  45 

1738  02 

4627  23 

1009  » 

210  70 

1965  42 

1070  65 

233  15 

80  » 

257  05 

H24  » 

435  60 

56  60 

160  » 

421  75 

1061  25 

1485  50 

193  » 

1940  14 

im  50 

6281  35 

160G  13 

4990  14 

2113  68 

3520  79 

250  » 

828  20 

584  10 

5625  » 

274  90 

125  69 

695  » 

442  25 

1739  72 

22  05 

10  80 

21  15 

317  43 

575  78 

904  03 

1 

180  » 

i 

8435  20 

53584  25! 

11693  50 


11693  50 


197  75> 
406  45 
6365  25| 
1009  »' 
2174  I2I 
1070  65 
233  15i 


337  05; 
1124     » 

435  60i 
56 

160     »! 

421  7o| 
1061  251 
1483  501 
2133  14 


11456  37 


7212  89 


6827  85 

6596  27 

5634  47j 

1078  20j 

584  19| 

5025     »! 

274 

820  69| 
2181  97 

32  85] 
338  58 

575  78 


^30570  68 


» 


M084  03 
62017  45 


(1)  Leslojem  tgwoA  potu  U  WBBie  qa*en  tenait  le  locataire ,  et  M.  Lecointe  a  Tait  et  lait  ton» 
k$iov»éUkU6aé dirboia ,  dont  le  terrain  est  employé  aa  profit  de  rétabliasemeiit. 


sâi 
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Tableau  n^  S. 

Produit  en  moyenne  de  chaque  enfant. — 60  enfants  $ant  i 
dans  VëtaUissetnent  depuis  le  H  janvier  18i3  jusquei 
compris  /«  31  décembre  i8H  ,  ce  qui  formé  Un  toi 
i9j32^  journées. 


19,524  joQrnées  ,  à  0  fr.  80  c 

57  trousseaux ,  à  80  fr.    .    .    ,    .     .     .    . 

Prodait  de  la  culture  ,  vente  de  lait ,  ateliers 
et  journées.     .«...,.... 

Mobilier  du  vestiaire  existant  en  magasin  , 
2,950  fr.  32  c.     .     .     .     , 

A  déduire  pour  les  masses  et  trousseaux  four- 
nis et  rendus  aux  enfants  libérés.    .    .    . 

ToUl.    .     .    . 


u 


fr.    c. 


fr. 


15459  20  on  0 
4560    »  on  0 

2679  75  on  0 

2950  52  ou  0 

274  90  ou  0 

25924  17  ou  1 


Tableau  n^  4. 

Dépenses  en  moyenne  de  chaque  enfant, — 60  enfants  sont 
dans  l'établissement  depuis  /«  14  janvier  iSi^jusqut 
compris  le  3i  décembre  18i4  ,  ce  qui  forme  un  le 
i9>32i  journées. 


Dépensée  e:Btraordinaîres, 
60  enfa»ts  ont  co^té  pour  IMndem- 

Construction  d'un  bâtiment ,  con- 
sistant en  :  trois  dortoirs ,  une  in- 
firmerie, un  réfe€toire,un  atelier, 
une  buanderie ,  une  menuiserie , 
un  garde-meuble  »  un  magasin 
pour  les  outils ,  un  pour  des  mou- 
lins  1    .    .    . 

Béparations  è  la  chapelle  et  achat 
demobilier.  ....... 

A  reporter.    .    . 


fr.    c.        fr.  c.  m. 


10050    »  ou  0  52  01 


11456  57  ou  0  58  28 
7212  89  ou  0  37  35 


fr. 


28719  26  ou  1  48  6â 
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« 

iti 


Report.    •    • 
J^éfÊMet  ordinaires» 

Frais  non  prodocUft. 

%Ioyés ,  ooiirrilure ,  vestiaire  et 
entretien  du  mobilier,  cliauflage 
etécbirage,blancbissage,  loyers, 
dépenses  diverses  des  ateliers  , 
des  rérectoires ,  de  la  classe ,  des 
dortoirs,  de  la  culture ,  de  service 
médical,  de  service  du  greffe  et 
instniclion  ,  etc 


^9K88ioii  de  circulaires,  rapports, 

etc 

Voyages  pour  obtenir  les  enfants. 


I^  dépenses  ordinaires  étant  les 
seules  <|Bi  doivent  être  portées 
an  compte  des  enfants,  il  résulte 
dn  tableau  ci-dessus  que  cbaque 
eofiiDt  a  dépensé  par  jour.    .    . 

I^t  il  faut  déduire  le  produit ,  qui 
est  de 

Perte  par  jour  sur  cbaque.    . 


28719  ^  ou  1  48  62 


30570  66  ou  1  kS  20 


59289  92 

912  94  ou  0  04  72 
730  55  OU  0  03  79 


M  58  20 


60933  42  ou  3  15  35  p.  2  ans. 


•1  58  20 
M  54  13 


*0  24  07 


VreuTC. 

Le  i^  semestre  de  1843,  avec  12  enflants ,  la  perte  a  été  de  2164  01  26 

Leîe        ^             .—             22      —                —  1822  59  02 

Ui^      —           1844           44     —                —  638  43  66 

Le  91*       —             —             54et53                —  (1)24  93  38 

Total  de  la  perte 4649  97  32 

on  0  24  07  par  jour  sur  cbaqne.  enfant  ;  ce  qui  représente  Tinsuffi- 
saoce  de  nos  ressources  ordinaires. 


(I)  fli ,  vnt  M  «l  tS  «flMitf  ,  p«n4aat  !•  draxiènt  scnestre  de  1844  ,  iioi»  n'âTonx  perda 
fMl41r.M^il9iiiVcaft  ckircmeM  dé»optré  4ti*4T«o  60  bo9«  pounltM  couTrir  lêt  lirtlf. 


^26       SéÀNCU  GÉNÉRALES  A  NEVFCHAtBL. 

Vous  remarquerez  une  diminution  sensible  dans  notre 
perte  ;  cette  diminution  esl  le  résultat  de  raocroissement» 
du  nombre  des  enfants  dans  rétablissement. 

Nos  prévisions  de  Tannée  dernière  étaient  qu'avec  gtitf- 
rante  enfants ,  la  perte  ne  serait  plus  que  de  0  fr.  37  c. 
par  jour  sur  chacun  ;  nous  vous  établissons  qu'avec  cin- 
quante quatre  et  cinquante-troisjïïoxïs  n'avons  perdu  que  0  f. 
24  c.  7  m.  (1). 

Il  est  donc  à  désirer ,  pour  l'existence  de  la  Colonie  ^ 
que  le  Gouvernement  nous  vienne  en  aide,  non-seulemedt 
en  augmentant  le  nombre  des  colons  (2),  mais,  avant 
tout ,  en  donnant  les  fonds  nécessaires  pour  construire  un 
bâtiment  semblable  à  celui  qui  existe  ,  et  pouvant  égale* 
ment  contenir  soixante  enfants.  (Nous  estimons  la  dépense 
de  8  à  10,000  fr.). 

Pour  nous  ,  nous  vous  avons  prouvé  que  les  obstades 
de  tout  genre  ne  nous  effrayaient  pas  ;  nous  sentons  bien 
que  !a  tâche  sera  d'autant  plus  lourde  que  le  nombre 
des  enfants  sera  plus  considérable  ;  mais  ,  laissant  de  côté 
tout  intérêt  personnel ,  guidé  et  animé  par  le  bien  que 
nous  pouvons  faire  ,  nous  avons  foi  et  espérance  dans 
l'avenir.  Nous  avons  rencontré  trop  de  sympathies  poor 

(i)  Depuis  la  lecture  de  ce  Rapport,  le  nombre  des  colons  a  été  porté 
à  75.  — Monsieur  le  ministre  de  l'intérieur ,  reconnaissant  la  justesse 
de  CCS  oLs.'rvations  ,  vient  de  décider  que  le  chiffre  serait  porté  à  100 
pour  la  findeTanuée  1845. 

(S)  La  proximité  de  la  Tille  nous  donne  la  facilité  de  voir  tous  les 
jours  des  chefs  d'atelier  qui  se  proposent  de  diriger  eux-mêmes,  dans 
notre  établissement ,  depuis  cinq  jusqu'à  quinze  enfants  ;  de  leur  en- 
seigner des  états  rapportant,  au  début,  de  1  fr.  jusqu'à  1  fr.  50 ,  et  les 
mettant  à  même,  à  leur  libération,  de  gagner  de  3  à  4fr»  par  jour. 
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que  le  Gouvernement  ne  nous  soutienne  et  ne  nous  en* 

courage  [mis. 
Le  Conseil  général ,  tout  en  reconnaissant  les  services 

que  rend  notre  Colonie ,  a  cru  devoir  se  renfermer  dans 
sa  décision  de  Tannée  dernière.  (  Espérons  mieux  pour 
laveoir  !  ) 

Le  Conseil  municipal ,  s'associant  à  notre  œuvre ,  nous 
a  donné  un  témoignage  de  sympathie ,  en  votant  une 
somme  de  400  fr.  pour  nous  aider  à  payer  un  instituteur. 

Nous  devons  également  à  l'appui  de  M.  Desmichels  , 
recteur  de  l'Académie ,  une  somme  de  300  fr. ,  qui  nous  a 
été  accordée  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

L'administration  de  la  Banque  nous  a  continué  son  allo- 
cation de  100  fr. 

MM.  les  jurés,  grâce  au  concours  de  MM.  les  prési- 
dents ,  nous  ont  quelquefois  prêté  leur  appui. 

La  Société  d'agriculture  ,  reconnaissant  nos  efforts 
pour  propager  les  meilleures  méthodes  et  les  instruments 
les  plus  utiles  aux  cultivateurs ,  nous  a  donné  une  somme 
de  150  fr.  pour  nous  faciliter  les  moyens  d'acheter  un 
moulin  à  blé. 

Nous  avons  reçu  des  paroles  d'encouragement  de  la 
jftTl  de  la  Société  d'horticulture  ,  qui  a  pu  se  convaincre 
que  ,  depuis  longues  années ,  nous  avons  adopté  les  prin- 
cipes de  la  taille  raisonnée  des  arbres  à  fruit ,  principes  si 
bien  démontrés  et  si  bien  {exécutés  par  le  savant  et  mo- 
deste professeur  du  Jardin  botanique  (i). 

(i)  M.  Dubreuil[fils,  Nous  avous  reçu,  depuis,  une  médaille  d'argent 
pour  la  taiUe  des  arbres ,  dans  la  séance  publique  de  la  Société  d'ho»- 
lienltiire^  le  97  avril  1845. 


^28  SÊÀ^XES  GÊHÉBALES  A  KECFOUTKL. 

La  garde  nationale  elle-même  n'a  pas  voulu  rester 
étrangère  à  noire  institution  ,  dont  le  but  est  de  former 
des  citoyens  amis  de  l'ordre  public. 

Nous  signalerons  également  à  la  reconnaissance  de  nos 
concitoyens  le  Conseil  municipal  du  Grand-Couronne ,  qui 
a  voté  une  somme  annuelle  de  25  fr. 

Puisse  cet  exemple  trouver  des  imitateurs  ;  car  il  n*est 
peut-être  pas  une  commune  qui  ,  faute  de  pareils  établis- 
sements, n'ait  à  déplorer  le  malheur  d'avoir  vu  traîner  un 
de  ses  habitants  dans  les  prisons ,  dans  les  bagnes ,  et 
quelquefois  sur  Téchafaud  ! 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  à  vous  cacher  sous  le 
voile  de  l'anonyme  une  de  ces  personnes  que  Ton  trouve 
toujours  partout  où  il  y  a  un  acte  de  bienfaisance  à  foire? 

Dans  un  siècle  où  les  perfectionnements  surgissent  de 
toutes  parts ,  où  un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes 
accordent,  pour  l'amélioration  des  races  ovine,  bovine 
et  chevaline  ,  de  fortes  primes  d'encouragement;  où 
d'autres  décernent  nu  cheval  qui,  pour  un  moment,  ri- 
valise de  vitesse  avec  la  vapeur  ,  un  prix  qui  suffirait  à 
lui  seul  pour  sauver  20  familles  du  déshonneur  et  de  la 
misère  ;  dans  un  siècle  où  tous  les  esprits  s'émeuvent  à 
l'annonce  d'une  épizoolie  qui  menace  les  animaux  »  et  où 
des  hommes  généraux  organisent  une  association  pour  le 
sauvetage  physique  de  Tbomme  ,  dans  ce  siècle  ne  se 
trouverait-il  pas  des  hommes  assez  amis  de  rbumanité 
pour  former  des  assurances  morales  contre  les  innom- 
brables atteintes  portées  de  nuit  et  de  jour  aux  personnes 
et  aux  propriétés  ? 

Nous  avons  prouvé  qu'une  œuvre  qui  a  pour  but  d'ob- 
tenir Tamendement  de  l'enfance  par  la  conviotion  ,  et  non 
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par  la  force  brutale ,  est  un  résultat  qui  apporte  un  béné* 
lice  réel  à  la  société  ;  nous  espérons  que  chacun  voudra  y 
concourir  y  et  que  ceux  qui  nous  ont  aidés  nous  soutien- 
dront jusqu'au  moment,  qui  n*est  pas  éloigné,  où  nous 
pourrons  vivre  de  nos  propres  ressources. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport ,  M.  le  président  adresse 
â M. Lecointe  ,  au  nom  du  pays,  de  hautes  félicitations 
^Tme  aussi  grande  œuvre  de  régénération  et  de  morali- 
satioDjSur  le  caractère  qu'il  a  déployé  dans  cette  création, 
caractère  auquel  chacun  rend  justice.  —  Il  veut  achever 
son  ouvrage  :  honneur  lui  en  soit  rendu. 

M.  le  président  indique  qu'il  y  aura  réunion  ce  soir ,  à 
6  heures  1/2  ,  pour  les  instruments  envoyés  au  concours  ; 
à  7  heures,  pour  une  séance  de  la  Société  française  pour  la 
<^nservation  des  monuments. 

Demain  ,  de  7  à  11  heures  ,  pour  la  section  agricole. 

M.  de  Boutteville  propose  une  quête  pour  rétablisse- 
ment des  détenus  dont  vient  de  parler  M.  Lecointe. 

M.  le  président  répond  que  cette  quête  sera  jointe  à 
celle  qui  aura  lieu  dimanche  pour  les  indigents  de  la  ville. 

Séance  générale  demain,  à  2  heures. 

Là  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  26  JUILLET. 

Présidence   de    M.  de  BEAULIEl/i 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 
Prennent  place  au  bureau  :  MM.  le  sous-préfet ,  de 
Qànmoafr^é  Girardin,  de  Ste-Marie ,  inspecteur  général 
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de  l'agriculture;  vicomle  de  Madrid,  délégiié  de  TAssoe 
lion  du  nord;  Dujardin  et  de  Beaurepaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  de  la  veille  est 
et  adopté. 

Après  la  lecture  des  procès- verbaux  des  sections ,  M.  ( 
rardîn  fait  connaître  qu'il  a  reçu  deux  lettres  ,  Tune 
M.  nescolombiers  ,  président  de  la  Société  d'agricultv 
de  r Allier ,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  aux  r^ 
nions  de  l'Association;  l'autre,  d'un  anonyme, qui  préseï 
des  observations  sur  le  Mémoire  de  M.  Hubard  ,  relati 
rinstruction  primaire  dans  l'arrondissement.  Ce  demi 
écrit  est  renvoyé  à  la  3"  section. 

M.  Girardin  ajoute  que  le  jury  formé  pour  prononc 
sur  les  résultats  du  concours  d'animaux  a  terminé  s 
jugement,  mais  que  la  proclamation  des  noms  et  la  rem 
des  primes  seront  ajournées  à  demain. 

M.  Girardin  dit  ensuite  que  le  rapport  sur  les  exploit 
tiens  les  mieux  tenues  n'est  pas  terminé ,  et  qu'il  se 
également  présenté  demain. 

Enfin  ,  M.  Girardin  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  do 
teur  Cisseville  un  Rapport  sur  les  Eaux  de  Forges  ,  qi 
sera ,  par  extrait ,  communiqué  à  la  fin  de  la  séance. 

M.  de  Caumont  annonce  à  la  réunion  l'arrivée  de  M. 
vicomle  de  Madrid  ,  président  du  Comice  agricole  i 
Vervins ,  représentant  l'Association  du  nord  ;  celle  i 
M.  le  docteur  Le  Sauvage ,  médecin  en  chef  des  hospio 
de  Caen  et  délégué  de  la  Société  royale  d'agriculture 
de  commerce  de  la  même  ville  ;  celle  enfin  de  H.  Adelin 
délégué  delà  Société .  d'agriculture ,  arts  et  beUeft-leUr 
de  Bayeux. 
M.  le  président  remercie  ces  Messieurs  4e  tmr,  iQmm 
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H.  Hultard  ,  au  nom  de  la  3*^  section  ,  donne  lecture  du 
Bapport  suivant  sur  l'état  de  Tinstruction  primaire  dans 
l'arrondissement  de  Neufchâtel. 

^offort  de  M,  Hubard  sur  Vétat  de  V instruction  primaire 
dans  l'arrondissement  de  Neufchâtel. 

Depuis  10  ans,  rinstruction  primaire  s*est  généralement 
répandue  dans  l'arrondissemeot  de  Neufchâtel  ;  et  si  elle 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer  sous  certains  rapports ,  il 
faut  reconnaître  cependant  qu'il  y  a  dans  l'enseignement 
amâioralion  et  progrès. 

Des  communes  qui  étaient  privées  d'instituteurs,  àdé- 
'^Qt  de  maison  d'école ,  se  sont  imposé  des  sacrifices  ,  et 
^  peu  d'années  elles  se  sont  placées  au  même  rang  que 
"^  autres  communes  les  mieux  pourvues.  Les  instituteurs 
ïoi  se  sont  présentés  dans  ces  derniers  temps  et  qui  ont 
W  admis  par  les  Comités  locaux  et  par  le  Comité  d'arron- 
QÎasement,  sont,  pour  la  plupart,  des  jeunes  gens  remplis 
^  zèle  et  ne  manquant  pas  de  capacité.  Parmi  eux,  il 
a  en  trouve  qui  ont  une  instruction  aussi  solide  qu'avan- 
^  j  et  qui  en  font  profiter  leurs  élèves.  De  jour  en  jour 
dnninue  le  nombre  de  ces  anciens  instituteurs  que  l'âge 
^^olraiot  à  prendre  leur  retraite  ,  et  qui ,  n'ayant  reçu 
tp'me  instruction  médiocre ,  ne  peuvent  transmettre  à 
lenrs  élèves  que  des  connaissances  autant  incomplètes 
qu'elles  sont  insuffisantes.  De  toutes  parts  donc  l'instruction 
pnbaire  peut  être  donnée  et  reçue  aujourd'hui  à  peu  près 
tti  même  degré  et  aveC|Ies  mêmes  avantages. 

Les  habitants  des  campagnes ,  coupables  autrefois  de 
tant  d'iadiflUrepiçe  en  matière  d'instruction  ,  apprécient 


,  Aes  V>i«»^^^  *  sont  à  V^^^f  Jt^e  «e  «*^^m, 
feUe  *««*"  ',,  savent  <i«f  "  ..^aoce  ou  s^^     ^,  taXe*^*^ 
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i^a/er pour  avoir  de  bons  instituteurs  ;  car  il  faut  le  dire , 
Sfessiean ,  il  est  vraiment  déplorable  de  voir  que  ceux- 
ca  ne  peuvent  pas  trouver  dans  le  seul  exercice  de  leur 
poiession  les  ressources  indispensables  à  leur  existence. 
Ik  ne  reçoivent  qu'un  traitement  bien  insuffisant  ,  et 
souvent  ils  sont  obligés  de  recourir  à  quelque  industrie 
accessoire  ,  comme  celle  de  chantre  de  paroisse  ou  de 
secrétaire  de  mairie.  Sans  doute,  cela  n'ùte  rien  à  leur 
considération  et  ne  porte  nulle  atteinte  à  leur  dignité  mo- 
rale; mais  ils  enlèvent  ainsi  aux  leçons  de  l'école  un  temps 
qoi  devrait  leur  être  uniquement  consacré  ;  leur  indépen- 
dance en  souffre ,  et  c'est  un  très-grand  mal. 

L'iostruction  primaire  est  donnée  dans  les  termes  de  la 
loi  du  28  juin  1^3.  Elle  comprend  l'instruction  morale  et 
fdigieuse  ,  la  lecture ,  l'écriture,  les  éléments  de  la  langue 
baoçaiseet  du  calcul,  le  système  légal  des  poids  et  mesures. 
Quelques-uns  de  nos  instituteurs,  assez  instruits  pour 
pratiquer    l'instruction  primaire  supérieure  ,    étendent 
l'iostruction  élémentaire  à  quelques-unes  des  branches  de 
ce  degré  d'instruction,  quand  ils  trouvent  des  sujets  aptes 
1  profiter  de  leurs  leçons.  Ainsi  ils  font  entrer  dans  ren- 
seignement les  éléments  de  la  géométrie  et  ses  applications 
les  plus  usuelles  ,  le  dessin  linéaire  et  l'arpentage.  Il  y  en 
a  qui  donnent  des  leçons  de  chant ,  d'histoire  et  de  géo- 
paphie.  Si  en  cela  ils  s'écartent  un  peu  du  programme  or- 
dinaire ,  il  ne  faut  pas  trop  leur  en  faire  un  reproche. 
Très-peu  d'élèves  sont  en  position  d'user  de  ces  bonnes 
dispositions  ;  et  si  nous  signalons  ce  fait ,   ce  n'est  que 
pour  mieux,  constater  que ,  môme  parmi  les  enfants  que 
1$  condition  de  leurs  parents  appelle  à  ne  recevoir  qu'une 
iofitructioa  primaire  élémentaire ,  il  en  est  cependant  qui 
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pea^eotet  qoine  demandent  pas  mieux  que  de  recevoir 
instruction  primaire  supérieure  ;  qu'il  n'y  a  pas  d*âoigne-c 
ment,  de  la  part  des  enfants,  à  s'instruire,  et,  delà  partdeac 
parents,  à  leur  faire  donner  de  l'instruction  ;  que  tooteac 
les  classes  ,  au  contraire ,  s'empressent  de  proBterdu  bien-f 
fait  qui  leur  est  offert ,  et  que  même  ,  dans  un  état  voisins 
de  rindigence ,  les  parents  font  encore  tout  ce  qu'ils I 
peuvent  pour  que  leurs  enfants  soient  admis  gratuitement^ 
dans  les  écoles  ,  aimant  mieux,  se  priver  de  quelques  res^ 
sources  qu'ils  trouveraient  dans  le  faible  travail  de  ce^ 
enfants ,  que  de  voir  ceux-ci  rester  tout-à«fait  sans  huD 
struction. 

Il  ne  peut  être  permis ,  à  l'occasion  d'un  simple  exposa 
destiné  à  vous  présenter  l'état  de  l'instruction  primaiczr 
élémentaire ,  de  vous  parler  de  l'instruction  secondaire* 
Nous  pouvons  dire  cependant  qu'elle  est  donnée  encore 
avec  succès  dans  une  proportion  assez  notable  de  la  popu« 
lation  du  pays.  Il  n'y  a  que  peu  d'institutions.  Les  plus 
distinguées  sont  ,   pour  les  jeunes  garçons  ,    celle  de 
M.  Boulen ,  à  Aumale ,   et  la  maison  de  Nazareth  ,  à 
Mesnières.  Ajoutons  que  beaucoup  d'enfants  de  nos  riches 
cultivateurs  sont  placés  dans  des  pensionnats  à  Rouen,  et 
même  au  collège  royal;  que  ce  sont  autant  d'élèves  enlevés 
à  l'instruction  qui  se  donne  dans  l'arrondissement ,  mais 
que  ces  enfants  n'en  reviennent  pas  moins  plus  tard  aa 
foyer  paternel  avec  des  connaissances  acquises;    qu'en 
somme  donc  notre  population  reçoit,  autant  que  possible, 
l'instruction  primaire  au  premier  et  au  second  degré  ; 
qu'elle  peut  recevoir  dans  un  certain  nombre  de  communes 
l'instruction  primaire  supérieure  ,  et  qu'il  y  a  encore  des 
ressources  suffisantes  pour  ceux  qui  veulent  et  peuvent- 
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rir  une  instructioii  plus  solide  et  plus  étendue ,  sans 
être  celle  des  collèges  royaux. 

Cependaat ,  Messieurs ,  nous  ne  pouvons  nous  empé- 
dier  de  vous  faire  remarquer  que  si  Tëtat  de  Tinslruction 
primaire  dans  notre  arrondissement  est  satisfaisant  sous 
cerlairs  rapports,  il  est  loin  de  Tétre  autant  sous  d'autres. 
Ainsi  beaucoup  de  maisons  d'école   sont  trop  petites 
pour  contenir  le  nombre  des  élèves  qu'on  y  envoie  ;  il  y 
en  a  qui  sont  mal  entretenues  et  dans  un  grand  état  de 
délabrement.  Les  communes  ne  sont  pas  assez  riches  pour 
&ire  les  dépenses  nécessaires  pour  rendre  ces  maisons 
propres  an  service  auquel  elles  sont  destinées  ;  la  santé 
des  enfants  en  peut  souffrir  ;  beaucoup  d'instituteurs  sont 
mal  logés.  Il  y  en  a  qui  ont  été  forcés  de  renoncer  à  l'en- 
seignement dans  quelques  communes  ,  à  défaut  d'babita- 
tion  convenable  pour  les  recevoir. 

Mais  ce  que  nous  devons  plus  particulièrement  signaler 
à  l'attention ,  c'est  le  défaut  d'institutrices  communales 
M  privées  dans  presque  toutes  nos  communes. 

Nous  n'en  pouvons  compter  qu'un  petit  nombre  ,  — *  â6 
00  27  au  plus  ,  —  en  n'y  comprenant  pas  les  trois  institu- 
tions du  chef-lieu.  Dans  les  communes  où  il  ne  s'en  troo-Te 
P*8,  -.  et  notre  arrondissemept  se  compose  de  144  corn- 
moues ,  —  les  jeunes  filles  fréquentent  les  écoles  des  insti- 
tuteurs.  Si  tes  sexes  sont  réparés ,   ce   qui  n'arrive  paa 
toujours ,  la  séparation  n'a  lieu  que  pendant  la  durée  des 
classes ,  qui  «e  font  aux  mêmes  heures.  Mais,  les  classes 
lerminées,  les  garçons  et  les  filles  se  rencontrent  et  se 
jnaCroo vent  pour  retourner  ensemble  au  domicile  de  leurs 
parenta ,  «itné  sonrent  à  Passez  grandes  distancés.  Noua 
fl^arons  pas  besoin  de  voua  éire  quellea  sont  les  Mebeoses 
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conséquences  qui  peuvent  en  résulter  ;  car  ce  ne  sont  pas 
seulement  des  enfants  de  7  ou  8  ans  qui  fréquentent  les 
écoles  primaires ,  ce  sont  aussi  des  jeunes  garçons  et  des 
jeunes  filles  de  12  ,  14,  15  ans  et  plus;  et  nos  annales  ju- 
diciaires ne  nous  offrent  malheureusement  tous  les  jours 
que  trop  dlexemples  d'une  démoralisation  précoce  et  d'une 
perversité  bien  grande. 

D*un  autre  côté,  il  y  a  inconvenance,  et  même  inconve- 
nance très*grande  selon  nous,  Messieurs,  à  ce  que  l'instruc- 
tion familière  soit  donnée  ,  en-dehors  de  la  surveillance 
des  parents ,  par  un  jeune  instituteur  à  des  jeunes  filles 
facilement  accessibles  à  la  séduction  des  sens.  Il  y  a  donc 
un  double  danger  pour  la  morale  publique  dans  la  confu- 
sion des  sexes  parmi  les  élèves  admis  aux  écoles  ,  dans  le 
défaut  de  surveillance  de  ces  élèves  hors  des  classes ,  dans 
la  fréquentation  par  des  jeunes  filles,  arrivées  déjà  à  l'âge 
de  puberté ,  des  écoles  tenues  par  un  instituteur  ,  qu'il 
soit  célibataire  ou  marié.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
veuillons  insinuer  dans  vos  esprits  le  moindre  doute  sur  la 
pureté  des  mœurs  des  jeunes  filles  de  nos  hameaux  !  Nous 
croyons  avec  vous  ,  Messieurs ,  que  ces  jeunes  filles  sont 
toutes  chastes  et  vertueuses  ;  mais  nous  croyons  aussi  que 
les  bienséances ,  aux  champs  comme  à  la  ville  ,  que  de 
hautes  considérations  inutiles  à  rappeler  ici  doivent  ùire 
désirer  que  ,  le  plus  promptement  possible ,  des  femmes, 
respectables  par  leurs  mœurs  et  par  leur  conduite ,  soient 
appelées  exclusivement  dans  toutes  les  communes  à  Tki- 
s'.ruction  des  jeunes  filles,et  à  leur  donner  cet  enseignement 
qui  doit  en  faire  un  jour  des  bonnes  mères  de  &mille,  des 
femmes  charitables ,  des  parents  dévoués  et  secouraUes. 
N'oublions  pas  ,  Messieurs ,  que  les  femmes  aussi  oontri* 


ÉTAT  DE  L*lNSTRtXTIOX   PBIMAIBB.  537 

buent  puissamment  par  leur  boooe  éducation ,  par  la  soli- 
dité de  leurs  principes  ,  par  leurs  vertus  domestiques ,  au 
maintien  des  bonnes  mœurs  ,  et  que  ce  sont  les  bonnes 
mœurs  qui  font  la  prospérité  des  nations. 

Et  cependant,  Messieurs,  ce  n'est  pas  sans  une  vive 
appréhension  que  nous  appelons  la  réforme  sur  celte 
partie  de  l'instruction  primaire.  Tout  en  faisant  des  lœujL 
pour  que  Téducation  des  filles  soit  exclusivement  confiée 
à  des  institutrices  aussi  capables  que  zélées ,  nous  ne  pou- 
vons nous  dissimuler  que  le  moment  n'est  point  encore 
arrivé  où  cette  amélioration  puisse  se  faire  d'une  manière 
efficace  et  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  l'instruction 
primaire. 

Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  ,  dit*on  souvent ,  et  à 
côté  de  l'innovation  se  trouve  toujours  le  danger  d'innover. 
C'est  en  matière  d'instruction  qu'on  peut  faire ,  au- 
jourd'hui plus  que  jamais ,  l'application  de  cet  adage. 
En  voulant  établir  deux  écoles  spéciales  dans  chaque 
commune,  l'une  pour  les  enfants  du  sexe  masculin,  l'autre 
pour  les  enfants  du  sexe  féminin  ,  on  courrait  le  risque  , 
il  fout  bien  en  convenir  : 

D'avoir,  par  commune,  un  instituteur  et  une  institutrice 
qui  ne  recevraient  chacun  qu'une  très-modiquo  rétribution 
mensuelle,  insuffisante  pour  les  faire  exister  l'un  et  l'autre; 

De  ne  trouver  ,  dans  cette  circonstance  ,  ni  instituteur 
ni  institutrice  qui  voulût  donner  l'enseignement  à  ces 
conditions  ; 

De  ruiner  l'instruction  offerte  aux  jeunes  garçons,  à 
défaut  d'instituteur ,  ou  l'instruction  primaire  offerte  aux 
jeunes  filles ,  à  défout  d'institutrice. 

En  effet,  le  traitement  de  l'instituteur  est  déjà  trop 
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faible  pour  que  celui-ci  puisse  vivre  coÀvenablefnent.  Ce 
qu'il  reçoit  est  si  peu  de  chose,  qu'il  reste  toujours  dans 
un  état  infime  ,  dans  un  état  voisin  de  la  gêne  et  du 
besoin.  Si  vous  divisez  ce  traitement ,  il  ne  reste  plus  rien 
à  chaque  partie  prenante  ,  et  alors  la  position  de  Finsti- 
tuteur  ou  de  rinstiliitrice  n'est  pas  tenable. 

Cela  n'est  que  trop  facile  à  démontrer. 

Prenons  pour  exemple  l'un  des  instituteurs  de  nos 
communes  rurales,  le  sieur  Le  Tellier  ,  à  Croisy- la-Haye , 
qui  reçoit,  avec  le  mhiimum  du  traitement  fixe  donné  par 
l'Etat ,  l'une  des  sommes  les  plus  élevées  qui  se  paient  le 
plus  généralement  à  titre  de  rétribution  mensuelle. 

Ce  minimum  est  de 200  fr.  »  »  c. 

Le  maximum  est  de.      .*....    450       »» 


Total 650fr.  »»c. 


34  garçons  et  16  filles  fréquentent  Técole  en  été  ; 

âO  garçons  et  30  filles  la  fréquentent  en  hiver. 

Pendant  l'année  ,  l'instituteur  reçoit  donc  autant  de 
filles  que  de  garçons  dans  son  école. 

Si  on  établissait,  en  ce  moment,  une  école  de  filles  dans 
la  commune  de  Croisy  ,  l'instituteur  ne  recevrait  plus  que 
la  moitié  des  450  fr.,  montant  de  la  rétribution  mensuelle. 
En  tout ,  il  ne  toucherait  donc  annuellement  que  425  fr. 

L'institutrice  toucherait  pareille  somme  ,  en  supposant 
qu'on  pût  aussi  lui  assurer  le  traitement  fixe  de  200  fir. 

Il  est  impossible  qu'un  instituteur ,  quelque  économe 
qu'il  soit,  puisse  vivre  avec  un  modique  revenu  de  425  f.» 
surtout  s'il  a  une  femme  et  des  enfants ,  ou  une  vieille 
mère  infirme  ,  ou  une  sœur  à  sa  charge  ,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent. 
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I 

L'institutrice,  placée  dans  la  même  position,  ne  pourra 
pas  mieux  exister  que  Tinstituteur.  Mais  en  admettant 
que  ,  par  Teflet  de  cette  économie  parcimonieuse  que  l'on 
rencontre  chez  beaucoup  de  femmes ,  rinstitutrice  puisse 
échapper  aux  horreurs  du  besoin  et  se  maintenir  en  pos- 
session de  son  école,  l'instituteur,  réduit  â  un  traitement  de 
425  fr. ,  sera  forcé  de  déserter  la  sienne  et  de  chercher  ,  si 
cela  est  encore  possible  pour  lui,  une  profession  plus  lucra- 
tive que  celle  de  l'enseignement.  L'école  des  garçons  res- 
tera donc  sans  instituteur  ;  c'est-à-dire  que  ceux-là  se  trou- 
veront privés  d'instruction  ,  qui  en  ont  le  plus  besoin  et  à 
qui  elle  doit  le  moins  manquer. 

Ce  que  nous  disons  de  la  commune  de  Croisy-la-Haye , 
Messieurs,  nous  le  dirons  alors  de  toutes  les  autres  com- 
munes rurales.  Ainsi ,  à  moins  d'une  résolution  à  prendre 
par  le  Gouvernement  pour  augmenter  le  traitement  fixe 
des  instituteiirs  et  des  institutrices  dans  des  proportions 
suffisantes  pour  assurer  leur  existence,  il  devient  donc  dif- 
ficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  et  nous  l'avouons 
franchement ,  de  substituer  une  nouvelle  organisation  à 
cdle  qui  subsiste  aigourd'hui. 

Ce  ne  serait  pas  sans  danger  que  l'on  tenterait  de^  rem- 
placer les  instituteurs  et  les  institutrices  laïques  par  des 
instituteurs  et  des  institutrices  appartenant  aux  congre^ 
gâtions.  Dans  notre  pays ,  nous  le  croyons  ,  Tesprit  public 
ne  s'accommoderait  pas  de  ce  changement ,  et,  loin  de  le 
favoriser ,  on  s'alarmerait  de  ce  qui  serait  tenté  pour  le 
fiiire  admettre.  Loin  donc  de  gagner  sous  aucun  rapport 
que  ce  soit ,  nous  perdrions  tout  au  contraire. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  graves  questions 
qui  s'agitent ,  en  ce  moment,  dans  des  régions  élevées,  et 
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de  savoir  lequel  doit  prévaloir,  dans  l'intérôt  géaéral,  i 
Tenseignemenl  laïque  ou  de  renseignement  congréganist 
A  d'autres  que  nous  il  appartient  de  traiter  cette  matièri 
et  de  la  traiter  avec  la  supériorité  de  lumières  qu'il  lai 
posséder  pour  bien  Tapprofondir.  Mais  nous  ne  pouvoi 
nous  empôcber  de  dire  que,  chez  nous,  on  n'bésite  paa 
préférer  l'enseignement  laïque  ,  comme  le  plus  propre 
former  des  citoyens  et  des  pères  de  famille.  Et  ce  ne  ser- 
probablement  pas  sans  trouble ,  sans  dissensions  dans 
communes  de  notre  arrondissement ,  qu'on  y  établi  :i 
exclusivement  l'enseignement  congréganiste. 

Aussi,  Messieurs,n'avons-nous  point  eu,  jusqu'à  prés^ 
à  lutter  contre  ces  tentatives  qui  tendent  à  faire  remets 
exclusivement  l'instruction  primaire  aux  mains  des  insi 
tuteurs  appartenant  à  des  congrégations,  et  à  faire  prév.a 
loir  celle  qui  est  donnée  par  ces  derniers.  Nous  devons  a 
bon  esprit  qui  anime  les  autorités  religieuses  ,  si  bien  i 
portée  d'apprécier  l'opinion  publique,  de  n'avoir  pas  i 
déplorer  le  douloureux  scandale  de  la  mésintelligeoc 
occasionnée  par  la  diversité  de  principes  en  matière  d'édti 
cation.  Nos  curés  accueillent  avec  empressement  dO 
instituteurs  laïques ,  et  nous  devons  dire  que  les  rapport 
qui  e^tistent  entre  les  uns  et  les  autres  sont ,  en  général 
excellents.  Nous  avons  l'espoir  que  cet  état  de  choses  £ 
maintiendra  toujours.  Si,  dans  certaines  localités,  les  inst 
tuteurs  sont  mal  avec  le  curé  et  bien  avec  le  maire,  < 
vice  versa ,  ce  sont  des  exceptions  assez  rares.  Elles  disp 
raîtraient  peut-être  complètement  si  l'autorité  religieu 
et  l'autorité  civile  s'entendaient  mieux  ;  disons  le  mot , 
les  instituteurs  étaient ,  par  une  position  moins.précain 
dans  un  plus  grand  état  d'indépendance. 
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Le  reproche  que  l'on  fait  quelquefois  au  Gouvernement 
^  protéger  les  congréganistes,  au  détriment  de  nos  insti^ 
tetenrs  laïques,  ne  peut  donc  recevoir  et  ne  recevra  jamais 
^  application  dans  notre  arrondissement.  Ici  chaque 
Comité  local  a  le  choix  de  l'instituteur  de  la  commune.  Il 
s'efforce ,  autant  que  possible  ,  de  le  faire  bon  ,  etrare- 
iDeot  il  se  trompe  sur  la  capacité  et  la  moralité  de  Tinsti- 
tuteur  qu'il  choisit.  Le  dernier  tableau  dressé  par  M.  le 
«Hfrinspecteur  des  écoles,nous  apprend  que  tous  les  livres 
employés  dans  les  177  écoles  de  l'arrondissement  sont  en 
i  quantité  suffisante  dans  167,  insuffisante  dans  10,  uni- 
formes dans  166 ,  non  uniformes  dans  11  ;  mais  qu'il  n'y 
en  a  aucuns  qui  soient  mal  choisis  ou  dangereux.  Ce  fait 
'ww  prouve ,  Messieurs ,  jusqu'à  quel  degré  est  observé 
le  respect  dû  aux  règlements  universitaires,  et  combien 
peu  on  serâfit  disposé  à  admettre  des  doctrines  qui  ne 
Paient  pas  en  harmonie  avec  nos  institutions. 

L'enseignement  ainsi  confié  à  des  laïques  ,  à  des  pères 
w  famille  jouissant  de  tous  les  droits  des  citoyens ,  soumis 
Wxlois  du  pays  et  ne  dépendant  que  du  chef  suprême  de 
'enseignement,  du  ministre  de  Tinstruction  publique, 
•epeut  donc  être  que  dans  une  bonne  direction.  Nous 
B'aTOBS  point  à  redouter ,  quant  à  présent  du  moins , 
9ue  la  cause  de  l'éducation  populaire  soit  compromise  ,  et 
tout  nous  fait  croire  que  nos  instituteurs  arriveront  au 
hit  qu'ils  doivent  se  proposer  ,  celui  de  former  pour  le 
pays  des  hommes  probes  et  laborieux  ,  honorés  un  jour 
de  l'estime  et  de  la  considération  publique. 

En  vous  exprimant  donc  le  désir  de  voir  dans  toutes  les 
communes  dés  institutrices  chargées  spécialement  de  l'in- 
structioii  des  jeunes  filles  ,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande 
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circonspection  que  nous  le  formons.  Nous  ne  pouvons  neuf 
empêcher  de  reconnaître  que  c*est  au  temps  seol  qu'il 
faut  s'en  remettre  pour  son  accomplissement.  Lorsque  k 
Gouvernement  se  décidera  à  faire  pour  rinstruetioo  une 
plus  large  part  dans  la  distribution  du  budget ,  alors,  mai 
alors  seulement ,  il  sera  possible  de  voir  se  réaliser  lei 
vœux  que  nous  formons. 

Ici ,  Messieurs ,  nous  sommes  forcés  de  terminer  k 
travail  que  nous  avons  entrepris  ;  le  temps  et  les  doco 
ments  nous  ont  manque  pour  le  compléter.  Cependant i 
nous  est  permis  de  vous  donner  la  statistique  de  nos  écoles 
et  c'est  par  elle  que  nous  clorons  ce  Rapport. 

Parmi  le  petit  nombre  d'écoles  spéciales  de  filles  qu 
sont  départies  sur  l'arrondissement ,  4  doivent  leur  eik 
tence  à  des  fondations  :  ce  sont  celles  des  communes  d'Ai 
gueil,  Blangy,  Montérolier  ,  et  l'école  tenue  par  les  Dama 
de  l'hospice,  à  Neufchâtel. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  fondations  en  faveur  d*- 
écoles  de  garçons. 

De  nos  144  communes ,  97  sont  pourvues  de  maiso- 
d'école. 

13  ont  voté  des  fonds  pour  en  faire  construire  ,  et  c 
communes  sont  en  instance  pour  l'approbation  de  let:: 
délibérations. 

10  sont  sans  instituteurs  ou  sont  réunies  à  d'autres  ov 
munes,  à  cause  de  leur  faible  population  et  de  l-eugoJ 
de  leurs  ressources. 

24  ne  sont  pas  pourvues  d'instituteurs. 

Pendant  l'année  dernière  (1 844) ,  les  écoles  ont  ^ 
fréquentées  par  5,357  garçons  et  5,05â  filles.  Ensembk 
10,409. 
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La  popoklion  de  rarrondissement  n'est  que  de  85,236 
habitants,  d*après  les  tableaux  authentiques  de  recen- 
ffimeot 

Il  y  a  146  écoles  communales  et  31  écoles  privées. 

Baus  toutes  ,  Tinstruction  est  élémentaire. 

3  écoles  pratiquent  l'enseignement  mutuel. 
124  l'enseignement  simultané. 

31  renseignement  mixte. 
19  l'enseignement  individuel. 

235  garçons  ont  fréquenté  les  3  écoles  mutuelles  en 
18U. 

4,052  ont  été  distribués  dans  les  écoles  où  se  pratique 
i'cBseigiieinent  simultané. 

S75*ont  suivi  les  écoles  où  l'enseignement  est  mixte. 

459  se  sont  trouvés  répartis  dans  les  écoles  où  Tensei- 
foeineiit  individuel  est  encore  en  vigueur. 

3,694  filles  ont  reçu  l'enseignement  au  moyen  de  la 
^thode  simultanée. 

1,012  parla  méthode  mixte. 

326  par  la  méthode  individuelle. 

En  été  ,  les  écoles  sont  moins  fréquentées  qu'en  hiver. 
Bans  l'été,  on  n'a  compté  que  3,784  garçons  et  3,788 
files. 
Bans  l'hiver ,  4,328  garçons  et  3,724  filles. 

1>029  garçons  et  1 ,318  filles  ont  été  admis  gratuitement 

*«x  écoles. 

B  y  a  156  instituteurs  laïques. 
^25  sont  mariés. 
37  sont  célibataires. 

4  sont  veu(s. 
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21  instituteurs  et  institutrices  appartienneiit  à  des  cor- 
porations religieuses. 

Toutes  les  écoles  sont  consacrées  aux  enfants  da  culte 
cathoKque. 

Le  revenu  approximatif  des  instituteurs  et  des  institu- 
trices peut  être  établi  comme  il  suit  : 

Traitement  fixe  ,  ensemble 84,711  fir. 

Rétribution  mensuelle .     49,370 

Total. 84,081  fr. 


Le  taux  moyen  de  la  rétribution  payée  mensuellement 
par  chaque  élève  ,  est  de  184  fr.  82  c. ,  au  point  de  vue 
général;  mais,  relativement,  la  moyenne  de  la  rétribution 
mensuelle  n'est  que  de  1  fr.  05  c.  par  mois. 

Les  écoles  peuvent  être  classées  de  la  manière  suivante, 
d'après  le  dernier  état  de  situation  des  écoles  dressé  par 
M.  le  sous-inspecteur  ,  pour  Tannée  1844. 

5  sont  remarquables  et  ne  laissent  rien  à  désirer. 
8  sont  excellentes  ou  très-bonnes. 

65  sont  bonnes. 
16  sont  assez  bonnes. 
'     7  sont  en  progrès. 
33  sont  passables. 

6  sont  médiocres. 

6  ne  sont  pas  bonnes. 

1 6  sont  mauvaises. 

4  sont  très-mauvaises. 

Tels  sont ,  Messieurs  ,'les  seuls  résultats  qftie  nous  puis* 
sions  vous  présenter  aujourd'hui  ;  nous  regrettons  de 
n'avoir  pu  mieux  faire.  Nous  ne  savons  sf' nos  paroles 
peuvent  avoir  du  retentissement  hors  de 'cette  enceinte* 
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Sam  tout  IcB  oa» ,  c'est  à  vous  ,  Messi^n  de  rAssociallon 

normande,  que  nous  nous  adressons.  Nous  tous  prions  , 

dans  intérêt  de  notre  cher  pays ,  de  reporter  nos  Vœux 

à  qui  peut  et  doit  les  exaucer  ;  nous  \tim  prions  dé  les 

appuyer  de  votre  influence  si  grande  et  si  puissante»  Nous 

regardons  comme  l'accomplissement  d'une  sainte  noission 

votre  présence  dans  notre  arrondissement.  Elle  stimulera 

le  zèle  de  ses  habitants  ;  elle  contribuera,  n'en  doutons 

pas ,  aux  progrès  des  arts  et  de  l'industrie.  Elle  prouvera 

que  Fégoïsme  ,  ce  vice  de  Tépoque ,  n'est  pas  partout  ; 

que  nos  sommités  littéraires,  scientifiques  et  industrielles, 

s'occupent  du  bien-être  de  tous  ,  et  elle  parviendra ,  peut- 

-étre ,  à  nous  réunir  un  jour  dans  un  intérêt  commun , 

celui  du  bien  public,  que  nous  devons  tous  envier  et 

désirer. 

M.  le  président ,  au  nom  de  l'assemblée ,  remercie  l'au- 
teur de  ce  travail  aussi  complet  qu'intéressant ,  et  ren- 
fermant des  vuas  aussi  élevées  qu'utiles. 

M.  Fettiet  se  lève  et  rend  compte  d'une  proposition 
qui  a  été  faitç  dans  le  sein  de  la  section  d'instruction ,  à 
l'effet  d'examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  de  demander  au 
Gouvernement  d'élever  les  instituteurs  primaires  à  l'état 
de  fonctionnaires  publics  ,  c'est-à-dire  d'assurer  leur  trai- 
tement intégral  sur  les  fonds  de  TEtat  ou  du  département, 
à  charge  de  donner  gratuitement  l'instr action  à  tous  les 
en&nts  de  la  commune. 

Cette  piroposition  est  renvoyée  à  un  examen  ultérieur. 

M.  le  sotis-préfet  demande  à  présentéi*  une  simple  ôW- 
-sefvation'qw^l  désire  voir  consignée  â\i  proeès-verbalî  c'édt 
que  l'arrottdigscment  de  Neufcbâ^el ,  qui'  est  \e  ntAtis 

35 
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peuplé ,  est ,  sous  le  rapport  de  rinstruction  i^ioiaire ,  le 
pins  avancé  et  celui  qui  possède  le  plus  de  maisons 
d'école. 

M*  Mabire  est  appelé  à  la  tribune  pôUr  «lonner  lecture 
d'un  Rapport  historique,  critique  et  raisonné,  sur  l'état  de 
l'agriculture  dans  l'arrondissement. 

Bapporidâ  M,  Màbirb^  fils,  $ur  Véiat  de  i'agricuUum  dans 
l'arrondissement  de  Neufchdtel  ^  en  1845»  comparé  à  la 
adlwre  ancienneé 

L'agriculture ,  dans  TarrondUsement  de  Neufcbàtel ,  a 
jEsdt  peu  de  progrès  depuis  40  ans  ,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
à  peu  près  ce  qu'elle  était  en  1800  ;  car  déjà  ,  à  cette 
époque ,  les  prairies  artificielles ,  les  luzernes ,  les  mi- 
nettes étaient  cultivées.  Le  peu  de  changements  opérés 
consiste  dans  l'augmentation  des  herbages  ,  dans  quelques 
assolements ,  et  aussi  dans  l'emploi  de  quelques  instru- 
ments nouveaux.  Nous  parlerons  plus  longuement,  et  à 
leur  ordre,  de  ces  derniers  changements,  de  leur  avantage 
et  de  leur  opportunité. 

Les  instruments  nouvellement  mis  en  usage ,  sont  : 

Le  semoir  ,  la  herse  Bataille  ,  l'extirpateur ,  les  char- 
rues Raffin,  brevetées,  etDombasle  ,  la  herse  Yalcourt  et 
la  charrue  cauchoise. 

Tous  ces  instruments  pnt ,  sans  contredit  ,:;une  grande 
supériorité  sur  les  anciens  ;  mais  sufiit-il  de  leidife  ?  Non  , 
il,  faut  le^prouver.  Le  semoir  Hugues  donne  .une  grande 
j^OBomie  de  semence ,.  place  convenablemei^/Ies  grains  , 
et^perniQt  à  chaque  plante^  également  distairçiéei:d''Qbtênir 
4aut:  le  développement  ^dont  e}ie  est  suscepti^^-,  ; 
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Le9  grains  aiasi  iaiU  sont  toujours  plus  grands  et  plus 
beaux,  qoe  ceux  qui  sont  semés  à  la  main*  Pour  ces  der- 
niers ,  ils  ne  peuvent  soutenir  de  comparaison  ;  trop  pres- 
sés ou  inégalement  répartis  ,  ils  se  gênent  mntueUement 
et  restent  toujours  rackitiques  et  malingres  ,  puisque 
tantôt  ils  ont  un  mètre  carré  pour  les  nourrir  au  nombre 
de  100 ,  et  tantôt  quatre  mètres. 

Oo  comprendra  donc  iaçilement  qu'un  hectare  ainsi 
traité  ne  peut  donner  qu'une  récolte  très-inégale. 

Dans  les  trois  quarts  des  exploitations  ,  la  somme  se 
trouve  répartie  sans  compte  ni  mesure ,  et  le  choix  du 
semeur  entre  pour  bien  peu  ;  la  pièce  est  semée ,  on  la 
herse  ;  viens  si  tu  peux  ,  tout  est  fini. 

La  herse  Bataille  est  un  parfait  instrument.  Comme  Tex^ 
tirp&teur  ,  elle  évite  des  labours ,  donne  la  propreté  aux 
terres,  et  rend  de  grands  services  au  moment  des  semailles 
du  printemps..  Dans  un  jour  ,  avec  un  de  ces  deux  instru- 
ments, 4  chevaux  mettront  dans  un  état  parfait  3  hec^ 
tares  de  terrain  ,  tandis  que  la  meilleure  charrue  ne 
pourrait  tout  au  plus  ,  avec  le  même  nombre  de  chevauTT, 
en  labourer  que  75  ares ,  labour  qui  serait  inférieur  à 
Tameublement  obtenu  par  ces  instruments. 

La  charrue  Dombasle,  ou  araire ,  n'a  guère  fait  que  pa. 
raitre  et  dispiaraitre  chez   nous.  La  difliculté  de  la  faire 
bien  conduire ,  de  la  bien  traiter  par  les  maréchaux ,  l'a 
fait  abandonner  de  tous  ceux  qui  ont  pu  lui  comparer  la 
charrue  Raffin  ,  qui  est  plus  Êicile  à  conduire  ,  et  qui , 
par  ses  pièces  de  rechange  »  économise  les  frais  de  ma- 
réchaux, ne  fait  pas  perdre.de  temps ,  tout  en  évitant 
les'défauts  de  fabrication ,  les  Réparations  et  enUetiens 
inévitablcè.;.'":  ■..■;''•    :.:..■■.■  -w»  .•  ■■ .  -,?.■       ■.■.-,    i 
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L'araire  a  aussi  été  remplacée  dans  quelqaes  localités  de 
notre  arrondissement ,  et  particulièrement  dans  le  canton 
ée  Londinières ,  par  une  charrue  Belette  ,  qui  est  un 
«omposé  de  l'araire  ,  pour  la  haie  ;  de  la  charrue  can« 
choise,  pour  le  club;  de  la  charrue  Raffin  ,  pour  Tàvant^ 
train  et  le  régulateur.  Cette  charrue  est  assez  bonne  et 
très-préférable  à  l'ancienne  oreille.  La  charrue  cauchoise 
est  la  première  qui  soit  Tenue  faire  concurrence  à  la 
charrue  tourne-oreille  ;  elle  n'est  bonne  que  pour  les  pla- 
teaux; et  quoique  inférieure  à  la  charrue  Raffin  brevetée  , 
elle  n'en  est  pas  moins  celle  qui  existe  en  plus  grand  nom- 
bre ,  après  la  charrue  du  pays.  Les  maréchaux  ,  les  char- 
rons ,  les  charretiers  ,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  la 
soutenir  près  des  insouciants ,  et  malheureusement  ils  ne 
réussissent  que  trop  pour  la  poche  du  négligent  qui  les 
écoute. 

La  herse  triangulaire  ne  peut  être  mise  en  comparaison 
avec  la  herse  Yalcourt.  Ce  dernier  instrument  gagne  tou- 
jours à  être  connu,  et  n'a  jamais  été  abandonné  depuis 
15  ans  ,  dans  nos  localités  ,  par  aucun  de  ceux  qui  l'ont 
mis  en  action. 

Les  instruments  nouveaux  dans  l'arrondissement  de 
Neufchâtel ,  y  sont  dans  les  proportions  suivantes  : 

Semoir  Hugues.      ...        6  pour  144  communes. 

Herse  Bataille  et  extirpale. 

Charrue  Raffin 

Charrue  composée  ou  Be- 

tettOi 

Charrue  cauchoise.     .    • 
Herse  Yalcourt.     •    %    . 
n  résulte  de  ce  tableau  que  400  charrues  supérieureê  et 


40 

id. 

300 

id. 

100 

id. 

1000 

id. 

100 

id. 
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1,000  cauchoises  servent  à  notre  pays,  qui  en  emploie  en- 
Tîron  3,000. 

La  herse  triangulaire  est  non-seulement  défectueuse 
dans  son  travail ,  mais  elle  ne  fonctionne  à  peu  près  que 
dans  la  mcntié  de  son  ensemble  et  n'offre  aucune  résistance 
à  Vasage.  Pour  la  charrue  tourne-oreille ,  c*est  le  plus 
mauvais  instrument.  Les  grands  accidents  de  terrain  et 
les  plus  entêtés  cultivateurs  seuls  la  font  encore  exister. 

L'engraissement  des  bestiaux  se  fait ,  dans  notre  arroa< 
dissement ,  principalement  à   l'herbage.  Nous  ne  dirons 
rien  de  cette  manière  de  Tobteair.  Chacun  sait  qu'elle  est 
des  plus  simples  :  choisir  de  bonnes  espèces ,  leur  donner 
de  l'herbe  toujours  en  quantité  ,  voilà  le  secret.  Il  n'ea 
fôt  pas  de  même  du  peu  de  bestiaux  qui  s'engraissent  à 
I*étab!e.  Cette  manière  d'engraisser  demande  de  grands 
^ÎQs ,  beaucoup  d'attention  et  de  propreté  de  la  part  de; 
<%ux  qui  veulent  réussir  à  faire  payer  les  récoltes  mises. 
Ainsi  en  consommation. — Chez  la  plupart  des  fermiers  ,  si 
^e ,  deux  ou  quatre  vaches  sont  mises  k  l'engrais ,  on 
les  coupe  de  lait,  on  les  place  dans  un  coin  del'étable; 
pois  ,  par  une  plus  grande  abondance  de  nourriture  ,  on 
attend  qu'elles  deviennent  plus  ou  moins  grasses  ;  on  ne 
suiquiète  pas  si  elles  sont  distraites  par  le  va*et-vient 
continuel  des  domestiques  occupés  à  soigner  les  autres» 
Si  elles  ont  besoin  d'être  saignées  ,  si  des  démangeaisons 
viennent  à  les  tourmenter,  on  les  couvre  de  cendres. 
Couvrir  de  cendres  des  animaux  pour  qu'ils  n&  se  rendent 
pas  à  eux-mêmes  ce  que  la  main  du  nourrisseur  atten- 
tionné doit  leur  donner,  est  une  grande  anomalie  ;  cepen- 
daut  cette  incurie,  de  la  part  de  nos  OQurrisseurs,  est  très* 
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commune:  ranimai,  ainsi  couvert, essaie  de  se  lécher;  il 
rencontre  des  aspérités  ou  de  la  malpropreté  qwî  se  met 
dans  sa  langue  râpeuse ,  il  se  dégoûte  et  souifre  sans  pou- 
voir se  guérir. — L'engraissement  bion  entendu  doit  se  Caire 
d'une  toute  autre  manière.  Voici  comme  il  doit  être  traité, 
selon  notre  expérience  :  Isoler  d  abord  les  animaux  pour 
qu'ils  obtiennent  le  repos  si  nécessaire  à  l'eograis  ,  les 
tenir  dans  le  plus  grand  état  de  propreté  possible  ,  veiller 
à  ce  que  le  plus  grand  ordre  règne  dans  les  heures  où  on 
leur  distribue  les  aliments ,  régler  la  quantité  sur  leur 
estomac ,  ne  les  point  laisser  se  dégoûter  et  les  faire 
manger  beaucoup  en  peu  de  repas ,  afin  que  les  heures  de 
digestion  et  de  repos  prennent  au  moins  les  trois  quarts  du 
temps.  Si  un  animal  se  dégoûte ,  il  faut  le  mettre  à  la 
diète ,  attendre  que  son  appétit  reparaisse.  Souvent  aussi 
il  faut  lui  ôter  an  peu  de  sang,  afin  de  détruire  l'assou- 
pissement causé  par  une  trop  grande  masse  de  sang  faite 
en  peu  de  temps ,  et  se  souvenir  que  les  animaux  n'en- 
graissent qu'en  proportion  deTabondance  de  la  nourriture 
qu'ils  prennent,  mais  sans  indigestion  ;  donner  beaucoup 
et  rendre  malade ,  n'est  pas  le  moyon  d'arriver  à  un  bon 
résultat.  Une  des  grandes  erreurs  des  nourrisseurs ,  c'est 
de  croire  que  l'appétit  des  animaux  assoupis  est  de  l'as- 
souvissement ,  et  que  pendant  cet  assoupissement  ils  en- 
graissent. Les  grains  ,  les  fourrages  ,  les  légumes  les 
mieux  récoltés  doivent  seuls  être  employés  dans  l'engrais- 
sement ;  les  grains  médiocres  se  paient  peu  par  Teograis, 
et  sont  souvent  un  obstacle  au  succès.  II  vaudrait  bien 
mieux  vendre  ,  dans  ce  cas,  les  grains  avariés,  et  donner 
la  même  somme  d'argent  en  moindre  q'uai^lité  ,  bien 
entendu  ,  que  de  fsdre  consoinmei'.  L'écurie  où  se  fera 
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l'engrakgenieiit  devra  être  propre  ,  aérée  ;  mais  sombre  j 
et  la  AourrUure  très-variée. 

L'augmentation  des  herbages  est ,  sans  contredit ,  le 
plos  grand  pas  vers  Tamélioration  que  notre  arrondisse- 
ment ait  &it  depuis  40  ans  ;  il  n'est  guère  de  communes; 
où  cette  amélioration  ne  se  soit  présentée  d'une  manière 
sensible.  Dans  beaucoup  d'entre  elles ,  les  herbages  sont 
augmentés  de  moitié.  Cette  culture  est  en  bcmne  voie  de 
progrès,  et  peu  d'arrondissements,  en  France,  ne  s'en  occu- 
pent autant  et  aussi  bien  que  le  nôtre.  Tout  routinier  a  dis- 
paru devant  ce  progrès.  Je  connais  despropriétésdont  la  va- 
leur est  augmentée  d'un  tiers  par  la  création  de  ces  herba- 
ges. Espérons  qu'on  ne  s'arrêtera  pas  en  si  bon  chemin,  et 
que  l'on  deviendra  de  plus  en  plus  convaincu  que  Thomme 
qui  convertit ,  aussitôt  qu'il  le  peut ,  des  terres  labou- 
rables en  prés  naturels  ou  herbages,  double  sa  fortune. . 

De  l'élève  des  bestiau]^  nous  ne  pouvons  pas  malheiv 
reusement  dire  »  comme  dans  l'article  précédent ,  que 
notre  arrondissement  est  en  progrès ,  et  il  est  inconce- 
vable que  des  hommes  qui  mettent  tant  de  toia  dans  In 
culture  de  leurs  herbages  ,  soient  aussi  négligents  sur  le 
choix  des  animaux  qui  doivent  y  vivre.  Les  Sociétés  d'ar 
gricultnre,  les  Comices  n'ont  encore  rien  pu  contre 
cette  plaie  de  notre  pays  de  Bray.  Des  milliers  de  \eawL 
naissent,  tous  les  ans,  avec  une  valeur  moindre  de  moitié 
que  si  l'on  s'était  enquis  du  choi]^  du  taureau  ;  la  bouche- 
rie ,  l'élève  des  jeunes  vaches  ,  y  perdent  étonnamment. 
Les  vaches  viennent  en  folie ,  on  les  fait  saillir  par  le 
taureau  le  plus  voisin  ou  celui  dont  le  propriétaire  vend 
la  saillie  le  meilleur  marché;  fiit-ilnoir.,  Uanc ,  gro&» 
petit,  de  bonne  ou  de  mauvaise  espèce  »  opjpfy  regar^^ 
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pas.  Notre  vache  est  pleine  ,  ^sent-ib ,  elle  n'm  donnera  ni 
plus  ni  moins  de  lait.  C'est  vrai  pour  le  lait  ;  osai»  pour  le 
veaa  ,  si  le  père  est  bon  ,   vous  le  vendrez  à  la  booeberie 
^0  fr. ,  15  fr.  de  plus  à  Yàqe  de  deux  mois  ,   5  fr^A  l'âgip 
de  deux  jours,  pour  ceux  qui  les  en<^raissent,  et  ISO  fir.  de 
plus  à  Tàge  de  trois  ans;  si  vous  Tëlevez;  et  il  n'aura  pss 
mangé  davantage.— Notre  pays  est  tributaire  duCotentin 
pour  les  laitières.;  et ,  chaque  année  ,  des  somraes  énor- 
mes s'j  engloutissent ,  parce  que  nous  le  voulons  bien.  Ce 
que  font  les  habitants  de  ces  contrées,  pourquoi  ne  fe 
ferions-nous  pas  ?  La  supériorité  de  leurs  élèves  tient  au 
grand  soin  qu'ils  apportent  dans  le  choix  de  leurs  tau- 
reaux. Il  n'est  pas  rare  d'y  voir  payer  un  taureau  1,000  f., 
et  le  fermier ,   qui  sait  apprécier  le  prix  que  nous  lui 
payons  les  jeunes  vaches  ,    ne   recule  pas  devant  une 
somme  qui  lui  est  remboursée  au  quadruple.  Si  les  jeunes 
taureaux  qu'il  élève  ne   sont    pas  bons ,  vous  le  voyez 
courant  à  droite  ou  à  gauche,  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  rem- 
placés ;  tandis  que  ,  chez  nous ,  si  celui  qu'on  élève  est 
bon ,  on  le  conserve  ,  et  s'il  est  mauvais ,  on  le  conserve 
de-  même ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  hasard  d'en  faire 
naître  un  meilleur.  J'ai  vu  plusieurs  fois  des  troupeaux 
de  vaches,  dans  notre  arrondissement,  qui  valaient  moitié 
moins  qu'ils  n'auraient  valu  ,  si  le  choix  du  taareau  avait 
été  autre. — Les  Sociétés,  les  Comices  ont  essayé  ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut  ,    d'amtiiorer  cette  position.  Les 
moyens ^u'Hs  ont  employés  ,  quoique  assez  bons,  sont 
insiiffisants.  Qu'est-ce,  en  effét^  qu'un  taareau  paf-cantoa? 
Comment  voulez- vous  améliorer  la  race  ainsi  ?  il  fent  une 
mesure  énergique,  faire  le  bien  ^  nos  herbagerg,.>auilgré 
tivLxï  —iia-€as(raUoo4es  jeunes  taàremis  défecttei^x,  e« 


.     BXAT  DE  L'AfiEICetTUaB.  553 

la  défiense  d'employer  à  la  saillie  un  animal  qui  n'auml 

pas  été  reçu  par  une  Commission  composée,  dans  chaque 

canton ,  des  membres  du  Comice ,  du  vétérinaire  de  la 

localité  et  du  maire  de  la  commune  où  la  visite  serait 

&ite  tous  les  ans  en  janvier  ,  est ,  selon  moi ,  le  meilleur 

moyen  pcnrrégénërer  la  race.Le  propriétaire  qui  mettrait 

de  lobstination  à  garder  un  mauvais  animal,  serait  libre 

de  le  laisser  saillir  chez  lui  ;  mais  il  lui  serait  défendu , 

sous  peines  de  droit,  de  faire  saillir  d'autres  vaches 

^angères.  Avec  ce  moyen ,  avant  cinq  années ,  notre 

espèce  bovine  serait  augmentée  d'un  tiers,  puisque  nos 

pâtivages  et  nos  conditions  de  culture  permettent  d'avoir 

d'aussi  beaux  bestiaux  que  partout  ailleurs  en  France  , 

même  en  Angleterre  ,  dont  le  sol  a  tant  d'analogie  avec 

le  nôtre. 

Une  question  qui  touche  à  l'engraissement  et  à  relève, 
est  la  question  des  fourrages.  Les  fourrages  sont-ils  tou- 
jours tàits  et  récoltés  comme  ils  devraient  l'être  dans 
Botre  arrondissement  ?  Non.  Trop  de  cultivateurs  ou  her- 
bagers  visent  à  la  quantité,  au  lieu  de  viser  à  la  qualité. 
Bans  les  prairies  artificielles  ,  les  foins  ne  sont  nourris- 
sants qu'en  fleurs;  il  £iut  donc  toujours  les  faucher  avant 
qu'ils  perdent  leur  qualité   nutritive  :   si  on  attend  la 
f raine,  ils  perdent  leurs  fanes,  deviennent  paille-bois 
et  cessent  d'^re  fourrages.  Nos  cultivateurs  ne  veulent 
pais  les  £uicber  verts  et  succulents,  parce  que ,  disent-ils  , 
c'est  de  la  salade  dans  les  râteliers;  tandis  que,  mûrs,  les 
aumaiix  les  miingent  moins  vile,  et,  selon  eux,  en  tirent 
pbis  de  profit  C'est  une  grande  erreur  :   les  fourrages 
JDûrs.  ontbfen  .naoins  de  qualité  nutritive  que  ceux  qui 
sont  coupés  vertS';  l'animal  n'est  bien  nourri  que  parce 
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qu'il  mange  avec  plaisir.  50  kilogrammes  'de  foi 
coupés  en  fleurs ,  nourrissent  mieax  que  75=  Iril. 
mûrs.  Je  conseille  à  MM.  les  partisans  de  fourrag 
séchés  de  mettre  dans  leurs  râteliers  des  bourrées; 
maux  les  mangeront  encore  moins  vite.  D'ailleurs, 
en  fait  que  les  fourrages,  en  mûrissant,  perdent «n  ] 
qu'ils  gagnent  en  volume. 

Le  choix  des  semences  est  aussi  pour  beaueei 
le  rendement  en  culture.  L'homme  habile  n'y  ; 
jamais  trop  de  soin  ,  et  le  cultivateur  qui  négl 
fidre  attention  éprouve  de  grands  préjudices.  Dan 
coup  d'exploitations ,  on  recule  devant  la  dépeni 
rionnée  par  l'achat  de  grains  de  première  qualit 
telle  ou  telle  espèce.  C'est  pourtant  capital  ;  car  ni 
bien  cultivée  peut  ne  pas  produire  tout  ce  dont 
susceptible  ,  selon  la  semence  qu'on  y  répand,  l 
pense  de  quelques  francs  par  hect.  pour  les  graioi 
quelques  centimes  par  kil.  pour  les  graines  de  fou 
donne  des  résultats  bien  supérieurs  à  ceux  qui  n 
du  moyen  économique  en  apparence ,  mais  ruine 
cheter  des  semences  de  seconde  qualité,  et  d'em| 
cet  usage  des  graines  avariées  ,  ou  celles  qu'on  a 
bon  compte.  11  ne  peut  jamais  y  avoir  économie, 
de  grains  choisis  ,  répartis  sur  un  hectare ,  do 
plus  que  3  de  qualité  inférieure.  15  kil.  de  grai 
rage,  première  qualité,  donneront  également  un  ï 
beau  résultat  que  20  de  seconde  ou  troisiènie  ,  et 
jamais  la  différence  d'uq  quart.  C'est  donc  toujo 
économie  trompeuse  que  celle  que  Ton  croit  fai 
l'acquisition  y  comme  semence,  de  grains*,  qui  ik 
toute  la  qualité  désirable^  ! 
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lies  kaax  grains  ne  font  pas  toujours  les  belles  réool* 

tel,  mais  souvent;  tandis  que  ceux  de  qualité  secondaire 

en  donnent    rarement  de  très-bonnes  ,   et  souvent  de 

I    mauvaises  ,    quand  elles   ne  manquent  pas  tout-â-fait. 

Trop  communément ,  dans  les  exploitations  ,  on  sème 

nos  attention ,  sans  choix  d'espèce  ou  de  qualité  ,  les 

graines,  ou  Ton  replace  constamment  sur  la  même  nature 

de  sol  des  plantes  qui  en  sont  Csitiguées  et  ^  partant  déjà, 

(fà  dégénèrent  pour  les  plantes  comme  pour  les  animaux. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  doit  toujours  être  employé  à 

^  reprodnctîoD. 

La  question  des  assolements  vient  à  son  tour  réclamer 

Dotre- attention.  Dire  que  l'assolement  varié  ou  alterne  est 

k  meilleur  ,  n'est  pas  chose  nouvelle  ;  les  Sociétés  d'agri- 

c^ltare  ,  les  hommes  les  plus  distingues  dans  cette  partie 

ont  assez  clairement  prouvé  la  supériorité  qn'il  a  sur  les 

autres  assolements.  Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  ce 

fv'il  est  dans  notre  arrondissement ,  et  quels  sont  les 

Mifs  qui  empêchent  de  le  voir  mettre  plus  souvent  en 

Pratique.  Peu ,  très*peu  d'assolements  alternes  sont  suivis 

'aos  nos  144  communes  ;  une  exploitation  sur  cent  est  à 

peine  dirigée  de  cette  manière  :  pourquoi  donc  une  aussi 

iioone  méthode  n'est-elle  pas  adoptée  plus  souvent  ?  Cek 

éit  paraître  étonnant ,  au  premier  coup-d'œil ,   à  tous 

eenx  qui,  Yoyant  la  différence  des  résultats  par  les  chiffres 

(héoriques ,  se  disent  nécessairement  :  celui  qui  devant 

me  tdle  comparaison  reste  routinier  ,  est  bien  incapable 

«a  bien  eotété.-  Ce  jugement  rigoureux  n'est  vrai  que  pour 

Caftception;  mais  poujt  la  masse,  il  est  injuste.  Quelle  que 

ml  rapathie  dés  cultivateurs ,  vous  en  vei:riez  cependant 
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4uelqiies*uiis  comprendre  ces  chiffres  el  adopter  ua  asMle- 
went  qui  aiigmenterait  leur  richesse  ;  «lais  des  motifii 
puissants  arrêtent  toot-à-faii  ceux  qui  ont  envie  de  sortir 
de  roroière*  Ces  motifs  capitaux  ,  sdon  nous  j  sont  au 
nombre  de  oinq  : 

1*^  Pas  d'assolement  alterne  possible  dans  une  exploita- 
tion, si  le  directeur  n'est  capable  et  intelligent.  L'homme 
intelligent  reste-t-il  cultivateur  ?  C'est  ce  que  nous  verrons 
plus  loin. 

2^  Pas  d*assolement  alterne  possible  sans  une  plus  forte 
mise  de  fonds.  (La  culture  en  est-elle  pourvue  ?) 

3**  Pas  d'assolement  alterne  possible  sans  constructions 
particulières  qui  permettent  la  conservation  des  fourra* 
geset  racines,  Thivernage  et  l'engraissement  des  bestiaux 
qui  y  par  ce  système  y  augmentent  prodigieusement  en 
nombre. 

4^  La  nécessité  d'avoir  plus  de  bestiaux  oblige  l'homme 
qui  veut  changer  les  assolements  à  une  connaissance  fim 
frande  de  leur  valeur  ;  pas  d'assolement  alterne  possiUa 
si  le  chef  ne  sait  pas  bien  acheter  ce  qui  devient  la  plus 
forte  branche  de  commerce  de  son  exploitation.  Il  en 
coûte  bien  cher  pour  faire  un  connaisseur  en  bestiaux  ! 

5^  Si  ces  quatre  motifs  arrêtent  les  progrès  de  ras8ole> 
ment  alterne,  le  cinquième  le  rend  impraticable.  Les  baux 
de  notre  arrondissement,  qui  sont  de  courte. durée ,  ont 
un  assolement  triennal  obligé.  Se  rœnerait^  à  l'avantage 
de  son  siKcesseur  et  au  grand  bénéfice  de  son  proprié- 
taire, l'homtoe  qui  oserait,  malgré  les  baux  de  notre  paj% 
prendre  l'assiolement  riterne  ou  varié.  Cette  ciuisidéraiMa 
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seule  arrêterait  ceux  qui  réuniraient  les  conditions  dont 
il  est  parlé  plus  haut  ;  il  faudrait  des  baux  de  16  ans  au 
moins.  Que  les  propriétaires  en  soient  bien  convaincus  : 
eorichir  leurs  fermiers  serait  s'enrichir  eux-mêmes.  La 
Société  d'agricukure  de  notre  département,  pleine  de  zèle 
et  de  connaissances,  a-  beau  engager  nos  cultivateurs  â 
sortir  de  l'ornière,  elle  ne  peut  espérer  réussir  que  quand 
elle  aura  coâ vaincu  les  propriétaires  de  la  nécessité  de 
fiiire  de  kmgs  baux  avec  des  conditions  cpii  n'arrêtent  pas 
ceux  qui  veulent  le  progrès.  Autrement,  à  tous  les  culti- 
vateurs qui  voudraient  faire  l'assolement  alterne  je  dê- 
nanderai  :  Ave2>vous  un  long  bail  ?  Et  s'ils  me  répondent: 
Non;  je  leur  dirai  :  Tenez-vous  tranquilles ,  car  vous  ne 
travaillez  pas  pour  vous. 

L'assolement  alterne  ne  peut*et  ne  doit  pas  toujours  se 
traiter  par  céréales  et  racines  ;  il  n'y  a  pas  de  culture 
générale.  On  peut  être  bon  cultivateur  et  ne  pas  faire  de 
racines.  Les  anciens  cultivateurs  sont  toujours  effrayés 
1  quand  on  leur  parle  de  l'assolement  alterne  ,  parce  qu'ils 
pensent  qu'il  &ut ,  malgré  tout ,  faire  dès  carottes  et  des 
betteraves.  Il  est  bon  qu'ils  sachent  que,  pour  toutes  les 
terres  calcaires ,  glaiseuses ,  marneuses  ou  légères  ,  l'as^ 
aolement  alterne  ne  veut  de  racines  que  des  ponimes  de 
terre  ;  les  sofc  argileux  et  franco  permettent  seuls  la  cul'- 
ture  des  racines.  Faire  dans  ^  localité  ce  qui  vient  bien  ^ 
est  totljotj^  de  l'adressé  en  culture  ;  étudier  son  sol  et 
dmque  pièce  de  terre,  lest  de  nécessité;  ne  jaofkais  s'entêter 
à  vouloir  faire  venir  dans  to  ferme  ce  qu'elle  produit  diM- 
eâetnettt ,  est  un  puissatit  tno^en  d^  f-éussite. 
.  L'atMleemit  alterne  nous  semUe  devoir  étt^  eonduit  de 
l|iil^ilièi)i.fi9Îywt€|: 


■  -1 
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Sols  francs  et  argileux. 

100  hectares.  —  Savoir  : 

âO  h.  herbages  ou  prairies \ 

20        blé •     .1  *^-*"^^^«- 

10        carottes  ,  betteraves  ,  pommes  de 

terre 

5        colza ^20*2*  sole, 

2  seigle. 

3  poisel  vesce 

20        avoine  ,  orge  et  blé  de  mars.    .     .     j  20.  3^  sole. 
10        trèfle 

10        fourrages  verts  à  enfouir  ou  à  pâ-    (20.  4®  sole, 
turer .    ) 

Sols  glaiseux,  calcaires ,  marneux  et  légers. 


I  36.  l"^solc. 


100  hectares.  —  Savoir  : 
âO  h.    herbages  ou  prairies.     .... 

16        blé 

4        seigle 

4  pommes  de  terre.       .     .     ^    ...     (i6.  a-sole. 

4  hivernache 

4  pois  et  vesce -.     . 

16  avoine ,  orge  et  hlé  de  mars.     ....     j  16.  3®  sole. 

8        trèfle.     .........) 

o        •    v,A  ^  l  *'5-  **8olc. 

8       jachères.      ...•.....) 

16        sainfoin  et  luzerne 1  16.  5®  sole. 

-  Dans  «es  deux  àînolements  ^,  Fengrais  d^fvra  toujours 
être  mis  sur  la  seconde  sole.  On  voit  ^é,  pott^téfte  oomliî- 
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naison,  le  trèfle  ne  reparait  qu'à  la  seconde  rotation,  c'est- 
à-dire  lou^  les .  huit  ans  ;  c'est  le  meilleur  moyea  de  le 
faire  réussir  parCaitement. 

Je  demande  la  jachère  franche  pour  tous  les  sois  où  Ton 
cultive  les  luzernes  et  sainfoins ,  parce  que,  pour  cette  cul- 
ture, il  £atut  des  terres  propres  et  bien  cultivées.  Il  serA 
donc  toujours  bon  de  bien  entretenir  de  labours  la  jachère,  - 
el  d'y  semer  en  juillet  des  verts  pour  enfouir  ou  pâturer: 
il  est  aussi  entendu  que  la  quantité  d'herbag^es  devra  atif  * 
menter  autant  que  possible;  mais  diminuer ,  jamais. 

Dans  Tassolement  triennal,  ily  a  ,  selon  ses  partisans» 
une  branche  qui  rapporte  :  c'est  l'éducalion  du  mouton. 
Pour  moi)  je  n'en  parlerai  ici  que  pour  dire  que  je  mets 
au  défi  un  cultivateur  de  me  prouver  que,  les  moutons 
paient  la  nourriture  au  même  prix  que  les  vaches ,  et 
qu'une  seule  fois  ,  leur  compte  fait ,  ils  aient  élé  en  bé. 
néfice  dans  la  ferme.  Mauvaise  ,  mauvaise  spéculation  que^ 
celle  qui  met  celui  qui  la  fait  quatre-viogt->dii^  fois  en 
perte  sur  cent. 

Quand  un  troupeau  ,  chez  nous ,  peut  piller  sur  autrui 
sa  nourriture  et  venir  déposer  l'engrais  dans  les  terres  de 
l'eiploitation  .de  son  propriétaire  ,  il  cesse  seulement 
d'être  en  perte.  Des  moutons  pour  les  friches  et  les  ri- 
deaux ,  mais  des  vaches  pour  les  terres. 

L'engrais .  que  donne  un  troupeau  nous  coûte  toujours 
très-cher.  Ce  qui  se  perd  d'engrais  dans  notre  arrondisse- 
■lenfeest  bieUtaupérieur  à  ce  que  tous  les  troupeaux  réunis 
eo  produisent»  6eu  d'endroits  en  France  s'occupent  moins, 
des  enlfraistque^le  nôtre.  Lesfumiers^  toujours  m^l  plaoés; 
reçoivent  soiKvent  tous  les  égoutsidela  fe»r me  et  sont  ainsi 
lavés;  c'eiftde la.paille  pourrie  et  teâsivée  des£«eis .qu'elle 
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contenait ,  qn^aprè^  cela  on  charrie  sur  lea  terres.  Li 
urines  des  étables  sont  presque  toujours  perdvcs  ;  eepei 
dant  Teffet  de  cet  engrais  est  tout  et  ausâ  j^nisaiint  qv 
celui  de  la  poudre tte  et  du  guano ,  tant  à  là  abd» ,  et  qi 
coûte  fort  bien  30  fr.  Thectolitre.  Que  de  &»&  30  fr.  éo( 
noniiseraient  des  citernes  placées  pour  recueillir  le  meillea 
de  nos  engrais ,  que  la  négligence  laisse  couler  au  hasar 
dans  les  cours  des  fermes ,  les  chemins  et  les  ruesl  Jeerei 
que  la  mauvaise  administration  de  nos  engrais  laisse 
perdre  an  moins  le  tiers  de  ce  que  la  consommation  de 
récoltes  en  produit.  Nos  cultivateurs  auraient  besoin^A 
faire  un  voyage  dans  le  département  du  Nord  ,  pour  y  yféb 
avec  quel  soin  les  engrais  sont  recueillis,  et  se  convainc 
de  leur  influence  sur  la  culture  de  toutes  les  plantes.  Ln 
Sociétés  et  les  Comices  devraient  aussi  y  apporter  toali 
leur  sollicitude.  —  Un  de  nos  meilleurs  amendementâ^ 
dont  l'emploi  n'est  pas  toujours  judicieusement  fait,  c'estii 
plâtre  cuit.  Il  a  une  influence  considérable  sur  tous  les  soli 
qui  ne  sont  pas  humides  ;  il  échaufle  et  donne  une  fi>fOi 
nouvelle  à  la  végétation  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  semetr  ^ 
Comme  cela  se  pratique  souvent ,  quand  les  récoltes  sotfi 
avancées  ;  car  alors,  au  lieu  de  tomber  sur  le  sol  qu'il  fil- 
conde ,  il  reste  sur  les  plantes  qu'il  salit,  sans  leur  fanre^te 
moindre  bien.  Sans  efiet  pour  les  sols  humides»  il  a  beau- 
coup d'action  sur  les  sols  glaiseux ,  calcaires  et  légers. 

Uy  a  en  agriculture  un  animal  qui  reiad  d-imméfls^ 
services;  c'est  le  bœof.  Sa  démarche,  lente  eo  apparedCM0 
fait  croire  à  ceux  qui  ont  l'habitude  de  ise.  servir  de  cli0 
vauK  qu'il  n'est  bon  qu'àrnous  fournir  déSîijiibBcfcsi  ë- 
uhe  grave  erreur  «  Emplo^  mx  ti^tàùx^eri^ilciiltere, 
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estadroit,  courageux,  et  fait  pour  tous  ces  travaux  autant 
que  le  cheval.  Sa  sobriété  le  fait  employer  dans  tous  les 
départements  où  le  sol  n'est  pas  riche.  En  effet,  Messieurs, 
si  Yoqs  coomlliez  à  ces  départements  de  se  servir  ,  pour 
leur  cidiure  ,  de  chevaux  ,  ils  vous  répondraient  ,  avec 
raison  :  Les  chevaux  sont  beaux  et  bien  séduisants  ;  mais 
ave<;quoi  les'nôurririons-nous  ?  Ils  nous  ruineraient.  Tous 
ees  départements  ne  récolteraient  pas  assez  pour  nourrir 
des  animaux  qui,  chez  nous,  mangent  la  moitié  des  rë- 
celtes  de  chaque  exploitation  où  on  les  emploie.  Dans 
rassoletnent  tHénnal  de  no6  contrées  ,  le  cheval  dépense 
ta  sole  d-avorne  tout  entière  ,  et  les  deux  tiers  de  la  ja- 
dière  que  Ton  sème  en  .  trèfle  et  pois ,  pour  pouvoir  le 
nourrir.,  sans  coippter  iQuie  la  menue  paille  de  blé.  On  ne 
hisse  aux  autres  animaux  qu'un  peu  de  fourrages  et  la 
faille  d'avoine.  Béte  de  lu^e ,  le  cheval  est  trop  souvent 
FTéféré  aux  bétes  de  rapport.  Ainsi,  communément  ,dans 
les  exploitations  de  notre  arrondissement ,  on  le  trouTO 
gras  et  supejrbe ,  tandis  que  les  vaches  sont  affireusem«it 
inaigces.  Beaucoup  de  nos  cultivateurs  se  croiraient  désho- 
torfe,feî,  en  voyant  leur  atttélage,  on  n'était  forcé  de  s'écrier: 
Ail  !  qu'ils  sont  bien  équipés  ,  qu'ils  sont  gras  ,    qu'ils 
ÎMheifillc  !  Est-ce  de  la  culture  ?  C'est  ce  que  je  laisse  à 

iuàp 

îljÉt  Imisi  ëdônomié  daàs  le  service  des  bœufs  : 
1^  Banil»  nourriture  ; 
Sf.Dafas  les  frais  d'attelage  et  de  harnais  ; 
!  S^  Dan»to  ferrage  ; 

'"4^nH|i^]«it>lfiB  longue  durée  de  tous  les  instruments  et 
r'm   ^tuiesi'' "' 

f.|    '  OofMtiMMi  Y  ajouter  la  différence  de  la  dépréciation. 

36 
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Voici  le  tableau  comparatif  : 

4  toofe.  4  chevaux. 

Capital  »  1,600  f.  Capital ,  2,000  f. 

Di(Iérence4'intérèUp«r  an,  90r. 
Dépréciation  annuelle— 20  f.  cba-    Dépréciation  ,  chaque  chè- 
que—80  f.  val ,  40  f. 

Différence. .    .    .     •    •    80    i 
Nourriture ,  i,\GH  t  Nourriture ,  i ,825  f. 

Différence 657    : 

Harnais   48  f.  Harnais,  ZOO  f. 

Différence If   1! 

Entretien  des  harnais ,  12  f.  Entretien  des  harnais,  96  f. 

Différence 84  i 

Ferrage ,  48  f.  Ferrage  ,  96  f. 

Différence 48   • 

Chaînes,  traits  et  crochets,  »>        Chaînes  ,    traits  et    cro- 
chets, 30  f. 

Différence 80  a 

Le  tirage  du  bœuf  étaot  plus  régulier,  tous  les  instruments  ; . 
souffrent  moins  ;  les  charrues ,  les  voitures ,  ont  une  durée 
plus  grande.  On  peut  difficilement  apprécier  cette  différence, 
elle  est  énorme  ;  et  ne  la  porter  qu'à  50  fr.  par  an,  c^est  peu  :  ci  50  ti 

Total p    9ai:M 

'  in- 

On  voit  j  par  le  travail  ci-d^sus ,  que  l'exploitatiaiiitti 
le  bœuf  est  employé  se  trouve  en  bénéfice  de  981  f.  MhO^ 
ce  qui  donne ,  par  paire ,  440  f.  76  c.  Dans  îmA  ce  càk> 
je  n*ai  pas  fait  entrer  cette  considération:  si  on  reveolai 
les  bœufs  comme  on  revend  ordinairement  lès  chefâlix 
le  chiffre  de  80  f. ,  posé  à  leur  compte  de  .cW|Mrëciàtlfo 
disparaîtrait  tout*à-i^,.  Jq  n'ai  paa  non  pUis-  parléift 
accidents  sans  nombre  auxquels  le  cheval  est  exposé:,  Il 
que  gros  jarrets ,  pou^f  cécité»  etc. , \ai9i9doiita  itoi 
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à-fait  nuls  chez  les  bœut»  :  réconomie  c^t  donc  au  moins 
de  50  f.  par  paire. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  bœuf  ne  diminue  pas  la 
valeur  du  cheval  et  l'avantage  qu'il  y  a  à  s'en  servir  pour 
les  charrois  accélérés  ,  les  postes  ,  les  roulages  ,  où  il  est 
préférable.  Des  chevaux  pour  tout  ce  qui  doit  être  fait 
rapidement  ou  sur  route;  mais  des  bœufs  pour  la  culture, 
et  chaque  animal  sera  à  sa  place.  Séduits  par  le  brillant 
du  cheval ,  nos  cultivateurs  seront  lents  à  reconnaître 
cette  incontestable  vérité. 

Le  prix  du  salaire  et  l'état  des  services  domestiques, 
dans  notre  arrondissement,  doivent  tenir  rang  au  milieu 
de  cet  examen  de  culture.  Le  salaire  est ,  chez  nous ,  fort 
flevé ,  et  cela  se  conçoit.  Placées  au  milieu  d'un  dépar- 
tement industriel  ,  les  exploitations  sont  obligées  de 
ntettre  leurs  prix  en  harmonie  avec  ceux  de  l'industrie  , 
foi  est  à.  même,  par  ses  privilèges  ,  de  payer  fort  cher 
les  bras  qu'elle  emploie.  Peu  d'arrondissements  paient 
A08si  cher  la  main-d'œuvre  et  sont  aussi  mal  servis.  Dans 
ibetucoup  d'exploitations ,  les  domestiques  jouissent  d'une 
liberté  dont  ils  abusent,  suite  du  défaut  d'ordre  de  leurs 
l&aitres.  Oales  voit  déserter  les  fermes  ,  les  dimanches  et 
fttes^  pour  dépenser  le  fruit  de  leur  travail  dans  des 
Qjpiers  de  oabarets ,  qui  ont  surgi  dans  nos  communes 
depuis  15-an8  ;  mauvais  lieux  trop  peu  surveillés ,  où  ils 
pûsent  des  habitudes  ruineuses  d'abord ,  puis  criminelle^ 
fiasoite.  Ia  pçlice  ne  fait  pas  assez  attention  à  ces  cabarets^ 
ftte  nos  cultivateurs  laissent  fréquenter  avec  trop  d'in- 
JBftrenqe.  U  faut  aimer  ses  domestiques  ,  mais  leur  être 
^è|re  ;  iifest  rendre  un  mauvais  service  à  un  domestique 
fK  de  Vl  4aji|mi;, dépenser  ce  qu'il  gagne.  Pans  quelques 
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exploitations  aussi  «  j'ai  vu  des  maîtres  prendre  Ta  vis  de 
leurs  charretiers  sur  Topporlunilé  de  telle  ou  telle  question 
de  culture.  Je  pense  qu1ls  ont  grand  tort.  Il  ne  faut 
Jamais  laisser  établir  un  commencement  d'autorité,  qui 
toujours  s'accroît  au  préjudice  de  celle  qui  doit  seule 
exister  dans  un  établissement  bien  tenu.  Les  maîtres  sé- 
vères sont  mieux  servis  et  gardent  leurs  domestiques  beau- 
coup plus  de  temps  que  ceux  qui  les  abandonnent  à  leur 
volonté.  Les  Sociétés ,  les  Comices  doivent  s'occuper 
activement  de  cette  question  ,  qui  est  toute  sociale. 

Dans  ce  Rapport ,  à  l'article  de  la  Culture  alterne  ,  j'ai 
di  t  qu'il  fallait  plus  d'argent  et  d'intelligence  pour  Ce 
système  que  pour  l'assolement  triennal ,  et  alors  je  me 
suis  demandé  si  l'agriculture ,  en  France ,  ne  Manquait 
pas  souvent  de  ces  deux  conditions.  En  effet,  tout  on 
la  majeure  partie  de  ce  qu'il  y  a  d'intelligences  et  d'argent 
ne  se  porte-t-elle  pas  vers  les  privilèges  et  le  cûntimercèt 
Que  reste-t-il  pour  faire  valoir  ?  Quelques  hommes  qui 
ont  l'amour  de  cet  état ,  de  pauvres  gens  qui  Voudraient 
mieux  faire  et  qui  n'ont  pas  les  fonds  nécessaires  ,  et  dlli- 
différents  praticiens  ,  qui  prennent  ce  qui  leur'  vient  sans 
s'inquiéter  des  moyens  A  employer  {^our  àmèlidref  ledf 
position.  Ceux  qui  ont  de  rintèlligënce- et  de  l^ar^ént , 
n*ont-ils  pas  raison  de  quitter  la  culture  pfhn'tiB  comment, 
lès  places,  Tes  privilèges  qû^oh  rencontre  &  chaque*  pttd 
âàns  les  villes?  ^  !  -      *    -   ; 

'  Lé  Gouvernement ,  qui  soutient  à  grande  fi^is  le  oom^ 
Aiercéef  l'iiiduslrie  ,  a  dfcléîâ  nécessité  itfè^inéèîif^fjh  aide 
&  la  cifitare.  11  consacré  j  chaque  ahnëè\  ^q^  é'  huit 
éent  mille  francs  pour  ehconriageir  lè^  ptûHtëêi  Cette 
somme  y  répartie  ^r  toms  les  poiAtt  di^  ht  tlfàsM  ,  M 
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iD$ilffi«9pte.  Espérons  que ,  mieux  éclairé  sur  les  besoiiis 
si  géoéralement  seotis  de  l'agriculture  ,  il  lui  fera  bienlôt 
la  part  d'argeut  et  d*hoonetir  à  laquelle  a  droit  de  pré- 
tendre une  dasse  qui  forme  la  majorité  du  corps  social. 

!!•  Jle  président  exprime  les  sentiments  de  l'assemblée 
sur  ce  travail  considérable,  ei  sur  les  services  qu'il  pourra 
rendre  aux  agrionlteurs  de  Tarrondissement  et  des  pays 

M.  Capplet  demande  à  parler  et  entretient  Fauditoire 

^Qr  une  question  traitée  dans  le  Mémoire  précédent,  celle 

d«g  fumiers;  il  signale  quelques  méthodes,  tant  bonnes 

^tie  mauvaises ,  pratiquées  à  cet  égard  dans  certains  pays. 

H.  le  président  du  Comice  de  St-Quentin  provoque 

quelques  explications  de  M.  Mabire  ,  tant  sur  l'emploi  en 

Krand  du  semoir  Hugues ,   qu'il  reconnaît  comme  par- 

Cnitement  bon  dans  les  arrondissements  de  Valencieonçs 

^t  de  Yervins  ,  que  sur  Tusage  de  la  mixtion  du  sel  dans 

l^s  fourrages. 

H.  Mabire  répond ,  en  rendant,  de  son  côté^  justice  aux 
Avantages  du  semoir  Hugues ,  dont  l'emploi  dans  le  pays, 
^k  OÙ  le  sol  n'est  pas  trop  inégal ,  est  retardé  ;  soit  par  le 
44faut  d'argent ,  soit  par  l'apathie  de  l'homme ,  que  l'ar- 
rondissement a   peu  d'exploitations  arables  assez  consi- 
dérables  pour  exiger  plusieurs  semoirs,  ce  qui  arrive  sur 
toutes  les  fermes  d'une  grande  étendue ,  à  cause  des  con- 
ditions atmosphériques  nécessaires  pour  qu'il  fonctionne. 
H.  Habire ,  quant  au  sel ,  répond  que  son  usage ,  pour 
rassaisomiement  du  fourrage  ,  n'est  pas  général ,  mai^ 
partiel.  U  estime  qu'au  prix  même  actuel ,  on  peut  rejoa- 
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ployer  ;  que  lui-même  a  recours  à  ce  stimulant ,  qu'il  tire 
du  commerce  et  des  salaisons  maritimes* 

M.  Brichet ,  relativement  aux  longs  baux  recomman- 
dés par  M.  Mabire ,  émet  le  vœu  que  radministration  en 
donne  l'exemple  dans  les  locations  qu'elle  fait. 

H.  Desquinnemare  signale  certaines  terres  dont  la  con- 
dition s'oppose  au  fonctionnement  du  semoir  Hugues* 

H.  le  président  résume  et  clôt  cette  discussion. 

M.  Capplet  donne  des  détails  intéressants  sur  les 
échelles  à  incendie  imaginées  par  M.  Pion ,  d'Elbeuf.  Il 
présente  deux  modèles  de  ces  échelles  »  qu'il  £dt  manora- 
vrer  devant  l'assemblée  et  qu'il  offre  au  musée  de  la  ville. 

M.  le  président  remercie  M.  Capplet  de  cette  communi- 
cation,et  reconnaît  les  grands  services  que  peuvent  rendre 
les  échelles  de  M.  Pion. 

M.  de  Loverdo ,  procureur  du  Roi  y  lit  le  Mémoire  sui- 
vant sur  la  statistique  criminelle  de  l'arrondissement ,  de 
1840  à  1844. 

Mémoire  de  M,  de  Loverdo  sur  la  statistique  criminelle  de 
l'arrondissement  de  Neuf chdtel^  'pendant  les  années  1840, 
1841,1842,  1843  «f  1844. 

On  s'est  souvent  occupé  des  travaux  de  statistique  cri- 
minelle publiés  périodiquement  par  le  ministère  de  la 
justice.  On  s'est  demandé  ,  dans  plus  d'une  circonstance, 
quels  en  avaient  été  les  résultats  ;  et  parce  que  ces  résul- 
tats n'ont  pas  toujours  été  ceux  qu'on  avait  cru  pouvoir 
attendre  ,  on  s'est  pris  à  contester  l'utilité  de  ces  inven- 
taires de  l'état  moral  de  la  France  ,  que  le  ministère  pu^ 
blic  est  chargé  de  dresser  chaque  année.  En  cela  on  s'est 
laissé  aller  à  l'exagération  et ,  paf  ^nséquent ,  à  Fin- 
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justice,  n  ne  peut  jamais  être  indiSërent  pour  un  peuple 
de  connaître  les  plaies  qui  le  rongent  ;  et  si  quelques  dé« 
tails  de  statistique  peuvent  paraître  puérils  ,  les  hommes 
graves  et  réfléchis  ne  peuvent  traiter  légèrement  des  tra- 
vaux qui ,  en  leur  signalant  le  mal ,  leur  permettent  d*en 
rechercher  le  remède ,  et  ont  ,  par  conséquent  ,  plus 
d'utilité  qu'on  ne  le  pense  généralement  pour  résoudre 
qndques-uns  de  ces  problèmes  qui  tiennent  à  l'organisa- 
tion même  des  sociétés.  Nous  aurions  désiré  »  pour  ofiErir 
un  travail  complet,  comparer  la  statistique  criminelle 
de  l'arrondisseme^.t  de  Neufchâtel  avec  celle  des  au« 
très  arrondissements  voisins  ,  rechercher  les  causes 
qui  peuvent  expliquer  U  difiërence  des  résultats  ,  et 
le  plus  ou  moins  grand  nombre  des  faits  punissables. 
Le  manque  de  temps  nous  oblige  à  renoncer  à  ce  travail , 
fécond  cependant  en  enseignements  utiles.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  un  exposé  sommaire  de  la  statistique 
criminelle  de  l'arrondissement  de  Neufchàtel  pendant  cinq 
aimées  »  de  1840  à  1844  ,  en  envisageant  cette  statistique, 
non  pas  sous  toutes  ses  faces ,  mais  sous  celles  qu'il  peut 
paraître  le  plus  important  d'étudier  de  préférence. 

Pour  faire  comprendre  les  chiffres  que  nous  allons 
exposer ,  il  faut  rappeler  sommairement  quelques  notions 
relatives  à  l'administration  de  la  justice  criminelle  et  à 
Teierdce  de  l'action  publique.  Quand  un  crime  est  signalé 
au  ministère  public  ,  et  qu'il  ne  paraît  pas  évidemment 
impossible  d'en  découvrir  l'auteur  ,  le  juge  d'instruction 
ixài  être  requis  d'informer.  Il  en  est  de  même  lorsqu'il 
s'agit  d'un  délit  qui  offre  de  la  gravité  ,  ou  dont  les  circonr 
stances  n'ont  pas  été  sufi^mment  constatées  par  la  plainte. 

£&  matière  correctionnelle  »  lorsque  les  preuves  de  délit 
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ont  été  recueillies  avec  soin  par  les  officiers  de  police  Ju* 
diciaire ,  le  tribunal  est  saisi  par  une  citation  directe. 
Lorsque  l'afifaire  n'intéresse  pas  essentiellement  l'ordre 
public ,  le  procureur  do  Roi  laisse  aux  parties  léséed  lé 
soin  de  se  pourvoir  directement  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel ,  et  se  borne  à  surveiller  leur  action.  Il  en  est 
de  même  pour  les  affaires  intéressant  des  administrations 
publiques.  Enfin  ,  lorsque  la  plainte  ne  présente  ni  crime 
ni  délit ,  que  le  délit  n'a  point  de  gravité  ,  ou  qu'il  paraît 
impossible  d'en  connaître  l'auteur  ,  le  procureur  du  Roi 
ne  peut  que  laisser  la  plainte  sans  suite ,  sauf  à  y  recourir 
en  cas  de  besoin. 

Nous  envisagerons,  d'abord,  la  statistique  criminelle  de 
l'arrondissement  suivant  la  poursuite  et  ses  résultats; 
nous  classerons  les  prévenus  suivant  l'âge  elle  sexe;  nous 
donnerons  le  tableau  des  diverses  espèces  de  délits  ;  nous 
dirons  quelles  peines  ont  été  prononcées  ,  en  comprenant 
parmi  les  peines  la  mise  en  surveillance;  nous  parlerons  des 
circonstances  atténuantes ,  et  nous  mettrons  sous  vos  yeux 
l'affligeant  tableau  des  récidives;  puis  nous  dirons  quelques 
mots  des  causes  auxquelles  doit  être  attribué  ,  selon  nous , 
l'état  si  triste  de  cet  arrondissement  sous  le  rapport  moral, 
eadre  immense  que  nous  n'avons  certes  pas  ta  prétention 
de  remplir  :  trop  heureux  si  nos  paroles  peuvent  faire  ré- 
fléchir sur  un  sujet  qui  a  bien  aussi  son  importance  ! 

La  population  de  l'arrondissement  de  Neufehâtel  est  de 
85  à  86,000  habitants. 

En  1840 ,  le  parquet  a  eu  connaissance  de  841:  plaintes. 
633  ont  été  suivies  de  poursuites ,  à  la  reqnéte  du  procu- 
reur du  Roi ,  des  parties  civiles  ou  d'une  admidistràtion 
publique  ;  231  ont  été  laissées  sans  suite. 
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Le  jug[e  d*iastruction  a  été  saisi  de  171  aflaires,  dans 
lesquelles  il  est  intervenu  74  ordonnances  de  non-lieu  i 
23  ordonnances  de  prise  de  corps  par  suite  de  fail^  em* 
portant  une  peine  afflictive  et  infamante  ,  et  77  ordon- 
nances de  renvoi  en  police  correctionnelle  par  suite,  do 
déUts. 

Le  tribunal  correctionnel  a  ëté  saisi  de  529  alTaires  , 
concernant  622  prévenus  ,  sur  lesquels  il  y  en  a  eu  31 
acquittés  et  587  condamnés.  Qimtre  jeunes  détenus  ont 
été  reconnus  coupables ,  mais  acquittés  comme  ayant  agi 
sans  discernement.  Néanmoins  un  a  été  mis  sous  la  sur- 
veillance de  la  police  ,  et  trois  envoyés  pour  plus  d'un  an 
dans  une  maison  de  correction  ,  conformément  à  Tart.  66 
du  Code  pénal. 

En  1841  ,  le  parquet  a  été  saisi  de  767  plaintes.  518 
ont  été  suivies  de  poursuites  ,  soit  par  le  procureur  du 
Roi ,  soit  par  les  autres  parties;  209  ont  été  abandonnées. 
Le  juge  d'instruction  a  été  saisi  de  14^  affaires.  42  ont 
été  terminées  par  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  33  ont 
donné  lieu  à  des  ordonnances  de  prise  de  corps  ,  68  à  des 
ordonnances  de  renvoi  devant  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle. 

Le  tribunal  correctionnel  a  été  saisi  de  479  affaires , 
concernant  583  prévenus,  sur  lesquels  54  ont  été  ac- 
quittés ,  521  condamnés  ,  et  8  jeunes  détenus  acquittés 
comme  ayant  agi  sans  discernement.  6  d'entre  eux  ont 
été  remis  à  leurs  parents  pu  à  des  tiers  ,  et  2  ont  été  en- 
voyés dans  une  maison  de  correction. 

En  1842  ,  le  parquet  a  eu  à  s'occuper  de  877  plaintes. 
620  ont  été  suivies  d'action  ,  soit  de  la  part  du  ministère 
public  y  soit  de  la  part  des  autres  parties  -,  257  ont  été 
laissées  sans  suite. 
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Le  joge  d'instructioD  a  été  saisi  de  143  atEeiires ,  parmi 
lesquelles  33  ont  amené  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  3S 
des  ordonnances  de  prise  de  corps  par  suite  de  crimes , 
et  78  des  ordonnances  de  renvoi  en  police  correctionnelle 
par  suite  de  délits. 

Le  tribunal  correctionnel  a  jugé  549  affaires  et  663  pré- 
Tenus,  sur  lesquels  69  ont  été  acquittés  et  594  condamnés. 

En  1843 ,  le  nombre  des  plaintes  a  été  de  743.  440  ont 
donné  lieu  à  des  poursuites  ;  303  sont  restées  sans  résultat. 

Le  juge  d'instruction  a  expédié  116  affaires  :  16  se  sont 
terminées  par  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  17  ont  donné 
lieu  à  des  ordonnances  de  prise  de  corps  ,  83  à  des  ordon- 
nances de  renvoi  en  police  correctionnelle. 

Le  tribunal  correctionnel  a  jugé  403  a£Dsiires  et  523  pré- 
venus; il  y  a  eu  41  prévenus  d'acquittés  et  477  de  condam- 
nés. 5  jeunes  détenus  acquittés ,  comme  ayant  agi  sans 
discernement ,  ont  été  envoyés  dans  une  maison  de  cor- 
rection. 

Enfin^en  18i4,le  parquet  a  dû  s'occuper  de  803  plaintes, 
sur  lesquelles  428  ont  donné  lieu  à  des  poursuites ,  et  375 
ont  été  abandonnées. 

Le  juge  d'instruction  a  expédié  137  affaires  :  9  ont 
amené  des  ordonnances  de  non-lieu  ,  36  des  ordonnances 
de  prise  de  corps  par  suite  de  crimes  ;  et  92  des  ordon- 
nances de  renvoi  devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ,  par  suite  de  délits. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jugé  384  affaires 
et  475  prévenus.  17  ont  été  acquittés  ,  446  condamnés  ; 
8  jeunes  détenus  ont  été  envoyés  dans  une  maison  de  cor- 
rection ;  4  ont  été  remis  à  leurs  parents  ou  à  des  tiers* 

r 

Les  622  prévenus^ugés  en  1840,8e  compostent  de  424 
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hommes  et  198  femmes.  7  avaient  moins  de  16  ans,  19 
aTÛent  plus  de  1 6  ans  et  moins  de  21  ,  596  avaient  plus 
de  21  ans. 

Les  583  préTenns  jugés  en  1841  ,  comprenaient  416 
liommes  et  167  femmes.  8  avaient  moins  de  16  ans  ,  44 
avaient  plus  de  16  ans  et  moins  de  21  ,  531  avaient  plus 
de21ans# 

Paimi  les  663  prévenus  jugés  en  1842  ,  il  y  avait  460 
hommes  et  203  femmes.  5  avaient  moins  de  16  ans  ,  80 
avaient  plus  de  16  ans  et  moins  de  21  ,  578  avaient  plus 
de  21  ans. 

En  1843,  il  a  été  jugé  523  prévenus ,  dont  370  hommes 
et  153  femmes.  7  avaient  moins  de  16  ans ,  54  avaient  plus 
de  16  ans  et  moins  de  21  ,  462  avaient  plus  de  21  ans. 

Enfin  j  les  475  prévenus  jugés  en  1844  ,  se  décompo- 
saient ainsi  :  340  hommes  et  135  femmes.  12  avaient  moins 
de  16  ans  ,  36  avaient  plus  de  16  ans  et  moins  de  21 ,  427 
avaient  plus  de  21  ans. 

Les  affaires  jugées  en  1840  comprenaient  les  délits 
soivants  : 

Ahus  de  confiance  ,  infraction  au  ban  de  surveillance , 
diasse ,  coups  et  blessures  volontaires  ,  dénonciation  ca- 
lomniense  ,  destruction  de  marchandises  ,  destruction  de 
dOtnres ,  dévastation  de  récoltes  ,  détournement  d'objets 
aisis,  diffamation ,  escroquerie ,  évasion  par  bris  de  prison, 
infraction  ans  lois  sur  les  inhumations  ,  exercice  illégal 
de  la  médecine  ,  mendicité  ,  outrages  et  violences  ,  soit 
envers  des  magistrats  ,  soit  envers  des  fonctionnaires  et 
agents  de  la  fi)rce  publique  ,  outrage  public  à  la  pudeur , 
rAellion  ,  vagabondage  ,  vente  à  faux  poids,  vols ,  contra- 
ventions aux  lois  sur  les  contributions  indirectes,  la  pèche, 
et  les  eaux  et  forêts. 
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Les  affaires  jugées  en  1841  se  classent  ainsi  : 
Abus  de  confiance  ,  adultère  ,  infraction  au  bon  de  sor- 
yeillancc ,  banqueroute  ,  blessures  par  imprudence  »  bris 
de  clôtures  ^  chas&e  »  concussion  par  un  a^yudîcataire  de 
droits  de  place  ,  coups  et  blessures  volontaires  ,  coups  à 
un  agent  de  la  force  publique ,  destruction  de  litres  ,  dét 
tournement  d'objets  saisis  ,  délits  ruraux  ,  difiamatkin , 
escroquerie  ,  exeix:ice  illégal  de  la  médecine  ,  homicide 
par  imprudence  ,  menaces  verbales  sous  condition  ,  me»» 
dicité  ,  mutilation  d'arbres ,  mulilalion  volontaire  pour  st 
rendre  impropre  au  service  militaire  ,  outrages  envers  des 
magistrats  et  des  agents  de  la  force  publique  ,  rébellion , 
usure  ,  vagabondage ,  vente  à  l'encan  de  marchandises 
neuves  ,  vente  d'armes  prohibées ,  violation  de  domicile  y 
vols  simples  ,  contraventions  aux  lois  sur  les  contributions 
indirectes  ,  la  pèche  ,  et  les  eaux  et  forêts. 

En  1842 ,  on  a  déféré  au  tribunal  correctionnel  les 
délits  suivants  :  abus  de  confiance ,  adultère  j  annonce  de 
Ipteries  étrangères ,  blessures  par  imprudence ,  bris  de 
clùtures,chasse,  tentative  de  corruption  de  fonctionnaires^ 
coups  et  blessures  volontaii-es  ,  destruction  de  titres ,  dif- 
famation ,  escroquerie ,  exercice  illégal  de  la  médecine , 
homicide  par  imprudence  ,  injures  publiques  eavers  des 
agents  de  l'autorité,  menaces  verbales  sous  condition  ^ 
mendicité ,  mutilation  volontaire  pour  se  rendre  impropre 
au  service  militaire ,  naissance  non  déclarée  &  Tofficier  de 
l'état  civil ,  outrages  à  un  magisti*at ,  outrage  [piWc  à  la 
morale ,  rébellion ,  infraction  au  ban  de  surveillance  ^  vio* 
latipn  de  sépulture ,  vols  simples  •  contraventiqiis  aux  lins 
sur  les  contributions  indirectes ,  la  pèche  i  et  les  eaui^  et 
forêts. 


.       .  ^  8TATI8TI0UE  CâtMTKBLLV.  573 

Les  délits  jugés  en  18i3  se  classent  ainsi  qu'il  àuit  : 
Abus  de  confiance^  adultère  ,  infraction  au  ban  de  sur- 
teillance ,  banqueroute  ,  châsse  ,  coups  et  blessures  vo- 
loDlaires  ^•destruction  de  clôtures  ,  détournement  d'objets 
susis ,  diflbmalion  ,  infractions  aux  règlements  sur  les 
éjKUMioties  ,  escroquerie  ,  menaces  par  écrit  ,  mendicité  , 
outrage  publie  à  la  pudeur  ,  outrages  à  des  ministres  de 
la  religion  ,  outroges  à  des  agents  de  la  force  publique  , 
outrages  à  des  inagislrals ,  rébellion,  mutilation  volontaire 
]KHir  se -aone traire  au  recrutement ,  ouverture  d'un  Ibéâtré 
sans  autorisation ,  vagabondage  ,  vols  simples ,  contraven- 
tions au&  lois  sur  la  pèche  ,  les  contributions' indirectes  , 
et  les  eaux  et  forêts  < 

En  1844^  on  a  poursuivi  les  délits  dont  suit  la  nomén- 
dituretf 

Abus  de  Uanc-seing  ,  ftÎHis  de-  confiance  ,  mutflatioA 
d'ârbrèSf  infraction  au  ban  de  surveillance  ,  blessures  pat 
Inprudeiiee  ,  ehasse  ,  coups  et  blessures  volontaires  , 
Aitractioti  de  clôturée  ,  détournement  d'objets  saisis  , 
tilAmatiôii ,  en^faves  à  là  liberté  des  enchères  ,  èscroqîié^ 
ift^'lMiiridde^  pàtf  ifiipt*adence  ,  homicide  involobtsMrè 
d!«i  enfiMit-nou>reau4ié  paf  sa  mère  ,  incendie  par  imprti- 
éme  y  eserctce  iltégal  de  la  médecine  ,  mendicité  ,  nais* 
itaça  Jton  dédarëe  kïMder  de  l'état  dvil ,  outragés  à 
ib  lOTjyfrafi  ^  outrages  à  des  .ministres  de  la  religion  , 
(Nitrages  à  desagenti^  de  la  force  publique* ,  ôtktrage  publié 
ifepodear,  contravention  mïx  lois  sur  la  librairie  et  Fim- 
prfBserie.y  rébellion  ,  ^gabondage  «Vols  simples ,  contra* 
lantiôiiBaoïlols  sur  la  péoïie  y  lespostes ,  les  contributions 
ftMUreotciB-  ,^  et  les  eau t  et  t^ét». 
Oext» ,  pm  de  délit»  manquettt  à  eette  Mmenclatwe  ; 
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mais  la  récapitulation  des  ordonnances  de  prise  de  corps 
offre  un  tableau  plus  affligeant  encore. 

En  1840,  23  ordonnances  de  prise  de  corps  ont  été 
rendues  ;  elles  se  Classaient  ainsi  :  Deux  tentatives  d'as- 
sassinat ,  l'une  des  deux  avait  été  commise  sur  la  personne 
d'un  garde  par  un  braconnier  ,  surpris  en  flagrant  délit  ; 
deux  infanticides ,  Tune  des  deux  prévenues  a  avoué  avoir 
brûlé  son  enfant  pour  le  soustraire  aux  recherches  ;  deux 
viols  ;  une  afEaiire  de  coups  ayant  occasionné  une  incapacité 
de  travail  de  plus  de  vingt  jours  ;  cinq  vols  domestiques  ; 
onze  vols  avec  circonstances  aggravantes. 

Une  triste  célébrité  doit  appartenir ,  dans  nos  fiistes 
criminels,  à  Tannée  1841  ,  qui  a  été  marquée  par  pla« 
^eurs  crimes  d'unejépouvanlable  gravité.  Le  nombre  ^tal 
des  ordonnances  de  prise  de  corps  s'est  élevé  à  33.  Le  Si5 
mars  de  cette  année  •  FJiorrible  assassinat  de  laTerté^t- 
Samson  est  venu  jeter  la  terreur  dans,  le  cantcoi  de  Fofgeib 
Deux  persopnes.,  une  rieiUe  jÇemme  et  m»  en&nt ,  fureot 
égorgées  ayecdes  circonstances  atroces*  Qu^uesmns  des 
^ujleurj»  de  ce  forfait  ont  été  atteints.  ^  mais  la  Justice:  iii 
liewa  pas  donné  encore  à  tous  ce  qfà^  leulr  appartient^ 
Dans  cette  même  année,  nous  avons  vu  un:filÉ..:anr8i 

-■■'t.-'  '* 

ayoir  inutilement  essayé  le  fer  et  le  p^wison ,  Armer  „  àprià 
d'argent  ^  le  bras  d'un  assassin  Coatne  son  père  ^  et,  après 
de  jQqgues  péripétie^  judiciaires,  subir  le  suj^Uce.  dris 
parricides  fur  lejLhédtre  n4medeiseserimesw.  -  v 

^Dons  je:iH>urant  de  cette  même  année ,  une^ondônnaune 
4e  prise  deK^>rps  a  été  déoerné^.pour  cxinlè  de  suppression 
4'ett£»nt.  ;.deux:poar  crimfi  deAux  témoignât^  ^,  mm.  )poar 
crime  de  viol;  une  œntrew  individu  prévemft.d'AVlNt 
pcffM^^  ,€m9Sjii  son  :p$iiç.;i.deuX:iCQntte  idef . individus 
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jn^Tenns  d*aYoir  porté  des  coups  ayant  entraîné  une  in- 
capacité de  travail  de  plus  de  vingt  jours  ;  deux  contre  des 
individus  prévenus  d'attentat  à  la  pudeur  avec  violence  : 
Ton  de  ces  deux  individus ,  qui  a  été  condamné  ,  avait 
commis  le  crime  sur  sa  propre  fille ,  âgée  de  moins  de  dix 
ans.  Trois  ordonnances  de  prise  de  corps  ont  été  décernées 
contre  des  individus  prévenus  d'incendie  ;  une  contre  des 
prévenus  de  vol  domestique  ;  dix  contre  des  prévenus  de 
vols  avec  circonstances  aggravantes  ;  sept  contre  des  pré- 
Tenus  de  &ux  en  écriture  ;  une ,  enfin,contre  deux  époux 
qni  avaient  transporté  ,  au  milieu  des  champs ,  un  crime 
qd  est  celui  des  grandes  villes  et  d'une  civilisation  plus 
avancée ,  un  crime  qui  suppose  une  corruption  poussée  aux 
dernières  limites.  Spéculant  sur  les  passions  honteuses 
d'an  habitant  de  leur  commune  ,  la  femme  l'avait  attiré 
chez  elle  et  £aiit  surprendre  par  son  mari  dans  une  position 
où  il  avait  dû  se  trouver  heureux  d'échapper  à  la  mort 
dont  on  le  menaçait^  en  signant  des  obligations  pour  une 
somine  considérable . 

Trente-deux  ordonnances  de  prise  de  corps  ont  été  dé- 
cernées dans  le  cpurant  de  Tannée  1842.  Deux  d'entre 
elles  frajipaient  des  individus  prévenus  d'extorsion  de  si- 
gnatures dans  des  circonstances  semblables  à  celles  dopt 
nous  venons  de  parler.  Grâce  à  la  sage  fermeté  du  jury  et 
à  la  vigueur  de  la  répression  ,  on  a  pu  faire  des  exemples 
qui  ont  coupé  court  à  une  spéculation  que  nous  semblions 

■ 

appelés  à  voir  se  reproduire.  Six  de  ces  ordonnances  frap- 
paient des  prévenus  de  vol  domestique  ;   douze  des  pré- 
venus  de  vol  avec  circonstances  aggravantes  ;  cinq  des 
prévenus  de^&ux  en  écriture  ;  trois  des  prévenus  de  viol  ; 
deux,  des  jfïjéseaus  de  meurtre  >  et  deux  des  préveaus 
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d'incendie  volontaire*  L'une  de  ces  deux  dernières  affaire 
a  offert  l'affligeant  spectacle  d'un  fils  enflammant  le  toi 
paternel,  dans  un  accès  de  fureur,  excite  par  les  rapport 
incestueux  que  son  père  était  accusé  d'entretenir  avec  » 
femme.  Cette  même  affaire  présentait  encore  quelqùi 
chose  d'heureusement  insolite  :  un  incendie  allumé  pa: 
l'influence  d'im  de  ces  imposteurs  dont  nous  croyions  noi 
campagnes  purgées ,  et  auxquels  la  crédulité  popnlain 
attribue  un  pouvoir  surnaturel. 

Les  crimes  suivis  d'ordonnances  de  prise  de  corps  on 
été  moins  nombreux  en  18i3  ;  le  nombre  ne  s'en  est  élevi 
qu'à  dix-sept.  Malheureusement  ce  n'est  là  qu'un  progrè 
apparent ,  mensonger  même  ,  car  le  nombre  total  de 
crimes  constatés  pour  cette  année  a  été  le  même  ;  seule 
ment  les  recherches  de  la  justice  ont  été  moins  heuceuses 
Les  faits  à  raison  desquels  ont  été  ,  dans  le  cours  À 
cette  année  ,  décernées  des  ordonnances  de  prise  d 
corps^ ,  se  distribuent  ainsi  :  Une  ordonnance  pour  coup 
portés  à  sa  mère  légitime  ;  deux  pour  vol  domestique  ;  nea 
pour  vols  avec  circonstances  aggravantes  ;  deùxfiour  viol 
aut  des  enfants  ;  une  pour  détournement  de  mineure  ;  iiiM 
pôur'meurtre.  Enfin  ,  une  ordonnance  de  prise  de  corps  i 
été  décernée  contre  les  auteurs  de  l'horrible  crime  commi 
en  plein  jour ,  le  9  novembre  1843  ,  en  la  commune  d. 
Thil^Riberpré.  Une  malheureuse  veuve ,  infirme ,  a  éfl 
massacrée  à  coups  de  fer  à  repasser,et  ensuite  brûlée ,  rea 
pîrant  encore ,  dans  sa  maison  ,  que  Tassassiù  a  incendie 
pour  cacher  son  crime,  pour  la  punition  duquel  TéchaiSia 
s'est  encore  une  fois  dressé  dans  l'arrondissement. 

Enfin,  l'année  1844  a  été  aussi  marquée  par  des  crim« 
nombreux  et  graves.   36  ordonnances  de  prise  de  cor] 


fiTATiftTIQUB   CRIMINfiLLB.  577 

ùûtéié  décernées  dans  le  courant  de  cette  année.  A  la  suite 
de  la  condamnation  des  auteurs,  de  l'assassinat  du  Thil* 
fiiberpré ,  la  vengeance  a  allumé  plusieurs  incendies  con- 
séciUife  dans  la  commune  de  Grumesnil.  Les  premières 
propriétés  incendiées  appartenaient  au  maire  de  Grumes» 
lui,  qu*ou  punissait  ainsi  du  témoignage  ferme  et  sincère 
qu'il  était  venu  apporter  devant  la  Cour  d'assises.  Les 
autres  incendies  avaient  été  allumés  après  l'arrestation 
du  coupable  par  sa  femme  »  qui  voulait  détourner  les 
wupçons  si  graves  qui  planaient  sur  son  mari.  Le  magis- 
trat instructeur  a  dû  passer ,  sur  les  lieux,  17  jours,  pour 
découvrir  les  auteurs  de  ces  crimes  ,  les  plus  graves  et  les 
plus  dangereux  pour  l'ordre  public  qui  eussent  été  con> 
mis  depuis  long-temps  ;  car  ils  s'attaquaient  à  ce  qu'il 
doit  y  avoir  de  plus  respectable  et  de  plus  sacré  dans  les 
institutions  sociales ,  en  tendant  à  détruire  l'indépendance 
du  magistrat  et  la  sécurité  du  témoin. 

Dans  le  courant  de  c^tte  même  année ,  3  ordonnances 
de  prise  de  corps  ont  été  décernées  à  la  suite  de  3  assas- 
rinats.  L'un  de  ces  assassinats  ,  heureusement  découvert 
^près  plusieurs  années  ,  avait  été  commis  sur  la  personne 
d'une  malheureuse  femme ,  à  Tinstigation  de  son  gendre 
et  à  la  complicité  de  sa  fille. 

.    Deux  autres  ordonnances  ont  été  décernées  contre  les  ^ 
auteurs  de  deux  meurtres  ;  deux  contre  les  auteurs  de 
txmps  ayant  entraîné  une  maladie  ou  incapacité  de  travail 
de  plus  de  20  jours. 
Bans  l'une  de  ces  affaires,  les  coups  avaient  été  portée 
[      Àun  enfont  de  2  ans  par  un  individu  dont  sa  mère  était 
devenue  la  concubine. 
Uueordoenancea  été  décernée  contre  unindiyidu^.plré- 

37 
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Tenu  d'avoir  frappe  son  père  ;  trois  autres  contré  des  in* 
dividus  prévenus  de  viol.  L'un  de  ces  individus  avait 
commis  ce  crime  sur  ses  propres  filles  ;  un  autre ,  em- 
busqué dans  une  des  forêts  de  l'arrondissement ,  se  ruait 
sur  toutes  les  femmes  qui  venaient  à  passer ,  et  dont 
quelques-unes  sont  devenues  ses  victimes  ,  avant  qu'on 
ait  osé  se  plaindre. 

Un  autre  ,  enfin ,  s'était  adressé  à  un  enfant  de  7  ans. 

Une  ordonnance  de  prise  de  corps  a  été  motivée  par 
des  faits  de  banqueroute  frauduleuse ,  deux  par  des  faits 
de  vol  domestique ,  seize  par  des  vols  avec  circonstances 
aggravantes.  Trois  ordonnances  frappaient  des  individus 
prévenus  de  faux  ,  une  des  prévenus  de  faux  témoignage, 
une  un  comptable  public  prévenu  de  détournement  de 
fonds  ,  dont  il  était  dépositaire  en  cette  qualité. 

On  doit  faire  observer  que  certains  crimes  ne  sont  pas 
toujours  dénoncés ,  et  que  ,  par  conséquent ,  le  chiffre 
qu'on  en  donne  ici  n'est  point  leur  chiffre  réel.  Ainsi,  des 
données  certaines  ,  quoique  non  officielles ,  nous  permet* 
tent  d'affirmer  que  le  vol  domestique  et  le  faux  restent 
^souvent  impunis ,  parce  que  des  considérations  d'indul- 
gence ,  ou  même  d'une  autre  nature ,  dont  nous  aurons 
occasion  de  dire  un  mot,  paralysent  les  plaintes. 

Telle  est  la  situation  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel 
Certes  elle  est  loin  d*étre  satisfaisante ,  et  notre  arron- 
dissement est  encore  bien  au-dessous  de  Tarrondissement 
le  moins  favorisé  sous  ce  rapport.  Mais,avant  d'arriver  aux 
réflexions  qu'un  pareil  état  de  choses  doit  suggérer ,  nous 
dotons  achever  de  fournir  les  renseignements  cjpe  nous 
avons  promis  en  commençant  ce  travail. 
Las  individus  qui  ont  été  oondamnés  par  le  tribunaL 


I 
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correctionnel,  en  1810  ,  ont  été  condamnés:  21  à  nn 
emprisonnement  d'un  an  et  pins,  128  à  un  emprisonne- 
ment de  moins  d*un  an  ,  437  à  l'amende  seulement. 

En  1841 ,  41  ont  été  condamnés  à  un  emprisonnement 
â'on  anetphis,  102  à  un  emprisonnement  de  moins  d'une 
année ,  378  à  l'amende  seulement. 

'  En  1842,  36  ont  été  condamnés  à  un  emprisonnement 
fnn  an  et  pins ,  131  à  un  emprisonnement  de  moins  d'un 
an ,  427  à  l'amende  seulement. 

En  1843,  30  ont  dû  subir  un  emprisonnement  d'un  an 
et  plus,  143  un  emprisonnement  de  moins  d'un  an  ,  304 
ûDtdû  payer  une  simple  amende. 

En  1844,  24  ont  été  condamnés  à  un  emprisonnement 
fan  an  et  plus  ,  1 19  à  un  emprisonnement  de  moins  d'un 
an ,  303  à  l'amende  seulement. 

Le  nombre  des  individus  qui  ont  été  mis  par  le  juge- 
ment sous  la  surveillance  de  la  baute  police  de  l'Etat ,  a 
étcde  9  en  1840,  de  23  en  1841 ,  de  24  en  1842 ,  de  26 
en  1843,  et  de  13  en  18ii. 

Enfin ,  le  nombre  des  condamnés  qui  ont  obtenu  le 
Wnéfiôe  des  circonstances  atténuantes,  a  été  de  83  en 
1840,  de  64  en  1841 ,  de  89  en  1842  ,  de  81  en  1843  , 
et  de  99  en  1844. 

Ces  derniers  chiffres  sont  élevés  et  répondent  d'une 
manière  suffisante  à  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  doit 
point,  comme  le  r(^cîaraent  beaucoup  de  bons  esprits ,  at- 
tribner  aux  Cours  d'assises,  et  non  au  jury,  le  droit  de  dé- 
clarer les  circonstances  atténuantes  en  matière  criminelle. 
I^'nsage  fréquent  qui  est  fait  par  les  tribunaux  de  cette 
prérogative  en  matière  correctionnelle ,  doit  rassurer  lés 
î^lài  ptiis^  disposés  â  s'alarmer.  Cet  usage  fréquent , 
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trop  fréquent  peut-être ,  tient  surtout  à  ce  que  la  loi.  fixe 
en  général ,  un  minimum  de  peine  trop  élevé  et  souven 
hors  de  proportion  avec  un  délit  de  peu  d'importanee 
dont  l'auteur  ,  en  stricte  justice ,  ne  devrait  point  obteni 
une  déclaration  de  circonstances  atténuantes*  CeU  iûfiot 
vénient  disparaîtrait  si  le  législateur  se  bornait  à  fiser  iv 
maximum  ,  sans  indiquer  de  minimum  ,  de  manière  ; 
permettre  au  juge  de  descendre  aussi  bas  que  possible 
Cette  idée  a  été  appliquée  une  fois  dans  le  Code  pénal  «  i 
l'art.  45 ,  qui  fixe  la  peine  du  délit  d'infraction  au  bai 
de  surveillance. 

Un  mot  maintenant  sur  les  condamnés  en  récidive.  Pai 
récidive,  nous  n'entendons  pas  la  récidive  légale  définû 
par  les  art.  57  et  58  du  Code  pénal,  et  de  laquelle  résulti 
pour  le  juge  l'obligation  d'infliger  une  certaine  aggravatioi 
de  peine  ;  il  y  a  pour  nous  récidive,  dès  qu'une  condam 
nation  antérieure  a  été  prononcée ,  quelles  qu'en  aient  ét^ 
la  nature  et  la  durée. 

£n  1840  ,  il  y  a  eu  47  condamnés  en  récidive.  25  n'a- 
vaient précédemment  subi  qu'une  condamnation ,  5  ec 
avaient  subi  deux ,  10  en  avaient  subi  trois  ,  2  en  «avaieik 
subi  quatre,  3  en  avaient  subi  cinq,  1  en  avait  subi  six  ,  e 

1  en  avait  subi  quatorze. 

£n  1841 ,  il  y  en  a  eu  40.  22  n'avaient  subi  précédenc 
ment  qu'une  condamnation  ,  14  en  avaient  subi  deux , 
en  avaient  subi  trois ,  5  en  avaient  subi  quatre ,  1  ^ 
avajt  subi  six,  et  2 en  avaient  snbi  huit. 

En  1842  ,  il  y  a  eu  49  condamnés  en  récidive,  22  n"^ 
taient  subi  qu'une  condamnation,  10  en  avaient  siblI 
deux,  5  en  avaient  subi  trob,  8  en  avaient  subi  quatr 

2  en  avaient  subi  cinq^  1  en  avait  subi  hu^t,  et  1  i^euf. 
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En  1843  ,  il  y  a  eu  50  condamnëg  en  rëeidiTe.  21 
avaient  subi  ime  condamnation  ,  17  en  avaient  subi  deux, 
6  en  avaient  subi  trois,  3  en  avaient  subi  quatre,  2  en 
avaient  subi  cinq ,  et  1  en  avait  subi  douze. 

En  1844,  il  y  a  eu  58  condamnés  en  récidive.  27  avaient 
snbi  une  condamnation  ,  13  en  avaient  subi  deux  ,  9  en 
avaient  subi  trois,  1  en  avait  subi  quatre,  1  en  avait  subi 
cinq ,  3  en  avaient  subi  six ,  2  en  avaient  subi  sept ,  et  2 
en  avaient  subi  onze. 

Un  root  maintenant  sur  les  causes  déterminantes  des 
bits  punissables.  Nous  ne  parlerons  que  des  crimes  ,  et 
encore  de  quelques-uns  ;  parler  des  délits  nous  entraîne- 
rait trop  loin. 

Les  vols  sont  quelquefois  inspirés  par  la  misère  ;  mais, 
on  rou^t  d'avoir  à  le  dire ,  car  la  misère  serait  une 
cause  d^atténuation  au  moins  en  morale,  ce  sont  les 
pTiw  rares  ,  les  moins  considérables  ,  ceux  qui  dénotent 
cbei  leurs  auteurs  le  moins  d'audace.  Les  vols  les  plus 
graves  ont  eu  pour  but  de  se  procurer  le  moyen  de  satis- 
ûiire  à  des  goûts  de  débauche. 

Le  faux  est  un  crime  commun  et  qu'on  ne  parvient  pas 
toujours  à  atteindre.  Ce  crime  est  habituellement  commis 
pour  se  tirer  d'un  embarras  pécuniaire  que  le  coupable 
espère  n'être  que  passager.  Une  sorte  de  bonne  foi ,  s'il 
^*J  a  pas  une  sorte  de  monstruosité  à  réunir  ces  deux 
idées ,  n^est  pas  incompatible  avec  les  actes  de  ce  genre  ; 
^  nous  n'avons  eu  à  poursuivre  aucun  individu  coupable 
d'avoir  cmnmis  des  faux  pour  mettre  en  circulation  des 
vdenrs^ilhisoires,  afin  de  se  procurer  des  fonds  et  prendre 
^  fuite  après.  Le  faussaire  espère  toujours  payer  à  l'é- 
lancé el  se  procurer  ainsi  l'impunité.  Disons  que  plu- 
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sieurs  cau^îes  ,  trop  longues  à  énumérer  toutes ,  contri- 
buent à  augmenter  le  nombre  des  crimes  de  ce  genre.  Ea 
première  ligne  figure  l'usure,  sur  laquelle  seule  il  y  aurait 
beaucoup  à  dire.  L'usure  règne  dans  certaines  parties  de 
cet  arrondissement ,  où  elle  fait  un  mal  immense  ;t^elle  a 
des  limiers  qu'elle  met  à  la  piste  de  tous  les  embarras  ,  de 
toutes  les  passions  ,  de  tous  les  désastres ,  et  ses  perfide 
secours  sont  toujours  acceptes.  On  pourrait  citer  des  £aL* 
milles  que  l'usure  a  élevées  d'une  position  modeste  et 
bumble  à  une  position  considérable  ,  tandis  que  d'autres 
familles  aisées,  et  même  riches,  sont  descendues,  sans  mo-* 
tif  apparent,  jusqu'aux  derniers  degrés  delà  domesticité. 
L'usure  encourage  le  faux  ,  et  cela  est  facile  à  compren- 
dre. L'usurier ,  qui  sait  combien  son  industrie  est  com- 
promettante,estbien  aise  d'avoir  sa  viclime  àsa  discrétion. 
Aussi  les  billets  faux  ne  sont-ils  pas  refusés  ;  au  contraire,, 
dans  certains  pays,  ils  se  négocient  plus  facilement  qae 
d'autres ,  car  on  sait  qu'ils  ont  plus  de  chances  d'être 
payés  à  leur  échéance;  on  sait  bien,  d'ailleurs,  que  la  taxe 
des  frais  faits  à  leur  occasion  ne  sera  jamais  demandée  ; 
on  sait  aussi  que,  tant  qu'ils  ne  serontpas  détruits,  il  n'y 
a  pas  de  plainte  possible  pour  faits  d'usure  :  aussi  se 
garde-t-on  bien  de  les  remettre,  même  après  le  paiement. 
De  nombreux  faux  se  commettent  ainsi  sans  être  connus  « 
et ,  par  réciproque,  la  crainte  d'une  dénonciation,  jointe  à 
la  répugnance  qu'on  éprouve  à  avouer  qu'on  a  en  recours 
à  certaines  ressources  ,  explique  comment  l'usure  existe 
d'une  manière  notoire,  sans  qu'on  puisse  la  réprimer, 
Êtute  de  preuves.  Le  nombre  des  fortunes  dérangées  est 
très«considérable.  Il  y  aurait,  rien  que  sur  cette  matière , 
un  long  et  intéressant  travail  à  £siire ,  et  le  nombre  des 
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tëparationfr  de  biens  et  autres  procédures  est  un  signe 
certain  de  cette  gêne ,  malheureusement  bien  souvent  ac- 
compagnée de  mauvaise  foi. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  crimes ,  les  assassinats  ont 
eu ,  en  général ,  pour  mobile  la  cupidité  ,  le  désir  de  fa- 
ciliter des  vols  ,  de  se  soustraire  aux  luttes  quotidiennes 
d'yne  union  mal  assortie  ,  celui  de  hâter  le  moment  de 
Touvertare  d'une  succession  ;  aucun  ne  doit  être  attribué 
i  la  haine  ou  à  la  vengeance. 

Les  meurtres  ont  été  commis  dans  des  rixes  ;  deux  Font 
été  par  suite  d'une  frayeur  panique  inspirée  parla  victime 
aa  meurtrier. 

Parmi  les  crimes  d'incendie  ,  les  uns  ont  été  déterminés 
par  le  désir  de  toucher  le  montant  d'assurances  exagérées  ; 
les  autres  ont  eu  pour  but  de  dissimuler  l'existence  d'autres 
crimes  ;  d'autres  ,  enfin  ,  ont  été  le  résultat  de  la  ven- 
geance ou  de  la  haine. 

Quant  aux  causes  générales  du  grand  nombre  de  crimes 
^  de  délits  qui  se  commettent  dans  l'arrondissement  de 
NeulGchâtel  ,  on  a  plusieurs  fois  essayé  de  les  déterminer  ; 
Buds  aucune  des  explications  ne  nous  a  complètement 
utisbit.  On  lésa  d'abord  attribués  à  la  position  de  l'arron- 
ornent  j  placé  aux  confins  de  plusieurs  départements, 
^'ua  c6té  ,  en  effet ,  l'arrondissement  est  au  point  de  réu- 
^n  des  départements  de  la  Seine-Inférieure  ,  de  l'Oise 
Cit  de  la  Somme  ;  d'un  autre  côté  ,  il  est  au  point  de  réu- 
nion des  départements  de  la  Seine-Inférieure  ,  de  l'Eure] 
<^tde  rOise.  U  est ,  en  outre  ,  au  point  où  le  territoire  du 
ressort  de  la  Cour  royale  de  Rouen  touche  à  celui  de  la 
^ur  royale  d'Amiens.  On  a  prétendu  que  le  changement  ! 
de  département ,  et  surtout  de  ressort ,  offrait  un  moyen 
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d'échapper  au  il  rccherclies.  Ce  motif  pourrai  servir  à  eiL<* 
pUquer  rexisft^Ke  d'uplas  grand  nombre  de  eontomaces  , 
mais  il  est  impaî>sant  pour  expliquer  Feuslenee  d'un  ^m 
grand  nombre  de  coapaUes  ;  el  comme,  ea  lésonrè»  le 
nombre  des  eontomaces  n'est  pas  pins  grand  ici  qo'aiUeufS, 
il  s'ensoit  que  l'expUcation  n'est  point  admissibfe. 

La  grande  étendue  de  bois  qui  couvre  cet  arrondie^ 
meot  «  a  été  anssi  agnalée  comme  une  cause  da  grand 
nombre  de  crimes  commis  dans  le  pays.  Cette  cause  peat , 
en  effet  y  avoir  de  l'influence  ;  mais  nous  ne  lui  pouvons 
accorder  une  influence  unique  et  décisive.  Les  communes 
voisines  des  forêts  ont  ,  en  général ,  nne  population  mal* 
heureuse  »  dont  les  délits  de  bois  forment  la  seule  ressource; 
mais  ces  délits  n'indiquent  pas  toujours  de  la  corruption 
chez  leurs  auteurs  ,  et  sont  souvent  considérés  par  eux 
comme  des  actes  licites,  persuadés  qu'ils  sont  qu'ils  avaient 
précédemment  sur  les  forêts  des  dnnts  d'usage  et  même 
de  copropriété.  Ce  préjugé  ,  qui  va«  du  reste,  en  s'amoin- 
drissant,  explique  un  grand  nombre  de  laits  de  maraudage 
et  même  de  petits  vols  ;  mais  le  voisinage  des  f(^ts  n'est 
qu'une  cause  de  délits  très^secondaire ,  impuissante  ,  en 
général ,  à  expliquer  des  faits  graves  dont  on  ne  reconnaît 
pas  un  plus  grand  nombre  dans  ces  communes  qu'ailleurs. 
L'une  de  ces  communes  (la  Feuillie)  notamment ,  signalée 
précédemment  comme  très-dangereuse  ,  est  peut-ôtro 
maintenant  une  des  plus  tranquilles  de  l'arrondissement. 
Une  cause  qui  peut  être  déterminante  pour  les  mal* 
Cùteurs ,  c'est  l'impunité  que  leur  permet  d'espérer  la 
configuration  topographique  du  sol ,  surtout  dans  le  canton 
de  Forges.  Chaque  héritage  y  forme ,  en  quelque  sorte , 
^Uft  petit  vallon ,  séparé  des  héritages  voisins  par  des  haies 
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épaisses  et  boisées,  et  par  des  accidents  de  terrain.  Quaad 
le  hasard  amène  un  homme  disposé  à  mal  faire  auprès 
d'une  de  ces  habitations  solitaires  ,  il  faut  ,  si  elle  est  en 
ce  moment  abandonnée  de  ses  habitants ,  une  circonstance 
presque  providentielle  pour  que  le  malfaiteur  soit  troublé  ; 
et  si  quelqu'un  se  trouve  dans  la  maison  ,  une  triste  ex* 
pérîence  nous  a  appris  combien  alors  il  peut  courir  de 
dangers  ,  sans  pouvoir  espérer  d'assistance. 

Le  braconnage ,  par  les  habitudes  d'oisiveté  qu'il  fait 
contracter  ,  devient  aussi  quelquefois  une  cause  détermi- 
nante de  délits  et  de  crimes.  Le  braconnier ,  surpris  par 
le  ^arde  ,  peut  être  entraîné  à  se  rendre  coupable  d'un 
meurtre,  pour  éviter  les  conséquences  du  délit  qu'il  e$t  sur 
le  point  de  voir  constater.  Néanmoins  ,  si  le  braconnage 
sert  à  expliquer  certains  crimes ,  il  en  est  d'autres  ayec» 
lesquels  il  n'a  aucun  rapport.  D'ailleurs ,  on  ne  pense  pas 
<[u'il  y  ait  plus  de  braconniers  dans  l'arrondissement  que 
dans  le  reste  du  département. 

On  attribue  souvent  aussi  la  multiplicité  des  délits  et 
des  ciimes  à  la  présence  d'un  grand  nombre  de  libérés, 
auxquels  l'arrondissement  de  Dieppe  est  interdit ,  et  qui  , 
par  conséquent ,  se  trouvent  plus  nombreux  dans  l'arron- 
dissement de  Neufchâtel.lSans  vouloir  traiter  incidemment 
id  cette  importante  question  ,  nous  nous  bornerons  à  dire 
^e  ,  pour  certains  délits  ,  qui  sont  plus'particulièrement 
les  délits  des  libérés  ,  comme  l'infraction  de  ban  ,  la  men- 
dicité ,  le  vagabondage  et  autres  ,  le  raisonnement  est 
juste.  Mais  la  présence  des  libérés  dans  l'arrondissement 
n'a  pas,  en  général ,  notamment  sur  les  crimes,  l'influence 
qu'on  lui  suppose.  De  1840  à  1844  inclusivement  ,  ilya 
en  ,  dans  l'arrondissement ,  142  crimes  ,  suivis  d'ordon- 


586  SÉANCES  GÉNÉRALES   A   NEI7FCHATBL. 

nances  de  prise  de  corps.  Sur  ce  nombre  ,  9  seulement 
ont  été  commis  par  des  forçats  ,  réclusionnaires  ,  ou  con-' 
damnés  correction nellement  à  plus  d'un  an  et  sonmis  à  la 
surveillance.  Ces  9  crimes  comprenaient  7  vols,  a^vee  cir*' 
constances  aggravantes,  et  2  incendies.  Encore  ne  fiiut*il 
pas  omettre  que  Tun  des  deux  incendies  avait  été  commis 
par  un  forçat  libéré,  qui  avait  obtenu  des  lettres  de  réha- 
bilitation et  se  trouvait  ,  par  conséquent  ,  affranchi  de  la 
surveillance  ,  et  que  deux  des  libérés  ,  prévenus  de  vol 
qualifié ,  se  trouvaient ,  dans  le  département ,  en  état 
d'infraction  de  ban. 

C'est ,  en  général  ,  sur  le  nombre  des  délits  que  Tin- 
fluence  de  la  présence  des  libérés  se  fait  sentir.  Quel  est 
le  motif  de  cette  différence  ?  Nous  ne  savons  ;  mais  ne 
s'expliquerait-elle  pas  parla  plus  grande  expérience  des 
libérés  en  matière  criminelle  ,  expérience  qui  leur  permet 
de  calculer  l'étendue  du  danger  qu'ils  sont  disposés  &  courir 
par  suite  d'une  nouvelle  faute? 

Là  n'est  point ,  selon  nous  du  moins  ,  la  cause  de  ce 
quel'éiat  moral  de  Tarrondisseraent  présente  d'affligeante 
Encore  un  mot  pour  le  prouver.  Les  crimes  les  plus  graves, 
les  plus  révoltants  ,  les  plus  odieux  ,  ont  été  l'œuvre  de 
jeunes  gens  ,  livrés  à  toute  la  fbugue  de  leur  âge  ,  à  des 
passions  désordonnées  et  sans  frein  moral ,  sans  frein  re» 
ligieiix  ,  sans  instruction  aucune.  Et  s'ils  en  sont  arrivés 
à  ces  atrocités  devant  lesquelles  l'imagination  recule  ,  eo 
n'a  pas  été  à  priori  ;  leur  but  était  de  se  procurer ,  au  sein 
d'une  condition  humble  et  infime  ,  des  jouissances  ,  gros» 
sières  sans  doute ,  mais  vers  lesquelles  ils  aspiraient  da 
toute  l'énergie  de  leur  jeunesse.  Cette  soif  immodérée  do 
plaisirs  sensuels  en  a  fait  des  scélérats  abominables.  0cm 
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les  a  VUS ,  les  mains  tièdes  encore  de  sang  ,  se  gorger  de 
débauches  avec  leurs  concubines  ,  et  chanter  assis  sur  les 
oljets  dont  ils  avaient  dépouillé  leurs  victimes. 

La  débauche  et  Tivrognerie  ,  voilà  la  cause  de  tous  les 
crimes.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  directeur  des 
ooDtributions  indirectes  un  renseignement   qui    pourra 
paraître  puéril ,  mais  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de 
négliger.  Il  existait ,  à  la  fin  de  l'année  dernière  ,  près  de 
1,200  cabarets,  ou  cafés,  dans  l'arrondissement.  N'oublions 
pas  qu'un  assez  grand  nombre  de  maisons  de  ce  genre 
réussissent  à  tromper  l'active  surveillance  des  employés 
de  la  régie  ,  et  que  ces  maisons ,  où  se  tiennent  des  réu- 
nions clandestines,  sont  précisément  les  plus  dangereuses. 
La  consommation  de  liquides  qui  a  lieu  ,  pendant  une 
année  ,  dans  les  établissements  de  ce  genre  et  dans  les 
leals  établissements  connus  ,  est  réellement  effrayante. 
Bans  le  courant  de  l'année  dernière  ,  il  y  a  été  consommé 
1,878  hectolitres  41  litres  de  vin  ,  8,694  hectolitres  72  lit. 
de  cidre  ,  3,796  hectolitres  25  litres  d'alcool  pur  ;  ce  qui 
représente  environ  7,500  hectolitres  d'eau-de-vie  ,  .telle 
V  ^'dle  se  vend  dans  ces  établissements. 
*■     On  peut  se  Caiire,  en  rapprochant  le  chiffre  d'une  pareille 
consommation  de  celui  de  la  population  de  l'arrondisse- 
iDent ,  l'idée  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  repaires,  en  fait 
d'orgies.  Ajoutons  que  ,  souvent ,  des  instructions  crimi- 
nelles nous  ont  prouvé  qu'il  s'y  jouait  un  jeu  effréné ,  hors 
de  toute  proportion  avec  celui  que  jouent  trop  souvent  les 
i^uses  élevées.  Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  débauches  ; 
et  de  récentes  investigations  nous  ont  initié  à  des  mystères 
'1  ^  lobricitë  que  l'imagination  la  plus  impure  n'aurait 
*!■  lunab  pu  deviner. 
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On  Q*a((end  pas  de  nous  le  détail  de  faits  trop  long- 
temps impunis.  Disons  seulement  que  des  cabarets  mal 
famés  servaient  de  lieu  k  des  réunions  clandestines  ;  qu^atn- 
tour  de  quelques  femmes    sans  honte  se  pi^essait  une 
horde  immonde  de  débauchés  du  plus  bas  étage  ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  des  gens  que  leur  position  devait 
écarter  dépareilles  scènes, et  dont  on  réveillait  les  pâ^sioO& 
en  leur  abandonnant  de  malheureuses  filles   perverties 
avant  Y  âge  de  la  puberté.  Il  en  est ,   on  ne  nous  croira 
pas  y  il  en  est  qui  ont  été  perdues  dès  Tâge  de  9  ans.  La 
justice  a  atteint  ces  hideuses  mégères  qui  faisaient  trafic 
de  corruption  et  d'infamie  ,   ces  femmes  impudiques  qui 
avaient  besoin  que  le  déshonneur  de  l'enfance  vint  &ire 
cortège  k  leur  déshonneur  ,  ces  vieillards  qui  avaient  ab^ 
diqué  la  majesté  de  leur  âge  pour  souiller  de  jeunes  fironts 
avec  de  la  fange.  Mais  était-il  au  pouvoir  de  la  magistra* 
tnre  de  faire  refleurir  dans  tant  de  malheureuses  victimef 
la  pureté  morte  ,  avant  le  temps  ,  sous  un  souffle  peiti* 
lentiol  ?  £tait-il  surtout  en  son  pouvoii*  de  ranimer  ,  ao 
sein  d'une  jeunesse  pervertie ,  les  sentiments  qui  soot  le 
fondement  de  la  cité  ,  parce  qu'ils  sont  le  fondement  de 
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la  famille  ?  Sera-t-il  en  son  pouvoir  d'empêcher  que  eeux    jT 
qui  «Bl  maudit  sa  sollicitude  ,  parce  qu'elle  tarissait  h    - 
souree  de  leurs  honteux  plaisirs,   n'agissent  suivant  les  .^ 
principes  qu'ils  se  sont  faits  et  qu'ils  transmettront ,  après    \^ 
eux  y  à  d'autres  ?  -^ 

A  un  pareil  état  de  choses  un  seul  remède  est  possibief 
nous  le  disons  en  terminant,  c'est  la  diffusion  des  lumières^ 
les  progrès  d'une  instruction  moralisatrice.  Mais  l'instru^ 
tion  mémo  est  insufljsante  ,  si  les  crojnnces  religieuses  ^ 
viennent  lui  donner  la  lumière  et  la  vie  ;  06  sont  elksq^ 
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sont  ,  en  dëfinîtive  ,  le  commencement  et  la  fin  de  tout 

bien  ,  la  digne  à  toutes  les  passions  mauvaises.  Et  nous 

n'entendons  pas  par  là  ce  je  ne  sais  quoi  qu*on  a  voulu 

décorer  du  nom  de  religion  pour  en  faire  un  frein  à  l'usage 

dn  pauvre  qui  souffre  ,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  veuille 

bien  ne  pas  troubler  les  jouissances  du  riche  ;  ce  qui  est 

nécessaire  ,  indispensable  ,   c*est  une  foi   respectée  {>ar 

tous,  devant  régénérer  et  rapprocher  les  dilTérentes  classes 

sociales,  promettant  au  pauvre  des  récompenses  immenses 

pour  ce  qu'il  aura  souffert ,  au  riche  pour  ce  qu*il  aura 

donné.  Alors  Tédifice  de  la  société  sera  définitivement 

reconstruit  sur  de  larges  et  inébranlables  bases  ;  et  si 

quelquesfaits  viennent  encore  déranger  parfois  l'harmonie 

universelle  >  les  peines  pourront  élre  douces  ,  parce  que 

le  danger  ne  sera  pas  grand.  Ce  sont ,  pour  terminer  ,  en 

Centrant  dans  notre  sujet ,   ce  sont  les  seules  croyances 

religieuses  qui  sont  appelées  à  arrêter  les  progrès  de  la 

criminalité.  Nous  n'en  citerons  qu'une  preuve  :  Texeraple 

de  ce  malheureux,  mourant  ,  à  â3  ans  ,  sur  Téchafaud  , 

ponr  avoir  commis  l'assassinat  et  l'incendie  du  Thil-Ri- 

lerpré ,  et  qui  ,  au  moment  de  se  courber  sous  la  hache , 

ifidiquait  comme  le  moment  où  il  s'était  perdu  ,  cçlui  où 

il  avait  oublié  la  foi  et  les  conseils  de  son  père  ;  et  mourait 

repentant ,  acceptant  avec  soumission  et  presque  avec  joie 

la  terrible  expiation  dans  laquelle  il  voyait  un  gage  d'es- 

p^rancf,  ^îe  pardon  et  de  miséricorde. 

M.  le  président  exprime  à  M.  de  Loverdo  les  remerct- 
vicnts  de'  l'assemblée ,  qui  ne  peut  que  s'associer  pleine- 
ii^t  aux  sentiments  qui  ont  dicté  ce  travail. 

V.  de  Bouttevilie  s'en  réfère  au  procès-verbal  de  la 
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section  où  le  môme  Mémoire  a  été  lu ,  relativement  é 
quelques  points  qui  y  sont  touchés. 

M.  Houdelière  fait  remarquer  qu'on  avait  cru  ,  dans  la 
dernière  séance  de  la  section  ,  reconnaître  l'absence  d'un 
mal  dont  M.  de  Loverdo  a  constaté  l'existence  ,  Tusure* 

M.  Bourlet  de  la  Vallée  lit  pour  M.  Cisseville ,  absent, 
le  Mémoire  suivant. 

Quelques  considérations  géologiques  concernant  la  recherche 
de  la  houille  dans  le  département  de  la  Seine^Inférieure  y 
par  M.  le  docteur  Cisseville  ,  de  Forges, 

Il  manque  au  département  de  la  Seine-Inférieure ,  déjjà 
si  remarquable  sous  divers  rapports  ,  d'être  compté  au 
nombre  de  ceux  qui  alimentent  le  pays  de  houille.  SiFio- 
dustrie  manufacturière  doit  désirer  vivement  le  succès  de 
la  recherche  que  l'on  se  propose  de  faire  de  ce  prédeox 
combustible  dans  cette  contrée  ,  l'agriculture  n'y  attacbe 
pas  moins  d'importance.  La  découverte  ,  encore  récentCf 
d'une  mine  d'anthracite ,  fait ,  depuis  son  exploitation ,  It 
prospérité  des  départements  de  la  Sarthe ,  de  la  Mayenne 
et  de  Maine-et-Loire. 

Mue  par  le  désir  de  doter  le  département  d'une  richetfe 
nouvelle  ,  la  Société  libre  d'émulation  de  la  ville  de  Ronflii 
a  proposé  ,  il  y  a  quelques  années  ,  pour  sujet  d'un  prix 
qu'elle  avait  fondé  ,  la  question  formulée  de  la  manière 

suivante  : 

«  l<>*Indiquer,  d'après  les  données  de  la  science  gëoIogiqoQf 
corroborées  par  l'examen  raisonné  des  sondages  et  d^ 
puits  d'extraction  de  diverse  nature  exécutés  ,  juscpi^ 
ce  jour  y  tant  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieof* 
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qae  dans  les  départements  limitrophes  ,  et  par  les  obser- 
vations recueillies  sur  les  mines  houillères  de  France ,  de 
Belgique  et  d'Angleterre  ,  quel  serait  le  point  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  où  l'on  pourrait ,  avec  le 
{las  de  chances  de  succès ,  opérer  un  ou  plusieurs  son- 
dages dans  le  but  de  découvrir  des  bancs  houillcrs. 

»  2^  Quel  serait  le  système  de  sondage  à  adopter  ,  et  à 
combien  pourrait  s'élever  la  dépense ,  eu  égard  au  nom- 
bre ,  à  l'épaisseur  et  à  la  nature  des  couches  à  traverser  y 
mi  qu'on  profite  des  sondages  déjà  commencés  ,  soit 
qu'on  se  porte  sur  un  point  qui  n'ait  pas  encore  été  at- 
taqué. 

>  3®  En  raisonnant  dans  l'hypothèse  de  la  réussite  du 
sondage ,  examiner  si  ,  indépendamment  des  frais  d'ex- 
traction, la  difficulté  des  communications  et  l'éloignement 
des  centres  de  consommation  ne  seraient  pas  ,  quant  au 
IN^int  déterminé  ,  un  obstacle  à  ce  que  les  produits  de  la 
(k|  mine  découverte ,  à  qualité  égale  ,  pussent  entrer  en  con- 
(kl  corrence  avec  les  houilles  actuellement  employées  dans  ce 
^1  département ,  en  supposant  soit  le  maintien  ,  soit  la  dimi- 
ikution  du  tiers  ou  même  de  la  moitié  des  droits  dont  celles- 
ci  sont  frappées  en  ce  moment.  » 
l'adressai  à  la  Société  d'émulation  delà  ville  de  Rouen, 
^  l'époque  où  elle  publia  son  programme ,  quelques  ren- 
Mi|nements  réunis  en  Mémoire  ;  je  dus  croire  qu'ils  lui 
^ffireot ,  puisqu'elle  retira  la  question  du  concours. 

Cette  division  en  trois  paragraphes  facilitant  la  solution 
<k cette  question,  je  l'adopterai  dans  cet  Essai  soumis  à  la 
Sodéié  savante  à  laquelle  j'ai  Fhonneur  de  l'adresser. 

L'examen  des  roches  foi  mant  le  sol  géologique  de  notre 
'^partement  a  été  fait  différentes  fois  et  avec  assez  de 
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8oin  pour  donner  une  connaissance  exacte  de  leur  naliu 
et  de  leur  composition.  Nous  ferons  toutefois  observer  qc 
la  position  géognos tique  de  certains  termes  de  la  sër 
jurassique  qui  viennent  affleurer  dans  plusieurs  endroi 
de  la  vallée  de  Bray  ,  n'est  point  exactement  déterminëi 
C'est  une  circonstance  qui  ne  sera  point  à  négliger,  aloi 
qu'il  s'agira  de  pratiquer  sérieusement  des  sondages. 

Le  projet  d'exploiter  les  divers  minerais  de  fer  qu'o 
trouve  abondamment  dans  la  vallée  de  Bray ,  au  moye 
d'un  gisement  houiller  ,  dont  il  restait  toutefois  à  consti 
ter  l'existence  au  moyen  de  sondages ,  a  été  communiqu 
en  1833  à  M.  le  marquis  de  Mortemart ,  propriétaire  é 
la  forêt  de  Bray.  Il  n'a  pas  reçu  son  exécution  ,  para 
qu'au  moment  d'entrer  en  œuvre  ,  M.  de  Mortemart  ert 
mort  subitement.  J'ai  conservé  la  correspondance  qu'a 
nécessitée  ce  projet. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure,  géologiquement 
parlant ,  appartient  au  groupe  crétacé  (  terrain  secondaire 
supérieur  )  ;  la  craie  blanche  ,  avec  quelques-unes  de  MS 
nombreuses  variétés  ,  occupe  presque  toute  son  étendoe» 
et  les  différents  étages  de  ce  même  groupe ,  ainsi  que  l0 
premier  système  marneux  de  la  formation  oolitiqne^ 
apparaissent  sur  quelques  points  de  sa  surface. 

Nous  allons  maintenant  faire  Texamen  succinct  et  rapde 
des  roches  qui  constituent  le  terrain  crétacé  dans  tx^ 
contrée.  Cet  examen  est  absolument  indispensable  en  ce 
qu'il  doit  nous  servir  à  déterminer  j  d'une  manière  co0* 
forme  à  la  science  ,  les  points  convenables  pour  la  recb^ 
che  que  l'oa  a  voulu  fiiire  de  la  houille  dans  la  Seio^- 1 
Inférieure. 
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Craie  blanche. 

La  craie  blanche  ,  dite  aussi  supérieure ,  recouverte  par 
leox  espèces  de  terrains  ,  dont  le  plus  superficiel  parait 
3(re  le  dernier  dépôt  des  eaux  dfluvialcs  ,  existe  ,  ainsi 
|ae  nous  venons  de  le  faire  observer  y  dans  la  majeure 
lartie  du  département,  dont  elle  forme  le  sol  géologique. 
)q  la  rencontre  chaque  fois  que  Ton  perce  le  sol  superfi- 
»el ,  et  on  laperçoit  à  nu ,  soit  que  le  long  des  côtes  elle 
orme  les  falaises  que  l'on  y  remarque  ,  soit  qu'elle  vienne, 
m  se  terminant ,  former  une  ceinture  blanche  autour  du 
»ays  de  Bray ,  dont  elle  détermine  les  limites.  Quelquefois 
a  couche  amincie  par  laquelle  elle  finit ,  est  remplacée 
MIT  des  mamelons ,  plus  ou  moins  saillants  ,  composés  ea- 
iërement  de  cette  roche  :  le  mont  Sauveur  ,  à  Argueil , 
es  monts  de  Sigy  présentent  des  exemples  bien  marqués 
le  cette  disposilioUb  Sa  puissance  ,  terme  moyen  ,  est  de 
100  mètres.  Elle  est ,  en  général ,  tendre  ,  et  est  caracté- 
riiée  par  une  grande  abondance  de  silex  en  rognons  irré- 
Riiliers,disposés  en  couches  et  liés  entre  eux  par  de  légères 
tmifications.  Ces  rognons  de  silex  deviennent  graduelle- 
ment ^us  rares  et  finissent  par  disparaître  entièrement  : 
t'eitoette  circonstance  qui  a  fait  partager  cette  formation 
01  craie  snpérieure  ou  craie  à  silex  ,  et  craie  inférieure  ou 
Me  Sans  silex.  Cette  distinction  ne  saurait  être  générale- 
inent  admise  ;  car  ,  au  Ha^Te ,  par  exemple  ^  la  craie 
îArieare  ,  à  l'endroit  même  où  elle  passe  aux  grès  verts 
BQj^eurs ,  renferme  une  grande  quantité  de  silex  et  de 
l'oCDoos  siliceux.  D'un  autre  côté  ,  en  suivant  la  côte  vers 
''Qt  >  et  à  partir  du  cap  de  la  Hève,  on  observe  une  masse 
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considérable  de  craie  ,  où  les  silex  sont  rares  ,  biei 
\idemment  cette  masse  soit  supérieure  aux  coud 
Havre. 

La  craie  existe  souvent  en  niasse  ;  d'autres  fois  e 
disposée  en  assises  ,  qui  ont  plusieurs  centimètres  d 
seur.  Ces  assises  sont  presque  toujours  disposées  h( 
talement  ;  toutefois  .  arrivées  vers  les  terrains  qi 
sont  inférieurs  ,  leur  direction  incline  à  gauche  et  à 
de  ces  terrains.  Cette  inclinaison  a  lieu  ,  principalei 
par  rapport  au  pays  de  Bray.  La  couleur  de  la  cra 
plus  souvent  blanche  ,  est  quelquefois  jaune  ou  rou 
qui  dépend  de  la  présence  d'une  petite  quantité  d 
de  fer. 

La  craie  revêt  quelquefois  la  forme  sub-cristallin< 
le  département.  M.  Elie  de  Beaumont  a  signalé  le  prt 
aux  environs  de  Rouen  ,  l'existence  d'une  craie  dur 
peu  jaunâtre ,  et  dont  la  cassure  est  légèrement  br 
et  comme  cristalline.  Un  instant  on  a  cru  avoir  déci 
«ne  carrière  de  marbre  ,  parce  que  cette  variété  de 
plus  dure  et  plus  compacte  ,  est  susceptible  par  le 
sage  d'imiter  la  pierre  de  Florence.  On  a, plus  tard,  ; 
la  certitude  que  le  seul  marbre  véritable  ,  dans  le  i 
tement ,  est  le  calcaire  lumachelle ,  diversement  co 
qu*on  rencontre  aux  environs  de  Gournay  et  de  Neuft 
C'est  à  St-Elienne-du-Rouvray  et  à  Orival ,  près  R< 
que  se  rencontre  celte  craie  compacte  signalée  par 
Beaumont. 

Les  térébratules  et  les  échinites  caractérisent  esse 
lement  la  craie  blanche. 

Des  deux  espèces  de  terrains  qui  recouvrent  la  c 
l'un,  superficiel,  est  un  dépôt  limoneux  dont  la  conm 
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et  Tépaisseur  varient  beaucoup  ,  selon  les  localités  ;  com- 
posé d'éléments  divers  ,  tantôt  c'est  le  sable  qui  y  domine,  ; 
tantôt  c'est  la  glaise.  Sa  couleur  générale  est  fauve,  quel-  ^ 
quefois  mélangée  de  gris.  On  le  croit  le  dernier  dépôt  di- 
luvien. L'autre  terrain ,  sous-jacent  au  premier  ,  semble 
ne  pas  avoir  été  transporté  par  les  eaux.  Il  est  formé  de 
silex  pjromaques  ,  de  graviers  ,  de  sables  ,  d'argiles  fu- 
sibles ,  de  masses  de  grès,  de  poudingues  ,  etc.,  etc.  On  ne 
trouve   point  ordinairement  de  cailloux  dans  le  diluvium 
des  plateaux  ,  qui  a  plusieurs  mètres  d'épaisseur  :  ces  dé- 
bris siliceux  sont  ordinairement  déposés  à  la  surface  de  la 
craie  ,  dans  une  sorte  de  marne  jaunâtre  ou  brunâtre  ; 
mais  ils  se  montrent  à  jour  dès  que  le  sol  est  incliné ,  et 
Ton  en  rencontre  des  amas  de  2  à  3  mètres  de  puissance* 
C'est  ainsi  que  l'on  en  voit  une  grande  quantité  au  Bois- 
le>B6rgne  ,  à  St-Lucien  ,  près  Argueil. 

L'épaisseur  de  ces  deux  coucbes  ,  très- variable ,    est 
estimée  à  15  ou  20  mètres.  Règle  générale  :  les  cailloux 
sont  parsemés  à  la  surface  du  sol ,  lorsque  celui-ci  n'est 
pA  horizontal  ;  ils  s'enfouissent  et  disparaissent  dans  le 
fanon ,  lorsque  le  terrain  est  sans  mouvement. 

Diverses  autres  espèces  de  roches  accompagnent  la 
cnde  dans  quelques  localités  ;  tels  sont  le  calcaire  traver- 
tin, le  minerai  de  fer  hydraté  ,  la  brèche  crayeuse  à 
fl  structure  fragmentaire ,  les  grès  à  silex  pyromajques  et  \ 
L|  ks poudingues  à  silex  roulés.  Nous  ne  faisons  qu'énumérer 
ces  terrains,  qui  n'ont ,  dans  l'espèce  dont  il  s'agit  ici  , 
^*une  médiocre  importance. 
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Craie  grise. 

La  craie  grise  existe  en  couche  peu  épaisse  à  la  côt 
Stc-Catherine  ,  près  Rouen  ;  elle  est  plus  friable  que  I 
craie  marneuse  ,  dont  elle  n*cst  qu'une  modification  ,  etn 
renferme  pas  de  silex.  Le  vallon  de  la  commune  de  Mon 
ïlôty  5  près  Gournaj  ,  présente  cette  variété  de  la  crai» 
privée  de  silex. 

Craie  marneuse. 

La  craie  marneuse ,  assez  semblable  à  la  craie  grise  e 
même  à  la  craie  blancbe  compacte,  qui  lui  est  supériewa 
passe,dans  ses  couches  inférieures.à  la  craie  glauconiensa 
Elle  est  ordinairement  caractérisée  par  des  parcelles  mic= 
cées  ;  on  n'y  trouve  point  de  grains  verts ,  et  les  sileiB 
lorsqu'ils  y  existent ,  sont  noirs. 

La  eraie  marneuse  se  voit  à  la  partie  moyenne  de 
côte  Ste-Catherine,  à  St^Adrien  et  à  Tourville*  Eileexi 
depuis  Caudebec  Jusqu'à  Sandouville ,  où  elle  est 
placée  par  la  craie  glauconieuse.  Cette  même  roche  apjpj 
Tait  au  bas  de  la  côte  qui  enceint  la  vallée  de  Bray ,  ^ 
Neufchâtel  à  Beauvais.  Sur  la  côte  opposée ,  à  MësaM 
gue ville  ,  à  la  Ferté-en-Bray  ^  à  Hodeng-Hodenger ,  eS 
repose  sur  la  craie  glauco&ieuse. 

Gnde  glaocoDieuse. 

La  craie  glauconieuse  ,  que  caractérise  la  présence  ^ 
grains  verts,  qui  ne  sont  autre  chose  qu'un  silicate  de  fe^  : 
se  compose  d'une  série  de  bancs  de  craie  plus  ou  moi^ 
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compacte,  qui,  dans  ses  couches  les  plus  infimes ,  finit  par 

o'étre  plus  qu*nn  sable.  Elle  est  parsemée  dTune  grande 

quantité  de  paillettes  de  mica  ,  et  les  silex  calcédonieux 

se  trouvent  dispersés  dans  la  masse  ou  y  forment  des  lits 

assez  rapprochés.  Ce  que  les  Anglais  appellent  qreen  sand , 

et  qui  consiste  en  grès  et  sable  ,  est  tout  simplement  la 

pirtie  inférieure  de  la  craie  glauconieuse.  Au  reste,  ici 

cromme  ailleurs ,  il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  entre  la 

enraie  glauconieuse  compacte  et  la  glauconie  sableuse  qui 

lui  est  sons^jacente. 

La  craie  gtaucenieuse  existe  à  la  côte  Ste-Catherine 
aovs  la  craie  marneuse  ,  dont  elle  est  séparée  par  une  asseï 
Srande  quantité  de  fossiles.  On  la  voit,  à  Orcher,  former  , 
^D  assises  nombreuses  et  compactes ,  la  partie  supérieure 
^  la  fiilaise.  A  Lillebonne,  elle  se  montre  en  bancs  divers 
de  glauconie  sableuse  et  de  grès  en  blocs.' A  Bolbec ,  on  la 
retrouve  avec  ses  fossiles  caractéristiques. 

Dans  le  pays  de  Bray ,  que  nous  avons  occasion  de  sou- 
vent parcourir .  nous  la  v^ons  fermer  les  vallons  qui  se 
détachent  de  la  falaise  sud-ouest.  A  la  Ferté-en-Bray ,  on 
la  rencontre  en  bancs  compactes  et  arénacés.  La  route 
d^Argoev)  à  la  Ferté  est  tracée  ,  en  grande  partie ,  dans 
cette  roche.  A  Fécamp ,  la  craie  glauconieuse  occupe  la 
droite  du  port ,  et  on  la  retrouve  à  quelque  distance,  au- 
dessus  de  la  ville  ,  formant  un  relèvement  le  long  de  kl 
reoto  du  Havre.  Elle  constitue  le  sol  littoral  depuis  Tan- 
m^lè  jusqu^au  cap  d\4Dtifer.  Les  craies  marneuses  et 
^ttconieuses  ,  réunies ,  ont  une  puissance  de  100  à  199 

^1       Keus  nous*  bornons  à  cette  courte  description  de  la 
cnie,  et  bous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de 
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nous  occuper  de  divers  rapprochements  du  terrain  on 
de  notre  département  avec  celui  de  même  nature  de 
trées  voisines  ,  parce  qu'ainsi  que  nous  rétablironfi 
rieurement ,  là  où  il  constitue  le  sol  géologique,  il  i 
s'abstenir  de  toute  tentative  ayant  pour  objet  la  redn 
de  la  bouille. 

Il  est  vrai  que  ,  dans  quelques  Iocalité$i  »  comoote  i 
reilles ,  près  Bellesta ,  la  craie  contient  des  couches  e 
tables  de  houille  ;  à  Ërnani ,  près  Irun ,  une  mine 
thracite  ,  d'un  demi-mètre  au  moins  d'épaisseur  ,  es: 
fermée  dans  des  calcaires;  mais  ces  exceptions,  et  qu< 
autres  encore  que  nous  pourrions  citer  ,  n'infirmei 
la  règle  générale  qui  a  présidé  à  l'ordre  suivant  lequ 
dépôts  successifs  ont  eu  lieu.  Nous  aurons,  d'ailleurs 
casion  de  faire  ressortir  l'essai  infructueux  de  179( 
trepris  sur  un  point  de  notre  département  ,  où  la 
blanche  a  une  puissance  considérable. 

Terrains  inférieurs  à  la  craie. 

M.  de  Humboldt ,  dans  son  Essai  géognostique  sur  h 
ment  des  roches  dans  les  deux  hémisphères  ,  fait  l'obser 
qu'en  France  les  formations  inférieures  à  la  craie  on 
malgré  les  travaux  de  M.  Omalius  d'Halloy ,  trôg< 
gées.  Ce  reproche  a  été  vivement  senti  par  les  géol 
français ,  qui ,  depuis  dix  ans ,  semblent  porter  lei 
tention  sur  ces  terrains  qui  méritent ,  à  bien  des  ég 
leur  intérêt.  Le  nonibre  des  descriptions  qui  y  oni 
s'est ,  à  partir  de  cette  époque^  multiplié.  Il  en  est  r 
la  connaissance  plus  exacte  de  divers  points  long- 
douteux  ;  d'autres  sont  encore  restés  obscurs.  An  ut 
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de  ces  dernière  se  trouvent  certains  termes  de  la  série 
jurassique  dont  la  position  géognostique ,  dans  le  pays  de 
Bray,  n'est  point,  avons-nous  dit,  exactement  déterminée. 

Les  terrains  inférieurs  à  la  craie  se  présentent ,  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  sur  trois  points 
différents: 

1^  Bans  le  pays  de  Bray  ; 

^  Bans  la  vallée  de  la  Seine  ,  à  Rouen  ; 

3»  Au  Havre. 

Nous  allons  successivement  les  examiner  dans  chacune 
des  localités  que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  pays  de  Bray  ,  petite  région  naturelle  ,  remar- 
quable par  l'absence  de  la  craie  ,  appartient  aux  dépar- 
tements de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Oise.  II  forme 
une  gibbosité  ellipsoïdale  qui  ,  d'après  les  inclinaisons 
de  15  et  de  25  degrés  qu'on  y  a  constatées,  résulte 
Memment  d'un  soulèvement  qui  a  mis  au  jour  les  étages 
supérieurs  de  la  formation  jurassique  ,  selon  une  direction 
du  sud-est  au  nord-ouest ,  en  laissant  les  couches  supé- 
rieures sur  les  flancs  du  terrain  soulevé.  Les  débri»  de- ces 
couches  j  qui  recouvraient  la  partie  à  jour  du  calcaire 
compacte ,  ont  été  enlevés  ,  et  il  s'est  opéré  une  dénuda- 
lion  transgressive,  d'une  couche  à  Tautrejusqu'au  calcaire 
crayeux  ,  dont  on  ne  voit  aucun  vestige  sur  la  protubé- 
fance  du  Bray ,  quoique  la  craie  lui  serve  cependant  de 
limite. 

M.  £lie  de  Beaumont  pense  que  le  soulèvement  du  pays 
de  Bray  a  eu  lieu  en  même  temps  que  celui  des  Pyrénées 
et  des  Apennins  ,  entre  la  période  de  la  formation  de  la 
cr^  et  Cjelle  du  dépôt  des  terrains  tertiaires. 

Le  pays  de  Bray  et  celui  des  Wealds  ^  en  Angleterre  , 


600       SEANCES  GENERALES  A  NEUFCBATEL. 

auquel  on  le  compare  toujours,  sont  deux  faits  identtqnes. 
Ils  formaient  deux  lies  de  forme  semblable  et  à  peu  près 
dans  la  même  dii'ectîon  au-dessus  de  la  mer  tertiaire  ;  seUi 
lement  les  couches  crétacées  ont  subi  une  rupture  et  une 
dénudation  dans  le  pays  de  Bray ,  qui  a  mis ,  ainsi  que 
nous  venons  de  récrire,  à  découvert  le  calcaire.  ooiii< 
pacte  épîolitique  y  circonstance  qui  n'a  pas  eu  lieu  dans 
les  Wealds ,  et  qui  est  tout  à  Tavantage  du  premier  pour 
l'objet  que  nous  traitons. 

Le  pays  de  Bray  a  environ  18  lieues  de  longueur  ,  de 
Bures  à  Frocourt ,  sur  4  ou  5  de  largeur  vers  Forges. 

Voici  l'ordre  de  superposition  des  différentes  couches 
qui  s'y  rencontrent  : 

Glauconie  sableuse  de  la  craie. 

Marne  bleue  micacée  ou  Gault. 

Sables  à  grains  verts. 

Sables  ferrugineux. 

Argile  à  fougères. 

Sables  ferrugineux. 

Grès  glauconieux ,  calcaire  glauconieux. 

Calcaire  marneux  à  grypbée  Tirgule  (lumacKelle). 

Nous  allons  les  examiner  séparément . 

La  glauconie  sableuse  consiste  en  couches  «plus  ou  moins* 
fortes,  de  sable  dé  couleur  verte  foncée ,  dans  lequel  il  y  a  - 
peu  ou  point  de  calcaire.  On  y  trouve  des  pyrites  et  du  fer- 
phosphaté. 

Marne  bleue  micacée  ou  Ganll. 

Dans  le  système  des  sables  verts ,  se  trouve  comprise  - 
une  argile  marneuse  »  appelée  Gaidt  par  les  géognostes 
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anglais.  Cette  roche  ,  d'une  belle  couleur  bleuâtre  ,  qui 
lui  a  valu  aussi  le  nom  do  marne  bleue  ,  est  rude  au  tou- 
cher.  La  partie  supérieure  ,  entièrement  argileuse ,  fait 
très-bien  pâte  avec  l'eau  ,  ce  qui  la  rend  propre  aux  pote- 
ries :  à  la  partie  inférieure ,  on  trouve  une  marne  no 
peu  micacée ,  effervescente  avec  les  acides.  Ce  banc  argi- 
leux, contient  ordinairement  une  grande  quantité  de  veines 
d'oxyde  de  fer.  Cette  roche  existe  en  bancs  puissants  dans 
le  pays  de  Bray ,  à  Mésangueville  ,  à  Hodeng-Hodenger. 
Ao  centre  de  la  vallée  ,  on  la  voit  à  Louvicamp  ,  à  Com- 
painville.  Dans  le  puits  de  Meulers  ,  près  Dieppe,  on  Fa 
retrouvée  à  une  profondeur  considérable.  Elle  a  été  ren- 
contrée à  40  mètres  de  profondeur ,  lors  du  forage  du 
puits  arlésien  de  la  rue  Martain ville  ,  à  Rouen.  La  puis- 
sance de  cette  roche ,  dans  le  département ,  varie  de  10  à 
20.métres. 

Sables  à  grains  verts  et  ferrugineux. 

Au-dessous  de  la  marne  bleue  micacée  ,  se  trouvent  des 
masses  considérables  de  sables  ferrugineux.  Ils  occupent 
ordinairement  le  pied  de  collines  couronnées  par  la  craie 
glauconieuse  ,  et  s'étendent  dans  la  vallée.  A  Forges 
comme  à  Neofchâtel ,  où  Ton  exploite  différentes  argiles 
plastfqnes ,  ils  ont  de  28  à  30  mètres  de  puissance.  Ces 
sables  firësentent  des  veines  de  nuances  différentes ,  depuis 
le  blanc  brillant  Jusqu'au  brun  foncé.  Le  sol  de  la  forêt  de 
Bray  ,  qui  en  est  en  partie  composé  ,  renferme  beaucoup 
de  grès  ferrugineux ,  compactes ,  à  grains  fins  et  micacés. 
On  y  trouve  aussi  des  morceaux  de  fer  sulfuré  et  des  frag* 
ments  de  lignites. 
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ef  OD  y  arrive  à  une  profondeur  depuis  20  jusqu'à  30  m« 
La  [Jus  réfractaire  ,  celle  qui  est  propre  à  la  confection 
des  creusets  ^  est  d*un  gris-argentin  ,  a  souvent  la  forme 
schisteuse ,  et  devient  efflorescente  à  Fair.  Ce  caractère 
sciiisteux  appartient  essentiellement  à  Targile  que  foumil 
le  territoire  de  Forges  ,  et  no  se  retrouve  pas  dans  celle 
extraite  des  puits  creusés  à  Cany  (Oise) ,  où  celte  argile 
existe  en  abondance.  En  général ,  elle  est  douce  au  toudier 
etsavonneose ,  et  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides. 
Il  paraît ,  au  reste  ,  qu'elle  est  d'autant  plus  rëfraetaire  el 
propre  à  Tusage  auquel  on  la  destine ,  qu'elle  est  plus  com- 
pacte et  qu'elle  gît  plus  profondément.  L'argile  plastique , 
de  médiocre  qualité  y  qu'on  trouve  à  peu  de  distance  de  la 
surface  du  sol  j  est  employée  à  la  fabrication  des  pipes  et 
de  la  faïence  anglaise.  Nous  avons  rencontré  des  échan* 
tillons  ,  que  nous  conservons  ,  de  cette  espèce  d'argik 
plastique  y  dont  la  dureté  et  la  consistance  sont  teliei 
qu'ils  résistent  au  marteau. 

L'argile  à  creusets  de  Forges  ,  alors  qu'elle  est  pori 
et  de  bonne  qualité  ,  ne  connaît  guère  de  rivale  que  celle 
de  Saxe.  Elle  est  pour  ce  pays  l'objet  d'un  commerça 
assez  important  »  et  alimente  noo-seulement  la  plupart 
des  verreries  de  la  France  ,  mais  elle  se  vend  aussi  povr 
l'étranger.  On  en  embarque  au  Havre  pour  les  Etats-Unis, 
à  Marseille  pour  les  iles  Ioniennes.  L'établissemeat  dt 
St-Gobin  avait  autrefois  un  agent  à  Forges ,  chargé  de 
surveiller  l'extraction  de  celte  argile  ,  dont  il  avait  11 
jouissance  privilégiée  dans  la  forêt  de  Bray. 

Avant  d'arriver  à  la  véritable  argile  à  creusets  j  on  reiL 
contre  des  alternances  de  couches  de  sables  et  d'argile: 
^astiques.  Ces  dernières  sont  plus  on  moins  mélangées  d^ 
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sables  et  d'oxyde  de  fer  ,  ce  qui  les  rend  impropres  à  la 
coofisction  des  creusets. 

Sables  et  grès  ferrugineux  inférieurs. 

Au-dessous  de  l'argile  à  creusets  ,  on  trouve  encore  des 
sables  et  des  grès  ferrugineux  qui  existent  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  que  ceux  qui  la  recouvrent.  Il  sem- 
blerait que  cette  glaise  à  creusets  n'est  qu'un  dépôt  isolé 
aa  miliea  de  la  masse  des  sables  qut  constituent,en  grande 
j^rtie  ,  le  sol  géologique  de  cette  contrée.  Ces  sables  ,  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'argile  à  creusets  ,  se  trans* 
forment  en  une  sorte  de  grès  glauconieirx,  qui,  lui-même, 
fasse  au  calcaire.  Ces  deux  dernières  roches  renferment 
inicore  une  assez  grande  quantité  de  grains  verts.  jQuel- 
qndbis  le  grès  glauconieux  remplace  le  calcaire ,  qui , 
dans  quelqtteâ  localités  ,  se  rencontre  seul. 

Nous  serions  arrivé  au  moment  de  nous  occuper  des 
eaux  minérales  de  Forges  ,  qui  ,  après  avoir  traversé  les 
alternances  de  sables  ferrugineux  et  de  glaise  plastique 
dont  se  compose  la  colline  sur  laquelle  est  construit  le 
bourg  de  Forges  ,  viennent ,  au  nombre  de  trois  sources  , 
^  rendre ,  chacune  séparément ,  dans  le  bassin  en  grès 
pleur  est  destiné.  Nous  ferons  observer  que  ces  eaux 
Btinérales  ,  eu  égard  à  leur  célébrité  et  à  leur  importance 
inédicale,  méritant  d'être  traitées  particulièrement ,  nous 
^  ferons  l'objet  d'un  1- Mémoire  spécial ,  que  nous  adresse- 
rons à  l'Académie  royale  de  médecine.  Deux  considérations 
^ns  engagent  d'agir  ainsi  :  d'abord  ,  nous  ne  voulons  pas 
Ms  écarter  île  notre  sujet  (  la  recherche  de  la  houille  ) , 

eteasûte  aous  attendons  le  résultat  de  la  nouvelle  analyse 
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des  eaux  minérales  de  Forges  ,  dont  le  Gouvern 
vient  de  charger  M.  le  professeur  Henrj ,  chef  des  tr 
chimiques  à  l'Académie  de  médecine. 

Nous  allons  donc  continuer  Texamen  des  rochei 
rieures  à  la  craie ,  dans  le  pays  de  Bray. 

Calcaire  glauconieux. 

Le  calcaire  glauconieux  est  composé  d'une  im 
quantité  de  petites  coquilles  brisées  (  charna  haliot 
gryphœa  forata  )  ;  on  y  trouve  des  huîtres^hien  conse 
La  couleur  de  ce  calcairejeplus  souvent  jaunâtre,  es 
quefois  bleuâtre. On  le  trouve  abondamment  àPommi 
à  Saumont-la-Polerie  ,  à  Doudeauville  ,  vers  Gourn; 
Bray  ;  à  St-Saëns;  à  Neufville ,  vers  Neufchâtel;  à  M 
Yermont ,  et  à  Senautes  ,  dans  le  département  de  1 
L'épaisseur  de  cette  roche  ,  très-variable  ,  est  plus  g 
que  celle  du  grès  glauconieux. 

Formation  épiolitique. 

Les  terrains  dont  il  nous  reste  à  faire  mention  ,  soi 
plus  anciens  de  ceux  qui  entrent  dans  la  constitution 
logique  du  pays  de  Bray  ,  ou  ,  du  moins  ,  qui  se  mon 
à  sa  surface.  Ils  en  occupent ,  en  général ,  à  peu  pi 
centre  ,  entourés  qu'ils  sont  ,  de  tous  côtés  ,  par  les  î 
ferrugineux  ,  les  marnes  et  grès  glauconieux. 
ferons  observer  ,  toutefois  ,  la  différence  géognostiqn 
caractérise  ,  dans  le  canton  de  Forges  ,  les  deux  li 
de  la  vallée.  La  partie  méridionale  offre  tous  les  diflM 
étages  ,  sans  exception  ,  du  terrain  secondaire  ,  dep 
craie  blanche  jusqu'au  calcaire  de  Purbeck  ,  ou  son 
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valent.  Du  côté  du  nord-est ,  dans  les  communes  de  Lou- 
vicamp  et  de  Compainville  ,  largiie  de  Kimmerj^de,  celle 
tfOxford  ,  représentées  par  la  lumachelle  et  dirers  cal- 
caires oompacies  ,  sont  adossées  immédiatement ,  et  sans 
aucune  transition  ,  contre  la  ceinture  de  craie  blanche  qui 
forme  ,  de  ce  côté  ,  la  limite  du  bassin.  A  Neufvillc-Fcr- 
rières  ,  près  Neufchàtel  ,  et  à  peu  de  distance  de  la  conti- 
nuation de  la  même  ceinture  crayeuse ,  on  voit  cà  et  là  , 
mélangés  avec  la  terre  végétale  ,  des  calcaires  compactes  , 
jaunâtres  ,  simulant  la  pierre  lithographique  et  contenant 
des  mitilus  très-striés. 

La  formation  jurassique  consiste  y  dans  le  pays  de  Bray, 
en  bancs ,  plus  ou  moins  puissants,  d'un  calcaire  compacte, 
ordinairement  blanc  ,  quelquefois  rougeâtre  ou  bleuâtre. 
Le  même  calcaire  compacte  se  présente  aussi  en  fragments 
<i*an  blanc  terne  ,  de  forme  et  de  grosseur  variables  ;  il 
forme  le  sol  géologique  des  communes  d'Haussez  et  Saint* 
Alichel-d*Hallescourt.  On  les  retrouve  aussi  à  Louvicamp 
^tà  Compainville  ,  avoisinantla  falaise  sud-ouest. 

Au-dessous  du  calcaire  compacte  et  souvent  intercalé 
dans  son  épaisseur  (ce  qui  nous  a  rendu  difficile  la  déter- 
mination de  sa  véritable  position  géognostique  ) ,  se  ren- 
contre, en  lambeaux  plus  ou  moins  isolés,  et  quelquefois 
en  masses  assez  considérables  pour  être  exploitées  ,  le 
calcaire  lumachelle  ,  seul  marbre  existant  dans  le  dépar- 
tement. Il  est  presque  entièrement  formé  de  petites  gry- 
pbées,  réunies  entre  elles  par  un  ciment  calcaire  ,  souvent 
qnarlzeux  et  diversement  coloré  en  gris ,  en  jaune  ,  en 
nmge  et  en  bleu.  On  y  trouve  parfois  des  cristallisations 
Ae  diaux  carbonatée.  Les  communes  d'Haussez ,  de  Dou- 
^uville  y  de  Gaucourt ,  dans  la  Seine-Inférieure  ,  sont 
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celles  d'où  celle  roche  a  élé  extraite  le  plus  abondamment 
pour  faire  les  fondements  de  la  route  royale  de  Paris  à 
Dieppe ,  depuis  Gournay  jusqu'à  Forges.  La  plus  belle 
lumachelle,  convertie  en  marbre  par  le  polissage  ,  pro* 
venait ,  il  y  a  quelques  années ,  d'une  carrière  située  à 
Hécourt  (Oise) ,  appartenant  à  M.  Langlois ,  de  Beauvais. 
£lle  se  trouve  quelquefois  recouverte  ,  dans  cet  endroit , 
par  divers  calcaires  marneux,  bleuâtres  ou  jaunâtres ,  avec 
ou  sans  /ossiles.  On  en  a  fait  différents  meubles ,  tels  que 
des  tables  ,  des  chambranles ,  etc.  Les  architectes  de  la 
ville  de  Paris  qui  ont  fait  construire  le  palais  du  quai 
d'Orsay ,  ont  regretté  de  n'avoir  pas  été  informés  à  temps 
de  l'existence  de  ce  marbre ,  dont  ils  auraient  pu  tirer 
parti  lors  de  la  construction  de  cet  édifice. 

La  partie  de  k  vallée  de  Bray  qui  dépend  du  départe- 
ment de  rOise ,  appartient  aux  cantons  du  Coudray,  d'Au" 
neuil  et  de  Songeons.  Les  terrains  ferrugineux  et  glauco* 
nieux  constituent  principalement  le  sol  géologique  des 
deux  premiers.  Les  mêmes  terrains  s'appuient ,  au  nord- 
ouest  ,  contre  la  lumachelle  et  le  calcaire  compacte  mar- 
neux ,  dans  le  canton  de  Songeons.  La  disposition  des 
couches  que  ces  divers  terrains  forment ,  présente  deux 
circonstances  remarquables. 

En  examinant  avec  un  peu  d'attention  leur  développe- 
ment ,  on  verra  qu'elles  sont  disposées  comme  autour  d'un 
axe  longitudinal  que  représente  la  sommité  du  Bray.  Ainsi 
les  grès  et  sables  ferrugineux  qu'on  voit  à  Hyanoonrt,     , 
à  Yillers-sur-Auchy  ,  à  Goulancourt ,  se  dirigent  au  nordfl 
dans  les  cantons  du  Coudray  et  de  Beauvais ,  et  se  cooti-^. 
nuent  par  l'Hérault ,  Glatigny  ,  Hauvoile  ,  Buicourt 
Fontenay  ;  en-dedans  de  cette  ligne  ^  les  frès  verte 


r 
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ment  une  autre  bande  qui,  de  Hjancourt,  passe  à  Mothois^ 
àHaunache  ,  à  Senautes  ,  à  Ville-en-Bray,  remonte  dans 
le  canton  du  Coudraj,  et  tourne  au  nord-ouest  par  Gla- 
tîgny ,  Hauvoile  ,  Hévécourt  et  Torcy. 

Quant  aux  lumachelles  ,  elles  forment ,  au  midi ,  le  sol 
de  Beaulévrier  ,  d*Hécourt ,  du  vallon  d*Haunaclie,  tour- 
nant autour  de  Lanlu  ,  et  arrivant  presque  aux  limites 
du  canton  de  Formerie  ,  par  Grocourt ,  Buicourt  et  Hévé- 
court. De  Lanlu  à  Bazancourt ,  le  calcaire  marneux  com-^ 
pacte  forme  une  bande  qu'entoure  la  lumachelle. 

La  deuxième  particularité  ,  dont  nous  allons  faire  men- 
tion ,  n  est  pas  moins  intéressante.  On  remarque  que  la 
hauteur  relative  de  ces  diverses  roches  est  en  raison 
inverse  de  leur  niveau  géologique  ;  ainsi  le  calcaire  com- 
pacte ,  qui  est  inférieur  aux  autres  couches  ,  forme  toute 
la  sommité  du  Bray.  On  descend  de  cette  roche  sur  les 
lumacheHes.  Le  grès  vert ,  séparé  des  calcaires  marneux 
par  des  vallons  divergents  ,  est  de  beaucoup  inférieur  à 
'a  ligne  antielinale  du  Bray.  Le  sable  ferrugineux ,  qui 
^sl  à  une  grande  hauteur  à  l'Héraule  et  à  Villers-sur- 
Auchy ,  descend  an  niveau  le  plus  bas  dans  la  partie  de  la 
dallée  de  Bray  qui  dépend  du  canton  de  Songeons.  Les 
Relies  inférieures  viennent  successivement  à  jour  sur 
l^elquef  points  qu*on  monte  des  limites  du  Bray  vers  son 
<^ntre.  Cette  anomalie  rendrait  difficile  la  reconnaissance 
exacte  de  la  constitution  du  pays  ,  si  des  mouvements  de 
^in  n*avaient  mis  à  découvert ,  en  différents  lieux  ,  la 

^rpoHtion  des  roches.  Dans  le  canton  de  Forges,  cette 
superpontion  se  distingue  assez  bien  :  en  traversant  la 
^Ift  iu  rad  an  nord-ouest,  on  voit  apparaître,  l'un  aprè^ 

39 


rieure  ,  6ep«^  ^^  ^'^  j„,  ^„e  le»  couches  «      ^^  ^ 
.  Il  paraît  donc  éjta  .^  ,   Coétleu»»  *«  ^'^-' 

été  relevées  P'»' ""découvert  les  étages  «u^^^,„«.« 
l^aut .  qui  aura  i««  ^  «*^    ^^.^^„t  ^''\Ttrcrcoucbe«« 

-'  '^  ^n -s   et  u»e  dénuûatlon  a  e«j;*  ^^„„,  «ac=, 
ont  été  «»*«^''''.*\a  craie  ,  dont  U  »«*« 

et  «i«;,  ^f  "X:;  des  terrains  tertialr^-  ^^  ^^ 

et  celle  du  dépo^  tcirauis  de  la 

lasle  1»"  V^       ., .  elle  inim"»"  "^ 

i  n'est  plus  P"*'***^   '\,;v.eudupay8deBr»y.» 
gniart ,  ^  *i 


ies  a  reamniis  pour  appartenir  à  un  banc  de  la  formatiofi 

jutusi^iiei  autrement  colore  que  ses  voisins»  Si  la  décon- 

"Verte  da  calcaire  noirâtre  ,  analogue  aUx  marbres  de 

Ihrquise  ^  dont  il  a  été  aussi  fait  mention  ailleurs  (dans 

IWragede  M«  Passj)  que  dans  TAnnuaire  de  Beauvais, 

66  fût  réalisée  ,  la  question  de  b  recherche  de  la  houille  ] 

^tns  la  Seine-Inférieure  se  serait   bien  simplifiée  ,*  OU 

flotdteûtété  résolue. 

TemJùs  inférieurs  ù  la  craie  dans  la  talléc  de  la  Seine ,  à  BoucH. 

Le  sol  de  la  ville  de  Rouen  ,  entouré  de  falaises  craycu<» 
Bes  et  que  recouvre  un  dépôt  alluvial  plus  ou  moins  épaiâ  ^ 
présente  ^  6  quelques  mètres  de  profondeur,  et  principale- 
ment sur  la  ri^'c  ^auche  de  la  Seine ,  une  grande  partie 
des  terrains  qui  existent  dans  le  pays  de  Bray.  On  y  reu- 
Omtre  aussi  quelques  lambeaux  de  craie  ^  qui  toutefois 
n'ont  que  peu  d*épaissour. 

Lors  du  forage  du  puits  artésien  de  la  rue  Maftainville , 
elieï  M.  Le  Cerf  ^  après  avoir  franchi  des  argiles  ,  des 
sables  ,  la  glauconio  sableuse  ,  différentes  mameâ  noire  et 
bleue ,  des  sables  verts ,  on  a  rencontré,  à  66  mètres  de 
profondeur,  le  calcaire  maméux  à  grypfaée  virgule.  Le  but 
de  M,  Le  Cerf  se  trouvant  atteint  par  le  jaillissement  de 
feau ,  on  a  discontinué  le  forage^ 

Au  faubourg  St^Sever,  le  calcaire  marneux  sans  fossiles 
t*eit  montré  à  30  mètres  de  profondeur  «  et^après  de  nom- 
keoses alternances  de  marne,  de  calcaire  et  de  grès ,  on 
UlUnhré  ^  à  la  profondeur  de  58  mètres ,  un  grès  calcaire 
Mliieiiànt  de  petites  huîtres.  MM.  Flachat ,  qui  foraient , 
a  laSâ  9  UB  puitfi  artéûen  dans  ee  même  faubourg  de  la 
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irille  ie  Rouen  ,  ayant  obtenu  une  eau  jaillissante  , 
sèrentleuir  opération.  Une  autre  puits  artésien,  qu'an  Ân< 
fiais  fit  aussi  forer  à  St-Sever ,  quelque  temps  après ,  i 
peu  de  distance  de  celui  que  nous  venons  de  citer ,  araenî 
à  peu  près  les  mêmes  résultats  géologiques.  On  peut  dont 
admettre  là ,  ainsi  que  dans  le  Bray  ,  un  effort  souterraii 
qui  a  soulevé  les  couches  inférieures.  Ces  soulèvements  m 
sont  point ,  au  reste  ,  les  seuls  reconnus  dans  nos  contrée^. 
A  Fécamp ,  à  Lillebonne  ,  les  relèvements  de  craie  glau- 
conieuse  et  sableuse  sont  probablement  dus  à  la  même 
cause. 

Nous  ne  connaissons  pas  bien  les  roches  qu'a  fournies 
le  puits  de  Tabattoir  ,  à  Grammont ,  près  Rouen  ,  à  peis 
de  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  ;  nous  savoir 
seulement  que  les  mêmes  alternances  de  marne  et  de  call 
Caire  s'y  sont  montrées  à  une  grande  profondeur. 

Les  puits  artésiens  d*Elbeuf,  qui  ont  si  bien  réussi  soui: 
le  rapport  de  l'eau  jaillissante,  atteignent,  à  la  profonde mi 
de  150  mètres,  les  argiles  inférieures  à  la  craie.  Il  ^j 
évident  que,  dans  tout  sondage  à  Ëlbeuf,  cette  roche  dei^M 
être  jfranchie. 

Terrains  inférieurs  à  la  craie ,  au  Ha  vre. 

Le  sol  sur  lequel  est  assise  la  ville  du  Havre  est  con^' 
posé  de  couches  alluviales  ,  auxquelles  sont  subordo0' 
nés  les  terrains  inférieurs  à  la  craie.  ALM .  Flachat ,  lors  àe 
la  tentative  du  puits  artésien  qu'ils  y  ont  faite,  après  avo^ 
franchi  18  mètres  de  terre  de  remblai,  différen^.^ièkt} 
des  ôouobes  de.  silex  âoits,  39  wèl£e$  ^aT^ilt^  flit^q/if» 
et  autres^  ai  mètres  d'alteroHmeeà  de;  e^caixe  H  dct  iiMtrif, 


MBCBBRGHB   DB  LA  HOUILI.B.  613 

oitreBiéiés  de  quelque»  bancs  peu  épais  d*argîle  sableuse^ 
soDt  parvenus  à  la  marne  oolitique  ,  la  première  de  cette 
espèce  qui  ait  été  reconnue  dans  le  département.  Leur 
Imt  n'étant  pas  atteint ,  ils  ont  continué  à  percer  de  nem« 
breuses  alternances  de  marnes  et  d*argiles  coquilière^',  jus- 
qu'à la  profondeur  de  208  mètres,  que,  malgré  Tinsuccèft 
delopération  ,  ^n  n'a  pas  jugé  à  propos  de  dépasser. 

II  est  résulté  de  cette  tentative  ,  au  Havre ,  de  puits 
artésien  ,  que  l'^n  a  acquis  la  certitude  de  la  présence  de 
la  marne  oolitique  ,  subordonnée  au  calcaire  marneux  qui 
existe  sons  le  sol  de  cette  ville.  On  en  peut  conclure  que  ce 
serait  aussi  la  première  roche  que  Ton  rencontrerait  sous 
le  calcaire  compacte  du  Braj  »  si  mieux,  encore  elle  n'était 
supprimée,. 

Puits  de  Meulers. 

C'est  ici  Toccasion  d'examiner  la  tentative  qui  a  été^ 
fcite,  il  y  a  48  ans ,  paur  rechercher  de  la  houille  dans  le 
département. 

«  En  messidor  an  V  (1796)  ,   écrit  M.  Passy  (Descrip^ 

'wn  ^o^quede  (a  Seim- Inférieure J ,  un  sieur  Casliau  a 

bit  sonder  près  de  Meulers  ,  village  situé  entre  Dieppe  et 

Ifeufcbâtel ,  dans  le  but  d'atteindre  des  couches  de  houille 

^u'il  supposait  exister  dans  les  environs  de  Dieppe.  Son 

OBpoii*  se  fondait  sur  une  observation  qui  lui  était  propre  ; 

e^ést  qu'en  tirant  une  ligne  à  peu  près  par  le  point  central 

autour  duquel  les  houillères  de  France  ,  de  Belgique  et 

d'Angleter^e  sont  répandues  ,   cette  ligne  aboutirait  aux 

0Bl^bms  -de  Dieppe . 

♦  IL'Csi^iÀit ,  ajoute  M.  Passy  ^  ne  paraît  pas  avoir «u 
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çoDDaissance  de  la  présence  des  terrains  inférieurs  &  la 
craie  dans  le  pays  de  Bray.  S*il  eût  examiné  la  constitutioo 
géologique  de  cette  contrée  ,  les  environs  de  Gournay ,  où 
se  relèvent  les  couches  inférieures  dépendant  du  préaiier 
système  marneux  de  la  formation  oolitique  ,  lui  auraient 
offert  les  obances  les  moins  défavorables  pour  son  entre* 
prise.  Il  est  à  regretter  pour  la  géologie ,  du  moins  ,  qu'il 
n'ait  point  dirigé  les  sondages  dans  les  environs  de  cette 
\iUe  :  le  puits  de  Meulers  n'atteint,  à  1,025  pieds,  que  Ie« 
couches  qui  viennent  à  jour  dans  le  Bray  ;  là,  peut-être , 
sa  persévérance  aurait  rencontré  ce  qu'il  a  vainement 
cherché  ,  à  18  lieues  de  ce  point,  » 

hes  judicieuses  observations  de  M.  Passy  pourraient, 
jusqu'à  un  certain  point  ,  s'appliquer  aux  environs  de 
Rouen  et  du  Havre  ,  où  Ton  a  pénétré  jusqu'à  une  profon-^ 
deur  de  208  mètres ,  sans  rencontrer  de  nappe  d'eau  im- 
portante. On  sait  que  les  travaux  du  puits  de  Meulers  ^ 
poursuivis  avec  vigueur,  ne  furent  abandonnés  qu'à  cause 
de  l'irruption d*uQe  très-forte  source,qvi  dqmiqa  les  n^oyens 
d'épuisement. 

De  la  comparaison  de  quatre  points  de  notre  d<>parte- 
ment  où  des  sondages  ont  été  pratiqués  à  une  plus  wk 
moins  grande  profondeur;  savoir  ;  le  puits  de  Neulers,  le 
pays  de  Bray,  la  ville  de  Rouen  ,  celle  du  Havre ,  on  aïo^ 
quiert  la  conviction  que  les  terrains  subordonnés  à  lu 
craie  y  ont  été  déposés  dans  un  ordre  assez  oonstant,  et 
que  ceux  de  même  nature  ,  à  quelque  différence  prô^ ,  s'y 
rencontrent.  Toutefois,  l'argile  à  creusets  et  la  véritable 
lumacbelle  ne  se  trouvent  que  dans  le  pays  de  ^ray. 

La  tentative  infructueuse  de  Meulers  ,  en  même  temp^i 
qu'elle  a  servi  à  nous  donner  uae  çQna^çoaçe  çxs^cte  de 
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la  constitution  géognostîque  de  la  partie  du  département 
où  elle  a  eu  lieu,  démontre  évidemment  qu'alors  qu'il 
3'agira  de  nouveaux  essais  ,  il  faudra  s*ab$tenir  surtout 
d*agir  sur  le  groupe  crétacé  ,  qui  forme  non-seulement  le 
sol  géologique  de  notre  contrée  ,  moins  cependant  let  poinii 
^  mus  avons  indiqués ,  mais  encore  celui  de  toute  la 
Haute-Normandie  et  des  départements  limitrophes. 

Il  ressort  des  considérations  ci-dessus  que  ,  dans  Téten* 
due  de  pays  comprenant  les  départements  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  de  r£ure,  de  la  Somme ,  de  l'Oise  et  de  Seine- 
et-Oise,  les  points  les  plus  convenables  ,  eu  égard  à  la 
suppression  d*un  grand  nombre  de  roches  qui  existent  par- 
tout ailleurs,  pour  se  livrer  à  la  recherche  de  la  houille, 
sont  le  pays  de  Bray ,  la  vallée  de  la  Seine ,  à  Rouen  ,  la 
ville  du  Havre. 

Quel  sera'it  celui  des  trois  points  qui  offrirait  le  plus  de 
chances  de  succès  ?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  do 
déterminer. 

Nous  avons  vu  que  ces  localités  ,    remarquables  par 
1* absence  de  la  craie   et  offrant  à  découvert  les  différents 
terrains  qui  lui  sont  subordonnés  ,  avaient  été  soulevés  par 
^B  effort  intérieur.  Dans  le  pays  de  Bray  ,  cet  effort ,  plus 
énergique ,  a  produit  un  soulèvement  plus  considérable. 
Ëo  effet  ,  tandis  que  le  calcaire  marneux  est ,  à  Rouen  , 
i  4  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ,  il  est ,  à 
Uécourt  (Oise)  ,  canton  de  Songeons  ,  à  120  mètres  au- 
dessus  ;  à  Lanlu  (Oise),  à  220  mètres.  Au  Havre,  lecalcaire 
inarneux  elle  calcaire  oolitique  sont ,  le  premier  à  56  m. 
de  profondeur  ,  le  deuxième  à  80  m.  11  est  très-probable 
que  Toolite  ,  si  elle  existe  dans  le  Bray ,  serait  bientôt 
rencontrée  par  la  sonde.  On  sait ,  d>près  M.  Elie  de 
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Beaumont ,  que  Texhausséiuent  du  Bray ,  contemporai 
de  celui  des  Apennins  et  des  Pyrénées  ,  a  eu  lieu  entre 
période  de  formation  de  la  craie  et  celle  du  dépôt  &« 
terrains  tertiaires  :  or  ,  à  cette  époque  ,  le  dépôt  houill^i 
6*il  existait  ,  a  dû  être  soulevé  en  même  temps  que  1 
couches  auxquelles  il  est  subordonné.  Si  Ton  réunit  à  Oi 
circonstances  la  direction  ,  à  peu  près  reconnue  »  ver^ 
partie  de  la  Haute-Normandîe  qui  correspond  au  pays  cf 
Bray  ,  des  couches  houillères  de  la  Belgique ,  on  sem 
disposé  à  donner  la  préférence,  pour  la  recherche  des  gît^ 
carbonifères,  au  pays  de  Bray.  Au  reste  ,  quel  que  soit  F 
lieu  d'élection  des  sondages  ,  s'il  y  a  réussite  ou  seulemen 
signe  d'existence  du  groupe  bouiller  à  une  profondeui 
accessible  ,  nul  doute  que  les  deux  antres  parties  du  dé-* 
partement  que  nous  avons  signalées  (Rouen  çt  le  Havre), 
ne  soient  le  siège  d'autres  investigations.  On  comprend , 
en  effet ,  que  la  présence  de  ce  groupe  ne  serait  pas  bornée 
à  un  seul  point  de  la  contrée  ,  mais  aurait  inévitablement 
une  étendue  plus  ou  moins  grande. 

Nous  pensons  avoir  déterminé  ,  d'une  manière  aussi 
précise  que  le  permet  l'état  actuel  de  la  science  ,  et  en 
tant  que  cela  concerne  l'appréciation  de  la  superficie  des 
terrains  ,  le  point  le  plus  favorable  ponr  pratiquer  utile- 
ment' des  sondages.  Toutes  les  difiicultés  ne  seraient  ce- 
pendant pas  levées.  En  effet,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  Une 
coupe  proportionnelle  des  terrains  qui  composent  Técorca 
du  globe  ,  celle  ,  par  exemple ,  publiée  par  M.  La  Bèche^ 
on  voit  que  l'espace  qui  s*étend  depuis  le  calcaire  eona 
pacte  (  Téqui valent  de  Targile  de  Kimmerygde]  jusqu'au 
terrain  bouiller  ,  semble  infranchissable  par  nos  moyen 
ordinaires  de  sondage.  Ainsi  y  il  Ëiudrait  travefsej^  on 
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grtode  partie  de  la  série  oolitique  ,  le  lias  ,  ainsi  que  les 
groupes  pénéen  et  keuprique,  dont  Tasseuiblage  présente 
l'effrayante  épaisseur  de  1,172  mètres.  On  est  tenté  de 
renoncer  à  loule  pensée  de  recbercbe  ,  lorsqu*on  songe 
aux  obstacles  à  surmonter.  Toutefois  ,  on  sait ,  d*aprè8 
l'observation  qu'en  a  faite  M.  de  Humboldt ,  et  que  Tex- 
périence  a  toujours  confinuée ,  qu'on   ne  trouve  jamais 
réunis  ,  sur  le  même  point ,  tous  les  membres  composant 
la  grande  série  secondaire  ;   il  en  manque  constamment 
quelques-uns.  Cette  circonstance  ,  très-importante  dans 
l'espèce  qui  nous  occupe  ,  a  lieu  ,  d*abord ,  pour  les  ter- 
rains supérieurs  à  Targile  de  Kimmerygde ,  qui  n'existe 
^idemment  pas.  Nous  allons  établir ,  autant  que  le  per- 
fiïettront  les  découvertes  récentes  de  la  science  ,  que  les 
^Oches  inférieures  au  lias  ,  jusqu'au  calcaire  carbonifère  , 
•^mblent  ne  pas  avoir  été  déposées.   Nous  ferons  ensuite 
*^ marquer  la  grande  différence  qui  existe  entre  la  compo- 
^^  t.ion  géognosliqbe  de  la  Basse-Normandie  ,  du  Bas-Bou- 
nnaîs  ,  et  celle  de  la  vallée  de  Bray.  L'étude  comparative 
le  nous  en  avons  faite  dans  les  ouvrages  de   MM.  de 
aumont  ,  Rozet  et  Fournel   ,  nous  en  a  donné  la  preuve, 
fne  Note  ,  qui  appartient  à  M.  Burat  (Traité  de  gcofjfwsîCj 
^  ^Mne  2  ,  page  495  )  ,  vient  à  l'appui    de  cette  assertion, 
bus  allons    transcrire  ici  cette  Note  :  «  Ces  puits  [  aux 
ivirons  de  Paris)   avaient  été  entrepris  ,  soit  pour  se 
"Jrocurer  des  eaux  ,  soit  pour  des  recherches  de  bouille  : 
c'est,  en  effet ,  une  question  non  résolue  que  celle  de  savoir 
si  Ton  trouverait  le  terrain  bouiller  au-dessous  de  la  craie 
de  Paris ,  ainsi  qu'on  l'a  trouvé  à  Valenciennes ,  à  Monchy- 
le-Preux ,  etc. ,  à  une  profondeur  de  112  mètres  ;  le  puits 
de  Luzarches  entrait  dans  la  craie  tuffau.  Un  sondage ,  en- 
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trepris  à  Suresncs  ,  pour  la  recherche  d'eaux  artésiennes , 
fut  pousse  au-delà  de  200  mètres  ,  et  se  trouvait  encore 
dans  une  craie  ahondante  en  silex.  Les  incertitudes  9oai 
donc  restées  les  mêmes  ;  mais  il  est  nécessaire  de  remar- 
quer que  le  terrain  jurassique  qui  affleure  »  vers  l'est,  dans 
la  direction  des  Vosges ,  occupe  une  position  analogue 
dans  la  direction  des  terrains  anciens  de  la  Vendée*  Il  y  a 
donc  lieu  de  craindre  que  ce  terrain  ne  joue  ici  y  relative- 
ment à  la  craie  ,  le  même  rôle  que  celle-ci  remplit  par 
rapport  aux  terrains  tertiaires  ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  k 
retrouve  encore  au-dessous  de  la  craie.  Au  contraire  , 
l'absence  des  terrains  keuprique  et  pénéen  ,  sur  les  pentes 
de  la  Vendée  ,  pourrait  faire  espérer  leur  suppression 
entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  houiller  ,  s'il 
existe.  » 

Les  prévisions  de  M.  Burat ,  relativement  à  la  chance 
de  rencontrer  la  série  jurassique  au-dessous  de  la  craie  ,  à 
Paris ,  se  réaliseraient  très-probablement.*  En  effet ,  ce 
même  terrain  jurassique  affleure  dans  différents  endroits 
de  la  vallée  de  Bray  ;  il  y  existe  aussi  ,  recouvert  par  des 
masses  de  sables  ferrugineux  et  d*argiles  de  diverses  es- 
pèces. Nous  avons  vu  ,  ci-avant ,  qu*il  existait  à  St-Sever 
(Rouen) ,  à  quelques  mètres  de  profondeur.  Quant  à  l'opi- 
nion émise  par  ce  savant  ,  elle  reçoit  sa  confirmation  de! 
Y  élude  des  gîtes  houiller  s  ei  méUillifères  àix  Bocage  vendéen  m 
faite  ,  en  183i  ,  par  M.  Henri  Fournel  ,  ingénieur  des 
mines.  Dans  la  description  qu'il  fait  des  terrains  secon-^ 
daires  du  Bocage  vendéen  ,  M.  Fournel  ne  mentionne 
entre  le  terrain  jurassique  et  le  groupe  houiller ,  qvm 
l'arkôse  ,  qui ,  dans  la  Vendée  ,  repose  sur  le  gneiss  ,  e= 
,  dont  l'époque  est  postérieure  au  terrain  houiller» 
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Baas  h  Calvados  ,  le  lias  n*est  séparé  du  terrain  carbo- 
nifère que  par  trois  termes  des  formalioas  keuprique  et 
pénéeane  ,  qui ,  môme  dans  quelques  endroits  du  dépar- 
ment ,  sont  entièrement  supprimés. 

Dans  le  Bas-Boulonnais  ,  on  voit  la  grande  oolite  ,  par- 
iiutement  caractérisée  ,  buter  contre  le  grès  houiller.  Les 
oonches de  grèssont  presque  verticales ,  et  celles  de  Toolite 
ne  sont  inclinées  que  de  15  degrés.  Ce  fait  prouve  que  , 
dans  le  Bas-Boulonnais  ,  quatre  formations  ,  le  lias  ,  lo 
mnscbelkalk  ,  le  grès  bigarré  et  le  zecbtein  ,  qui  y  sur 
beaucoup  de  points  de  la  France  ,  existent  entre  Toolite  et 
la  grande  époque  des  houilles  ,  manquent  entièrement. 
En  Belgique  ,  toutes  les  formations  ,  depuis  le  terrain  ci-é- 
tacé  jusqu'à  la  bande  houillère  qui  se  prolonge  sous  Douai 
et  sous  Valenciennes  ,  sont  supprimées  complètement. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  citations ,  que  nous  pourrions 

Multiplier  à  Finfini ,  pour  établir  Finconstance  des  dépôts 

de  la  grande  série  secondaire.  En  admettant ,  comme  un 

^ît  bien  reconnu ,  la  suppression  des  terrains  des  marnes 

irisées  ,  il  nous  reste  à  examiner  le  nombre  et  la  puissance 

4es  roches  que  nous  devons  traverser  pour  arriver  au  tcri. 

^uin  houiller.  Un  exposé  succinct  de  Féchelle  des  forma* 

tions  géologiques  nous  facilitera  cette    évaluation.   Les 

iiuméros  d'ordre ,  dont  nous  accompagnons  cette  échelle, 

90US  dispenseront  de  nous  servir  de  dénominations  scien- 

Ufiques,  longues  à  écrire,  et  dont  les  synonymies  entraînent 

quelquefois  de  la  confusion. 

Terrains  tertiaires.     ......       1 

formations    f  Craie  supérieure 2 

<^tet9çées.    (  Cj-aie  inférieure  ou  grés  vert.     ...      3 
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les  plus  (kvorables  pour  les  sondages  ,  ayant  pour  objet  là 
rechercLe  de  la  houille  dans  le  déparlement  de  la  Seîné- 
Inférieure  et  dans  ceux  qui  l'avoisinent;  nous  avons  anssi 
évalué  ,  en  tant  que  possible ,  la  distance  qui  nous  sépare 
du  groupe  houilien  Tl  nous  reste  maintenant  à  nous  occu- 
per des  moyens  de  sondage  et  de  la  partie  économique. 

Moyens  de  sondage. 

Le  système  de  sondage  à  suivre  pour  la  recherche  de  là 
houille  doit  être  le  même  que  celui  adopté  pout  le  forage 
des  puits  artésiens.  Il  n*y  a  que  dans  certaines  circonstan- 
ces ,  que  nous  croyons  rares  et  appréciées  seulement  par 
des  hommes  spéciaux,  qu'il  conviendrait  mieux  d^avoii 
recours  de  suite  à  un  puits.  Il  n*y  a  aucun  doute  (}u*alors 
qu'il  s'agit  d'obtenir  Une  eau  jaillissante  ,  la  sonde  ne  soîl 
le  seul  et  unique  moyen  à  employer  ;  il  en  est  de  même 
dans  les  cas  suivants  ^ 

1*»  Lorsqu'on  a  à  percer  des  terrains  dont  les  cotichês 
sont  très- bien  réglées  ; 

2®  Lorsqu'on  a  à  déterminer  l'épaisseur  d*un  terrain  re- 
couvrant une  formation  plus  ancienne  que  lui; 

3^  Pour  acquérir  la  certitude  qti'une  couche  ^(A 
exploite,  et  dont  on  soupçonne  l'inclinaison,  se  retrouve  é 
existe  encore  à  une  certaine  distance  ; 

4^  S*il  existe  de  la  tourbe  subordonnée  à  des  terndtt. 
d*alluvion  formant  le  fond  d'une  vallée  ; 

6^  Pour  constater  qu'un  amas  qn^on  exploite  se  ptoloilgii 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande  ; 

6®  Pour  reconnaître  s'il  n'existe  pas  de  cotiches  de  le 
limoneux  au-dessous  de  cdles  que  Ton  exploite* 


ft 
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Nous  ne  pouvons  pas  donner  d'évaluation  plus  précise 
de  ces  roches.  On  voit  qu*en  Angleterre  cette  puissance  est 
2>lus  forte  qu'en  France.  Personne  ,  au  reste  ,  n'a  pu  en- 
c^cre  calculer  les  événements  qui  auront  dérangé  leur  for- 
alion  à  l'époque  de  leur  dépôt,  et  la  cause  de  la  différence 
e  leur  épaisseur,  et  môme  celle  de  leur  suppression  en- 
ft^ière  ,  est  restée  jusqu'alors  inconnue.    Si  l'on  prend  la 
Knoyenne  des  deux  chiffres  exprimés  ci-dessus  ,  on  aura  , 
pour  arriver  au  calcaire  carbonifère ,  à  franchir  une  épais- 
seur de  300  à  350  mètres.  La  profondeur  la  plus  forte  à 
laquelle  on  soit  parvenu  dans  les  terrains  inférieurs  à  la 
enraie  de  notre  département ,  est  celle  du  puits  artésien 
qu'on  a  essayé  de  faire  au  Havre  ,  il  y  a  quelques  années* 
L'opération  a  échoué  ,  relativement  à  l'eau  artésienne  que 
1*00  voulait  obtenir  ;  mais  ,  au  moins  ,  elle  a  procuré  œ 
Tésultat  de  faire  connaître  la  nature  des  roches  que  l'on  a 
traversées. 

Quelques-uns  des  termes  de  cette  grande  série  secon- 
daire renferment  quelquefois  de  la  houille.  Le  lias ,  en 
Ecosse,  contient  de  ce  combustible  ,  qui  est  exploitable  ; 
ailleurs,  ce  sont  des  ligniles  qu'on  y  trouve.  Un  autre 
combustible,  appelé  anthracite ,  se  rencontre  quelquefois, 
au  lieu  de  houille ,  et  peut  la  remplacer  dans  son  emploi 
industriel. 

Les  autres  roches  de  la  même  formation  contiennent 
aussi  souvent,  outre  de  la  houille,  diverses  substances 
minérales.  Ainsi,  le  zechtein  offre  ,  comme  couches  sub- 
ordonnées y  du  sel  gemme ,  du  gypse ,  de  la  calamine  , 
du  plomb  sulfuré,  etc. ,  etc. 

7ik>us  avons  n^n-seulement  déterminé  y  d'après  les  indi- 
cations géologiques  les  jdus  récentes  j  les  points  d'élection 
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Bruxelles ,  il  y  a  quelque  temps ,  d'une  machine  à  percer 
la  mine ,  pour  la  découverte  de  laquelle  M.  Mathieu  ,  mé- 
canicien ,  aurait  obtenu  un  brevet  d'invention.  Cette  mé- 
canique ,  aussi  simple  qu'ingénieuse  ,  nous  écrivait<H>n , 
placée  en  face  du  grè^  le  plus  dur  qu'il  fut  possible  de  ren^ 
contrer  dans  le  restant  des  anciens  remparts  ,  près  le 
moulin  de  la  porte  d'Anderleck,  perça  ce  grès  avec  une 
telle  rapidité,  qu'on  acquit  la  certitude  que  son  action  était 
de  7  millimètres  par  minute  ;  qu'elle  peut  ainsi,  en  uno 
heure  et  à  l'aide  d'un  seul  borame ,  faire  le  travail  que 
l'bomme  le  plus  robuste  ne  saurait  terminer  en  un  jour. 
Sa  force  motrice  ,  ajoutait-on,  est  la  percussion  ;  et,  â 
l'aide  d'un  engrenage  ,  l'instrument  qui  sert  au  bris  de  L 
pierre ,  fait,  en  tournant,  l'office  du  foret ,  ce  qui  domi  ^ 
pour  résultat  le  dégagement  par  l'orifice  des  matière 
brisées. 

Il  est  certain  que  si  cette  machine  fonctionne  ainsi  qiH 
l'annonce  M.  Mathieu  ,  son  inventeur  ,  un  sondage,  qv 
est  toujours  une  opération  longue  ,  difficile  et  coûteuses 
éprouverait,  sous  ce  triple  rapport,  une  modification  reniât 
quable.  Vienne  le  moment  de  pratiquer  sérieusement  d 
sondages  dans  notre  département ,  nous  pensons  qir'alci: 
il  serait  bon  de  prendre  auprès  de  l'auteur  même  desr^ 
seignements  positifs  sur  sa  découverte. 

Revenant  encore  sur  l'examen  comparatif  de  la  dépens 
que  nécessite  le  travail  du  sondage  et  celui  résultant  id 
foncement  d'un  puits  de  recherche  ,  nous  ferons  obsert^ 
que,  bien  qu'il  soit  vrai  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  la  dé 
pense  puisse  ne  pas  être  plus  élevée  qu'alors  qu'on  a  agi 
avec  la  sonde  ,  qui  ne  vous  donne  pas  toujours,  il$iutea 
convenir  ,  les  renseignements  dont   on  a  besoin ,  et  au 
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moyen  de  laquelle*  \&é$  n'acquérez  souyent  qu'une  oon- 
naissance  douteuse  et  imparfaite  de  la  nature  de»  roches  ; 
MU»  feroifift-  9  dî(M)RS'-nou8  ,  observer  que  l'égalité  des 
firnst'poarleidettx  modes  de  recherche,  u*existe  plus». du 
nonent  :qa'on  pénètre  à  une  certaine  profondeur.  Le 
^U  de  Meulers  y  comodeocé  en  1796  et  fini  en  t806  ,  a 
Qofilé  500^000  frw  On  aurait  fait  bien  des  sondages  pour 
oette  soioune. 

Ao  reste  ^  Tari  de  sonder  pour  la  recherche  de  la 
hottilleetdes  divers  minct-ais  a  fait  beaucoup  de  progrès 
depuis  quelques  années.  Si  la  découverte  de  M.  Mathied, 
de  Bruxénes  ,  n'était  pas  applicable  dans  l'espèce  qui  nous 
cccnpe^  on  ne  manquera  pas  en  France  d^hommes*  ha- 
Mes  qui  entreprendront  ,  pour  un  prix  convenu  /le  mode 
de  forage  qui  conviendrait  le  mieux,et  à' fia  profondeur  que 
r^n  désirerait. 

7Cl  mètres  de  forage  ,  exécutés  à  Forges  par  M.  Mullot , 
âe  Paris ,  pour  obtenir  une  eau  jaillissante ,  ont  coûté 
4,000fr..' 


t ,  I 


-i:i 


Partie  écottomiqnei 


n  n'y  a'  pas  d'exemple  dans  les  Annales  de  l'industrie 
d'un  ^plrâduit  semblable  à  la  houille.  On  a  dît,  avec  raison,' 
^e  c'était  la  matière  première  des  matières  premières , 
^il  n^  'a^s  aujourd'hui  de  question  industrielle  qui 
B'abootisisé'  Si  ce  combustible.  L'importance  qu'elle  a 
IMsipiise  depuîs  ufa  demi«sîècle  ,  l'immense  emploi  qu'on 
êù  '&it  tous  les  jours  et  iqui  ne  peut  aller  qu'en  croissant 
dans  notre  département ,  sont  de  puissants  motife  de  la 
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rechercher  panrtoiiit  OÙ  i\'eêt,  possible  de -sMp^imér  son 
exTSteDce.'''-  ■    î.;îw- ^v^^î'--:" 

Il  en  est  de  la  houille  eomme  desdiver^^minerais*  SI 
Ton  ne  peotpais  dire ,  d'une  manière  i^bsolnevqnetelW 
espèce  dé  terrain  soit  inconciliable  avec  cef'Cnines^^^isiib^' 
stances,  il  est  du  moins  rationel  de  n*en  faire  la  recherche 
que  dans  les  conditions  o\lk  rexpërienee  indique  quel  Ton 
a  quelque  chance  de  succès.  Faute  de  s'être  oonformésà 
ce  principe,  xksi'^dividus,  comme  des  compagnies,  ont  été 
conduits  à  de  grandes  dépenses  ou  à  de  désastreuses 'ppé« 

rations.  ,       .  ; 

■   ■ 

Les  houilles  ne  se  rencontrent  ni  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, ni  dans  les  terrains  récents;  c'est  dans  les  foroian 
tions  intermédiaires  des  grès  et  des  schistes  qu'on  les  jei^ 
conlrç.  -Aussi  poQsoni^-nous ,  depuis  long-^mps ,  quç  lep 
terrains  inférieurs  à  la  craie  de  nos  contrées  offireptdi^ 
chance^  de  succès  à  des  investigations  habilemen^t  &ites« 

Quarante-six  bassins  hôiiillers  ,  répandus  sur  irenter 
quatre  départements,  constituent  la  productioh  houillère 
française.  Il  est  probable  que  ,  lorsqu'une  impulsion  sera 
donnée  à  un  système  éçlairié.  de  recherche  ,  on  en  décon- 
vrira  de  nouveaux  ,  ou  l'on  retrouvera  la  trace  de  bassins 
q^ui  ont  une  ^tendue  plus  grande  que  celle  qu'oivleajr  con- 
naissait. La  longue  bande  houillère  qui  est  explpitée  ^ 
partir  d'Eschiveifer ,  d'Àix-la-ChapjaUe  ,  de  U^e^.éi 
Çharleroy. ,  de  Mons  ,  jusqu'au-dessous  de.V^encieniiee 
et  de  Douai ,  et  dont  les  mations  avçc  les  gi^mçnû  d,'um 
partie  de  rAngleterre  ,  ayec  ceux  d'^ardingl^m  ,..près; 
Boulogne  ,  ont  été,  constatées  ,  ne  pcii^t-eUe  Q^:  envoyer 
ailleurs  des  prolongements,?  C'est.  d>près  de  seff^ 
suppositions  que  furent  découvertes  les  mines  d'Anzin  elj 
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d'Aniche.  Tous  ces  divers  gisements  dénotent ,  à  la  place 
qu'ils  occupent ,  l'existence  d*une  vaste  mer  ancienne. 

Une  remarque ,  digne  d'intérêt  ,  a  été  faite  en  France 
comme  en  Angleterre  :  c'est  qu'à  mesure  que  la  consomma* 
tion  de  la  houille  a  suivi  une  progression  croissante  ,  les 
prix ,  dans  l'un  et  Tautre  pays  ,  ont  éprouvé  une  baisse 
seosible.  En  France,  depuis  1819  jusqu'en  1830,  les  prix 
moyens  ^  considérés  dans  leur  ensemble  ^  ont  diminué  , 
sur  le  carreau  de  lamine  ,  dans  la  proportion  de  1  à  0,81. 
En  Angleterre  ,  la  même  quantité  de  combustible ,  qui 
était  payée  «  en  1807  ,  2  liv.  sterlings  7s.  6  d^  ^  ne  valait 
que  1  liv.  sterK  11  s.  6  d.  en  1829. 

Du  moment  que  c'est  un  fait  acquis  à  la  science  que  lu 

groupe  carbonifère  est  l'une  des  couches  constituantes  de 

Técorce  .du  globe  ,  on  peut  espérer  ^  au  moyen  de  son« 

dages ,  le  rencontrer  alors  qu'existeront  des  conditions 

géologique)^  favorables  aux  recherches.  Le  pays  de  Bray 

présente  ces  conditions  ^  puisque  ^  d'une  part  ^  la  craie  et 

Ms  aone^ies ,  qui  constituent  le  sol  géologique  du  départe*» 

meut  et  celui  des  départements  voisins ,  manquent  entiô* 

fement ,  et  que  ,[  d'autre  part)  toute  la  formation  du 

uouveaii  grès  rouge  ^  qui  se  compose  des  marnes  irisées  du 

luuficbelkalk  ,  du  grès  bigarré  ^  du  calcaire  alpin  ^  du 

zecbtein  et  de  quelques  autres  termes  du  môme  système  , 

la  formation  du  nouveau  grès  rouge  ,  disons-nous  ,  n'a 

point  été  déposée,  ainsi  que  cela  résulte  des  observations 

puisées  [dans  l'ouvrage  de  M*  Fournel  »  que  nous  avons 

dté.]  Nous  insistons  sur  cette  dernière  circonstance  qui , 

bien  qu'elle  i^e  soit  pas  appréciable  à  la  vue^  ressort  d'un 

examen  géologique  approfondi,  et  sans  laquelle  il  faudrait 

rtaoncer  à  toute  tentative* 
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Que  Ton  trouve  sur  Fun  des  points  indiqués  de  la  vaQé< 
de  Bray  une  mine  de  houille,  en  voici  quelques-unes  de: 
principales  conséquences  :  on  ne  tardera  pas ,  excite  qui 
Ton  sera  par  une  noble  émulation  ,  à  faire  à  Rouen  ,  ai 
Havre  et  ailleurs ,  des  essais  ayant  pour  objet  le  mèni< 
résultat.  La  plus  grande  partie  du  charbon  de  terre,  bttié 
dans  le  département,  vient  de  Belgique,  d'Angleterre, 
ou  du  bassin  du  Nord  ,  en  France  ;  il  coûte  à  Rouen  ,  è 
Dieppe  ,  au  consommateur  ,  terme  moyen  ,  3  fr.  Thecto- 
litre  ,  pris  sur  place  ;  à  laquelle  somme  il  faut  ajouter  1  f. 
pour  le  transport,  s*il  y  a  5  ou  6  myriamëtres  de  distance, 
Le  \iri\  do  reviefit  donc  est  de  4  f.,  arrivé  à  destination 
définitive.  On  jugera  de  la  différence  de  pi*ix  existan' 
entre  les  houilles  étrangères  et  celui  de  houille  provenant 
d'une  exploitation  de  mine  découverte  dans  notre  dépar 
tcmcnt ,  lorsqu'on  saura  que  ,  dans  le  Midi ,  elle  est  payé-; 
60  c.  rheclolitre,et  75  c.  dans  le  Nord, prise  sur  le  càrrète 
de  la  mine.  Il  est  évident  que  si  le  pays  de  Bray  devena.. 
le  siège  d'une  exploitation  de  charbon  de  terre  ,  le  chedui 
de  fer  de  Rouen  à  Amiens  ne  tarderait  pas  à  être  étaUS 
de  môme  aussi  la  construction  de  ces  voies  nouvelles  dh 
cessitera  qu*on  se  livre  avec  ardeur  à  la  recherche  de 
combustible  indispensable ,  sans  lequel  il  n'y  a  plus  d'B 
dustrie  possible.  Dans  la  supposition  d'une  exploitât!^ 
facile  de  houille  sur  une  partie  quelconque  de  notre  ter  m 
toire  ,  il  est  hors  de  doute  que  celle  provenant  de  !'*'•£ 
trans^er  ,  déjà  frappée  à  sa  sortie  d'un  droit ,  grevée  A*ïïU 
autre  à  son  entrée  en  France ,  ne  pourrait  pais  lutter  contre 
un  produit  indigène  que  favoriseraient  une  Tenté  aisée  et 
uAe  grande  consommation. 

Les  avantages  ne  seraient  pas  les  mêmes ,  à  la  vériti) 
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avec  «ne  bouille  de  difficile  extractîoa  et  de  médiocre 
^)ilé;  toutefois  on  pourrait  utiliser  un  charbon  maigre, 
pyriteux,  en  faisant  de  la  chaux  avec  de3  pierres  calcaires» 
ainsi  qu'on  le  pratique  dans  le  Calvados  »  où  une  gr^de 
quantité  de  cette  substance  sert  à  amender  les  terres» 
Toute  la  Basse-Normandie  se  ressent  du  bienfait  que  pro- 
Hiiitla  chaux,  qu^on  se  procure  à  bas  prix.  N*y  eût-il  qu^ 
ce  résulLit  dans  notre  département ,  qu*il  faudrait  encore 
s'en  applaudir.  A  Littry  ,  le  banc  supérieur  ,  négligé 
depuis  plus  d*un  siècle  ,  est  recherché  et  regardé  coinme 
précieux,  maintenant  qu'on  lui  a  donné  une  application 
A  profitable. 

On  sait  que  la  meilleure  pierre  à  chaux  est  le  calcaire 
compacte  ;  or  ,  le  centre  du  pays  de  Bray  est  entièrement 
composé  de  roches  de  cette  nature ,  que  l'on  pourrait 
convertir  en  excellente  chaux  avec  le  combustible  ,  tel 
médiocre  qu'il  fut,  que  l'on  y  pourrait  trouver.  Nous 
o'avons  pas  besoin  d'indiquer  les  avantages  qu'en  pour- 
i^it  retirer  l'agriculture  de  notre  contrée;  ils  ressortent 
d'eux«mémes.  L'addition  au  terrain  d'un  élément  qui  lui 
iQanque ,  ne  pouriait  qu'augmenter  la  quantité  et  la  qua- 
lité de  ses  produits.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que 
trois  départements  de  rOuei»t  doivent  leur  prospérité  à 
une  mine  d'anthracite,  récemment  découverte.  La  vallée 
de  Bray  ei  le^  pays  environnants,  où  l'on  a  créé  un  grand 
Bjsmbre  d'bçrbages  depuis  quelques  années ,  commencent 
ise  ressentir  des  effets  d'ime  redoutable  concurrence  sur 
le  marché  de  Paris.  Ces  effets ,  qui  consistent  surtout , 
.coD^me  on  le  présume  bien ,  dans  une  diminution  de  la 
Tialeur  commerciale  des  denrées  ,  ne  pourront  que  s'ac- 
croître  en  présence  des  moyens  de   communication  si 
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rapides ,  qui  vont  s'établir  de  tous  les  points  de  la  France 
avec  la  capitale.  La  découverte  d'une  ininedecoùibdstiblè 
quelconque  ,  jointe  à  un  changement  convenable  dans  le 
mode  de  culture ,  permettrait  à  cette  partie  du  dépar- 
tement de  lutter  avec  moins  de  désavantage'. 

Il  n'est  pas  toujours  qécessaire  de  transporter  au  loin 
la  houille  ;  elle  est  souvent  employée  ^ur  le  lieu  même  de 
son  exploitation.  Il  en  est  ainsi  dans  quelques  miqes 
houillères  du  Midi ,  où  }e  n^inerai  de  fer  se  trouve  ea 
même  temps  que  le  combustible.  En  Angleterre  ,  l'heu- 
reuse coexistence  du  charbon  et  du  fer  carbonate  fait  la 
prospérité  de  diverses  contrées.  Nous  avons  déjà  jpaiit 
observer  qu'à  Littry  (Calvados),  le  premier  servait  à  la 
conversion  ,  si  utile  à  l'agriculture ,  des  pierres  calcairçs 
en  chaux, 

Nous  ne  connaissons  en  France    de  houille  qui  n'a 
cessé  d'être  exploitée  par  défaut  de  débouché  et  de  con- 
sommation ,  que  celle  de  Faymoreau  (Bocasje  vendéen  ). 
La  faute  en  est,  non  pas  seulement  à  la  qualité  médiocre 
du  combustible,  qui  ne  peut  pas  supporter  la  concurrence 
des  houilles  anglaise  et  belge  importées  par  les  ports  de 
l'Ouest,  mais  aussi  aux  droits  d'entrée  dont  la  houille  in- 
digène est  frappée  à  Niort,  et  principalement  à  Fontenay, 
où  elle  paie  un  droit  d'octroi  dont  le  chifHre  égale  le  quart 
de  la  valeur  de  son  prix  de  vente.  Avec  un   semblable 
tarif,  la  ville  de  Fontenay  a  comme  interdit  dans  soii  sein 
l'établissement  de  toute  industrie  faisant  une  consomma- 
tion un  peu  notable  de  houille.  Nous  ne  pouvons  que  con- 
seiller à  la  ville  de  Fontenay ,  si  elle  ne  Ta  déjà  pas  fait , 
de  supprimer  ou  tout  au  moins  de  réduire  le  droit  d'entrée 
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du  charbon 9  dje  maniée  à  iavori^r.Ia  création  (l'unœa, 
dont  (ont  le  inqojie  profiterait. 

Que  si  ,  'par  suite  de  sondages  habilement  prati^piës 
danspoM»  département ,  ooitrou^ail ,  aulieu de boUîJle, 
une  ipjne  d^Atbr^çj.te  ,  les  occasions  de  l'iiljliser  ne.ina'ii' 
querafent  pas.  Ce  combustible  peut  ^ryir  maintenant  à 
tousl^  ûsageç  domestiques  ;  en  Amérique  «i^ii . il. esltrès> 
abondant  f  on  commence  à  s'en  servir  su^  Ie$  bateaux. ^ 
sapeur. 

.D'après  M.  Michel  Chevalier ,  ranthracite l'i^mporle de 
Jbeaucoup  filjT.Ia  bouille  bitiimineuse  ,  qi^^  est  presque  la 
seule  connue  au^  Etats-Unis.  I^lle  brûle  S2|ns  fuirioe  ,  ne 
S^aisse'pas  Içs  tentures  et  ne  noircit  pas.  les  tsmip;,  Bien 
ii'est  plus  ajsé  que  d'entretenir  un  feu  d'anthracit^  :  un 
tcyer,  chargé  deux  ou  trois  fois  par  24  heures,  ne  j^'çteint 
jamais,  même  pendant  la  nuit.  Son  seul  inconvénient  est 
cie  répandre  quelquefois  une  odeur  légèrement  t^ulfureuse. 
l-e  prix  de  Tanthr^cite  .est  de  22  à  25  c.  le. kilogramme. 

En '1^14-,  lorsque  les  Anglais  tenaient  les  Américains 
bloques  dans  leurs  ports  et  empêchaient  la  houille  de 
Virgiiàie, d'arriver  à  Philadelphie  par  la  voie  de  mer  ,  qui 
^taitla  seule  praticable  ,  quelques  fabricants  ,  qui  avaient 
besoin  de  charbon  , .  ayant  entendu  dire  qu'il  existait  un 
gîlè  charbonnier  près  des  sources  du  Schujlkill  ,.^n  firent 
Fenîr  ,  à  grands  frais  ^  quelques  charretées  ;  ils  ne  purent 
panenîr  à  l'allumer.  Le  hasard  fournit  cependant  une 
démonstration  irrécusable  de  la   combustibilité  de  Tan- 
thracile.  Un  de  ceux  qui  en  avaient  acheté  l'avait  ,  dés- 
espérait de  s'en  servir  ,  complètement  abandonné  en  tas 
près  dé  sa  maison.  Une  nuit  il  fut  réveillé  par  une  clarté 
assez  vive  ;  c'était  l'anthracite  qui  s'était  embrasé.  On 
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tépétBi  W  essaîs  ;  on  apprit  i  se  servir  de  Fanibraclik  ,  et 
on  consinmit  des  fourneaux  de  forme  plus  appropriée  ft  da 
nature; 

4 

L'exemple  fourni ,  il  j  a  trente  ans  ',  pat  les  Etatis^nb 
-d'Amérique  ,  ne  devrait  pas  être  perdu  poiïr  là  France. 
Qù'une^ueri^  feifrive  avec  l'Angleterre;  que'cette 'puissance 
veuille  interdire  la  fliortie  du  charbon  de  terre,  nos  uâiuéls 
et  tous  les  appareils  ,  mus  par  la  vapeur  ,  qui  60nt'  entrée 
tenus  par  la  houille  anglaise  ,  chômeraient  au  aidiqls 
pendant  quelque  temps.  C'est  pour  prévenir  un  semblalble 
inconvénient ,  autant  que*  pour  nous  affranchir  du  tribut 
payé  à  l'étranger  ,  quHl  serait  nécessaire  ,  alors  qu'il  en 
est  encore  temps  ,  de  selivrei"  auk  investigations  qnî~, 
dans  de  bonnes  conditions  ,  pourraient  produire  un  ré« 
sultalùtHe. 

Il  n'y  à  pas  encore  très-lông-temps  que  les  Anglais  con,-^ 
curent  quelque  crainte  sur  là  durée  des  mines  de  houille 
de  leur  pays.  Ilien  résulta  un  bîll  du  Parlement  ,  qui  d& 
fendit ,  soiis  des  peines   sévères  ,  la  sortie  du  charboiM 
Bientôt  revenus  de  leur  frayeur  ,  ils  levèrent  cette  inteiK 
diction  /rassurés  qu'ils  étaient,  par  une  appréciation  plii^ 
exacte  ,  sur  la  puissance  de  leurs  gîtes  carbonifères.  Oo 
calculé  que  les  descendants  des  habitants  actuels.de 
Grande-Bretagne  pourraient  vivre  tranquilles  sur  ce  pois 
pendant  plus  de  vingt  siècles.  On. arriverait ,  sansau& 
doute  ,  à  des  résultats  analogues^  si  l'on  se  livrait  à 
recherches  semblables  en  France  ,  en  Belgique ,  ^ux  Eta t^ 
Unis.  En  outre  ,  n'est-il  pas  probable  qu'il  y  a  ,  dans  fe 
sein  du  globe  ,  d'autres  mines  que  celles  actuellement 
connues  ?  Au  resté  ,  avant  que  la  hpuille  manque ,  toiu 
porte  à  cro  ire  qu'on  aura  trouve  lé  moyen ,  en  décomposant 
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Teau  ,  d'employer  ses  deux  éléments  comme  agents  corn* 
bustiblés.  L*électrîcité  n'en  fait-elle  pas  roflSce  ?  Nous- 
même  nous  avons  fait  chauffer  de  Teau  ,  en  la  soumet- 
tant à  un  courant  galvanique. 

Qae  si  les  sondages  ne  produisaient  pas  te  résultat  désiré, 
OD  aurait ,  au  moin^  ,  résolu  le  plus  curieux  et  le  plus 
bté^è8saf]^probIème  géologique  de  notre. contrée  ;  savoir: 
QiiéSes  sont  les  rocbes  déposées  dans  le  pays  de  Bray  y 
Sepais  l^argUé  (!e  Kîmmérygde  jusqu'au  terrain  houiller  ? 

En  écrivant  ces  pages  ,  nous  n'avons  eu  en  vue  qu'un 
flëalbBjet ,  celui  d^étre  de  quelque  utilité  à  notre  pays. 
9èri6ns-ndus, assez  Ihêureux  d  y  parvenir  ?  Nous  n'osons  le 
croire.  Il  est  possible  toutefois  que  ,  si  les  renseignements 
qu'elles  contiennent  méritent  un  peu  l'approbation  des 
personnes  à  qui  elles  seront  soumises ,  il  est  possible  , 
disons-nous  ,  et  nous  avons  des  raisons  de  le  penser ,  que 
des  essais  soient  faits  pour  arriver  ^  la  connaissance  des 
gîtes  carbonifères  ,  s'ils  existent. 

M.  Lelong  donne  lecture  de  la  Note  suivante  ,  sur  le 
t^rcagé^es  héte$  bovine  et  àêîne  : 

a    MfôSIECmS,    -   ' 

»  Vous  m'avez  demandé  hier  quelques  explications  sur 
*é  parcage  des  béies  bovine  et  ovine  ;  je  vais  avoir  l'honneur 
de  ?ous  les  présenter  en  peu  de  mots. 

»  Le  parcage  se  pratique  ,  dans  l'arrondissement  de 
^eufchâtel  ,  ainsi  qu'il  suit  :  On  enferme  les  vaches  dans 
dés  enclos  mobiles  ,  appelés  parcs ,  et  se  composant  de 
six  ou  sept  lattes  ou  planches  d'une  mince  épaisseur  et 
fane'  longueur  de  2  mètres  ,  surchargées  d'une  autre 
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petite  planche  moins  large  ,  d'une  hauteur  de  1  mu  33  c., 
qui  les  prend  transversalement  et  que  Ton  solidifie  aii^ 
moyen  de  clous. 

»  Ces  sortes  de  planches  ,  ainsi  superposées  «  prennen 
le  nom  de  claies, 

»  Les  claies  sont  fixées  dehout  ,  au  moyen  de  petitei^^ 
pièces  de  bois  d*une  longueur  de  2  mètres.,  surmontées  -  _ 
à  leur  extrémité  supérieure ,  de  deu;c  petites  cheyilli^^aqB 
carrées ,  qui  les  traversent  à  une  distance  de  12  à  13  cr^* 
Tune  de  l'autre,  et  fixées.en  terre ,  par  Taptre  extcémitâ^ 
au  moyen  d'une  autre  cheville,  plus  gcosse^placée  d^ns 
trous  perforés  à  l'extrémité  inférieure:  c'pst  ce  qu* 
appelle  une  croche. 

»  Les  bestiaux,  ainsi  enfermés,  répandent  l'engrais 
places  que  le  cultivateur  juge  à  propos  de  fumer. 

»  Les  claies  sont  employées  en  un  nombre  proportionné 
à  la  quantité  de  vaches  que  l'on  veut  y  enfermer,  et  cçtte 
quantité  s'accroît  en  raison  de  l'exiguité  du  nombre  dés 
bestiaux. 

»  Ainsi  ,  10  vaches  exigeront ,  pour  être  à  l'aise ,  un 
parc  de  50  claies  de  périmètre  ,  tandis  qu'un  troupeau  de 
40  vaches  n'exigera  que  90  à  100  claies.  On  laisse  les  bes* 
tiaux  enfermés  dans  le  parc  pendant  un  laps  de  temps  plus      i 
ou  moins  grand  ,  selon  que   le  terrain  a  plus  ou  moins      i 
besoin  d'engrais.  La  facilité  de  transporter  un  parc  d'an 
endroit  dans  un  autre  ,  permet  ainsi  de  régulariser  la  qua- 
lité du  terrain. 

»  En  moyenne,  10  vaches  peuvent  parquer  ,  par  jour , 
1  are  50  centiares  de  terrain . 

»  La  durée  de  ce  parcage  produit  des  efK^ts  très-sensibles 
pendant  deux  ans. 
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»  Des  claks  de  même  forme  servent  à  confectionner 
les  parcs  où  Ton  enferme  les  moutons.  Seulement ,  pour 
obtenir  un  parcage  régulier ,  on  divise  l'enceinte  du  parc 
en  deux  parties  ,  dans  chacune  desquelles  ils  passent  la 
flioitië  de  la  nuit. 

»  Des  bétes  ovines  ne  peuvent  avoir  un  parc  d'une 
grandeur  indéterminée  ,  parce  qu'ils  s'amasseraient  dans 
Qo  coin  du  parc  ,  où  ils  répandraient  une  trop  grande 
quantité  d'éngi'&is. 

■  18  claies, pour  chacune  de  ces  parties ,  est  la  quantité 
g^ënëraiement  employée  pour  renfermer  100  moutons 
pendant  b  huit.  Dans  nos  localités  ,  on  les  y  laisse  jusqu'à 
1 0  heures  du  matin  ,  c'est«à-dire  environ  1 2  heures  par 
nuit. 

»  100  moutons  peuvent  parquer,  en  moyenne  ,  1  are 
BO centiares  par  nuit ,  avec  un  parc  ainsi  composé. 

»  L'effet  de  ce  parcage  est  très-sensible  pendant  les 
deux  premières  années  qui  le  suivent.  Il  est  beaucoup  moins 
sensible  la  troisième  année. 

»  Les  claies  en  bois  de  chêne  fendu  et  non  scié ,  de 

première  qualité  j  valent  de  3  fr.  50  c.  à  4  fr.  Leur  durée 

^t  de  12  à  15  ans.— Les  claies  en  treillage  ,  qu'on  ob- 

^idrait  à  1  fr.  50  c.  ou  1  fr.  75  c. ,  ne  sont  presque  pas 

^ployées  ,  parce  que  leur  durée  n'est  que  de  3  à  4  ans , 

et  que",  d'ailleurs,  elles  sont  beaucoup  plus  lourdes.— 

tes  croises  ,   que  l'on  fait  en  toute  sorte  de  bois  blancs  , 

se  vendent  de  40  à  50  centimes.  » 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DE  CLOTURE 

DU   37   JUILLET  ,  A  DCflX  lEmiEa. 

Présidence  de  M.  le  baron  bUPQNT-DELPORTE  , 

Préfet  du  département. 


Vu  railluence  extraordinaire  du,pub}ic,  Is^  séance  se 
•'      ■  "  * 

tient  sur  la  place  de  THùtel-de- Ville  ,  où  sont  exposés  les      ^ 

animaux  primés,  la  veille  ,  par  les  jurys  ^.Qsçoncoucs.         .■ 

A  2  heures  précises  ,  M.  le  préfet  du  4^partement,  venu 

exprès  de  Rouen,  prend  place  au  bureau  conupe  président.    ^ 

A  SCS  côtés ,  siègent  comme  vices-présidents:  MM.  deCau*     « 

mont,  directeur  de  l'Association  ;  Combe*Sieys,sous-préfet    ^ 

de  l'arrondissement  ;  Denoyelle  ,  maire  de   Neufcbâtel;     > 

de  Sainte-Marie  ,   inspecteur   de  l'agriculture  ,  délégué   ^ 

du  ministre  ;  et  comme  secrétaires-généraux  :  MM.  le       - 

comte  de  Beaurepaire  ,  de  Falaise  ,  et  J.  Girardin ,  de 

Rouen  ,  inspecteur  divisionnaire  de  l'Association  pour  le      . 

département  de  la  Seine-Inférieure.  ^ 

Ont  des  sièges  réservés  près  du  bureau  :  le  président     ■ 

de  la  Société  centrale  et  des  Cgmice^  agricoles  de  la  Seine- 

Inférieure  ;  le  vicomte  de  Madrid  ,  délégué  de  TAssocia*    ^ 

tion  du  Nord  ;  et  MM.  les. délégués  des  Sociétés  d'agricul*    ^ 

ture  de  la  Manche  ^  de  l'Orne  ,  de  l'Eure  et  du  Calvados.     ^ 

Après  la  lecture  du  prpcès-verbal  de  la  çéance  générale   \^ 

du  samedi  26  ,  M.  Bourlet  de  la  Vallée  lit  le  Rapport  ré'     « 

dîgé  ,  au  nom  de  la  deuxième  section  ,  sur  riudustrieet 

le  commerce  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel.  fV<Hr  d* 

devant ,  page  326.^  Une  médaille  d'argent  est,  sur  sa 

proposition  ,  décernée  à  M.  Pion  ,  d'Elbeuf ,  pour  l'invea- 

tion  do  nouvelles  échelles  à  incendie. 
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M.  Jabur  donne  lecture  du  Rapport  suivant  ,  au  nom 
lela^  CommmioH  des  vaux. 

Commission  des  yoEUt,— Rapport  de  M.  Tabvr. 

le  2($  juillet  1845  ,  à  7  heures  4e  relevée  ,  la  Cominis* 
ion  des  vœux  s'est  réunie  dans  la  grande  salie  delà  mairie, 
ms  la  présidence  de  M.  Girardin. 
''Eïâiént  ptésents;  MM.  de Caumont ,  Dubreuil  *  Mabire , 
^liéi^mont^  Beaudouin  ,  deMoy,  Drcvet,  Desplanches» 
éttmrié  ,  le  baron  d'Haussez  ^  de  Cron telle ,  Lelong  ,  de 
Mtteville  ,  Lebarillier  ,  Bourlet  de  la  Vallée  ,  Tabur. 

La  séance  ouverte  ^  M.  le  maire  de  Neufchâtel  a  prë'^ 
ntlé  à  rassemblée  deux  registres  tenus  dans  les  bureaux 
i  hk  ÎDEraîrie  :  Fun  ^  destiné  à  recevoir  ^  d'après  les  corn* 
nbâica'tioAs  officieuses  des  intéressés  ,  tous  les  renseigne^ 
lèiiMsYëhitilb  à  Ta' consistance  des  immeubles  situés  à  Neu& 
iiâtel ,  à  leur  origine  et  aux  mutations  successives  qui 
iftpèréflt  dans  leur  transmission;  Tmitre  ^destiné  à  la 
énéalogie  dés  habitants  de  la  ville/ 
%an[Mi  £iit  de  ces  registres  ^  qui  ^  commencés  seule* 
iSm-y  Hé  coB^prennent  qu'une  partie  des  renseignements 
fih!if4^'ils  fourniront  lorsqu'ils  seront  achevés  ,  la  Cétai» 
rission  pense  que  M.  Denoyelle  mérite  des  félicitations 
Mur  Theurense  idée  qu'il  a  eue.  Elle  croit  qu'il  serait 
lUlilUe'^e  de  semblables  registres  fassent  ouverts  dans 

Nites  les  mairies. 

}  ■■  ■■  1  ■  •     ..  ■ 

Sm  la  proposition  de  M.  de  Moy  y  président  de  la  So* 
été  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine* 
ifiMeure  ,  la  Commission  a  examiné  le  vœu  qu'il  désire- 
itToir  émettre  par  le  Congrès  : 
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a  Que  le  mode  de  perception  prélevé  par  tète  sur 
bestiaux  ,  à  l'entrée  des  villes  ,  soit  remplacé  par  le  me 
de  perception  au  poids ,  et  qu'un  projet  de  loi  soit  présen 
dans  la  session  prochaine  ,  aux  Chambres  ,  dans  le  but 
rendre  cette  mesure  obligatoire  ,  au  moins  pour  Içs  yil 
dont  la  population  excédera  un  chiffre  que  TAdmiiii^ti 
tion  et  les  l^hambres  seront  appelées  à  déterminer.  » 

Contre  la  proposition ,  il  a  été  dit  que  la  perceptioff^-; 
poids  serait  préjudiciable  à  Tarrondissement  de  Pop^U 
vôque  et  à  toute  la  Basse-Normandie ,  qui  est  en  possesii 
de  fournir  Rouen  et  Paris  de  la  majeure  partie  de  la  viao 
de  bœuf  qui  est  consommée  dans  ces  deux  villes  ; 

Que  les  contributions  payées  par  la  Basscs-Normaod 
sont  très-levées  ,  et  ont  été  portées  au  chiffre  où  il  i 
trouve  à  cause  des  avantages  dont  jouit  ce  pays  ,  en  finir 
nissant  presqu'exjclusivement  Paris  et  quelques  graodei 
villes  ; 

Que  ,  par  le  mode  de  perception  proposé  ,  la  grom  es: 
pèce  de  bétail  serait  exclue  des  grandes  villes  ; 

Qu'il  serait  impossible  d*engraisser  j  dans  les  pâtoraitt 
de  Pontrl'Evéque  ^  des  animaux  d'une  taille  médioei^; 
que  ,  sans  succès  ,  on  avait  essayé  de  le  faire  ,  et  que  II 
pays  serait  complètement  ruiné  ;  .1    . . 

Enfin ,  qu'il  y  avait  pour  les  pays  qui  élèvent  degïaodBl. 
races  d'animaux  des  droits  acquis  ,  qu'il  serait  wia^ 
de  leur  ravir. 

Il  a  été  répondu  que  si  les  impôts  sont  élevés  dam  h 
Basse-^Normandie  ,  c'est  que  le  sol  y  est  4*iuie  gMde 
valeur  ;         . 

Qu'évidemment]?,  le  mode  de  perception  des  drottf 
d'octroi  n'a  aucune  influence  sur  le  chiffre  de  l'impôt ,  ^ 
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que,  dbiDs  tous  Jes  cas  ,  s'il  y  avait  surcharge  ,  la  voie  des 
rédamations  était  ouverte  : 

Que  la  perception  au  poids  n*empécherait  pas  la  Basse* 

Normandie  de  fournir  les  grandes  villes ,   parce  que  les 

lK)Dchers  auront  toujours  plus  d'intérêt  et  moins  de  frais 

à  avoir  1,000  kilogrammes  de  viande  en  un  seul  animal, 

^u'un  poids  égal  avec  deux  animaux  ; 

Que  seulement  les  grosses  bêtes  n'auraient  plus  le 
privilège  injuste  d'alimenter ,  presque  exclusivement ,  les 
grands  centres  de  population  ; 

Que  l'octroi ,. étant  un  impôt ,  doit  être  supporté  pro- 
portionniellement ,  et  que  l'on  oe  demande  que  le  réta- 
blissement dé  Tégalité  ; 
Enfin,  que  les  droits  acquis  ,  invoqués  ,  sont  l'éternel 

'Il  -■_*>■■  la  ■  •  .• 

reiniin  à  î'aîde  duquel  oii  défend  toqs  les  abus  et  l'on  s'op- 
pose à  toutes  les  améliorations. 

Le  vœu  que  les  droits  d'octroi  soient  payés  au  poids 
djant  été  mis  aux  voix  ,  ce  vœu  a  été  adopté  par  la  Com- 
Qiission. 

Sur  la  proposition  de  là  troisième  section  «l'on  a  soumis 
i. lexamîeh  de  la  Commission  le  vœu  «  qu*à  l'avenir  aucun 
instituteur  priibaire  né  soit  admis  qu'autant  qu'il  pos- 
tera des  connaii^saDces  exactes  sur  les  sciences  agricoles; 
Sitie  tout  instituteur  soit  tenu  d'en  donner  à  ses  élèves  des 
kçbns  éliémentàirès ,  et  que  les  instituteurs  actuels  qui 
116  possèdent  pas  les  notionsl'suflSsantes  /  soient  mis  en 
4emeiiife  dé  les  acquérir ,  pour  lès  répandre  dans  les 
câmpiagiies.  »    j' 

L*expréssibn  àe  ce  vœu  n'a  eu  aucun  contradicteur. 
Seulement  un  membre  a  demandé  s'il  était  prudent  de 
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solliciter  une  modification  ,  si  légère  qu'elle  fût^  à  la  ] 
sur  rinstriiction  primaire  ,  quand' cette  loi  nWlste  ^ 
depuis  peu  d'années  et  quand  elle  fonclionne  parfai 
ment.  .     .    * 

La  Commission  a  décidé ,  à  Tunànimité  ^  que  ce  v" 
serait  soumis  à  la  sanction  de  la  réunion  générale. 

La  troisième  section  a  demandé  encore  le  vœu  «  qi 
soit  pourvu  ,  par  une  mesure  générale  ,  à  Textinctidn 
la  mendicité  ,  comme  il  s*est  fait  dans  le  département  ( 
la  Somme.  » 

En  faveur  de  la  proposition  ,  il  a  été  dit  que  plusiéiii' 
départements  voisins  s'étaient  débarrassés,  de  la  lèpre d( 
la  mendicité  ;  que  ,  dans  les  départements  de  la  Sommée 
deTOise  «  des  poteaux  indicateurs  étaient  dressiés  sur  lei 
cbemins ,  à  l'entrée  des  communes  ^  portant  que  la  men 
dicité  était  interdite  dans  ces  communes. 

Un  membre  a  ait ,  et  l'exactitude  de  la  citation  aét< 
reconnue  par  un  autre  membre  ,  que  Tabolition  dek 
mendicité  n'avait  de  réalité  ,  dans  les  départements  donl 
il  s'agit ,  que  dans  les  décisions  écrites  des  autorités. . .« 

Un  autre  membre  a  dit  que  rarrondissetnentdeNeui 
cbàtel  avait  peu  à  soufTru*  des  pauvres  du  pays ,  mai^^i 

était  infesté  par  dès  caravanes  de  mendiants ,  venant  d( 

■■  .  •  ••".  i  '■-■'•■   •         '■■'<* 

rarrondissement  de  Dieppe  ,  qui  pillaient  et  effirayaien 

nos  campagnes  ,  et  qu'il  était  d'avis  qu'on  empêchât  dj 
pénétrer  dans  Tarrondi^sement  ces  dangereux  bohémiens 
D'autres  pnt  dît  que,  depuis  50  ans,la  question  àeA^^f^ 
vres  et  de  la  mendicité  avait  occupé  les  meilleurs  espnjs 
tous  les  hommes. animés  de.  la  véritable  charité  fcp 
tienne  ; 
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Qae  souvent  rextinction  de  la  mendicité  avait  été  dé* 
crétée;  mais  que,  malg:ré  les  prescriptions  et  les  remèdes, 
k  mal  n'avait  jamais  été  guéri; 

Qu'il  ne  suffît  pas  d*empécher  les  pauvres  de  mendier  ; 
qu'il  Êiut  les  nourrir  et  créer  pour  eux  des  établisse* 
inents  qui  ne  peuvent  élre  soutenus  que  par  la  (axe  des 
pauvres ,  taxe  qui  est  devenue  ,  en  Angleterre  ,  une  plaie 
lùdeuse ,  qui  grandit  chaque  jour  et  donne  les  plus 
graves  inquiétudes. 

La  proposition  ,  mise  aux  voix  ,  a  été  rejetée. 

Sur  la  demande  de  la  troisième  section  ,  l'on  s'est  livré 
à  Fexamen  du  vœu  «  qu'une  caisse  d'épargne  soit  établie 
au  chef-lieu  de  l'arrondissement ,  avec  des  succursales  ou 
lieux  de  dépôts  ,  s'il  est  possible  ,  dans  chaque  canton.  » 

Ce  vœu  a  été  adopté  par  la  Commission  ,  sans  discus- 
sion et  à  l'unanimité. 

La  Commission  s'est  occupée  du  vœu  ci-après\  formulé 
parle  troisième  bureau:  «que  l'embrigadement  des  gardes* 
diampôtres  soit  conçu  d'après  un  plan  qui  les  rende  in* 
dépendants  de  toute  influence  locale ,  pour  ne  relever  » 
comme  officiers  de  police  judiciaire  ,  non  pas  seulement 
en  iSsiit ,  mais  en  droit ,  que  du  procureur  du  Roi  ;  et  que 
h  nomination  de  ces  agents  soit  enlevée  aux  maires  et  aux 
Conseils  municipaux  ,  pour  être  remise  à  l'autorité  admi- 
nistrative supérieure.  » 

Ha  été  dit  en  faveur  du  vœu  que  les  gardes-champô- 
tres  ne  rendaient  pas  les  services  pour  lesquels  ils  avaient 
fté  créés  et  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  d'eux  ; 

Qu'ils  étaient  souvent  mal  surveillés  par  les  maires  ; 
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que,  dépendant  des  Conseils  municipaux  ,  ils  toléraient 
les  abus. 

On  a  répondu  que   Ton  ne  pouvait  attendre  de  boiv.^_ 
services  d'agents  mal  payés  ; 

Que  les  gardes-champétres  devaient  être  maintenus  soi 
l'autorité  municipale  ,  qu'il  fallait  se  garder  d'afiaiblii 

Qu'au  bout  de  toute  question  d'amélioration  ,  il  y 
une  question  d'argent  ;  que  quelques  communes  ne 
vent  même  avoir  un  garde-cbampétre ,  faute  de  moy^^Bj 
pour  le  payer;  que  ,  dans  beaucoup  d'autres  ,  les  traL^^- 
ments  alloués  s'élèvent  de  10  à  30  fr.  seulement ,  et  quc^  le 
budget  de  l'Etat ,  qui  va  toujours  croissant ,  ne  pourrai  de 
long-temps  prendre  à  sa  charge  un  traitement  pour  les 
gardes-champêtres  embrigadés. 

Le  vœu ,  mis  aux  voix  ,  a  été  rejeté. 

Sur  le  vœu  «  que  l'instruction  élémentaire  soit  donnée 
gratuitement  à  tous  les  enfants  pauvres  comme  riches,    » 

Il  a  été  dit   par  les  uns    que  les  familles  aisées    de- 
vaient payer  les  frais  d'instruction  de  leurs  enfants  ;    que 
si  Ton  mettait  ces  frais  à  la  charge  de  l'Etat ,  on  y  ferait 
contribuer  les  célibataires  et  tous  ceux  qui  n'ont  pas  d'ea-     ^ 
fants  ,  ce  qui  serait  souverainement  injuste.  ^ 

Les  autres  ont  répondu  que  la  distinction  danslesëcoles 
des  enfants  en  deux  classes  ,   l'une  payant  et  Tautre  ne     < 
pajant  pas  ,  était  mauvaise  ;  ^ 

Que,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  beaucoup  de  parents     -^ 
aisés ,  mais  intéressés  ,  avares  ,  n'envoyaient  pas  leurs  en- 
fants aux  écoles,  pour  se  soustraire  à  la  rétribution  men- 
sucll'c  à  payer  aux  instituteurs  ; 

Que  l'instruction  étant  le  plus  grand  moyen  demora-     j^ 
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iisation ,  TEtat  avait  intérêt  à  ce  que  tous  les  enfants  , 

^aos  exception  ,  fréquentassent  les  écoles  ,  et  que  cet  inté- 

Tôt  était  assez  grand  pour  que  la  partie  du  traitement  des 

iQstituteurs  qui  ne  pourrait  être  supportée  par  les  com- 

xtiunes  ,  fût  portée  au  budget. 

Le  vœu  a  été  adopte. 

A  l'occasion  de  Texcelient  Mémoire  de  M.  Pollet  sur  les 
irrigations  y  et  du  désir  qu'il  avait  manifesté  de  voir  le 
Congrès  former  le  vœu  que  les  terrains  en  marais  et 
pâtures  de  la  vallée  de  Biay  fussent  affermés  à  longs  termes, 
Ui  Goromissioa  a  agité  la  question  de  savoir  si  le  vœu  ne 
devait  pas  s'étendre  à  tous  les  biens  communaux. 

Qp  a  dit  que  la  brièveté  des  baux  était  fâcheuse  pour 
l'agriculture  ;  que  cette  habitude  serait  difficilement  rem- 
placée par  une  autre  meilleure  pour  le  propriétaire  autant 
que  pour  le  fermier  ;  que  le  bon  exemple  viendrait  plutôt 
de  TEtat  et  des  communes  que  des  propriétaires ,  dont 
l'intérêt,  au  premier  abord, semble  lésé  par  les  longs  baux; 

Que ,  dans  toutes  les  communes ,  les  terrains  aban- 
donnés à  la  vaine  pâture  sont  dans  le  plus  déplorable 
étatet  ne  produisent  rien  ,  encore  qu'ils  soient ,  pour  la 
^opart ,  d'une  bonne  nature  de  terre  et  dans  des  situa- 
tions avantageuses. 

Le  vœu  a  été  adopté  sans  presque  avoir  été  attaqué. 

Un  Mémoire  de  M.  Legras ,  envoyé  à  la  Commission  , 
contient ,  à  Toccasion  des  fromages  ,  le  vœu  d'un  abais- 
sement du  droit  sur  le  sel  employé  aux  besoins  de  l'agri- 
enhure. 

Un  membre  a  demandé  que  le  vœu  fôt  étendu  à  tous  les 
emplois  du  sel  sans  exception ,  soutenant  que  cet  impôt 
f^  triien  plus  lourdement  sur  la  classe  pau^Te. 
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Il  a  été  répondu  que  Ton  exagère  la  charge  de  Timpôt, 
en  tant  qu'elle  augmente  la  nourriture  du  pauvre  ;  qu'en- 
core bien  que  cette  charge  soit  légère  ,  le  projet  de  réduc- 
tion générale  ne  trouverait  pas  d'opposant,  si  l'extension 
donnée  à  la  proposition  de  M.  Legras  ne  la  compromettait 
pas  en  ce  qui  regarde  ragriciiUnrc  ,  et  qu'il  est  très-essen* 
tiel ,  dans  cette  question  ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'une 
diminution  sur  le  sel  viendra  bien  plus  efficacement  au 
secours  de  la  classe  pauvre  ,  qui  profite,  comme  les  classes 
riches ,  des  améliorations  agricoles ,  que  si  l'on  se  bornait 
à  diminuer  les  droits  sur  le  sel  employé  à  la  nourriture  de 
l'homme. 

I^  question  ayant  été  mi&e  aux  voix ,  il  a  été  d^idë 
que  le  vœu  s'étendrait  à  tous  les  emplois  du  sel  sans 
exception. 

M.  Drevet  a  fait  connaître  à  la  Commission  que  les  forêts 
de  l'Etat ,  et  surtout  les  bois  des  particuliers ,  se  trou- 
vaient dévastés  par  des  gens  dont  le  métier  est  de  couper 
de  petites  branches  de  bouleaux  pour  faire  des  balais  ; 
que  cette  industrie  ,  exercée  par  des  gens  qui  n'ont  pas  de 
boi« ,  qui  ne  possèdent  rien  ,  est  alimentée  par  le  vol  et  le 
pillage;  qu'elle  prend  dans  le  pays  tant  de  développement, 
que  le  bois  de  bouleau ,  si  utile  pour  diverses  usines ,  dis- 
paraîtra complètement  avant  dix  ans  ,  si .  l'on  n'apporte 
quelque  changement  à  ce  fâcheux  état  des  choses  ; 

Qu'à  part  l'intérêt  des  propriétaires  de  bois ,  il  importe 
à  la  société  de  ne  pas  laisser  prendre  à  la  population  des  ^  ^^^ 

habitudes  de  pillage  qui  la  démoralisent. 

En  conséquence  ,  il  propose  que  l'Association  émett§  le 
vœu  que  toute  personne  trouvée  en  possession  sur  la  voie 
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publique ,  sur  les  places  et  inarcbés  ,  de  balais  ou  bran- 
ches destinées  à  cet  usage  ,  debarts  ou  plants  provenant 
des  forêfs  ou  bois  ,    soit  obligée  ,  à  toute  réquisition  de 
l'autorité,  de  justifier  de  sa  légitime  possession  ;  sinon 
poursuivie  ou  condamnée  à  une  amende. 
La  proposition  de  M.  Drevet  a  été  adoptée. 

Durant  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Drevet ,  un 
lM«i»bro  a  dit  que  les  délits  forestiers  commis  dans  les  bois 
de  l'Etat  étaient  poursuivis  à  la  requête  du  ministère  pu- 
l>b*c ,  et  les  condamnations  exécutées  sous  la  sanction  d'un 
emprisonnement.  Pour  les  bois  des  particuliers  l  au  con- 
liraire,  les  poursuites  ne  sont  faites  qu'à  leur  requête  ;  \\s 
ont  à  supporter  les  frais  des  procès  et  de  la  nourriture,  en 
]>ri6(Hi ,  des  délinquants  qui  ne  sont  pas  solvables.  Les  bois 
de  l'Etat  sont  admirablement  gardés;  ceux  des  particu- 
liers ne  peuvent  l'être  ,  surtout  quand  ils  sont  d'une  faible 
étendue  ;  il  résulte  de  ces  différences  qu'il  ne  se  commet 
plufi  de  délits  dans  les   bois  de  l'Etat,  mais  que  ceux  des 
particuliers  sont  dévastés  comme  ils  ne  l'ont  jamais  été. 

La  Commission  propose.à  la  réunion  générale  d'émettre 
le  yiBu  que  la  répression  des  délits  forestiers  commis  dans 
l^s,bpis  des  particuliers  ,  soit  poursuivie  à  la  requête  du 
lOinistère  public ,  sur  la  demande  de  la  partie  lésée. 

.  Les  diverses  propositions,  ci-dessus  formulées,  son^ 
adoptées  par  l'assemblée ,  qui  sanctionne  ainsi  le  travail 
de  la  Commission  des  vœux, 

M.  Beaudouin  ,  au  nom  du  jury  pour  le  concours  pro- 
>inciaîdés  bestiaux  ,  présente  le  Rapport  suivant  : 
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Rapport  du  jury  de  jugement  pour  le  concours  fro^indç:::^^ 

des  Bestiaux,  . 

PRIX  A  DÉCERNER, 

BESTIAUX. 

Race  bovine. 

.  Ces  prix  seront  décernés  aux  taureaux  les  plus  parfiûti»-'  ^^ 
de  conformation  et  les  plus  précoces  en  développement,  ecJ^ 
égard  à  leur  taille  naturelle. 

Première  classe,  —  Taureaux  ,  nés  et  élevés  dans  Fu 
des  cinq  départements   sus^énoncés  ,  provenant  de 
Bormande  ,  et  âges  d'un  an  et  au-dessus. 

Huit  taureaux  ,  d'environ  un  an  ,  ont  été  présentés  pai0^>^^ 
MM.  Feret ,  de  Neuville  ;  Guian  aîné  ,  de  Bremontier-  "^^  ^f" 
Merval  ;  Chevalier ,  du  Cosle-Sainte-Beuve  ;  Roméquan  -^^  y 
de  Boël  ;  Godeby  ,  de  Sauchay  ;  Bertaux  ,  de  Menerval  -^  f 
Be|K)nne,deNeufchâtel;  Anquetin,  d'Ernemont-la-VillettC'^^^* 

Sept^  de  deux  ans  »  par  MM.  Boulanger  ,  du  Tronquet:9  ^^ 
département  deTEure  ;  Lemonnier,deDuranville  ,  co 
miine de  Bagnolet  ;  Vincent ,  de  Massy  ;  Lanel,  de Clais 
veuve  Prudent^Mallard  ,  de  Longmesnil  ;  Lefébure  ,  d^ 
Héron  ;  Gobin  ,  de  Neufchàtel. 

Onze,  de  trois  ans  ,  par  MM.  Boutrole ,  de  St-Germain       -^  »' 
Trolé,  de  Menerval  ;  Riquier ,  de  Bosc-Bordel  ;  Délié,  d^^KIe 
Massy  ;  Dehedîn  ,  de  Pierrecourt  ;  Arçon  (abbé)  ,  de 
nières  ;  Pinel ,  de  la  Pallie;  Massif,  de  Saumon-la-Poteri 
Brianchon  ,  de  l.ongmesnil  ;  Tbillard  ,  de  la  Com 
derîe  ,  département  de  l'Eure  ;  Charles  Feret,  de  îfesl—  ^ 
Hodeng  ;  Sergent,  d'Haudricourt. 
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Quatre  ,  de  différents  dges  et  de  différentes  espèces ,  par 
Mm.  Frédéric  Chairadame  ,  d'Ëcouché  ,  arrondissement 
d'Argentan,  département  de  rOrne;  Dellienne,  deNeufchâ- 
tel  ;  Mallard-Cjr,  de  Longmesnil  ;  Gresset,  de  NeufchàteL 

l*'  Prix. — Le  premier  prix, consistant  en  une  médaille 
d'argent  et  400  francs, a  été  mérité  par  le  taureau  brange, 
âg(^  de  trois  ans  ,  appartenant  à  M.  Charles  Feret ,  de 
^fesle-Hodeng. 

2^  Prix. — Le  deuxième  prix  ,  consistant  en  une  médaille 
l'argent  et  300  francs  ,  a  été  mérité  par  le  taureau  rouan* 
vaille,  âgé  de  deux  ans,  appartenant  àM"*^  veuve  Prudent- 
tf allard ,  de  Longmesnil. 

3^  Prix. — Le  troisième  prix ,  consistant  en  une  médaille 
le  bronze  et  250  fr.  ,  a  été  mérité  par  le  taureau  noir- 
^îUe  ,  âgé  de  quinze  mois  ,  appartenant  à  M.  Bertaux  , 
d©  Menerval. 

4*  Prix.  — Le  quatrième  prix,  consistant  en  une  médaille 
de  bronze  et  200  fr. ,  a  été  mérité  par  le  taureau  rouan- 
Caille  ,  âgé  de  trois  ans  ,  appartenant  à  M.  Sergent  , 
d'Uaudricourt. 

Deuxième  classe.— Jaurenux  de  tout  âge  et  de  toute  race, 
liés  dans  Tun  des  cinq  départements  ou  y  ayant  été  im- 
portés avant  l'exhibition  ,  et  servant  à  la  reproduction  ou 
}  étant  destinés. 

1«'  Prix, — Le  premier  prix  ,  consistant  en  une  médaille 
d'argent  et  400  francs ,  a  été  mérité  par  le  taureau  pagne- 
tigré  ,  appartenant  à  M.  Frédéric  Chairadame  ,  éleveur  et 
^lalonnier  à  Ëcouché ,  arrondissement  d'Argentan  ,  dé- 
partement de  rOrne. 

2*  Prix.^Le  deuxième  prix  ,  consistant  en  une  mé* 
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daille  d'argent  et  300  francs  ,  a  été  mérité  par  le  taureau 
noir  y  appartenant  à  M.  Gresset  ,  de  Neufchâti^l. 

3*  Prix. — Le  troisième  prix, consistant  en  «ne  médaille 
de  bronze  et  âOO  francs,  a  été  mérité  par  le  taureau  pagne , 
âgé  de  li  mois,  appartenant  à  M.  Debonne,  de  Neufchàtel. 

Race  ovioc. 

Ces  prix  seront  décernés  aux  béliers  les  mieux  confor- 
més ,  d*un  an  et  au-dessus  ,  nés  ,  élevés  ou  importés  dans 
l'un  des  cinq  déparlements. 

Votre  jury  de  jugement  ayant  pensé  qu'on  ne  devai  1 
pas  décourager  les  cultivateurs  qui, depuis  longues  années 
se  livrent  à  l'élève  de  Vespèce  des  moutons,dite  caitchoist 
mais  ,  d'un  autre  cAté  ,  pensant  également  qu'on  dev^^^U 
encourager  le  croisement  des  espèces  anglaises  dont  on       _  a 
vu, cette  année,  de  si  beaux  résultats  au  concours  de  Poîsss^  sy, 
s'est  permis,  avec  l'assentiment  de  M.  de  Sainte-Mari-  ^^e  * 
inspecteur  d'agriculture  ,  qui  a  bien  voulu  en  prendrea^^E3  la 
responsabilité  ,  de  changer  votre  programme  en  ce   m^     qui 
touche  les  prix  accordés  à  celte  espèce.  Il  a   divisé   -I^^.  en 
deux  catégories  les  béliers  présentés  au  concours  ,  et  il  a 

égalisé  les  prix  à  donner  à  chaque  catégorie. 

Seize  béliers  ,  de  difTérents  âges  et  de  différentes  s  es- 
pèces —  douze  ,  espèce  dite  cauchoise  ;  trois  Dishley  ;  ^s  wû 
New-Kent— ont  été  présentés  par  MM.  François  Gnébt — ^rt , 
de  Fermentel;  Fagnol  ,  de  Maucomble  ;  Deboos  ,  d'An 
val  ;  Pierre  Maillard  .  de  Neufchâtel;  Thillard  ,  de  Ste- 
lombe-la-Commanderie  ,  déparlement  de  l'Eure  ;  Go« 
de  Boissay;  Pinel ,  de  la  Feuillie;  Dcbonne  ,  de  Neufia 
tel;  Fagnol  ,  déjà  nommé  ;  Pessy  ,  de  Fontaine-le-Bou__  fg  ; 
Alexandre  Bile ,  du  Bourg-Dun  ;  Tabur,  de  Neufchâte' 
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Première  calégorie. — Race  cauchoise. 

\^  Prix. — Le  premier  prix,  consistant  en  une  médaille 
d*argent  et  1 50  francs  ,  a  été  obtenu  par  le  bélier ,  âgé  de 
trois  ans  ,  race  cauchoise  ,  appartenant  à  M.  Pessy  ,  cul- 
tiTateor  à  Fontaîne-le-Bourg. 

2'  Prix.  — Le  deuxième  prix,  consistant  en  une  médaille 
<le  bronze  et  iOO  francs  ,  a  été  obtenu  par  le  bélier  ,  âgé 
«e  trois  ans  ,  race  cauchoise  ,  appartenant  à  M.  Gosse  ,  de 
'     ft>is8ay. 

Seconde  catégorie. — Race  anglaise. 

!•'  Prix.  —Le  premier  prix  ,  consistant  en  une  médaille 
"argent  et  ISO  francs  ,  a  été  obtenu  par  le  bélier ,  âgé  de 
Quatre  ans  ,  race  New-Kent ,  appartenant  à  M.  Tabur  , 
^e  Neufchàtel. 

S*  Prix. — Le  deuxième  prix, consistant  en  une  médaille 
^^  bronze  et  100  francs  ,  a  été  obtenu  par  le  bélier  ,  âgé 
*^  deux  ans  ,  race  Dishley  ,  importé  ,  appartenant  à  M. 
^ile  ,  cultivateur  ,  à  Bonrg-Dun. 

XJne  mention  très-honorable  a  été  accordée  à  M.  Pinel , 
'^Jà  nommé  ,  pour  un  bélier  ,  âgé  de  quatre  ans  ,  de  la 
^fiice  Dishley. 

Race  porcine. 

"Votre  jury  de  jugement  a  été  étonné  de  l'infériorité  des 

Sujets  qui  ont  été  présentés  ,  et  a  balancé  un  instant  pour 

ac<3order  des  primes;  mais  pensant  qu'on  devait  encourager 

\es  cultivateurs  à  faire  un  choix  de  meilleurs  reproducteurs 

dans  ce  pays  où  les  laits  caillés  et  les  petits  laits  ,  résidus 
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de  leur  industrie  ,  les  forcent  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  l'élève 
de  ces  animaux  ,  et  espérant  que  ces  récompenses  enga- 
geraient les  cultivateurs  à  amener  de  meilleures  espèces 
dans  les  prochains  concours  ,  il  s*est  décidé  à  accorder  les 
prix  annoncés  au  programme. 

Ces  prix  seront  décernés  aux  verrats  les  mieux  confor- 
més et  les  plus  précoces. 

Les  verrats  présentés  devront  être  nés  dans  Tua  des  cinq 
départements  ou  y  avoir  été  importés  trois  mois  avant 
Texhibition;  ils  devront  être  âgés  de  six  mois  ,  au  mioins, 
et  destinés  à  la  reproduction. 

Huit  verrats  ,  de  tout  âge  et  de  différentes  espèces  — 
sept ,  espèce  normande  ,  et  un  de  race  anglaise  —  ont  été 
présentés  par  MM.  Leblond-Gaulier  ,  d*Ësclavel  ;  Rome* 
quan  ,  de  Bocl  ;  marquis  du  Hallay ,  de  Gaillefontaine  ; 
Louis  Bance,  deSommery  ;  Demarest,deBully;  Forestier» 
de  Maucomble  ;  Lemonnier  ,  de  Baillolet  ;  Thillard  ,  de 
Sainte-CoIombe-la-Commanderie  ,  département  de  TËure. 

l*'^  Prix, — Le  premier  prix  ,  consistant  en  une  médaillé 
d'argent  et  1 50  francs  ,  a  été  mérité  par  le  verrat  ,  âgé  de 
deux  ans  ,  race  du  Merlerault ,  appartenant  à  M.  Thillard, 
de  Ste  Colombe-la-Commanderie  ,  département  de  l'Eure. 

2®  Prix. — Le  deuxième  prix, consistant  en  une  médaille 
de  bronze  et  100 francs,  a  été  mérité  par  le  verrat,  âgé  de 
dix-huit  mois  ,  race  normande  ,  appartenant  à  M.  Dcma- 
rest ,  de  Bully. 

3«  Prix.  —  Le  troisième  prix  ,  consistant  en  une  mé- 
daille de  bronze  et  70  francs  ,  a  été  mérité  par  le  verrat  ^ 
âgé  de  six  mois ,  race  anglaise ,  appartenant  à  M.  le  mar- 
quis du  Hallay  ,  de  Gaillefontaine. 
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Vaches  laitières. 

L'AfisociatioD  décernera  deux  médailles  et  deux  mentions 
aux  plus  belles  et  meilleures  vaches  laitièresa^le  la  vallée 
deBray. 

Quinze  vaches  ont  été  présentées  par  MM.  Mabire ,  de 
Neufchâtel;  Debonne  ,  de  Neufchâtel  ;  Gobin  ,  de  Neuf- 
châtel  ;  Lasnel,  de  Clais  ;  Carpenlier,  de  Clavel  ;  Vincent , 
de  Massy  ;  Boutrol ,  de  St^Germain  ;  Lesec  ,  d'ËscIavel  ; 
Lemonnier  ,  de  fiaillolet  ;  Guian  aine  ,  de  Bremontier* 
Herval;  Jean  TroIé  ,  de  Menerval. 

V  Pmr.-— Le  premier  prix,  consistant  en  une  médaille 
d'argent  et  150  francs  ,  a  été  mérité  par  la  vache  brange, 
âgée  de  six  ans  ,  race  normande  ,  appartenant  à  M.  Car- 
pentier ,  de  Clavel. 

2*  Prix.— Le  deuxième  prix, consistant  en  une  médaille 
de  bronze  et  100  francs  ,  a  été  mérité  par  la  vache  baie  , 
âgée  de  sept  ans  ,  race  normande ,  appartenant  à  M.  Ma- 
Ure  père ,  de  Neufchâtel. 

Une  première  mention  et  une  médaille  d'argent  ont  été 
méritées  par  la  vache  caille-noire  ,  âgée  de  six  ans  , 
née  hollandaise,  appartenant  à  M.  Guian  aîné  ,  de  Bre- 
nontier-Merval. 

Une  seconde  mention  et  une  médaille  de  bronze  ont  été 
méritées  par  la  vache  pagne-truitée  ,  âgée  de  six  ans,  race 
iiormande  ,  appartenant  à  M.  Debonne  ,  de  Neufchâtel. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Lesec , 
tfEsdavel ,  pour  une  vache  pagne-truitée  ,  âgée  de  cinq 
ans. 

Votre  jury  a  été  surpris  du  petit  nombre  et  de  la  mé- 
diocrité des  vaches  laitières  qui  ont  été  présentées  au 
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concours  ;  il  sait  qu'il  existe  encore  de  fort  belles  vacb^ 
dans  la  vallée  de  Braj  ;  il  s'est  donc  étonné  du  peu  d'en 
pressement  que  les  cultivateurs  ont  mis  à  secoodeorKi 
efforts  des  lu>iDmes  honorables  ,  des  savants  éccmomis^i 
qui  viennent  des  difierentes  parties  de  la  France  s*occfi^ 
de  leurs  intérêts. 

Votre  jury  pense  qu'à  l'avenir ,  en  pareille  cirGons^uiiK 
vous  montrerez  que  ce  pays  n'est  pas  aussi  dépourvu  d 
beaux  animaux  qu'on  pourrait  le  supposer,  et  que  Mùm 
vous  empresserez  de  faire  voir  ,  en  faisant  paraître  •  woi 
élèves  dans  ces  concours  ,  que  vous  avez  su  mettre  à  pro* 
fil  ces  beaux  berbages  ,  ces  ricbes  vallées  dont  vous  avez 
été  favorisés. 

A  la  suite  de  ce  Rapport  ,  M.  le  préfet  remet  à  chaque 
lauréat  la  récompense  qui  lui  a  été  attribuée  ,  et  le  public 
accueille  ,  avec  de  grands  applaudissements  ,  la  procla- 
mation de  chacun  des  noms  ci-dessus  indiqués. 

Rapport  de  M.  Lebaiullier  sur  les  procédés  de  M.  Guanon» 

»  La  Commission  chargée  d'examiner  les  procédés  de 
M.  Guesnon  pour  reconnaitre  les  qualités  laitières cbes 
les  animaux  de  la  race  bovine  ,  s'est  livrée  à  diverses 
expériences.  Nous  vous  rendrons  compte  de  l'examen 
auquel  nous  nous  sommes  livrés  chez  plusieurs  cultiva- 
teurs, et  sur  des  animaux  de  sexe  et  d'âge  différents. 

Le  système  de  M.  Guesnon  est  le  résultat  de  l'obsena- 
tion  et  d'une  longue  expérience.  C'est  en  examinant  aT!^ 
attention  les  signes  extérieurs  que  l'on  remarque  à  l'arrière- 
main  des  animaux  ,  que  M.  Guesnon  est  arrivé  àdétir- 
miner  leurs  qualités  laitières. 


;    PROCÉDÉS  DE  M.    GUBSHOfC.  653 

Ces  signes  sont  de  diverses  sortes'  et  de  formes  très- 
variée».  Ils  consistent  dans  la  direction  du  poil  ou  duvet 
qui  recouvre  la  mamelle  ,  dans  la  largeur  et  la  forme 
variéedeces  poils  ,  qui  présentent  à  Fœil  des  écussons  et 
<Ies  épis  faciles  à  observer.  Ces  écussons  et  épis  corres- 
poodeat ,  selon  M.  Guesnon  ,  aux  vaisseaux  lacliféres  qui 
ab'mentent  le  réservoir  du  lait  et  circulent  sous  la  peau  qui 
«couvre  Torgane  de  la  sécrétion. 

Ce  système  semble  ralionel ,  et  il  est  à  désirer  que  des 
^odes  anatomiques  et  physiologiques  ,•  faites  avec  .soin 
sor  un  certain  nombœ  d'animaux  ,  viennent  confirmer  ou 
détruire  cette  opinion  ,  qui ,  du  resle  ,  paraîtrait  probable 
foant  aux  vaches.  Il  resterait  à  expliquer  comment  on  les 
rencontre  chez  les  jeunes  vaches  et  les  taureaux.  Quoi 
^Q'il'en  soit,  que  ces  signes  extérieurs  correspondent  ou 
Bon  aux  vaisseaux  lactifères,  c'est  d'après  leur  inspection 
€t  celle  de  quelques  autres  signes  que  M.  Guesnon  déter* 
QtÎQe  la  quantité  de  lait  fournie  par  l'animal  soumis  à  son 
^lameo  ,  sa  qualité  et  sa  durée  après  la  saillie  ,  ou  plutôt 
après  une  nouvelle  fécondation. 

M.  Guesnon  ,  dans  l'ouvrage  publié  pour  la  démon- 
atration  de  sa  méthode ,  a  divisé  tous  les  animaux  de  la 
'ace  bovine  en  ordres  et  classes  résultant  de  la  direction  , 
^l'ampleur  et  de  la  nature  des  signes  naturels  observés. 
Cette  classiGeation  ,  qui  parait  compliquée  au  premier 
<dK»rd,  se  simplifie  beaucoup  à  la  pratique.  Nous  n'entre- 
'oos  pas  dans  lés  détails  de  cette  classification  ;  elle  est , 
dn  reste  rendue  sensible  et  seulement  appréciable  à 
laide  des  gravures  qui  accompagnent  le  texte  de  Touvrage 
puUié  par  M.  Guesnon ,  pour  l'intelligence  de  son  système. 
Les  signes  qui  ^rvent  à  l'appréciation  des  qu£ililéâ  lai- 
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tières  dans  les  animaux  arrivés  à  leur  croissance  co^ 
plète ,  se  peuvent  observer  chez  les  jeunes  ,  et  cela  c 
Tàge  le  plus  tendre  ,  quelques  jours  même  après  leur  là^ 
sance.  Enfin,  les  mêmes  marques  existent  chez  les  te 
reaux  ,  quoique  moins  développées. 

Chacun  comprendra  les  avantages  qui  résulteraimit ,  ( 
pour  l'intérêt  général ,  et  pour  l'intérêt  des  éleveurs ,  à 
la  vulgarisation  de  la  méthode  de  M.  Guesnon  ,  si  les  fints 
venaient  confirmer  la  théorie. 

En  effet,  du  moment  que  Ton  pourrait  reconnaître qa'n 
élève  ne  donnera  pas  de  bénéfice  pour  la  laiterie ,  on  M 
perdrait  pas  son  temps  et  son  argent  à  le  nourrir  et  ifc 
soigner  pendant  trois  années  ,  et  on  le  livrera  immédûit»- 
ment  à  la  boucherie.De  plus  ,  et  par  la  même  raison ,  ob 
pourrait  conserver  ,  pour  la  reproduction  ,  les  jeaaet 
génisses  qui ,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  à  ce 
sujet,  sont  sacrifiées  à  la  consommation. 

Enfin  ,  les  qualités  laitières  ,  si  recherchées  et  siprofi' 
tables  à  l'éleveur ,  pourraient  être  considérablement  aog' 
mentées  dans  une  race  tout  entière  ,  puisqu'on  ne  Hif^ 
rait  à  la  reproduction  que  les  taureaux  les  mieux  mar^) 
et  qu'on  amènerait  certainement  cette  race  à  uniuiit 
degré  de  perfection  ,  quant  à  la  production  du  lait. 

Convaincue  de  l'importance  de  ces  résultats,  s'ils  peiitcB^ 
être  obtenus  ,  votre  Commission  s'est  livrée,  avec  la  pins 
grande  attention,  à  l'examen  de  la  méthode  de  M.  GuesooB* 
Elle  a  visité  plusieurs  métairies  ,  et  s'est  livrée  à  Vivsf^ 
tion  de  plusieurs  animaux  d'âge  et  de  sexe  différents. 

Quant  aux  vaches  laitières  ,  voici  comment  on  a  op^ 
en  procédant  à  leur  examen  :  M.  Guesnon  a  d'abord  in- 
diqué j  pour  chaque  vache  qui  lui  était  présentée ,  k 
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quantité  de  lait  donnée  p^  jour  ,  celte  quantité  étant 
supposée  mesurée  un  mois  après  le  vêlage;  en  second  lieu» 
le  temps  pendant  lequel  ^  après  une  nouvelle  fécondation , 
elle  continuerait  à  donner  son  lait. 

La  déclaration  de  M.  Guesnon  était  faite  hors  de  la 
présence  du  propriétaire  ,  de  manière  à  ne  pas  influencer 
sa  réponse  ;  et  nous  devons  proclamer  que  ,  sur  25  vaches 
laitières  soumises  à  nos  expériences  ,  la  déclaration  des 
propriétaires  a  été  conforme  à  celle  de  M.  Guesnon.  Une 
seule  a  donné  une  différence  assez  notable  ,  quant  à  la 
quantité  du  lait  ;  et  nous  avons  reconnu  ,  depuis  .  qu'elle 
avait  éprouvé  une  inflammation  mammaire  ,  qui  avait 
diminué  de  près  d'un  tiers  la  sécrétion  du  lait. 

Une  autre  ,  enfin  ,  a  donné  une  différence  de  4  litres  en 
sus  de  l'indication  de  M.  Guesnon  ;  mais  il  convient  de 
dire  qu'elle  a  pourtant  été  classée  par  lui  dans  le  premier 
Ordre  ,  et  que  cette  différence  a  été  attribuée  par  nous  à  la 
taille  et  aux  pieds  plus  qu'ordinaires  de  l'animal  observé. 

Quant  aux  génisses  ,  il  a  été  tenu  note  de  la  déclaration 
iaite  par  M.  Guesnon  sur  la  quantité  de  lait  qu'elles  pour- 
it)nt  fournir  à  l'âge  de  quatre  ans  ,  et  il  sera  Irès-intéres- 
saot  de  la  vérifier  à  cette  époque.  Si  elle  était  confirmée 
par  les  faits  ,  elle  serait  de  nature  à  porter  la  conviction 
dans  les  esprits  les  plus  rebelles  à  l'adoption  de  la  méthode. 

Nous  ajouterons  que  M.  le  président  de  la  Société  cen- 
trale a  bien  voulu  nous  communiquer  le  résultat  des  expé- 
Hences  qui  ont  eu  lieu  à  Rouen  ,  par  les  soins  de  celte 
Société,  surplus  de  120  vaches.  Les  résultats  ont  été  tels, 
V%  ont  complètement  satisfait  et  convaincu  les  meni- 
l>resdela  Commission  et  les  propriétaires  qui  ont  soumis 
hors  animaux  à  l'expérimentation. 
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En  présence  de  ces  faits  ,  el  par  les  considérations  d&^ 
exposées ,  votre  Commission  pense  que  la  méthode  décc^ 
yerte  et  exposée  par  M.  Guesnon  est  réellement  fon<^, 
sur  Tobservation  des  faits  ;  que  sa  vulgarisation  doit  â^^ 
encouragée  dans  Tintérôt  général  et  dans  l'intérêt  partm.c 
lier  des  éleveurs.  Elle  vous  propose,  en  outre,  d'honoré] 
par  un  témoignage  public  de  votre  satisfaction  ,  la  sai^ 
cité  de  rhomme  qui  a  su  lire  dans  le  livre  de  la  nature  e 
surprendre  ses  secrets  ;  d'honorer  surtout  cette  persévé- 
rance si  rare ,  née  d'une  conviction  profonde  ,  qui  a  ûdt 
braver  à  M.  Guesnon  des  obstacles  et  des  dégoûts  qae 
rencontre  presque  toujours  celui  qui  veut  propager  aoe 
idée  nouvelle.  » 

Immédiatement  après  la  lecture  de  ce  Rapport ,  M.  le 
préfet  remet  à  M.  Guesnon  la  médaille  d'argent  que  le 
Conseil  d'administration  a  votée,  sur  la  demande  de  la 
Commission. 

M.  Houdeliëre  donne  ensuite  communication  du  Rapport 
du  jury  pour  les  instruments  aratoires. 

Rapport  du  jury  pour  les  instruments  aratoires, 

j 

Messieurs  , 


«  Votre  jury  pour  les  instruments  aratoires  ,  après 
avoir  sérieusement  examinés ,  vient  vous  désigner  les 
perfectionnements  apportés  dans  cette  branche  si  intéres- 
sante de  notre  industrie  et  vous  en  signaler  les  auteurs* 

»  Bien  que  fort  peu  nombreux ,  les  instruments  expo* 
ses  sont  la  représentation  assez  exacte  de  tous  lesiuojeos 
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daction  mis  en   usage  dans  Tarrondissemcnt ,  tel  qu'il 
^^nlle  de  Tenquéte  dont  votre  première  section  vous  a 
déjà  rendu  compte.  Nous  n'avons  pu  juger  comparative- 
ment leiir  travail ,  car  nous  n'avions  à   notre  disposition 
aucuns  moyens  de   pouvoir  le  faire  ;  mais*  les  renseigne- 
maits  que  nous  avons  pu  recueillir  à  ce  sujet ,  sont  égale- 
ment conformes  aux  données  qui  vous  ont  été  remises. 
»  Trois  charrues  ont  appelé  notre  attention  : 
»  Une  charrue  Rosé,  par  M.  Mabire  fils,  de  Neufchàlel , 
introduite  depuis  un  an,  sans  autres  perfectionnements  que 
ceux  apportés  par  le  constructeur.  Elle  revient  ici  à  128  fr. 
»  Une  charrue  cauchoise,  par  M.  Louis  Leclerc,  charron 
à  Sommery ,  canton  de  St-Saëns  ,  notablement  améliorée 
par  rabaissement  du  collier  de  traction  ,  qui ,  dans  les 
charrues  ordinaires  ,  se  meut  sur  la  haie ,  sur  une  assez 
grande  longueur  ,  au-dessus   du  coutre  ,  et  qu'il  a  placé 
aiu-dessous ,  rapprochant  ainsi  considérablement  la  direc- 
tion de  FeiTort  de  celui  de  la   résistance ,  de  manière  à 
diminuer  le  tirage. 

»  Quant  à  la  crémaillère  et  aux  deux  régulateurs  par 
lesquels  il  a  cru  devoir  remplacer  la  simple  chaîne ,  ils 
*ï'ont  pas  paru  à  votre  jury  suffisamment  motivés.  Ils 
impliquent  la  charrue  ,  en  en  élèvent  un  peu  le  prix: ,  et 
la  rendent  d'un  entretien  plus  fréquent  et  moins  facile. 
Nous  pensons  qu'il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  aux 
iKioyeas  en  usage  ,  qu'il  a  du  reste  conservés  ,  indépen- 
damment des  siens. 

»  La  position  inclinée  du  coutre  ,  appuyé  sur  le  soc  , 
lui  donne  aussi  plus  de  force  ,  et ,  par  son  action  oblique, 
hà  permet  de  franchir  des  obstacles  qui  pourraient  briser 
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»  Enfin  ,  Messieurs ,  pour  déchirer  le  gazon  ou  poc^ 
travailler  des  terres  enherbées  ,  qu'il  importe  essentielle 
ment  d'étouffer  pour  leur  destruction  complète  ,  en  aya^ 
du  premier  soc ,  M.  Leclerc  en  a  placé  un  autre  plus  peti^ 
portant  aussi  son  coutre  et  tranchant  horizontalement,  a^3 
de  pouvoir  lever  le  gazon  à  quelques  centimètres  de  profc^j 
deur,  et  de  le  jeter  au  fond  de  la  raie,  pour  que  la  tran(^;^ 
qui  suit  le  recouvre.  C'est  une  addition  très-emplo^^ 
dans  le  firabant,  où  plusieurs  d'entre  vous  l'ont  peut-dtrt 
déjà  vue  »  et  où  Ton  s'en  loue  beaucoup  ,  principalemeoi 
pour  les  prairies  artificielles  et  les  terrains  humides. 

»  Le  prix  de  cette  charrue  est  de  150  francs. 

i»  La  troisième  charrue  ,  par  M.  Pollet  ,  d'Haudricourt, 
est  d'espèce  picarde  ou  à  tourne«oreille.  C'est  la  charrue 
ordinaire  employée  dans  le  pays  ,  mais  modifiée  dans  son 
aile  mobile  ,  qui ,  au  lieu  d'y  être  unique  comme  dans 
l'autre,  est  double  et  ne  sert  plus  que  d'un  seul  c6té  ,  ce 
qui  permet  de  la  faire  en  fer  et  de  lui  donner  la  forme  des 
versoirs  reconnue  la  plus  avantageuse  pour  la  perfectioa 
du  labour.  C'est  un  changement  souvent  tenté  ,  mais  fort 
simple  du  reste  ,  qui  ne  peut  avoir  ,  pour  cet  arrondisse- 
ment en  particulier ,  que  de  fort  bons  résultats. 

>»  Différents  extirpateurs  et  scarificateurs  nous  ont  pa' 
reillement  été  soumis  : 

n  Deux  par  M.  Bille,  du  Bourg-Dud,  importés  d'Aagi^ 
terre  ,  beaucoup  trop  lourds  et  surtout  trop  chers.  V^ 
d*eux  pèse  750  kil.  ,  ne  revient  pas  à  moins  de  2,000  fr 
et  exige  six  chevaux  pour  le  conduire  ;  l'autre  estft  p' 
près  moitié  de  celui-ci  sous  tous  rapports. 
.   »  Deux  autres  l'ont  été  par  M.  Marcaux  ,  taillaidie 
Aumale.  Ils  sont  semblables  quant  à  la  forme  desder 
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M^tn  en  poHe  neuf  et  est  monté  en  bois;  l'autre  S  et  est  tout 
B  fer.  C'est  une  imitation  de  celui  de  Gratien,  bien  connu 
ainténant  de  tous  nos  départements  du  nord.  C^est,  sans 
^^ontredit,  le  meilleur  qui  existe ,  et  nous  devons  louer 
.  Marcâùx  de  Tavoir  construit  sur  dés  formes  simples  , 
,  par  la  modicité  de  son  prix  ,  de  l'avoir  mis  à  la  portée 
totis  nos  cultivateurs.  Le  &rand,à  9  dents^se  vend  lÔO  f.; 
petit  160  à  120  fr. ,  suivant  sa  forcé. 
»  Parmi  les  herses,  noils  avons  rctnarqué  une  herse  Val- 
oc)urt ,  exposée  par  M.  Mabire ,  et  construite  dans  le  pays 
s«r  un  gràiid  modèle ,  d'après  celle  de  M.  Desjobert ,  qui, 
le  premier  ,  en  a  doté  le  pays  comme  de  tant  d*autréâ 
innovations  ,  dont  nous  ne  pouvons  assez  le  féliciter  ,  au 
iiom  de  tous  les  amis  de  l'agriculture. 

v>  M.  Mabire  fait  usage  de  cet  instrument  pour  ses 
pt'airies.  tl  lui  a  coûté  80  francs. 

»  Aux  herses  de  M.  fiille  nous  ferons  toujours  le  même 
reproche  :  c'est  qiie  lès  grandes  sont  par  trop  lourdes  ,  et 
l>eaucDup  trop  chères  les  unes  et  lès  autres.  Les  plus  pe-^ 
tifes  exigent  trois  chevaux  ,  et  ne  peuvent  pas  revenir  eu 
France  à  moins  de  à  à  400  francs. 

»  Nous  devons  aussi  vous  signaler  deux  semoirs  : 

»  tin  semoir  Hugues  ,  par  M.  Mabire  ; 

»  Et  un  semoir  à  amendement  pulvérulent ,  importé 

d*Angieterre  ,  et  présenté  par  M.  Pessy  ,  de  Fontaîne-le*- 

Bourg.— Cet  instrument ,  quoique  laissant  beaucoup  à  dé- 

^rer  à  différents  égards  ,  mérite  cependant  Tattention  du 

^cultivateur ,  car  il  donne  un  moyen  de  répandre  la  chaux 

Vive ,  et  tous  savent  les  difficultés  qu^on  rencontre  dans  la 

^^nipnlation  de  cette  substance,  si  éminemment  corrosive. 

*  Toilà  ce  qui  nous  a  paru  ,  Messieurs  ,  le  plus  digne 
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(le  VOUS  èirc  rapporté  ;  mais  votre  Commission  ne  s  en  ei 
pas  tenue  là  ,  elle  a  du  s'occuper  aussi  de  vok  quels  & 
raient  ceux  de  ces   divers  exposants  qui  pourraient 
mieux  avoir  mérité  vos  récompenses. 

»  Nous  avons  tous  pensé  que  chacun  de  ceux  dont  noi 
TOUS  avons  présenté  les  noms  méritaient  tous  vos  éloge 
mais  nous  avons  distingué  plus  particulièrement  M.  JW! 
Lire ,  comme  ayant,  un  des  premiers  ,  introduit  dans  s 
exploitation  les  instruments  les  plus  perfectionnés, 
meilleurs  de  Tépoque.  La  charrue  Rosé^  le  semoir  Hug^% 
et  la  herse  Yalcourt  ont  réuni  trop  de  suffrages  pour  (j^ 
nous  soit  besoin  d'en  dire  tout  le  mérite  ,  et  nous  ne  pc 
vons  émettre  qu'un  ^œu  :  c'est  de  les  voir  se  répandre  s 
toutes  les  parties  de  cet  arrondissement  ,  où  ils  soi 
appelés  ,  comme  partout  ailleurs ,  à  opérer  la  révolutia 
la  plus  salutaire  dans  les  assolements  comme  dans  h 
façons  que  chacun  exige. 

»  Nous  distinguerons  également  M.  Marcaux,  qui  a  réa- 
lisé ,  dans  son  atelier  ,  l'idée  féconde  de  M.  Gratien.  C'est 
en  appliquant  son  intelligence,  non  à  des  instruments  vieil- 
lis y  que  l'usage  condamne  chaque  jour  ;  c'est  en  s'asso- 
ciant  à  tout  mouvement  de  progrès  ,  c'est  en  faisantdeses 
facultés  l'instrument  même  des  lumières  ,  qu'on  se  rend 
vraiment  utile  et  qu'on  sert  son  pays. 

»  C'est  à  ce  litre  également  que  nous  vous  recommandons 
M.  Pessy  ,  pour  son  semoir  à  plâtre.  Il  est  loin  d'être 
parfait  ;  mais  il  est  nouveau  pour  la  contrée  ,  il  intéresse 
et  l'agriculture  et  l'hygiène  publique.  L'Association  no 
j)eut  que  l'encourager  et  l'inviter  à  achever  sa  tâche  pa^ 
les  améliorations  qu'il  réclame  encore. 

»  Enfin,  Messieurs,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  i^* 
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Contestable  des  améliorations  apportées  par  MM.  Leclerc 
^t  Polfet  aux  deHX  anciennes  charmes  du  pays  ,  fidèle 
à  ses  antécédents  ,  votre  jury  regrelle  infiniment  de  voir 
^«s  perfectionnements  s*appliquer  à  des  objets  dont  elle 
pourfoit  de  tous  ses  moyens  ,  depuis  13  années  ,  la  des- 
truction ;  les  encourager  serait  se  déjuger,  et  rAssociation 
ne  peut  avoir  de  raisons  pour  en  agir  de  la  sorte. 

»  C'est  pourquoi  votre  Commission  a  Thonneur  de  vous 
proposer  de  vouloir  bien  accorder  : 

»  A  M.  Mabire  fils ,  de  Neufchâtel ,  une  médaille  d'ar- 
gent, pour  son  introduction  d'instruments  perfectionnés  ; 

»  A  M.  Marcaux,  taillandier  à  Aumale,  une  médaille 
d'argent ,  pour  son  nouvel  exlirpaleur  ; 

»  Et  à  M.  Pessy ,  de  Fontaine-le-Bourg  ,  une  mention 
honorable,  pour  son  semoir  à  plâtre.  » 

M.  de  Moy  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  connaître 
les  décisions  du  jury  relativement  aux  améliorations  agri- 
coles : 

Rapport  du  junj  pour  les  améliorations  agricoles» 

«  Messieurs  , 

»  Nous  allons  avoir  Tbonneur  de  vous  signaler  ceux  de 
MM.  les  cultivateurs  de  Tarrondissement  de  Neufchâtel 
syant  droit  de  prétendre  aux  piix  que  TAssociation  nor- 
mande ,  dans  son  désir  ardent  de  propager  partout  dans 
w  province  le  progrès  et  les  bonnes  méthodes  d'agriculture, 
Vient  décerner  aux  cultivateurs  qu'elle  a  reconnus  comme 
'es  plus  méritants  dans  cet  arrondissement. 

»  Le  jury  ,  formé  par  les  soins  et  la  confiance  de  l'Asso-J 
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Famiers  les  mieux  aménagés. 

»  Messieurs, cette  partie  de  Tagriculture  est  tellement 
portante ,  que  l'Association  normande  en  a  fait  l'objeld' 
de  ses  encouragements.  Chacun  de  ceux  qui  m'écouten. 
comprendra  facilement ,  en  songeant  que  cette  matière 
grossière  en  apparence  ,  fait  la  force  et  la  richesse  du  pi 
Il  faut  donc  chercher  à  la  développer  par  tous  les  moy 
possibles.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  de  fumiers  riches  et  abondai 
que  l'agriculture  peut  vivre  et  prospérer:  puissent  tousK 
propriétaires  comprendre  cette  vérité  ,  et  donner 
écuries  ,  étables  et  bergeries  de  leurs  fermes  ,  les  di  m 
sitions  convenables  à  cet  effet  ! 

»  1°  Le  jury  vous  signale  Texploitation  de  M.  Cour  J^rtj 
de  Montoye  ,  canton  de  Gournay.— L'Association  déc  .^^i^erfle 
à  M.  Courly  une  médaille  d*argent  ; 

»  2<^  A  M.  Desquinnemare,  canton  de  Neufchâtel— .  unn 
mention  honorable  ; 

»  3<^  A  M.  Emmanuel  Rouland  ,  canton  de  St-Sa_    cns, 
une  mention  honorable  ; 

>»  4<^  A  M.  Daruel ,  canton  d'Argueil ,  une  mec^tioa 
honorable. 

Confection  du  beurre. 

»  Nous  nous  trouvons  ,  Messieurs,  dans  une  cormtrée 
célèbre  par  la  confection  de  ses  beurres.  Pour  récompen- 
ser ceux  qui  font  bien  en  cette  partie ,  il  faudrait  citer  un 
bien  grand  nombre  de  cultivateurs.  L'appréciation  àe 
ceux  qui  se  signalent    hors   ligne    en  cette  industrie, 
nous  a  été  extrêmement  difficile  à  faire.  Cependant  k 
jury  se  plaît  à  distinguer  : 
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»  1°  M.  Templeu  ,  cultivateur  à  Reudillon  ,  canton  de 
P" orges  ,  et  lui  décerne  une  médaille  d'argent  ; 

»  2°  M.  de  Villeneuve  ,  à  Grandcourt ,  canton  de  Lon- 
linières,  dont  la  laiterie  est  remarquablement  bien  tenue. 
^es  produits,  obtenus  sur  des  fonds  de  moindre  qualité  que 
Kans  la  vallée  de  Bray  ,  trouvent  pourtant  un  placement 
acile  et  avantageux.  —  Il  est  accordé  à  M.  de  Villeneuve 
me  mention  honorable. 

»  3^  M.  Gillet ,  cultivateur  à  Iloi  ,  canton  d'Aumale  , 
ire  également  de  ses  fonds  ,  situés  sur  les  plateaux  ,  et 
['herbages  créés  par  lui  ,  des  produits  non  moins  remar- 
[nables  par  leur  abondance  que  par  leur  qualité.  —  L'As- 
ociation  décerne  à  M.  Gillet  une  mention  honorable. 

Fabrication  du  fromage. 

»  Messieurs  ,  ce  que  nous  avions  Thonneur  de  vous  dire, 
1  y  a  un  instant ,  sur  la  production  du  beurre  ,  s'applique 
^^alement  à  la  production  et  à  la  fabrication  des  fromages. 
Le  fromage  de  Neufchàtel  est  en  possession  d'une  im- 
aoense  réputation  en  France  et  à  l'étranger.  Pour  la  con- 
ijuérir  et  la  conserver,  les  cultivateurs  de  l'arrondissement 
le  Neufchâtel  n'ont  reculé  devant  aucuns  sacrifices.  Cette 
industrie  se  partage  en  deux  classes  principales  :  la  confec- 
tion du  fromage  dit  à  tout  bien  ,  et  celle  du  fromage 
dît  à  la  crème, 

ï>  Voici ,  pour  chacune  de  ces  deux  classes  ,  les  distinc- 
tions que  nous  croyons  avoir  à  vous  signaler. 

»  Fromage  à  tout  bien  : 

»  1"  A  M.  Gosse,  canton  de  Londinières  ,  une  médaille 
d'argent , 
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M  2*  A  M.  de  Renaud  ,   de  Neufchàtel  ,  une  mention 

lionorable  ; 

»»  3°  A  M.  Aimé  Feret ,  de  Neuville- Ferrières  ,  une 
mention  honorable. 

)•  Fromage  à  la  crème  : 

»  1°  A  M.  Leleii  ,  d*Avesnes  ,   canton  de  Gournay  , 
une  médaille  d'argent  ; 

»  2°  A  M.  Battement  ,  canton  de  Forges  ,  une  mentton 
LonoraWe  ; 

»  3°  A  M.  Gardin  ,  de  Quiévrecourt ,  canton  de  Neuf- 
chàtel ,  une  mention  honorable  ;     . 

»  4**  A  M.  Néhout ,  de  Neufchàtel  ,  une  mention  hono- 
rable. 

»  Messieurs  ,  nous  venons  d'avoir  Thonneur  de  procla- 
mer les  noms  des  cultivateurs  de  Tarrondissement  de 
Neufchàtel  que  nous  avons  crus  les  plu^  méritants.  Nous 
désirons  que  Topinion  publique  ratifie  les  jugements  que 
nous  avons  cru  devoir  porter  ;  nous  désirons  surtout  que , 
de  cette  solennité  où  TAssocialion  normande   se   félicite 
de  voir  assister  les  premières  autorités  du  département  » 
do  l'arrondissement  et  de  la  ville  ,  ainsi  que  rhonorable 
M.  de  Sainte-Marie  ,  envoyé  spécial  du  ministère  de  l'agri- 
culture ,  ressorte  pour  tous,  grands  ou  petits  cultivateurs, 
cet  enseignement  :  que  rien  n'importe  plus  au  pays  que 
l'honneur  rendu  par  ses  premiers  magistrats  à  l'agricul- 
ture ;  que  sa  prospérité  fait  la  force  principale  de  l'Etat , 
et  que,  pour  l'obtenir,  il  faut  que  chacun  ^dans  sa  sphère, 
redouble  de  soins  ,  de  zèle  et  d'efforts.  » 

Après  toutes  les  distributions  de  prix  et  de  médailles  , 
M.  le  comte  de  Beanrepaire ,  secrétaire-général ,  prononce 
le  discours  de  clôture 
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Discours  de  SI,  le  comte  de  Beaurepàire. 

«  Messieurs  de  la  ville  et  de  l'arrondissement  de  Neufchâtcl , 

»  Notre  capitale  de  la  Basse-Normandie  a  vu  former  une 
ÎDSlitution  patriotique  dont  nous  ,  qui  avons  concouru  à  sa 
fondation  ,  sommes  venus   dans  vos  murs  ,  loin  de  son 
berceau  ,  aider  à  célébrer  et  à  clore  en  ce  moment  le  1 3* 
anniversaire.  Cette  date  ,  combinée  avec  le  chiffre  croissant 
des  associés  à  l'œuvre ,  fait  voir  que  la  semence  a  fructifié, 
et  que  la  Normandie  ,  notre  mère  commune  ,  n'est  pas 
resiée  féconde  dans  l'ordre  seul  des  produits  matériels. 
Nulle  part  ,  le  fondateur  de  l'Association  ,  et  ceux  qu'il 
appela  à  l'honneur  de  la  mise  en  œuvre ,  n'ont  eu  à  re- 
gretter la  confiance  qui  avait  inspiré  leurs  premières  et 
petites  réunions.  Cette  confiance  les  a  appelés  à  sortir  de 
leur  modeste  et  étroite  enceinte,  pour  aller,  sous  l'œil  de 
la  Providence ,  s'établir  successivement  dans  tous  les  cliefe- 
lieux  de  notre  vaste  province  ,  et  là  ,  eux  plus  ou  moins 
inconnus  ,  convoquer  hardiment  tous  les  hommes  animés 
de  Famour  du  bien  ,  leur  demander  un  compte  public  de 
leur  savoir-faire  ,  de  leurs  occupations  ,  des  bonnes  ou 
mauvaises  affaires  du  pays.  Partout  l'appel  a  été  entendu 
et  accueilli ,  et  il  est  attendu  et  sollicité  là  môme  où  il  n'a 
pas  encore    pu  parvenir.    Partout  la  petite  colonie  no- 
made n'a  éproufé  ,  pour   sa  mission  fraternelle  ,  qu'un 
moment  pénible ,  celui  des  adieux.  Ceux  que  nous  sommes 
chargé  d*exprimer  aujourd'hui  ,  rendent  bien  légitime 
l'émotion  qu'ils  nous  inspirent.  La  bienveillance  de  l'ac- 
cueil,  l'empressement  du  concours  pour  l'œuvre  commune, 
la  cordialité  dans  les  relations  destinées  à  la  mener  à  bien  ; 
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voilà ,  Messieurs  ,  ce   que  les  arrivants  doivent  avoic*     J^ 
désir  et  l'espoir  de  rencontrer  ;  voilà  ce  que  nous  to«_is 
éhangers  à  Tarrondissement ,  mais  enfants  aussi  de     7^ 
Normandie  ,  et  qui  sommes  venus  pour  elle  ,  nous  avions 
obtenu  éminemment  parmi  vous  ;  voilà  les  souvenirs  cjwe 
nous  emportons  de  cette  visite  de  famille. 

»  Pour  exploiter  fructueusement  un  terrain  ,  surtout 
par  une  méthode  aussi  expéditive  que  la  nôtre,  il  f^iut^ 
avant  tout,   qu'il  soit  préparé.  Il  Fabien,  très-bien  été 
par  vous  ,  Messieurs  ;  la  voie  a  été  aplanie  d'avance  ;  elle 
Si  été,  depuis  les  premiers  moments  de  la  réunion,  facilitée 
et  adoucie  par  la  constante  prévenance ,  l'exquise  cour- 
toisie et  l'exemplaire  assiduité  de  vos  premiers  magistrats 
civils  et  judiciaires.  Nous  sommes  heureux  que  notre  voix      i 
puisse  ici  leur  faire  entendre  ce  juste  hommage  ;  nous  le     • 
serions  plus  encore  ,  si  eUe  pouvait  retentir  jusqu'à  votre      i 
honorable  inspecteur  d'arrondissement  (1)  ,  retenu  dans      * 
la  capitale  par  une  cause  douloureuse  ,  qu'il  a  su  braver 
pour  nous  offrir  un  important  tribut  de  coopération.  ^ 

»  Ainsi  donnée  et  soutenue  ,  l'impulsion  est  devenue  «i 
générale  ;  chacun  s'est  mis  à  l'œuvre,  avec  zèîe  et  accord,  f 
Pour  concourir  au  bien  d'un  pays  intéressant  parmi  les  f 
diverses  contrées  de  la  patrie  normande  ,  toutes  les  volon- 
tés ont  surgi  du  sein  des  conditions  les  plus  divei*ses  delà  >; 
vie  publique  et  privée. 

»  Le  jeune  magistrat  qui  veille  pour  que  les  citoyens      i 
puissent  reposer  avec  tranquillité  (2)  ;  le  cultivateur  (3)  ;      • 


(1)  M.  Dosjobcrt. 

(2)  M.  de  Lovordo  ,  procureur  du  Roi. 

(5)  MM.Lolong,  Mabirc  ,  Normand  ,  agronomes. 
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ronsulte  (1)  ;  le  praticien  dans  les  divers  degrés  de 
juérir  (2);  le  pieux  instructeur  agricole  des  pauvres 
is  (3)  ;  riiorame  d*Etat ,  administrateur  éniérite  de 
neots  importants  qu'il  a  dotés  de  monumenls 
3t  qui ,  depuis  ,  a  enrichi  la  France  du  fruit  de  ses 
(4)  ;  tous  sont  venus  ,  à  Tenvi ,  apporter  leur 
âisceau  d'observations  et  de  vœux  qu*a  réuni  cette 

rrondisseracnt  de  Neufchâtel  figurera  ainsi  avec 
*  dans  les  Annales  que  l'Association  consacre  à  la 
idie.  Bon  témoignage  lui  sera  rendu,  au-delà  des 
de  la  province,  soit  dans  ce  département  formé  de 
ne  Flandre  ,  cité  comme  modèle  agricole  ,  et  dont 
înons  d'accueillir  un  jeune  délégué  (5) ,  soit  près 
ites  régions  du  pouvoir  ,  où  vous  aurez  pour  in- 
'■  de  vos  vœux  le  savant  et  modeste  fonctionnaire 
'iculture  qui  est  venu  assister  à  vos  concours  (6)  , 
»  particulièrement  encore  ,  le  premier  administra- 
cebeau  département  (7),  auquel  nous  nous  applau- 
do  pouvoir  ,  après  M.  de  Caumont ,  venir  rendre 
^e  pour  l'active  bienveillance  dont  il  nous  donne  ; 
résence  ,  un  nouvel  exemple, 
inquéte  locale  ,  but  particulier  des  réunions  suc- 
et  ambulantes  de  l'Association  normande  ,  a  offert 

Hubard  ,  avocat. 

.  Cisseville,  docteur-mcdeciii. — Levillain  ,  vétérinaire. 

Tabbé  Arçon  ,  do  la  maison  de  Nazareth  ,  à  Mesnièrcs. 

le  iwron  d'Hausscz. 

le  vicomte  de  Madrid  ,  délégué  de  la  Société  du  Nord. 

de  Sainte-Marie. 

le  préfet  de  la  Seine-Inférieure. 
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parmi  nous  ,  Messieurs  ,  quelques  résultats  spéciaux  dl.  « 
je  vous  demande  la  permission  de  vous  faire  ,  en  quelq|_^ 
mots  ,  remarquer  l'importance. 

»  Celle  enquête  a  eu  iin  caractère  coniplet,  sous  lé  w^i 
port  social  ;  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  l'était  dé  la  tH  ^d 
lité  des  classes  adultes  ont  été  l'objet  d'investigations 
plus  haut  intérêt  ,  parce  qu'elles  portaient  éminemncK 
le  sceau  de  la  franchise  et  d'une  philantropie  sincéKTe 
éclairée. 

»  On  est ,  dans  ce  monde  ,  souvent  d^accord  stir  te  cxial 
on  l'est  rarement  snr  le  remède.  Ici  nous  avons  été     plo 
heureux  ;  car  nous  avons  entendu  les  honorables  e^pto 
rateuf*s  ,  réunis,  sans  s'être  concertés,  pour  exprimer  I«ur 
conviclion  que  le  baume  qui  ,  en  définitive  ,  doit  adoucir 
et  fermer  les  plaies  de  la  morale  publique  ,  elle  doit  l'at- 
tendre de  notre  sainte  religion  ,  et  que  vous  possédez , 
dans  le  sage  zèle  de  ses  ministres ,  une  bonne  garantie 
pour  la  salutaire  application  de  ce  dictame. 

»  Messieurs ,  un  des  premiers  vœux  que  la  voix  que 
vous  avez  la  bonté  d'entendre  en  ce  moment  fut  appelée 
à  formuler ,  comme  expression  des  sentitnents  qui  ont 
présidé  à  la  formation  de  l'Association  normande  et  cotniné 
un  appel  à  des  adhésions  dans  le  pays  ,  ce  vœu  était 
«  de  voir  régner  dans  nos  communes  les  vertus  cliré- 
»  tiennes.  (1)  » 

»  Vos  interprètes  ont  donné  à  cette  expression  de  nO* 
premiers  désirs  un  sympathique  retentissement. 

»  L'enquête  qui  concerne  les  ressources  matérielles  i^ 
pays  a,par  une  utile  et  prévoyante initiative,ouvert  TatteïB 

(1)  Revue  normande. 
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•-ïonde  rAssociation  normande  sur  le  grave  et  inquiétant 
'^raclère  que  présente  l'avenir,  par  suite  de  ces  communi- 
cations rapides  qui,  en  rapprochant  Paris  de  départements 
que  la  natureen  avait  plus  écartés  que  les  nôtres, vont  leur 
apporter  une  part  plus  ou  moins  grande  dansTapprovision^ 
Dément  que  vous  donniez  à  la  capitale.  Oui  ,  Messieurs  , 
le  péril  existe  ;  le  courage  que  vous  avez  mis  à  Tavouer 
et  à  le  signaler  est  un  heureux  augure  de  la  résolution 
que  vo«8  mettrez  à  le  braver  et  à  le  surmonter. L'Associa- 
tion aura  à  cœur  de  vous  seconder  et  de  vous  guider  dans 
cette  entreprise. 

»  Un  écoulement  à  l'intérieur  pourra  nous  manquer 
quelque  jour  ;  on  a  dit  ici  qu'il  commence  à  nous  man< 
quer  :  eh  bien  ,  il  est  bon  ,  il  est  nécessaire  d'en  chercher 
d'autres.  Les  premiers  rédacteurs  de  vos  statuts  ont  tenu 
à  -vous  en  réserver  et  à  vous  en  assurer  les  moyens. 

»  Messieurs  ,  il  nous  faut  ne  pas  faillir  devant  l'orage. 
Le  monde  a  appartenu  à  l'activité  normande  :  pourquoi 
iielui  appartiendrait-il  pas  encore,  aujourd'hui  que  la  lutte 
dont  il  est  le  théâtre  est  portée  sur  le  domaine  de  l'indus- 
.trîe  tant  agricole  qu'industrielle  ^  commerciale  et  autre  ? 
I)an8  ce  vaste  champ-clos  de  l'émulation  humaine ,  la 
lice  doit  demeurer  surtout  h  l'intelligence  ,  au  labeur 
patient  et  persévérant ,  à  la  prudente  combinaison ,  è 
l'esprit  d'ordre  et  d'économie ,  aux  habitudes  d'une  vie 
régulière  et  sobre  ,  c'est*à-dir«  aux  qualités  mêmes  qui 
tieoDent  le  plus  directement  au  caractère  normand. 

»  Pour  l'œuvre  qui  nous  appelle  ,  l'histoire,  Messieurs  ^ 
^ieot  à  notr€  secours.  Elle  abonde  pour  nous  en  grands 
exemples  de  nationalité  normande,  propres  à  nous  animer; 
<^Ue  nous  montre  ,  en  particulier  ,  trois  grandes  Associa* 
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tions  pormandes  qui,  opérant  sur  des  contrées  étrangères* 
y  ont  laissé  un  autre  retentissement  que  le  bruit  passager 
de  leurs  armes.  La  première  en  date  est  celle  de  quelques 
enfants  d'un  même  père  ,  nés  à  Fombre  da  clocher  de  la 
petite  paroisse  de  Hauteviile-la-Guichard,  dans  leCotentio, 
et  qui  ont  étonné  le  midi  de  FEurope  et  TOrient ,  l'empire 
des  Grecs  et  les  royaumes  arabes  ,  non-seulement  par  des 
merveilles  de  valeur  guerrière,  mais  encore  par  ce  courage 
civil  dont  ils  ont ,  dans  toute  sa  fraîcheur  primitive  ,  fait , 
aux  yeux  du  monde  ,  briller  la  plus  précieuse  palme  ,  la 
chevalerie.  Ces  cadets  de  Normandie  ont  fait  fortune  en 
Syrie  ,  et  dans  ce  beau  pays  dllalie  où  leur  dépendance 
féminine  règne  encore  entre  les  volcans  qui  dominent  les  < 
eaux  de  Sicile. 

»  Aux  autres  confins  de  l'Europe  ,  un  trône  plus  puis-  - 
sant,  et  qui  voit  à  ses  pieds  bien  d'autres  mers,  est  occupée 
par  une  petite  fille  de  notre  Guillaume  de  Falaise.  Il 
été  fondé  par  une  autre  Association  normande  ,  recrutée,, 
dans  le  XP  siècle ,  au  sein  de  nos  cités,  de  nos  hameaux 
et  de  toutes  nos  familles.  Elle  a  établi  ce  trône  ,  l'a  élev< 
au-dessus  des  siècles,  en  le  superposant,  comme  une  ch 
de  voôte  ,  au  sol  qui  s'est  ainsi  affermi ,  après  avoir  ét^ 
jusque-là  ébranlé  et  tiraillé  par  l'effet  du  système  d'indu 
vidualisme  et  d'anarchie  des  Saxons.  Si  l'Angleterre  est 
fière  du  rang  qu'elle  tient  dans  le  monde ,  n'en  soyons 
pas  jaloux  ;  car  les  moyens  qu'elle  a  pu  successivement 
mettre  en  œuvre  pour  l'obtenir  ,  elle  en  a ,  les  historiens 
et  publicistes  le  reconnaissent ,  un  compte  à  rendre  aux 
Normands,  au  durable  essor  qu'ils  lui  ont  donné  en  faisant 
prédominer  le  génie  de  leur  race  sur  l'esprit  des  popula- 
tions soumises  à  son  empire. 
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Zet  essor  a  acquis  toute  sa  puissance  de  civilisation 
Bssiyele  jour  où  une  autre  Association,  dans  laquelle 
naient  des  éléments  de  même  origine,  a  fait  lever  sur 
inde  Bretagne  et  ,  par  elle ,  sur  l'Europe  ,  Taurore 
^re  représentative  ,  en  élevant  au-dessus  du  moyen- 
B  phare  lumineux,  des  franchises  nationales,  la  grande 
e  ,  astre  normand  qui  s'est  reflété  sur  les  temps 
jrnes  pour  les  féconder. 

tfessîeurs  »  ces  traditions  de  chevalerie  ,  de  puissance 
que  et  de  liberté  constitutionnelle»  sont  de  nobles 
I  dans  les  Annales  que  nous  avons  à  continuer  ;  elles 
Bnt  un  glorieux  souvenir  de  notre  ancienne  préémi- 
e  ,•  et  un  heureux  garant  de  celle  que  nous  pouvons 
ivrer  à  l'aide  des  immenses  ressources  que  la  bonté 
e  nous  a  données  pour  occuper  une  haute  et  fruc- 
se  place  dans  la  France  et  dans  le  monde  ,  au  milieu 
Dire  ère  de  civilisation  et  de  pacifiques  progrès.  Ce 
nos  pères  ont  fait  dans  un  ordre  différent ,  ce  que 
nos  émules  et  nos  rivaux  dans  la  paisible  arène  qui 
race  à  Dieu,  remplacé  celle  des  armes,  ils  l'ont  surtout 
tué ,  et  ils  l'obtiennent  par  le  moyen  de  l'Association, 
puissant  et  irrésistible  levier  de  V Association ,  vous 
; ,  Messieurs  ,  aidé  à  le  consolider  en  Normandie ,  par 
«  zélée ,  loyale  et  patriotique  coopération.  Puissent 
fchâtel  et  son  arrondissement  recueillir  une  notable 
;  dans  les  effets  qu'il  doit  produire  ;  leurs  citoyens  n'ont 

négligé  pour  concourir  au  butcommun:honneur  à  eux?  » 

». 

«  DUPONT-DELPORTE ,  président, 

Cte  DE  BEAUREPAIRE  ,  secrétaire-général. 

J.  GIRÀRDIN ,  inspecteur  du  département, 

A.  DE  CAUMONT  ,  directeur  de  l'Association. 
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Bapport  de  M.  Pollet  sur  Vétat  des  irrigations  dans  l'ar» 

rondissement  de  Neufchdtel  (1). 

^arrondissement  de  Neufchàtel  comprend  huit  cours 
d'eau  principaux  ,  qui  prennent  leur  source  dans  les  can- 
tons qui  le  composent  ;  savoir  : 

1°  La  rivière  de  Bresle ,  qui  prend  sa  source  à  Blargy , 
département  de  l'Oise ,  commune  limitrophe  du  canton 
d*AumaIe,  se  réunit  à  un  autre  bras  qui  prend  sa  source 
à  Haudricourt ,  commune  du  même  canton  ;  elle  coule  du 
sud-est  au  nord-ouest,  et  faitla  ligne  séparative  des  dépar- 
tements  de  l'Oise  et  de  la  Somme  avec  celui  de  la  Seine- 
Inférieure  ; 

S°  La  Meîine  ,  qui  prend  sa  source  à  Marques ,  canton 
d'Aumale  ,  s'embranche  à  EUccourt ,  dans  la  vallée  de  la 
Bresle ,  ci-devant  décrite ,  en  conservant  son  cours  du 
côté  ouest  de  cette  vallée  ; 

3^  V  Telles ,  qui  prend  sa  source  à  Aubermesnil ,  canton 
de  Blangy ,  coule  du  sud  au  nord ,  en  traversant  quelques 
communes  de  ce  canton  et  une  petite  partie  du  canton  de 
Londinières  à  Grandcourt ,  et  entre  ensuite  dans  l'arron- 
dissement de  Dieppe  ; 

4<^  V  Aulne ,  qui  prend  sa  source  à  Mortemer  ,  canton 
de  Neufchàtel ,  coule  du  sud-est  au  nord-ouest  »  traverse 
quelques  communes  de  ce  canton ,  entre  aussi  dans  une 
autre  partie  du  canton  de  Londinières  ,  et  se  prolonge 
également  dans  l'arrondissement  de  Dieppe  ; 

5°  La  Varenne ,  qui  prend  sa  source  à  St-Martin-Omon- 

(1)  Ce  Mémoire  ayant  été  omis  dans  la  section  d'agriculture  de  la 
session  de  Neufchàtel,  nous  le  plaçons  ici  en  forme  de  supplément. 
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▼ille ,  traverse  la  partie  ouest  du  canton  de  St^-Saëns  ^  et 
entre  aus»!  dans  l'arrondissement  de  Dieppe; 

6°  Le  Therain  ,  qui  prend  sa  source  à  St'Michel-Dales* 
court ,  passe  par  Grumesnil  ,  en  descendant  de  l'ouest  à 
Test ,  et  entre  dans  le  département  de  TOise  ; 

7®  La   Bethune,  qui  prend  sa  source  â  Gaillefontaine , 

canton  de  Forges ,  coule  du  sud  au  nord ,  en  augmentant 

8dn  volume  de  différents  ruisseaux  qui  sillonnent  le  pays 

de  Bray ,  et  passe  à  Neufchâtel  pour  descendre  à  Dieppe  ; 

8«  VAndelle ,  qui  prend  sa  source  à  Serqueux,  canton 

de  Forges  ,  coule  du  sud-est  au  nord-ouest ,  traverse  le 

canton  d'Argueil,  et  entre  dans  l'arrondissement  de  Rouen» 

Cinq  de  ces  vallées  sont  soumises  aux  irrigations.  Ce 

sont  :  les  vallées  de  la  Bresle ,  de  la  Meline  ,  de  l'Yères  , 

del'Andelle  et  de  la  Varenne.  C'est  ce  qui  fait  que  Ton  dé- 

dgne  lès  prairies  de  ces  vallées  sous  le  nom  de  Bas-Prés. 

Dans  les  autres  vallées  ,  les  rivières  sont  abandonnées  à 
leur  courant ,  et  les  prairies  sont  qualifiées  du  nom  de 
Hauts-Prés  ou  Prés-Secs. 

Maintenant  nous  nous  demandons   pourquoi    Tusage 

des  irrigations  n'est  pas  mis  en  pratique  dans  tout  l'arron* 

iîssetoent.  Quant  à  nous  ,  il  nous  paraît  que  ce  système 

est  très-avantageux  ,  car  nous  estimons  qu'un  hectare  de 

prairie,  convenablement  disposée  et  arrosée,  donne  chaque 

année ,  terme  moyen  ,  9,000  kil.  de  foin  ;  tandis  qu'un 

hectare  de  pré  sec  ne  donne  chaque  année  ,   aussi  terme 

moyen,  que  6,000  kil. ,  c*est-à-dire  un  tiers  moins  ;  et  si 

nous  déduisons  les  sacrifices  qu'il  faut  faire  pour  les  en- 

gtais  de  ces  prés  secs ,  on  trouvera  que  le  produit  sera 

plus  de  moitié  moins  que  celui  de  la  prairie  arrosée ,  qui 

n'exige  aucun  engrais. 
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Nous  considérons  ,  en  outre  ,  que  les  récoltes  d' 
prairie  soumise  aux  irrigations  ,  réunie  à  une  ferme  co 
posée  de  terres  arables  ,  sont  converties  en  engrais 
profit  de  ces  terres,  et  tendent  à  les  améliorer  et  à  augm^ 
ter  leur  valeur. 

Quelques  agriculteurs  prétendent  que  le  foin  de  ha^-^ 
prés  contient  plus  de  substances  nutritives. 

Nous  admettons  ,  en  fait ,  que  ce  foin  convient  mie^^j 
à  la  nourriture  des  animaux  de  l'espèce  bovine  ;  eta*o6 
sans  doute  ce  qui  le  bit  préférer  dans  les  vallées  du  p^ys 
de  Bray ,  cette  contrée  étant  la  plus  peuplée  des  aniuiaux 
de  cette  espèce. 

Mais  nous  pensons,  en  principe  ,  que  le  foin  de  bas  prés 
est  bienfaisant  pour  la  nourriture  des  animaux  de  Tespèce 
chevaline  ,  étant  d'une   substance  plus  rafraîcbissanle  ; 
il  convient  mieux  à  la  nourriture  du  cheval  ;   et  comacte 
l'arrondissement  de  Neufchâtel  se  compose   d'une  plus 
grande  quantité  de  terres  arables  que  d'herbages,  on  peut 
obtenir  suffisamment  de  plantes  fourragères  pour  la  oour- 
riture  des  vaches  et  des  moulons  ,  et  conserver  les  feio^ 
pour  les  chevaux.  ;' 

Ainsi ,  nous  disons  qu'il  faut  encourager  le  plus  possible  J^ 
et  favoriser  les  moyens  de  faire  arroser  toutes  les  prairies  -^ 
qui  en  sont  susceptibles.  -^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  herbes  auxquelles  nous 
donnons  la  préférence  avec  les  foins  provenant  des  terrains      " 
£eingeux  et  marécageux ,  qui  produisent  des  herbes  for- 
mant une  nourriture  malsaine  ;  car ,  bien  que  les  irriga*     \ 
tions  soient  mieux  conduites  aiiy ourd'hui  qu'elles  ne  l'étaieDt     f 
autrefois  ,  elles  laissent  encore  à  désirer.  En  effet ,  le  ter-     r 
rain  que  l'on  veut  soumettre  à  cette  méthode  exige  des     ^ 
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p»eD)iers  soins  ;  il  faut  former  des  chaussées  assez  étroites 
^  *  bien  bombées  avec  le  sol  même  ,  en  creusant  des  fossés 
i'égout  pour  recevoir  les  eaux  qui  sont  amenées  ,  au 
inojen  de  vannes  établies  sur  la  rivière  ,  par  un  ruisseaa 
i^Tivert  exprès  sur  le  milieu  de  la  chaussée.  De  cette  ma- 
>^ière  ,  et  pour  le  peu  dinclioaison  que  Ton  peut  trouver 
n^nr  vider  les  égouts  ,  Tean  passe  avec  rapidité  sur  le 
^rrain  ainsi  disposé  en  forme  de  dos  d'âne  ,  y  dépose  le 
ixnon  qu'elle  contient  naturellement,  et&it  produire  de 
''Jierbe  en  abondance  et  en  bonne  qualité. 

Il   ne  faut  pas  dissimuler  que  Tusage  des  irrigations 
lonne  lieu  à  quelques  difficultés  entre  les  propriétaires 
l'^ttsines  elles  propriétaires  de  prairies;  l'intérêt  des  nnsse 
ijrouve  souvent  en  contact  avec  celui  des  autres,  à  cause  des 
prises  d'eau  qui  se  font  irrégulièrement  et  à  des  époques 
difiërentes  dans  chaque  vallée.  Une  ancienne  coutume, 
consacrée  par  l'usage  dans  les  vallées  de  la  Bresle  et  de  ta 
Meline,  établit  l'époque  des  irrigations  pendant  la  nuit, 
depuis  le  15  du  mois  de  mars  jusqu'au  24  du  mois  de  juin , 
pour  la  première  coupe  des  herbes  :  dans  quelques  loca- 
lités, on  fait  encore  arroser  pour  la  seconde  coupe ,  et 
dans  d'autres  cette  faculté  est  interdite;  de  telle  sorte  que, 
lorsqu'il  s'élève  une  contestation  sur  l'élévation  des  eaux  ou 
Bur  l'utilité  que  les  particuliers  doivent  en  relirer,il  faut  se 
ïeporter  à  l'usage  des  lieux  ;  l'affaire  se  juge  par  témoins , 
et  l'on  sait  que  ces  sortes  de  procès  conduisent  souvent  à  un 
mauvais  résultat.  Il  faut  dire  que  le  grand  nombre  d'usines 
construites  sur  les  cours  d'eau  ,    et  qui   se  multiplieqt 
Aaque.jour,  fait  obstacle  aux  bienfaits  des  irrigations,  en 
ce  que*,  pour  obtenir  une  bonne  chute,  les  industriels 
ibnt  élever  les  eaux  en  amont  jusqu'au  niveau  du  sol ,  de 
manière  que  les  prairies  ne  peuvent  plus  s'égoutter. 
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M.  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  ,  par  des  arrêtés 
réglementaires  en  date  des  28  mars  1821  et  7  octobre 
1824  ,  a  prescrit  les  formalités  à  observer  pour  construire 
les  usines,  vannages  ou  barrages  sur  les  cours  d'eaa.  Des 
arrêtés  du  même  magistrat ,  en  date  des  17  pluviôse  aa  X 
et  6  Juin  1820,  ordonnent  le  curage  des  rivières.  Mais  , 
nous  le  disons  à  regret ,  soit  que  les  autorités  communales 
reculent  devant  l'embarras  de  mettre  ces  arrêtés  à  exé- 
cution ,  soit  qu'elles  aient  des  intérêts  à  ménager  ,  il  en 
résulte  que  peu  d'usines  ont  des  déversoirs  "et  des  repères 
pour  le  nivellement  des  eaux ,  et  que  le  curage  ne  se  &it 
qu'imparfaitement. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients ,  nous  proposons  d'in< 
viterradministration  supérieure  du  département  à  nommer 
une  Commission, composée:  1®  de  M.  l'ingénieur  de  l'arron- 
dissement; 2*  de  propriétaires  d'usines;  3*>  de  propriétaires 
de  prairies  ;  laquelle  Commission  parcourrait  les  vallées  , 
assistée  du  maire  de  chacune  des  communes  et  de  Tagent- 
Yoyer  cantonal ,  à  l'effet  :  1^  de  constater  si  les  usines 
sont  légalement  établies  ;  2°  de  déterminer  la  largeur  de 
la  rivière  en  proportion  de  son   volume  d'eau  ;  3**   de 
fixer  l'époque  et  la  durée  des  irrigations  ;  4^  de   fixer 
aussi  l'heure  de  la  prise  d'eau  de  chaque  jour.  Puis  ,  sur 
le  rapport  de  la  Commission ,  M.  le  préfet  prendrait  un 
arrêté  pour  servir  de  règlement  dans  les  vallées  de  l'ar- 
rondissement ,  et  obliger  l'établissement  d'un  déversoir  et 
d'un  repère  à  toutes  les  usines.  Par  ce  moyen,  on  pourrait 
j&cilement  égoutter  les  prairies  dans  le  moment  qu'elles 
Vont  plus  besoin  d'eau  ,  pour  les  rendre  plus  productives 
par  l'effet  des  irrigations  qui  seraient  mieux  ordonnées 
et  deviendraient  plus  profitables.. 
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D'ailleurs  ,  notre  proposition  n*a  rien  de  contraire  au 
^Cfta  de  la  loi  du  29  avril  dernier ,  puisque  ,  dans  son 
^ï*ticle  5  ,  il  est  dit  qu'il  n'est  nullement  dérogé  par  les 
présentes  dispositions  aux  lois  qui  règlent  la  police  des 

Ainsi ,  suivant  le  Code  civil ,  les  riverains  ont  le  droit 
d^'oser  des  cours  d'eau  non  navigables  ,  ni  flottables  ,  qui 
liordent  leurs  propriétés ,  et  c'est  l'administration  qui 
Hait  la  dispensa tion  des  eaux,  c'est-à-dire  qui  fait  les  régie- 
Qaents  quand  il  lui  convient  ;  c'est  elle  qui  fixe  la  manière 
lont  on  peut  user  des  eaux  ,  parce  que  la  loi  nouvelle  lui 
t  conservé  ses  droits. 

Cet  exposé  nous  conduit  à  faire  connaître  à  l'Associa- 
tion normande  qu'il  existe  une  étendue  considérable  de 
'errains  en  pâtures  et  marais  communaux  dans  l'arroa- 
liâisement  de  Neufchâtel  ,  notamment  dans  la  vallée  de 
aC  Bresle  ;  que  ces  pâtures  sont  dans  un  état  d'abandon 
'otal  ;  qu'elles  servent  à  la  dépaissance  des  troupeaux 
^mmuns  de  vacbes  ,  génisses  ,  mulets  et  poulains  ,  dont 
^»  ne  retire  ,   pour  ainsi  dire  ,  aucun  profit. 

n  serait  plus  avantageux  pour  les  communes  et  pour 
^  populations  entières  que  ces  marais  et  ces  pâtures 
luisent  mis  à  ferme  par  bail  de  longue  durée  ,  en  obli- 
^€ant  les  fermiers  à  les  convertir  en  prairies,  qui  SevieiH 
dyaient  fertiles  par  les  efiets  des  irrigations. 
I  Nous  prions  donc  Messieurs  les  membres  de  T Associa- 
tion d'user  de  leur  influence  près  du  Gouvernement  pour 
irriver  ù  cette  fin  désirée  depuis  long-temps,  et  ils  auront 
iMtité  la  reconnaissance  des  habitants  de  l'arrondissement. 


SÉAKCE  DE  L'ASSOCIATION  NOSIANBR 


TENUE,   LE  6   OCTOBRE  1845| 


A    SAINT -PIERRE- SUR -DÏTEI^  ^ 


sous   LA    PRÉSIDENCE   DE   M.    LE   DOCTEUR  LEGRAND  , 


Inspecteur  de  Tarrondissement  de  Lisieux. 


Sont  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  ,  directeur 
de  l'Association  ;  de  Beaurepaire  ,  inspecteur  de  rarroo- 
disseroent  de  Falaise  ;  J.  Girardin  ,  inspecteur  division- 
naire de  la  Seine-Inférieure;  A.  Dubreuil  ,  de  Rouen  ; 
Ch.  RicBELET  ,  du  Mans ,  membre  de  l'Institut  des  pro» 
vinces. 

Noms  des  principaux  propriétaires  et  cultivateurs  pré* 
sents  à  la  séance. 

• 

MM.  Lehaitre  ,  vétérinaire  à  Viette  ;  comte  db  Veii- 
BŒUVRE  ,  de  Vendœuvre  ;  Le  Désert  ,  de  Percy  ;  Le 
Nepveu  ,  d'Ëseajeul  ;  Lbroi  ,  maire  de  St-Geor^es*en- 
Auge  ;  DE  MoNTBRUN ,  de  Quetbiévîlle  ;  d'Agibr  ,  de  St- 
Laurent-du-Mont  ;  Leroi  fils  ,  de  St-Georges-en-Aag^e;  de 
BouQUBREL ,  de  Plainville  ;  Le  Saulnier  ,  maître  de  poste 
à  St-Pierre-sur*Dives  ;  Rochet,  capitaine  d'artillerie  en 
retraite  ;  Belcour-Charlot,  de  Viette  ;  Cartel,  jardinier  à 
St-Pierre-sur-Dives;  Leroi,  jardinier  à  St-Pierre-sur-Dives; 
Fabien,  jardinier  à  Sl-Pierre-sur-Dives  ;  MALFiLATRE,niaire 
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d*Escol  ;  GuESNOX ,  de  Mézidon  ;  Le  Brethox  ,  de  Vîcmix- 
Famé  ;  de  Chaumontbl  ,  à  Montpinçon  ;  Lamort-Lape- 
mBLLE ,  adjoint  à  Sl-Pierre-sur-Dives;  David  ,  de  Bossey  ; 
Lecordieb,  de  Bossey;  Bellais,  docteur- médecin  ù  St- 
Pierre-sor-IHves  ;  Le  Saulnibb  ,  maire  de  Lieurry  ;  Mel- 
uoif ,  maire  de  St-Mariin-de-Fresnay  ;  Deblkd  (Adrien) , 
jardinier  à  St-Pierre-sur-Dives  ;  Colonce  (Simon) ,  jardi- 
nier à  St-Pierrc-sur-Dives  ;  Legris-Dksfontaines  ,  à  St- 
Pierre-sur-Dives  ;  DoucET  ,  propriétaire  ù  St-Pierre-sur- 
lH?es  ;   Duhamel  ,    propriétaire  à  Sl-Pierre-sur-Dives  ; 
Laiiglois  ,  à  Percy  ;   Aubin  ,   à  Sl-Pierre-sur-Dives  ;  de 
Bbauhont   (Ferdinand] ,  à  Percy  ;  de  Ligneroles  ,  à  St- 
Pierre-sur-Dives  ;  Picot,  à  Ouville-la-Bien-Tournée  ;  Lair, 
à  Mithois  ;   Le  Boucher-Duparc  ,  à  Vielle  ;  Doucet-Des- 
londbs  ,  à  Bossey  ;  Etiennb  ,  à  Notre- Dame-de-Livaye  ; 
Taillis  »  aox'^uthieux-Papion  ;  Jamot  (Armand)  .  à  Qucr- 
ville;  Le  Boucher  (Désiré)  ,  à  Vielle  ;  Le  Boucher  ,  à  St- 
Hartin-de-Fresnay  ,  etc. ,  etc. 

M.  Legrand ,  président,  ouvre  la  séance  par  le  discours 
Buivant  : 

«  Messieurs  , 

»  Vous  avez  dignement  répondu  à  Tappel  que  j*ai  eu 
rhonneur  de  vous  faire  au  nom  de  T Association  normande; 
Je  vois  avec  plaisir  dans  cette  enceinte  Télite  des  pro- 
priétaires du  pays.  Votre  empressement  à  vous  rendre  à 
cette  séance    témoigne  de  votre  zèle  éclairé  et  de  votre 

patriotisme. 

»  L'engrais  des  bestiaux  ,  la  fabrication  du  beurre  et 
dès  fromages ,  la  fabrication  du  cidre  et  des  eaux-de-vie  , 
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\oilà  ce  qui  dous  inléresso  au  plus  haut  degré  ;  la  cul* 
ture  des  céréales  nous  est  presqu'eatîèremeat  étrangère , 
à  nous  autres  habitants  de  la  vallée  d'Auge  ;  et  cepeodaat  » 
notez  bien  ceci  :  depuis  quelques  années ,  les  terres  ara- 
bles ont  presque  exclusivement  fixé  l'attention  des  agro- 
nomes et  des  économistes  ;  aussi  ces  terres  oot-elles  doublé 
et  même  triplé  de  valeur  dans  certaines  contrées  ,  tandis 
que  les  nôtres ,  quant  à  leurs  produits  y  restent  presque 
stationnaires. 

»  Grâce  à  de  meilleurs  assolements,  à  l'établissement  dé 
prairies  artificielles ,  à  la  culture  des  racines  ^  des  plantes 
oIcagineuses,etc.,  on  élève,dans  les  pays  de  terres  arables^ 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  bestiaux  qu'autrefois; 
on  les  y  engraisse  même  très-bien  ,  et  aujourd'hui  , 
vous  le  savez  ,  la  concurrence  faite  ,  sur  les  marchés  de 
Sceaux  et  de  Poissy  ,  aux  herbagers  de  la  vallée  d'Ange  , 
par  les  cultivateurs-éleveurs  du  centre  et  de  l'ouest  de 
la  France  ,  menace  notre  principale  industrie  agricole 
(Tengrais  des  bœufs)  d'une  funeste  et  prochaine  déca- 
dence. On  s'enrichit  ailleurs,  et  nous  nous  appauvrissons! 
Heureusement  nos  revenus  ne  consistent  pas  seulement 
dans  l'engrais  des  bœufs  ;  l'exploitation  des  prairies  par 
des  vaches  laitières  est  un  mode  de  faire  valoir  qui 
promet  des  avantages  à  ceux  surtout  qui  sauront  faire 
progresser  l'art  de  fabriquer  \à  beurre  et  les  fromages  : 
cet  art,  dans  notre  pays,  n'existe  pas  ;  la  science  y  est 
complètement  ignorée  ;  on  agit  encore  d'après  les  vieilles 
routines. 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  qui  a  trait  à  l'éconoDiie 
forestière  ;  cette  source  de  revenus  n'est  cependant  pas 
pour  nous  sans  quelque  importance  ,  puisque  nos  coteaux 
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sont  couroonés  de  taillis  et  de  forêts.  J'aime  à  reconnaître 
toutefois  que  cette  espèce  de  fonds  est  de  mieux  en  mieux 
administrée  ;  il  y  a  progrès  ,  et  même  progrès  sensible  , 
dans  les  plantations  et  les  aménagements. 

»  J'arrive  ,  Messieurs ,  à  l'objet  de  cette  réunion.  Vous 
connaissez  ce  dicton  populaire,à  l'occasion  des  fonds  plantés 
de  pommiers  et  de  poiriers  :  Le  dessus  vaut  mieux  que  le  deê- 
sous.  Celai  pouvait  être  vrai  autrefois  ;  cela  n'est  pas  vrai  au* 
jourd'hiii.  Cela  pouvait  être  vrai  quand  Timpùt  territorial, 
comme  l'a  fait  remarquer  déjà  notre  honorable  collègue 
Lemétajer-des-Plancbes ,  ne  pesait  pas  en  même  temps 
sur  les  arbres  et  sur  le  fonds  ;  quand  l'impôt  indirect  et 
d'octroi  n'enlevait  pas  au  propriétaire  une  notable  part  du 
prix  de  vente  de  ses  cidres  et  de  ses  eaux-de*vie  ;  quand 
les  étrangers  ne  venaient  pas  nous  faire  une  déplorable 
concurrence  avec  leurs  vins  falsifiés  et  leurs  trois-six 
étendus  d'eau  ,  relevés  d'acide  sulfurique  et  aiguisés  à 
Taide  des  épices  de  Java  ;  enfin  ,  quand  il  n'existait  pas  , 
comme  sous  l'empire  des  lois  actuelles  ,  une  si  choquante 
et  si  injuste  inégalité  de  droits  entre  les  diverses  boissons 
dont  nous  faisons  usage  ,  et  notamment  entre  la  bière  et 
les  cidres. 

»  Aujourd'hui  ,  quelque  bien  plantée  que  soit  une 
pièce  de  terre  ,  le  dessus  ne  vaut  pas  le  dessous  ,  année  cou- 
rante; car,  à  toutes  les  causes  de  dépréciation  des  pommes, 
cidres  et  eaux-de-vie  ,  ci-dessus  énumérées  ,  ajoutons 
qu'en  ce  qui  concerne  l'art  d'élever  les  arbres ,  de  les 
greffer  ,  d'approprier  les  espèces  de  pommes  à  la  nature 
du  sol  et  à  l'exposition  des  vents ,  c'est  la  routine  aveugle 
qui  préside  à  ces  diverses  opérations  ,  sauf  pourtant  de  la 
part  de  quelques  honorables  cultivateurs,  malheureuse* 
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ment  en  très-petit  nombre.  Parleraî-je  du  mode  de  récolle, 
eu  égard  à  la  maturité  des  fniits  et  à  la  température 
atmosphérique  du  brassage  des  pommes  ,  des  soins  à 
donner  à  la  cave  et  au  cidre  en  fût ,  de  la  fabrication  des 
caux-de-vie  ,  des  moyens  d'utiliser  les  marcs  de  pommes 
et  de  poires  ,  les  vidanges  de  cidres  ,  etc.  ?  Quels  progrès 
immenses  il  nous  reste  à  faire  pour  être  d'accord  avec  la 
science  ! 

»  Messieurs ,  il  y  a  dans  notre  pays  des  hommes  de 
rœur  qui  se  dévouent  dans  l'intéri^t  de  tous  ;  vrais  apô- 
tres de  la  science ,  ils  vont ,  le  flambeau  en  main ,  éclairant 
les  peuples ,  semant  partout ,  laissant  généreusement  à 
d*autres  le  soin  de  récolter.  Quatre  d'entre  ces  hommes  si 
dignes  de  notre  estime  et  de  notre  reconnaissance ,  MM. 
de  Caumont ,  Girardin ,  Dubreuil  et  Ricfaelet ,  sont  venus 
nous  visiter,  dans  le  but  de  constater  notre  situation  agri« 
colc  et  j  en  particulier  y  l'état  de  nos  connaissances  dans 
l'art  de  cultiver  le  pommier  et  de  fabriquer  lés  ridres  et 
les  eaux-de-vie  ;  je  vous  prie  de  leur  prêter  votre  atientioD 
la  plus  soutenue.  Une  série  de  questions  va  être  soumise 
à  l'honorable  assemblée  ;  j'attends  de  l'obligeance  de  qud- 
ques-uns  de  ses  membres  qu'ils  voudront  bien  y  répondre  , 
dans  l'intérêt  du  pays  ;  et ,  à  l'avance  ,  au  nom  de  ces 
Messieurs  et  au  mien  en  particulier  ,  je  les  prie  d'agréer 
nos  remerciments  et  l'expression  de  toute  notre   recon- 
naissance. » 

Après  ce  discours,  M.  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Elie  de  Beaamont  ,qui  s'excuse  de  n'avoir 
^pu  se  rendre  à  la  séance  pour  prendre  part  aun  travaux 
de  l'Association. 
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M.  J.  Girardin  ,  sur  Tinvilation  du  pn'sidenl ,  indique 
que  le  but  spécial  de  la  réunion  est  de  connaître  Télat 
actuel  de  la  culture  des  arbres  h  fruits  à  cidre  dans  la 
eootrëe  ,  et  les  procédés  employés  pour  la  fabrication  des 
cidres  et  poirés  et  la  distillation  des  caux-de-vie.  11  ex- 
pose la  marche  que  Ton  va  suivre  relativement  à  cette 
«Dquéte  ,  et  cède  ensuite  la  parole  à  M.  Dubreuil  ,  chargé 
de  diriger  la  partie  qui  regarde  la  culture  proprement  dite. 

Culture  des  arbres  à  fruits  à  cidre. 

l"*  Question. — Les  pépins  employés  comme  semence  sont-ils 
préférablement  extraits  des  fruits  de  certaines  variétés?  Serait- 
il  convenable  de  faire  un  choix  sons  ce  rapport  ? 

On  ne  sème  pas  de  pépins  dans  la  contrée  ;  on  se  pro« 
cure  de  jeunes  plants  d^un  an  dans  la  commune  du  Pin  , 
près  Lisieux.  Ces  jeunes  plants  sont  repiqués  en  pépinière. 
Les  pépiniéristes  du  Pin  tirent  leurs  semences  du  pays 
d*Auge  9  sans  aucun  choix  d'espèces. 

M.  Dubreuil  démontre  qu*il  y  aurait  avantage  à  donner 
la  préférence  aux  variétés  les  plus  vigoureuses. 

2*  Question. — Â  quel  dge  les  jeunes  plants  sont-ils  repi- 
qués ? 

A  un  an  ,  et  à  Tâge  de  deux  ans  pour  remplacer. 

3*  Question .  —  Greffe-t-on  en  tête  ou  en  pied  dans  les  pé- 
piîiières  ? 

On  ne  greffe  presque  jamais  dans  les  pépinières.  Les 
arbres  sont  greffés  après  leur  plantation  à  demeure.  Si  , 
par  exception, quelques  propriétaires  greffent  en  pépinière^ 
c'est  presque  toujours  en  tête. 

4*  Question. — Quelles  sont  les  circonstances  qui  détermi- 
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nent  le  choix  à  faire  entre  la  greffe  en  tête  et  celle  en  pied  , 
dans  les  pépinières  ? 

Aucune  réponse  satisfaisante  n'ayant  été  faite  à  cette 
queslion,  M.  Dubreuil  pense  qu'on  devra  préférer  la  greffe 
en  pied  (la  greffe  en  écusson) ,  lorsqu'il  s'agira  de  variétés 
vigoureuses  et  productives  ;  on  choisira  .  pour  cela  ,  les 
sujets  qui  paraissent  languissants.  On  obtiendra  de  cette 
manière  des  tiges  ;  on  gagnera  ainsi  un  an  ou  deux  sur 
la  formation  de  la  tige  de  ces  arbres  ,  et  ces  tiges  seront 
d'une  plus  belle  venue  que  si  on  les  eût  formées  aux  dé- 
pens du  sujet. 

La  greffe  en  tête  sera  réservée  pour  les  sujets  les  plus 
forts  et  pour  les  variétés  les  moins  vigoureuses. 

5«  Question.— jRccèpe-^-on  les  sujets  destinés  à  être  greffés 
en  tête  ? 

Le  recepage  est  pratiqué  deux  ans  après  le  repiquage. 
M.  de  Vendœuvre  cite  un  propriétaire  qui  ne  recèpe  pas  « 
et  qui  toutefois  obtient  une  belle  vé<]:étation  ;  mais  ses 
arbres  sont  moins  estimés ,  parce  qu'ils  ont  moins  bon 
pied. 

M.  Dubreuil  dit  que  le  recepage  est  indispensable  pour 
obtenir  de  belles  tiges  ;  qu'il  fait  gagner  du  temps  pour  la 
formation  de  ces  tiges.  Il  reconnaît  cependant  qu'on  petft 
s'en  dispenser  pour  les  plants  qui  présentent  une  belle 
venue. 

6«  Question,— 'Qîiels  soins  donne-t-on  aux  'plants  recepéif, 
ou  non  ,  pour  là  formation  de  la  tige  ? 

M.  Cartel  répond  :  Pendant  Tété  qui  suit  le  recepage  , 
on  choisit  le  bourgeon  le  plus  vigoureux  parmi  cenx  qui 
se  développent  à  la  base  de  la  tige  ;  les  autres  sont  pinces. 
Tous  ces  rameaux  ,  moins  celui  qui  a  été  réservé  et  qui 
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armera  la  tige  ,  sont  supprimés  au  printemps  suivant , 
lînsi  que  le  sommet  tronqué  de  Tanciennc  tige  ,  que  Ton 
oupe  immédiatement  au-dessus  du  point  où  naît  la  nou- 
velle tige.  Ce  nouveau  prolongement  reçoit  ensuite, chaque 
nnée  ,  des  soins  semblables  à  ceux  que  l'on  donne  aux 
liants  non  recepés  ;  c'est-à-dire  que  l'on  conserve ,  du 
ommet  à  la  base  ,  tous  les  rameaux  qui  se  développent 
itéralement  sur  la  tige.  On  doit  veiller  à  ce  que  ces 
ameaux  n'acquièrent  pas  trop  de  vigueur.  Si  certains 
r«ntre  eux  dépassent  les  limites  convenables  ,  on  pince 
dur  extrémité  herbacée  pendant  l'été;  puis  on  les  supprime 
omplètement  au  printemps  suivant. 

Cette  surveillance  est  continuée  jusqu'au  deuxième  hiver 
I«i  précède  la  gi^effe  de  ces  arbres  ,  s'ils  doivent  être 
prcfTés  en  pépinière  ;  ou  leur  plantation  à  demeure  ,  s'ils 
ioiit  greffés  après  cette  opération.  A  ce  moment,  on  coupe 
toutes  les  petites  ramiflcations  réservées  jusqu'alors,  moins 
]U€lques  unes  du  sommet. 

7*  Question. — Est-on  dans  Viisage  de  former  la  tige  ifc» 
sujets  languissants ,  en  y  greffant  en  pied  certaines  variétés 
^ittrémement  vigoureuses ,   mais  peu  productives  et  destinées 
à  être  ensuite  regreffées  en  tête  ? 

Non.  M.  Dubreuil  fait  observer  que  cette  opération,  qui 
équivaut  à  un  recepage  ,  présente  beaucoup  d'avantages 
pour  la  formation  de  la  tige  des  sujets  languissants  sur 
lesquels  on  veut  greffer  des  variétés  qui  poussent  peu. 

ge  Qiii^piîon.  —  Lorsqu'on  greffe  les  arbres  en  tête  dam 
les  pépiniùes  ,  pratique-t-on  ce  greffage  sans  transplanter 
préalablement  ces  arbres  f 

Aucune  réponse  satisfaisante  n'est  faite  à  cette  question. 
M.  Dubreuil  est  d'avis  que  cette   transplantation  devra 
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6tre  effectuée  lorsque  le  sol  de  la  pépinière  présen^L^^ 
beaucoup  d'humidité.  Sans  cette  précaution  ,  la  tige  cfe 
arbres  se  couvrira  de  chancres  pendant  Tannée  qui  su^  vra 
la  greffe.  Dans  les  terrains  légers  ,  cet  accident  ne  se  vna- 
nîfestcra  pas  ,  parce  que  la  sève  des  arbres  est  nm.oÎA« 
abondante. 

%*"  Question. — Lors  de  la  plantation  des  pâturages  omt  des 
terres  labourées ,  choisit-on  des  arbres  greffés  ou  n&n  greffes  ? 

On  plante  toujours  des  arbres  non  greffés.  M.  Dubreuil 
pense  que  cette  méthode  qui  est  avantageuse  pour  s'as- 
surer d'un  bon  choix  de  variétés  lorsqu'on  est  oNiig^ 
d'acheter  les  arbres  ,  devient  moins  profitable  lorsqu'on 
élève  soi-même  les  arbres  dans  la  pépinière,  et  que  cell^-^* 
n'est  pas  sur  un  sol  compacte.  Il  démontre  ,  en  efe  ^  i 
que  ,  d'une  part ,  les  arbres  souffrent  moins  lorsqu'on  X^ 
greffe  dans  ces  sortes  de  terrains  avant  leur  déplantatîo  ^^  9 
et  que  ,  de  l'autre  ,  les  greffes  sont  plus  faciles  à  défiencS-^® 
des  accidents  dans  la  pépinière. 

i  0*  Question. — Quelles  sont ,  pour  ce  canton ,  les  vari^^^ 
de  chaque  saison  qu'on  devra  préférer  ? 

1'®  Saison.  3®  Saison. 

Fréquin.  Moulin-à-vent. 

Fosse-Varin.  Peau-de-vache. 

2®  Saison,  Courte- queue. 

Doux-veret.  Lanteau-gros. 

lïariault.  Bouteille-rouge. 

Routier.  Germaine. 

Messire-Jacques.  Marin-Onfroj. 

Long-pommier.  De  suie. 
Damerct. 


'.ï 
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11*  Question. — Lorsqu'on  fait  une  plantation ,  est-on  dans 
Usage  de  partager  également  Vespace  entre  les  variétés  des 
t«cr«e»  saiêons  ? 

Ce  résultat  est  toujours  abandonne  au  hasard.  Toutefois, 
Ml  plante  dé  préférence  les  variétés  de  première  et  de 
ietixième  saison  dans  les  terres  labourées  ,  afin  que  le  sol 
soit  plus  tôt  débarrassé  ,  et  qu'on  puisse  le  cultiver  ou  y 
■Bettre  les  bestiaux. 

M.  Dubreuil  fait  ressortir  les  avantages  qui  résulteraient 
do  partage  égal  du  sol  à  planter  entre  les  variétés  des 
ÏKverses  saisons.  Ces  séries  de  variétés  ne  fleurissent  pas 
BXL  même  moment  ;  il  s'ensuit  que  la  récolte  est  moins 
exposée  à  être  détruite  par  les  intempéries  du  printemps. 
On  n'a  presque  jamais  ainsi  une  récolte  complète  ,  ce  qui 
est  plus  souvent  embarrassant  que  profitable  ;  mais  on  a 
toujours  une  récolte  moyenne.  D'ailleurs  ,  si  Ton  donnait 
la  préférence  à  une  seule  série  ,  il  pourrait: arriver ,  dans 
les  exploitations  étendues ,  qu'on  ne  pût  pas  brasser  tous 
l«s  fruits  en  temps  convenable  ,  puisqu'ils  mûrissent  tous 
an  même  moment. 

12®  Question. — Est-il  avantageux  de  planter  des  arbres 
^fruits  à  cidre  dans  les  terres  labourées  ?  La  fertilité  du  sol  , 
Ott  point  de  vile  du  tendement  des  récoltes  herbacées ,  peut-elle 
tervir  de  guide  à  cet  égard  ? 

La  plantation  des  arbres  à  fruits  à  cidre  est  plus  nui- 
sible qu'utile  dans  les  terres  labourées  de  preiùière  classe. 
£lle  présente  quelques  avantages  dans  les  sols  de  deuxième 
classe  ;  elle  devient  très-lucrative  dans  les  sols  de  troisième 
dasse. 

M.   Dubreuil  est  d'a\îs  que  la  culture  de  ces  arbres 
poarrait  ne  pas  être  exclue  entièrement  des  terres  de  pre^ 
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miére  classe.  Il  pense  que  des  bordures  du  côté  dil  nord  et 
de  Touest  ne  présenteraient  aucun  incoûténient^  Il  adop- 
terait la  même  disposition  pour  les  terres  de  deuuème 
classe  ,  et  planterait  entièrement  celles  de  troisième. 

13^  Question. — A  quelle  distance  plante^t-on  les  arbres  à 
fruits  à  cidre  dans  les  terres  labourées ,  soit  en  bordures ,  soit 
en  plein  î 

A  18  mètres  pour  les  plantations  en  bordures  dans  lesbons 
fonds,  et  à  12  mètres  pour  les  plantations  en  plein  dans  les 
sols  légers. 

M,  Dubreuil  fait  observer  que  12  mètres  ne  lui  parais* 
sent  pas  être  une  distance  suffisante  pour  les  sols  légers 
en  labour.  Il  est  indispensable  que  les  récoltes  placées 
sous  les  arbres  reçoivent  l'influence  du  soleil ,  ce  qui  ne 
peut  plus  avoir  lieu  lorsque  les  arbres,  plantés  à  cette  dis* 
tance  ,  ont  atteint  Tâge  de  35  ans  environ.  Il  pense  que 
cette  distance  devrait  être  également  portée  à  18  mètres. 

14®  Question. — A  quelle  distance  doit-on  planter  dans  les 
pâturages  ?  Le  degré  d'humtdité  du  sd  doit-U  faire  varier  cette 
distance  ? 

On  plante  à  12  mètres. 

M.  Dubreuil  croit  cette  distance  convenable  pour  les 
sols  d'bumidité  moyenne  ;  mais  il  pense  qu'elle  devrait 
ôlrc  porlée  à  13  ou  14  mètres  pour  les  terrains  humides, 
et  seulement  à  10  mètres  pour  les  sols  légers. 

1 5®  Question.  —  Quelle  forme  de  plantation  ddapte-t-m 
pour  les  pâturages  ou  les  terres  labourées  ? 

La  planlalion  carrée. 

M.  Dubreuil  fait  ressortir  les  avantages  delà  plantation 
en  quinconce  sur  la  plantation  carrée.  Cette  plantation ,  si 
souvent  confondue  avec  la  première  et  si  rarement  usitée  f 
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bposiste  à  disposer  les  arbres  de  telle  sorte  ,  que  chacun 
d'eux  forme  Fangle  d'un  triangle  éqiiilaléral.  Elle  permet 
de  placer  tous  les  arbres  à  la  même  distance  les  uns  des 
autres,  ce  qui  n'a  pas  li&u  avec  là  plantation  carrée. 

16"  Question.  —  Comment  exécute-t^on  les  fosses  pour  là 
plantation  ?  Comment  ces  fosses  sont-elles  remplies  lors  de  là 
fme  en  terre  dés  arbres  ? 

Les  fosses  présentent  ^  en  général  ^  2  mètres  dé  lat*gèiiri 
Leur  profondeur  varie  selon  Tbumidité  du  sot.  Danà  les 
terres  labobrëes  ^  on  leur  donne  une  profondeur  de  0  m. 
B4c.  La  tërrè  dé  la  surface  et  celle  du  fond  sont  mises  à 
part;  puis,  lors  de  la  plantation  ,  on  thet  la  terre  de  dessus 
^n  contact  avec  les  racines  de  l'arbre  «  et  celle  dii  fond  à 
la  surface  du  sol.  Quelques  cultivateurs  placent  une  botte 
île  jooc-marin  au  fond  de  la  fosse. 

Dans  lès  pâttirâges  ^  les  arbres  sont  plantés  à  la  surface 
du  tot  â  Taide  de  terres  rapportées* 

17"  Question.  —  Quel  moyen  emploie-t-on  pour  défendre 
k9  jeunes  plantations  contre  l'influence  de  la  sécheresse ,  contré 
l'attaque  des  bestiaux  et  le  choc  des  instruments  aratoires? 

On  défend  lés  jetinès  plantations  contre  ta  sécheresse  à 
faide  de  couvertures  de  cailloux  et  de  jonc-marin  employés 
isolément  6u  concurremment.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  jonc^ 
inarin  est  placé  sous  lés  cailloux.  On  se  sert  également 
de  deux  binages.  Ce  procédé  est  particulièrement  réservé 
pour  les  sols  compactes  ;  il  conc^ourt  à  reridré  la  terre 
plus  pertnéable  aux  influences  atmosphériques. 

Quant  à  Tatlàque  dés  bestiaux  ,  on  en  préservé  les 
jettnes  arbres  à  l'aide  de  diverses  armures  ,  qui  se  com* 
posent  tantôt  d'un  seul  pieu  fixé  verticalement  dans  le 
0ol  ^  à  0  m.  25  c.  environ  du  pied  de  l'arbre^  et  portant  uii 
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certain  nombre  de  chevilles  horizontales  ;  tantôt  de  deux 
pieux  placés  de  chaque  côté  de  la  tige  et  liés  ensemble  au 
moyen  de  petites  traverses  ;  tantôt ,  enfin  ,  de  trois  pieux 
disposés  en  triangle  et  consolidés  de  la  même  manière. 

Il  ressort  de  la  discussion  à  laquelle  on  se  livre  à  cet 
égard ,  que  Tarmurc  au  moyen  de  deux  pieux  doit  être 
préférée.  M.  Leroi  signale  une  amélioration  qu'il  a  appor- 
tée dans  la  disposition  de  ces  pieux  ,  et  qui  consiste  à  les 
éloigner  davantage  de  la  tige  de  Tarbre  vers  la  base  ;  il  eu 
résulte  que  ces  pieux  gênent  moins  le  développement  des 
racines. 

Les  arbres  plantés  dans  les  terres  labourées  sont  dé- 
fendus du  choc  des  instruments  aratoires  à  Taide  d'une 
corde  en  paille  roulée  en  spirale  sur  la  tige.  M.  Dubreuil 
fait  observer  que  ce  moyen  ,  bon  pour  les  arbres  qui  ont 
atteint  Tàgc  de  15  à  20  ans  ,  est  nuisible  aux  jeunes  tiges, 
attendu  qu'il  empoche  de  surveiller  rapparition  et  la  des* 
tructiondes  bourgeons  qui  s'y  développent,  et  qu'il  nuit  en 
même  temps  à  l'accroissement  en  diamètre  de  ces  tiges. 
M.  Dubreuil  pense  que, jusqu'à  l'âge  de  12  à  15ans,  il  sera 
préférable  d'employer  pour  ces  arbres  l'armure,  au  moyen 
de  deux  pieux. 

18®  O^^î^ïion.  —  Combien  laisse-t-on  écouler  d^années 
entre  la  plantation  des  arbres  non  greffés  et  l'opération  de  la 
greffe  P 

On  greffe  lorsque  les  arbres  sont  bien  repris  ,  c'est-à- 
dire  deux  à  trois  ans  après  la  plantation. 

19®  Question.  —  Combien place-t-on  de  greffes  sur  le  même 
sujet  ?  La  longueur  de  la  greffe  varie-t'cUe  avec  la  i^igueur  des 
sujets  ? 

On  place  une  ou  deux  greffes  sur  le  même  sujet ,  selon 
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^pi*fl  est  plus  ou  moins  vigoureux.  Lorsque  la  plaie  est 
«îcatrisée  ,  on  supprime  la  plus  faible  des  deux  greffes  ;  la 
longueur  des  greffes  est  proportionnée  à  la  vigueur  des 
»^îet8* 

20«  Question.  —  Quel  moyen  emploie-Hn  pour  empêcher 
^e»  greffes  d*éire  rompues  par  les  vents  ou  les  gros  oiseaux? 

Contre  les  vents ,  on  se  sert  d'un  tuteur  fixé  sur  la  tige 
de  rari>re  ;  contre  les  oiseaux  ,  d'un  rameau  fixé  horizon** 
'Salement  au  sommet  du  sujet. 

M.  Dubreuil  conseille  l'emploi  d'un  perchoir  ,  qui  con-« 
siste  dans  une  baguette  flexible  ,  longue  d'un  mètre, 
I>1oyée  en  cerceau  au-dessus  de  la  greffe  ,  et  fixée  par  ses 
deux  extrémités  au  sommet  du  sujet,  à  l'aide  de  deux  liens 
d'osier.  Les  oiseaux  se  posent  sur  ce  cerceau.  Vers  la  fia 
de  l'été ,  on  fixe  sur  ce  même  cerceau  les  principaux 
lK)urgeons  de  la  greffe* 

2i«  Question.  —  Applique-Uon  aux  greffes ,  pendant  les 
premières  années  de  leur  développement ,  tin  mode  de  taille  qui 
^fnprime  à  la  tête  de  l'arbre  une  forme  régulière? 

Le  plus  ordinairement,  le  développement  de  la  greffe  est 
abandonné  à  lui-même. 

M.  de  Vendœuvre  ne  réserve  sur  la  greffe  que  deuK 
rameaux  principaux  ,  qui  concourent  ensuite  à  la  forma- 
tion de  la  tête  de  l'arbre- 

M.  Dubreuil  pense  qu'il  est  indispensable  de  surveiller  le 
développement  de  la  greffe  pendant  les  premières  années  , 
afin  de  donner  à  la  tête  de  l'arbre  une  disposition  régulière. 
Dans  ce  but,  il  conseille  de  ne  laisser  se  développer  pendant 
la  première  année  que  deux  ou  trois  bourgeons  sur  la  greffe; 
ils  seront  maintenus  dans  un  état  de  vigueur  égal  au  moyen 
du  pincement  ;  au  printemps  suivant  »  tous  les  rameaux 
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qui  en  résulteront  seront  taillés  à  20  centimètres  de  1 
naissance  sur  deux  boutons  latéraux  ;  pendant  Tété ,  < 
ne  laissera  développer  sur  chaque  rameau  que  ces  dsrc 
boutons  latéraux  ;  au  printemps  de  la  deuxième  année ,  a 
obtiendra  ainsi  quatre  ou  six  rameaux  principaux.  I^ 
même  opération  sera  répétée  sur  ces  nouvelles  productions^ 
et  toujours  de  manière  à  ce  qu'elles  rayonnent  vers  la  cir- 
conférence ,  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  six  ou  douze  ra? 
mifications  principales.  Ces  soins  suflBront  pour  imprimer 
désormais  une  direction  symétrique  à  la  tête  de  Tarbre. 

22®  Question. — Quels  sont  les  moysns  employés  pour  la 
destruction  du  pvjeeron  laniger  ? 

Parmi  les  divers  essais  tentés  à  cet  é^ard  ,  ce  sont  les 
corps  gras  qui  ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

M.  Dubreuil  dit  que  ce  moyen,  praticable  pour  les  jeunes 
arbres,devient  presque  impossible  pour  les  plantations  âgées. 
Il  conseille  de  passer  rapidement  sous  les  arbres  attaqués 
ime  torche  de  paille  enflammée,  et  cela  après  la  chute  des 
feuilles.  Il  dit  avoir  obtenu  de  bons  effets  de  ce  moyen. 

23^  Question. — Est-on  dans  l'usage  ,  lors  de  la  récolte  des 
fruits ,  de  mettre  à  part  les  variétés  des  différentes  saisons , 
ceUes  à  fruits  acides ,  celles  à  fruits  amers  ,  etc.  f 

En  généra] ,  les  fruits  de  chaque  saison  sont  récoltés 
séparément.  On  n'apporte  aucune  distinction  quant  à  In 
saveur  des  fruits. 

24«  Question.— Qtiel  moyen  emphie-t-on  pour  détacher  lei 
fruits  des  arbres  ?  Serait'il  possible  de  remplacer  le  gaulage 
par  un  autre  procédé  ? 

Le  plus  ordinairement  on  attend  ,  pour  effectuer  la  ré- 
colte ,  que  le  plus  grand  nombre  des  fruits  soient  mûrs  ; 
ç^V{  n^onte  alors  dans  les  arbres  et  on  secoue  violemment 
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branches  ;  ceux  qai  résistent  à  cet  ébranlement  sont 
STS^ulës, 

M.  Leroi  secoue  les  arbres  au  fur  et  à  mesure  de  la  ma« 
turité  des  fruits  ;  il  ne  se  sert  donc  jamais  de  la  gaule. 

Un  autre  cultivateur,  présent,  remplace  la  gaule  par  le 
crochet.  Ce  moyen  est  généralement  reconnu  préférable. 

Fabrication  du  cidre. 

M.  Girardin,  chargé  de  diriger  Tenquéte  sur  cette  partie» 
pose  successivement  les  questions  suivantes  : 

1"  Question.— JlfeYe-f-on  indifféremment  les  fruits  peur  te 
Passage  ,  ou  suit-^on  quelques  règles  pour  le  mélange  de  plth 
rieurs  tolages  ? 

On  isole  les  pommes  de  chaque  saison  et  on  les  brasse 
^parement  ;  mais  toutes  les  espèces  d'une  même  saison 
sont  confondues  ensemble,  sans  avoir  égard  à  leurs  qualités 
®t  à  leurs  proportions  respectives. 

M.  Leroi  sépare  cependant  les  pommes  de  bouteille,  qu'il 
brasse  à  part ,  et  dont  il  réunit  le  jus  à  celui  de$  pommes 
^e  seconde  saison. 

M.  Girardin  regrette  qu'on  n'attache  pas  assez  d'impor^ 
^^ce  au  mélange  des  fruits  de  plusieurs  solages ,  seul 
^oyen  de  neutraliser  les  défauts  des  uns  par  les  bonnes 
9^alités  des  autres.  Suivant  lui ,  le  meilleur  cidre  est  celui 
9^i  provient  du  mélange  ,  en  proportions  raisonnées  ,  des 
P^GDmes  amères  et  des  pommes  douces. 

â«  Question.  —  A-t-on  soin  de  séparer  hs  pommes  aigres 
^fMcides? 

n  y  en  a  fort  peu  ;  mais  on  les  laisse  avec  les  autres. 
M»  Girardin  fait  observer  que  ces  sortes  de^  fruits  don« 
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nent  toujours  ,  quel  que  soit  le  sol,  une  liqueur  d'une  qua« 
lité  fort  inférieure  ,et  qui  gâte  le  jus  des  pommes  douces 
et  amères. 

3«  Question.— Comment  conserve-t-on  les  pommes  après  la 
récolte  et  avant  le  brassage  ? 

On  les  laisse  habituellement  sur  le  sol  en  grands  tas* 
Quelques  cultivateurs  cependant ,  entre  autres  M,  Leroi , 
les  réunissent  dans  des  greniers. 

M.  Girardin  dit  que  c'est  une  bonne  pratique  de  réunir 
les  fruits  en  tas  ,  afin  de  compléter  leur  maturation  ,  mais 
que  généralement  on  fait  les  tas  beaucoup  trop  gros,  II  en 
résulte  ,  suivant  lui ,  le  grave  inconvénient  que  la  chaleur 
s'élève  considérablement  dans  leur  centre  ,  et  qu'alors , 
au  lieu  d'avoir  une  simple  réaction  favorable  dans  les  prin- 
cipes du  fruit ,  il  se  produit  une  altération  complète  ,  ou 
Nossîssement ,  qui  fait  disparaître  le  principe  sucré  et  ne 
permet  plus  d'obtenir  des  fruits  blets  qu'un  liquide  plat, 
coloré  par  le  parenchyme  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de 
division  extrême ,  et  passant  très-promptement  à  l'aigre 
ou  à  Tacétification. 

M.  de  Vendœuvre  pense  qu'il  vaut  mieuK  laisser  les 
pommes  dehors  que  de  les  serrer  dans  des  greniers.  M« 
Girardin  combat  cette  opinion ,  et  prétend  que  les  alternat 
tives  de  sécheresse  et  d'humidité  sont  très«contraires  &  une 
bonne  maturation, 

M.  de  Yendœuvre  dit  qu'il  serait  bien  utile  de  faire  dis^ 
paraître  le  préjugé  qui  veut  qu'il  y  ait  dans  le  brassage 
une  partie  des  pommes  pourrie. 

M.  Girardin  répond  qu'il  combat  ce  préjugé  depuis  long** 
temps,  et  qu'il  s'efforce,  dans  ses  cours  et  dans  ses  écrits,  de 
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<Jcsau>ntrer  que  les  pommes  pourries  ne  peuvent  améliorer, 

oomme  on  le  croil  généralement ,  la  qualité  des  cidres.  De 

reils  fruits,  en  effet,  dans  lesquels  le  sucre  a  presqu'enliè» 

ment  disparu,  fournissent  un  jus  fade  et  détestable  ,  qui 

moe  au  jus  des  bons  fruits  un  goût  de  pourri ,  qui  ne  peut 

dî^paraitre  ni  par  la  fermentation  ,  ni  par  le  remaniage,  ni 

p^Bir Iç  temps.  Ce  jus  des  pommes  pourries  empêche,  en 

o^jtre,  le  cidre  de  s'éclaircir,  et,  agissant  comme  un  levain 

e^c?j(Ie,il  en  accélère  l'acétification.  On  devrait  toujours  avoir 

I>«"ésent  à  la  pensée  ce  principe  que  la  force  et  la  bonté  des 

cidres  dépendent  entièrement  de  l'état  de  maturité  des 

iViiits  ,  ou  ,  en  d'autres  termes  ,  de  la  proportion  de  sucre 

qti'ils  contiennent.  Avant  leur  terme  de  maturité  ,  les 

pommes  ne  renferment  qu'une  très-petite  proportion  du 

sucre  que  la  maturation  y  développe  ,  aux  dépens  des 

autres  éléments.  Après  la  maturité,lorsqu'elles  sont  blètes, 

®^  à  plus  forte  raison  lorsqu'elles  sont  déjà  brunes  et  de 

consistance  pulpeuse,  la  majeure  partie  du  sucre  a  disparu, 

P^r  suite  d'un  commencement  de  fermentation  vineuse. 

-"^^  disparition  du  sucre  dans  ces  fruits  est  la  cause  du  goût 

^de  qu'ils  présentent  alors, 

***  Question. -^Jfe^e-^on  les  jus  des  pommes  des  diversesi 

Oui ,  dit  M.  Leroi ,  quand  on  doit  vendre  les  cidres  dans 
*  ^Onée  ;  non  ,  dans  le  cas  contraire. 

^.  Doucet  dit  que  les  meilleurs  cidres  sont  ceux  qu'on 
^«lîent  avec  les  pommes  de  seconde  saison. 

^^  Question . —Pourquoi  préfère^t-on  dans  ce  pays  les  tour» 
^  9t-anite  ? 

^arce  qu'ils  font  plus  d'ouvrage. 
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M.  Doiicet  préfère  les  tours  en  bois  ,  parce  que  le 
n'est  pas  écrasé  ,  ce  qui  donne  de  meilleur  cidre. 

M.  de  Vendœuvre  prétend  que  les  tours  en  gra 
n'écrasent  pas  les  pépins  ;  mais  cette  assertion  est  c 
battue  par  la  plupart  des  membres.  Quelques  persoi^  m 
avancent  ,  d'ailleurs ,  que  l'écrasement  du  pépin  fait, 
bien  au  cidre.  M.  Girardin  s'élève  contre  cette  assertio  x 
et  affirme  que  les  pépins  communiquent  au  moût  un  p«-î 
cipe  nmer  ,  une  huile  d'un  goût  fort  peu  agréable ,  et,  4 
mucilage  qui  tend  sans  cesse  à  se  détériorer. 

Relativement  aux  appareils  de  trituration  ,  M.  Girar<V 
dit  que  le  tour  à  piler  employé  généralement  dans  ce  pa^ 
est  une  machine  défectueuse ,  qui  n'est  pas  très-ex.péditîv^^ 
qui  réduit  les  pommes  en  une  bouillie  difficile  à  bien  ^ 
primer ,  et  qui  fournit  un  jus  bourbeux,  très-lent  à  s'éclar 
cir  ,  et  ayant  par  cela  même  beaucoup  de  tendance 
tourner  à  l'aigre.  De  plus  ,  ce  tour  à  piler  coûte  ass^ 
cher  de  premiers  frais  d'établissement ,  en  même  temp^ 
qu'il  exige  pour  son  service  un  homme  et  un  cheval  ;  tï0 
fin  il  demande  un  assez  grand  emplacement ,  qui  esi 
entièrement  perdu  pour  les  travaux  de  la  ferme  pendani 
plus  des  trois  quarts  de  l'année . 

Tous  ces  inconvénients  ,  ajoute  M.  Girardin  »  devraient 
engager  les  cultivateurs  à  abandonner  cette  imparfaite  cl 
dispendieuse  machine  pour  les  moulins  à  cylindres  ou  à 
noix  ,  usités  généralement  en  Angleterre  ,  en  Picardie  ,  e 
qu'un  grand  nombre  de  propriétaires  ruraux  de  la  Seine 
Inférieure  ont  déjà  adoptés.Le  moulin  à  écraser  les  pommes 
inventé  par  Leblanc  et  figuré  par  lui  dans  son  ouvrage  tm 
les  instruments  d'agriculture  perfectionnés  ,   est  préféraM 
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moulins  èi  cylindres  et  à  lames  de  couteau  des  Anglais. 
Il  est  construit,  à  Paris  ,  par  M.  Rosé  ,  et ,  à  liouen  ,  par 
IM.  Hédiard.  Son  prix  est  de  100  francs  ;  mais  ,  dans  les 
campagnes  ,  il  serait  facile  de  le  faire  établir  pour  une 
trentaine  de  francs  :  il  est  vrai  qu'alors  il  serait  n^oins 
solide  et  moins  durable. 

Ce  moulin  ,  don(  voici  là  figure ,  est  formé  essentielle- 


ment de  deux  espèces  de  noix  en  fonte  ou  de  deux  cylin- 
dres cannelés  à  dentures  à  rochet ,  de  21  centimètres  de 
^mètre  chacun ,  avec  six  cannelures  de  5  centimètres 
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de  hauteur.  Ces  dents  ou  cannelures ,  engrenant  les  unes 
dans  les  autres,  saisissent  les  pommes  et  les  écrasent.  Un 
seul  homme  suffît  pour  faire  marcher  ce  moulin ,  dont  le 
maniement  est  rendu  plus  facile  par  un  volant ,  et  qui 
broie  100  hectolitres  de  pommes  en  10  heures.  Tout  le 
système  est  monté  sur  un  fort  bâtis ,  et  les  noix  sont 
couvertes  d'une  trémie. 

Les  avantages  de  ce  moulin  consistent  en  ce  qu'il  n'oc- 
cupe que  peu  d'espace  ,  qu'il  est  portatif,  qu'il  fonctionne 
rapidement  sans  exiger  beaucoup  de  force  ,  que  ses  répa- 
rations sont  faciles  et  peu  dispendieuses  ,  et  que  son  bas 
prix  le  met  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs.  Il  faut 
avoir  le  soin  de  bien  nettoyer  et  essuyer  les  noix  une  fois 
que  le  pilage  est  terminé  ,  de  les  huiler  pour  empêcher 
l'oxydation  pendant  le  repos  de  l'instrument,  et  de  le 
serrer  dans  un  endroit  sec. 

Il  résulte  de  la  discussion  qui  s'engage  au  sujet  de  ce 
moulin  comparé  aux  tours ,  que  le  premier  fait  tout 
autant  et  même  plus  d'ouvrage  que  ces  derniers.  M.Malfi- 
lâtre, cultivateur  à  Escots-en-Auge,  emploie  le  moulin  dont 
il  est  question ,  et  le  préfère  à  l'ancien  mode  de  piler.  Il 
appuie  tout  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Girardin  sur  cette 
question. 

6®  Question.  —  Quand  les  pommes  sont  écrasées ,  a^-on 
^habitude  de  laisser  atver  la  pulpe  pour  donner  de  la  couleur 
au  moût  ? 

Non,  parce  qu'on  n'en  a  pas  le  temps  ;  cependant  on  ne 
presse  pas  immédiatement. 

M.  Girardin  dit  qu'il  est  avantageux  de  laisser  cuver 
pendant  12  à  15  heures:  d'abord, parce  que  la  pulpe  prend 
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une  couleur  rougeâtre  qui  se  communique  au  jus  ;  puis 
parce  que  cette  mncération  facilite  la  sortie  du  jus  ,  le 
mouvement  intestin  qui  se  produit  dans  la  pulpe  faisant 
déchirer  tes  cellules  qui  le  retiennent ,  divisant  le  paren« 
chyme  qui  a  résisté  à  Faction  des  moulins  ,  et  probable* 
ment  aussi  déterminant  un  commencement  d'altération 
dans  le  mucilage  qui  s^oppose,  jusqu*à  un  certain  point , 
à  Técoulement  du  liquide  sucré. 

M.  Lehreton  dît  que  le  covagreest  très-bonpour  les  petits 
cidres.  M,  Leroi  reconnaît  qu'il  ne  serait  pas  moins  avan* 
tageux  pour  les  gros ,  mais  que  le  temps  manque. 

7»  Question.  —  Quels  sont  les  pressoirs  employés  ?  S^cst'il 
introduit  quelque  amélioration  sous  ce  rapport  ? 

On  ne  connaît  dans  le  pays  que  deux  espèces  de  presse  : 
le  gros  pressoir  à  mouton  et  le  pressoir  à  vis.  M.  Lemaistre, 
vétérinaire,  a  fait  venir  de  Caenun  nouveau  pressoir  à 
\îs  en  fer  et  à  levier ,  qu'il  préfère  de  beaucoup  aux  an- 
ciennes machines. 

M.  Girardîn  dit  qu'il  serait  convenable  d'abandonner  les 
gros  pressoirs  qui  pressent  mal  ,  dont  le  maniement  est 
pénible  et  lent ,  qui  exigent  beaucoup  de  force  ,  sont 
sujets  à  de  fréquentes  réparations  et  nécessitent  un  grand 
emplacement.  On  devrait  adopter  les  presses  à  vis  en  fer, 
qui  fonctionnent  bien ,  avec  peu  de  frottement ,  dont  les 
frais  d'achat  sont  bien  moins  dispendieux  ,  et  qu'on  em- 
ploie partout  dans  les  pays  vignobles.  Parmi  ces  sortes  de 
presses ,  il  cite  comme  une  des  plus  remarquables  la  presse 
à  percussion  de  Révillon  ,  qui  est  horizontale  ou  verticale. 

La  ûgure  ci-après  représente  le  système  vertical ,   qui 
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phis  commode  et  plus  conforme  aux  habitudes  de 
jrsà  cidre. 

e  sorte  de  presse  ,  construite  par  M.  Beuzé  ,  ingé- 
Décanicien  à  Paris,  rue  des  Vieux- Augustins,  n^  64^ 
ïte  que  6  à  700  francs  ,  de  moyenne  grandeur  ,  et 
ite  une  simplicité  vraiment  remarquable.  Elle  a  une 
nce  très-énergique  et  très-ex péditive ,  et  offre  ,  en 
,  par  te  peu  de  place  qu'elle  exige  ,  une  économie 
e  de  bâtiments,  si  importante  dans  les  exploitations 
s ,  où  ils  sont  toujours  accablants  pour  le  proprié- 
,  par  les  réparations  indispensables  qu'ils  exigent. 
18  les  cidreries  un  peu  considérables ,  on  pourrait 
ijer  avec  avantage  la  presse  hydraulique  ;  on  ob- 
ait  plus  de  jus  de  la  même  quantité  de  pommes ,  et 
in-d'ceuvre  serait  bien  diminuée. 
Girardin  ajoute  qu'en  Angleterre  et  en  Amérique 
i%re  se  servir  de  tissus  de  crin  pour  séparer  les  cou- 
e  fruits  qu'on  soumet  à  la  presse,  parce  que  la  paille 
unique  souvent  un  léger  goût  désagréable  au  jus. 
ssus  durent  fort  long-temps  ;  on  les  lave  à  chaque 
ur  les  conserver. 

t  le  monde  reconnaît  l'avantage  des  tissus  de  crin, 
luestion. — Combien  retire'Uon  généralement  de  jus  d*un 
re  de  pommes  ? 
noyenne  ,  de  30  à  35  litres, 
lirardin  se  sert  de  ces  chiffres  pour  démontrer  com« 
»  moyens  actuels  de  pression  sont  imparfaits.  Les 
58  et  les  poires  ne  renferment  pas  plus  de  3  pour  ^/^ 
1  ligneux  ;  on  devrait  donc  théoriquement  pouvoir 
înir  97  pour  ^/o  de  jus«  £n  ouvrant  toutes  les  ceh 
»ar  le  frottement  des  pommes  sur  une  meule ,  on 
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arrive  à  en  extraire  95  pour  ^/ode  suc.  On  est  bien  loin  ^ 
comme  on  voit ,  de  réaliser,  dans  la  pratique  ordinaire,  ce 
qu'il  serait  possible  d'avoir  en  faisant  usage  d'appareils  plus 
parfaits  que  ceux  que  Ton  emploie  ,  et  il  est  certain  qo'on 
laisse  dans  les  marcs  une  partie  des  matériaux  sacrés  et 
utiles  de  la  pulpe.  Il  est  donc  de  la  plus  baute  importance 
d'introduire  dans  la  fabrication  des  cidres  tous  les  perfec- 
tionnements qu*on  a  apportés, depuis  dix  ans^dans  l'indos* 
trie  du  sucre  de  betteraves  ,  perfectionnements  tels  qu'on 
obtient  de  75  à  80  pour  ^/o  de  suc  d'une  racine  qui ,  comme 
la  pomme  ,  contient  3  parties  sur  100  de  matière  solide. 

9®  Question.— *il-f-aii  reconnu  l'influence  de  la  grandeur 
des  vases  sur  la  fermentation  du  moût. 

Oui ,  la  fermentation  se  fait  mieux  dans  les  grandes 
tonnes  ;  cependant,  quand  on  est  pressé,  on  met  à  bouillir 
dans  de  petits  tonneaux  ,  parce  qu*on  a  remarqué  que  la 
fermentation  s'y  développe  et  marche  plus  rapidement 

10*  Question. — Suit-on  quelque  règle  dans  la  Construction 
des  celliers  ?  Y  a-t-il  des  moyens  de  ventilation  ?  VeiUe-t'Ori 
à  ce  qu'il  y  ait  uniformité  de  température  ? 

Non. — On  a  tort ,  dit  M.  Girardin  ,  parce  que  les  varia* 
tiens  de  température  nuisent  à  la  régularité  et  à  la  con- 
tinuité de  la  fermentation. 

1 1  ^  Question . — Que  fait-on  lorsque  la  fermentation  marche 
mal  et  que  les  cidres  ne  se  clarifient  pas  ? 

On  ajoute  quelquefois  des  cendres  de  pommier  ,  oo  Ton 
soutire.  M.  Leroi  blâme,  avec  raison , l'emploi  des  cendres, 
du  sable  ,  ou  autres  substances  qu'on  a  conseillées.  M. 
Girardin  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  bon  moyen  de  ranimer 
la  fermentation  et  de  clarifier  les  cidres  :  c'est  d*y  ajouter 
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un  principe  sucré  quelconque  y  avec  un  peu  de  levure  de 
bière. 

12*  Question. — Soutire^-on  les  cidres  après  leur  fermenh 
^àtUm  ,ti  combien  de  fois  répète-Uon  cette  opération  î 

H.  Leroi  dit  qu*on  ne  soutire  le  cidre  ,  après  sa  fermen>- 
tation  ^  que  lorsqu'on  doit  le  vendre  ;  lorsqu'on  le  gardé  ^ 
il  est  préférable  de  le  laisser  sur  sa  lie. 

M.Girardin  dit«que  c'est  un  tort  de  croire  que  le  cidre  se 
i^Dttrve  mieux  sur  sa  lie  et  y  maintient  sa  force  plus  long- 
tdnp8.L*usage  desfermiers  anglais  jqui  soutirent  leurs  cidres 
Jusqu'à  qtatre  fois  et  ne  les  laissent  jamais  sur  la  lie^ce  qui 
leur  procure  une  liqueur  excellente  et  qui  se  conserve  très- 
liieii, prouve  que  nos  fermiers  obéissent  à  une  vieille  routine 
^ui  n'a  rien  de  raisonnable  et  de  fondé. Le  vin  est  tout-à-^fait 
^ixialo^oe  au  ddk^  ,  et  les  procédés  de  conservation  pour 
l*m  sont  tout-à-fait  applicables  à  l'autre.  Or  les  vignerons 
gardent  bien  de  laisser  le  vin  sur  sa  lie  ^  car  ils  ont 
tpprift  par  expérience  que  celle-ci  fait  tourner  les  vins  et 
flddifie;  Pourquoi  en  serait-il  autrement  du  cidre  ? 
13*  Question;— Zrorygwe  les  fruits  ,  dans  les  mauvaises 
^^^rnées  ,  sont  peu  sucrés  et  donnent  des  jus  fades  ,  emploie-t'on 
^"^JiMUpge  moyen  pour  obtenir  une  bonne  fermentation  et ,  pat 
^tJtite ,  un  cidre  de  bonne  qualité  ? 
Nona  Dans  ce  cas  ,  on  les  distille. 
H.  Girafdin  apprend  qtie  ,  dans  ces  circonstances  ^  il 
^rait  très^avantageux  d'ajouter  au  moût^  avant  la  fermen- 
tiltion ,  quelques  kilogrammes  de  sucre  de  fécule  par  hec- 
tolitre. Depuis  une  quinzaine  d'années  ,  on  se  sert  de  ce 
sucre  pour  améliorer  les  moûts  de  raisin  ^  et ,  en  Bour* 
;ogne ,  on  est  très-satisfait  de  cette  addition.  Introduit 
dans  le  Jus  des  pommes  £ades  ,  le  sucre  de  fécule  fermente 
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avec  le  sucre  naturel  de  la  pomme ,-  et  donne  vn  Gqaidé 
spiritueux  ,  susceptible  de  conservation  pendant  plnsieim 
années  ,  et  qui  ne  tourne  ni  au  grtu  ,  ni  à  Vaigre. 

Sur  l'observation  qui  lui  est  faite  que  ce  sucre  de  fë^ 
cule  ,  à  raison  de  25  à  30  c.  le  kilog.  ,  serait  trop  cher  pour 
améliorer  les  cidres  ,  M.  Girardin  dit  qu'on  p^it  le  rem« 
placer,  avec  tout  autant  d'avantages,  par  du  jus  de  poires^ 
rapproché  sur  le  feu  en  consistance  de  sirop.  Il  engage 
beaucoup  les  cultivateurs  à  essayer  de  Tun  ou  l'autre 
moyen  ,  dont  il  a  obtenu  d'excellents  résultats*  La  plupart 
des  cultivateurs  présents  promettent  de  mettre  ces  procédés 
en  pratique* 

A  cette  occasion  y  M*  Rochette  rend  compte  de  ce  qii'i 
a  fait  avec  des  pommes  à  couteau  qu'il  ne  pouvait  con-. 
server.  Ces  pommes  de  toute  nature ,  pigeon  ,  reinette  é^ 
Caux  ,  reinette  du  Canada,  etc. , furent  brassées  sans  eau 
elles  rendirent  beaucoup  plus  de  jus  ^ue  les  pommes 
cidre.  Le  quart  dtl  liquide  fut  mis  à  bouillir  pendant 
quart-d'heure  ,  avec  100  à  125  grammes  de  fleurs 
coquelicot ,  puis  réuni  au  reste  du  liquide  ;  le  tout 
monta  très-rapidement  et  donna  un  cidre  légèrement 
loré  en  rose  ,  mousseux  ,  très^gréaUe  ^  qui  se  conser^^^e 
très-bien  depuis  un  an. 

MM.  de  Caumont  ,  Girardin  et  Dubreuil ,  qui  ont  bu  ^e 
ce  cidre  chez  M.  Rochette  ,  affirment  qu'il  est  fort  boa  ^t 
qu'il  leur  a  paru  supérieur  aux  cidres  de  boisson.  ^ 

14®  Question. — (hnnait-on  ks  cidre$  qui  sf  tuenU ,  et  O'      | 
Uon  des  moyens  de  remédier  à  cette  mûiadie  ? 

O»  a  souvent  de  ces  sort^  de  cidres  ^  mais  on  ne  sill 
pas  les  guérir. 

M.  Girardin  dit  que  cette  midadie prei^ient  de  l'eau  qu'oA      \ 
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emploie  bu  de  la  malpropreté  des  barriques.  Les  eaux  des 
puits^  creusés  dans  la  marne,  celles  des  mares  rendues 
ammoniacales  parFurine  du  bétail  ou  les  infiltrations  des 
finniers^  amènent  ce  résultat;  car  Texpérience  a  démontré 
que  le  cidre  qui  se  tue  a  toujours  une  réaction  alcaline.  Il 
£aut  donc  n'employer  ,  pour  le  brassage  des  fruits ,  que 
des  eaux  claires  et  limpides  ,  et  il  est  absurde  de  croire 
que  les  eaux  de  mares  pourries  sont  meilleures  que  led 
^emières  pour  le  brdssage.  Il  faut  ensuite  veiller  à  là 
^opreté  des  tonneaux  dans  lesquels  on  doit  placer  les 
ZR<iûts.  Il  convient  de  les  laver  avec  un  lait  de  chaux  y 
pais  à  plusieurs  eaux  ,  dès  qu'ils  sont  restés  quelque 
teokfs  en  vidange  ;  lorsqu'ils  ont  contracté  Todeur  de  moisi 
ou  de  pourri  ,  il  £aiut  les  laver  ,  à  plusieurs  reprises  ,  avec 
un  peu  de  chlorure  de  chaux  liquide  ;  500  grammes  de 
«36  chlorure  solide  ,  délayés  dans  une  vingtaine  de  litres 
d'eau  ordinaire  ,  suffisent  pour  le  nettoyage  de  plusieurs 
tdmeaiix  :   on  rince  ensuite  à  grande  eau. 

Le  soufrage  des  barriques  serait  aussi  une  bonne  mé^ 
tloae  à  adopter  pour  conserver  ces  vases  en  bon  état,d'unë 
année  à  l'autre^  lorsqu'ils  sont  vides. 

Pour  rétablir  les  cidres  qui  se  tuent ,  il  y  a  un  moyen 
bien  simple  ^  dû  à  M.  Viau  ,  d'Harfieur.  Il  consiste  à  y 
jouter  30  ^  32  grammes  d'acide  tartrique  par  hectolitre: 
Cet  acide  fait  disparaître  l'alcalinité  du  liquide  et  empêche 
le  retour  de  l'altération  première; 

Vif  Doucet  dit  que  ,  pour  désinfecter  des  fûts  ,  il  a  eni-  ] 
ployé  avec  avantage  une  forte  infusion  de  tan;  avec  laquelle 
il  les  à  lavés.  M.  Girardin  affirme  que  le  lait  de  chaux  est 
préférable^ 
15^  Question. — Cdore-t-on  les  cidres  de  verUé  ? 
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Oui ,  et  oii  a  beaucoup  de  recettes  pour  cet  objet» 
qu*il  y  a  de  mieux  ,  c'est ,  en  définitive ,  le  caramel. 

i  6^  Question.— (^e  faiUon  des  marcs  de  pommes  î 

La  plupart  du  temps ,  on  ne  les  emploie  pas  ,  et 
deviennent  embarrassants ^  Quelques  cultivateurs  les 
servent  dans  des  fosses  creusées  en  terre  9  et  s'en  serr^ 
pour  la  nourriture  des  cochons»  M.  Lcroi  est  le  seul  ^ 
les  convertisse  en  engrais.  Il  stratifié  des  Couches  de  m^^ 
de  terre  et  de  chaux  vive  en  petits  morceaux  ;  il  emp^ft.( 
1  hectolitre  de  chaux  par  3  hectolitres  de  terre  et  de  m^mi 
de  pommes  pris  à  parties  égales.  Trois  jours  après  la  s% 
tificaiion  ,  la  chaux  s'est  délitée  ;  il  recoupe  alofs  S 1 
bêche;  trois  seitiaines  après,  il  opère  un  nouveau  mélavig» 
trois  mois  après  ,  on  récoupe  encore  ;  enfin ,  aii  bout  <l'tto 
an,  le  compost  est  bon  à  employer.  A  cette  époque,le  mânt 
est  entièrement  décomposé  ;  on  n'en  aperçoit  plus  de  res^ 
tiges  dans  le  mélange  de  terre  et  de  chaux. 

M.  Girardin  dit  que  c'est  là  une  excellente  métlKxb 
qu'il  recommande  depuis  long-temps  dans  ses  cours ,  et  3 
félicite  M«  Leroi  de  l'avoir  mise  en  pratique  ;  il  invite  IM 
autres  cultivateurs  à  l'imiter. 

M.  Leroi  n'agit  ainsi  que  pour  le  marc  de  potntnes  ;  il  se 
sert  du  marc  de  poires  pour  brûler  sous  ses  chaudières  dé 
distillation.  Ce  marc,  desséché  en  galettes^  brûle  très4ieil 
et  sans  aucune  odeur. 

1 7*  Question.  — Fait-on  beaucotip  dé  poiré  dans  la  contrée^ 

Oui  ;  mais  on  le  soumet  presque  en  totalité  à  la  dkdl' 
lation. 

I8«  Question. -*Jf(e'fo-^-on  des  poires  atbec  Us  pommes  pour 
le  brassage  î 

Cela  se  fait  quelquefois  dans  le  Pays-'d'Auge  ;  mais  on 
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obtient  dors  un  eidre  plus  dur,  ou,  comme  on  dit  dans  le 
^^s,  pIusra^uatM.  —  M.Doueet  dit  que  6  hectolitres  de 
moires  sur  100  hectolitres  de  pommes  suffisent  pour  pro-i 
'uireun  mauvais  effet. 

Dislillation  d^  cidres. 

f  9*  Question.— (^el«  sont  les  cidres  qu'on  soumet  à  la  diS'K 

Ce  sont  surtout  les  cidres  malades  et  les  cidres  médiocres, 
SI.  de  Montbi;un  dit  y  avec  raison ,  que  les  cidres  \jd$, 
lus  forts  donnent  les  meilleures  eaux-de-vie. 

20*  Question. -r-£««  poirés  ne  donnent-ils  pas  plus  d'eaurds^ 
«^  que  les  cidres  f 

IMon  ^  dit  M.  — Leroi.  Oui,  disept  MM^  Jamot  et  de 
'ontbrun. 

M.  Girardin  dit  que  les  poires  étant  toujours  beaucoup 
'lus  sucrées  que  les  pommes  ,  le  poiré  doit  fournir  plus 
^*eau-de-vie  que  le  cidre,  et  il  pense  que  M.  Leroi  est 
^ns  Terreur. 

Plusieurs  cul tivateuirs affirment  que  Teau-^de-viede  cidre 
'St  beaucoup  plus  agréable  et  plus  délicate  que  Teau-de- 
^  de  poiré« 

21»  Question.— (3*'^*  opparetfo  emploie-iron  pour  la  dis- 

L'alambic  ordinaire,  se  composant  d'une  chaudière  en-^ 
<^B8(rée  dans  un  fourneau  en  briques ,  et  d'un  serpentin. 
E)o  obtientfd'abord,  de  Teau-de-vie  à  14  ou  16  degrés,dite 
^Hteeau;  puis,  par  une  rectification,  de  l'eau-de^vieà  2^?. 
yù  litces  de  cidre  donnent  22  litres  1/2  de  petite  eau,  qiU 
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fournissent  à  leur  tour  il  litres  3/4  d*eau-d^vie  à  ^é 
Cette  dernière  se  vend  maintenant  1  fr.  le  litre. 

H.  Girardin  dit  qu'il  a  vu  avec  plaisir  chez  M.  Le: 
une  amélioration  apportée  à  l'appareil  ordinaire.  Elle  o^ 
fiiste  en  ce  que  le  serpentin  est  rafraîchi  avec  du  cidr- 
qui ,  après  la  distillation  et  l'écoulement  des  résidus,  paL: 
dans  la  chaudière  pour  y  être  distillé  à  son  tour.  Il  j 
de  cette  manière  ,  économie  de  combustihle  ,  de  mai.] 
d'oeuvre  et  de  temps  ,  et  l'eau-de-vie  est  meilleure. 

M.  Girardin  regrette  de  ne  pas  voir  adopter,  pour  la  d 
tillation  des  cidres ,  les  appareils  perfectionnés  doat  < 
fait  usage,  dans  le  midi  de  laFrance,  pour  Li  fabrication  é 
eaux-de-vie  de  vin.  II  donne  la  description  des  deux  ^ 
pareils  les  plus  emplojés.  Ce  sont  ceux  de  Derosne  et  c 
Laugier  ,  qui  marchent  d'une  manière  continue.  Il  ^ 
présente  les  figures  et  il  en  fait  ressortir  tous  les  avanta^^ 
Nous  en  donnons  ici  la  représentation.  Un  appareil  < 
Derosne  ,  construit  de  manière  à  pouvoir  distiller  en  ^ 
heures  trois  à  quatre  barriques  de  vin  ou  de  cidre  ,  cofù. 
800  francs.  L'appareil  de  Laugier  est  encore  moins  di 
pendieux. 

L'appareil  de  Derosne  à  distillation  continue^  est  comp^ 
de  cinq  pièces  principales  : 

1®  De  deux  chaudières  à  distiller  ,  A  et  B  ,  placées  à  ie^ 
hauteurs  différentes  sur  un  fourneau  ordinaire.  Ces  chfl 
dières  communiquent  entre  elles  par  un  tuyau  supérieur 
courbé  ,  destiné  à  porter  les  vapeurs  de  la  chaudière  viA 
rieure  dans  la  chaudière  supérieure  ;  puis  inférieurenMl 
par  un  autre  tube  à  robinet  D,  destiné  à  laisser  ëcoriàrli 
vinasses  de  la  chaudière  supérieure  dans  la  chaudièieifii 
rieure.  Ces  chaudières  sont  munies  d'indicateurs  en  Yer 
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b  et  t,  pour  faire  connaître  le  niveau  du  vin  dans  ces  vaseci. 
La  chaudière  inférieure  porte  un  reniflard  faisant  fonction 
de  soupape  de  sûreté ,  et  un  robinet  hydraulique  servant 
à  donner  issue  aux  vapeurs  lorsqu'on  veut  éprouver  leur 
degré. 

2^^  D'une  colonne  en  cuivre  placée  sur  la  chaudière  supé- 
rieure. Cette  colonne  ,  dans  la  première  moitié  de  sa  hau^ 
teur  ££  ,  est  garnie  do  plateaux  jj,  placés  les.  uns  sur  les 
autres ,  et  destinés  à  recevoir  chacun  une  couche  de  via 
d'environ  27  millimètres  d'épaisseur  «  Cette  première  partie 
de  la  colonne  porte  le  nom  de  colonne  à  disdUer^  Dans  son 
autre  moitié  supérieure  FF  ,  qui  prend  le  nom  de  colonne 
à  rectifier  ,  il  n'y  a  point  de  plateaux. 

3°  D'un  condensateur  chauffe-vin  0  ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  serpentin  SS,  placé  dans  un  réfrigérant  ou  seau  en 
cuivre  GG  ,  qu'on  tient  sans  cesse  rempli  de  vin.  Le  ser-, 
pentin  est  muni  ,  dans  sa  longueur  ,  de  plusieurs  tubes 
inférieurs  d'écoulement  y  z  x^  fermés  par  des  robinets,  et 
qui  donnent  des  produits  alcooliques  à  divers  dçgrés  de 
spirituosité. 

^^  D'un  réfrigérant  R,  garni  intérieurement  d'un  serpen- 
tin,qui  conduit  le  liquide  alcoolique  distillé  dans  une  éprou* 
yette  d'essai  Y  ,  et  de  là  dans  les  récipients  ou  barriques^ 
Le  réfrigérant  porte,  à  sa  partie  inférieure,  un  tuyau  N  qui 
remonte  perpendiculairement  bien  au-dessus  du  niveau  du 
chauffe'vin,ei  qui  se  termine  par  un  entonnoir  H.  Ce  tube- 
entonnoir  reçoit  le  liquide  ^  distiller  d'un  réservoir  supé-. 
rieur  J.  Le  même  réfrigérant  porte,  à  son  centre  supérieur,^ 
un  autre  tube  droit  K,  qui  communique  avec  le  chauffe-vin  ^ 
et  qui  est  destiné  à  Êiire  passer  le  yin  du  réfrigérmU  cl^iViiiJ 
\ç  çhauffe-vin. 
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ë<>  D'un  r^ervoir  suffisamment  grand  J  ,  placé  super 
rieurement  au-dessus  du  réfrigërsint,  et  destioé  $  alimen- 
ter l'appareil  du  liquide  à  distiller, 

Cepi  étant  conçu  ,  on  commence  par  remplir  de  vin  la 
chaudière  inférieure  jusqu'à  environ  les  3/4  de  sa  hauteur, 
et  daos  ]a  chaudière  supérieure  on  ne  met  de  vin  que 
seulement  à  16  centiniètres  ^u-dessus  du  tuyau  de  dé^c 

charge, 

Avant  de  mettre  le  feu  ,  on  a  soin  de  remplir  de  vin  le 

féfrigérant,  le  condensateur  chauffervin,  puis  les  plateaux  de 

kcelonnei  à  dktiller. On  cliauSé  alora  la  chaudière  inférieure, 

qpi  seule  est  placée  aundessus  du  foyer.  Bientôt  le  vin 

entre  en  éb^llitioa ,  et  la  chaudière  ^upériçurç  con^nience 

^  s'éclulufler  ps^r  le  courant  dç  la  chaleur  qui  s^éçhappe  du 

%er  de  la  première.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  celle-ci 

^n\  transmises  dans  le  liquide  de  la  chaudière  supérieure, 

où  elles  se  condensent  en  abandonnant  toute  leur  chaleur 

'^tente  ^  la  masise  de  vin  qu'elle  contient.  Le  liquide  ne 

trépas  à  se  mettre  en  ébullition;  alors  toutes  les  vapeurs 

aqueuses  et  alcooliques  passent  dans  la  cotonnç  à  p(ateaiix 

9^,  rencoi^trant  le  liquide  qui  descend  du  réservoir  ,  elles 

^^i abandonnent  delà  chaleur  ,  en  dégagent  une  quantité 

Pi'oporlionnelle  d'alcool ,  tandis  que  les  vapeurs  aqueuses 

^condensent  et  se  précipitent  dans  la  chaudière  ayçc  le 

^^  épuisé  de&  plateaux.  Les  vapeurs,  de  plus  eo  plus  alooo-. 

**qaes ,  s'élèvent  ensuite  dans  le  condensateur  chauffe-vin  ^ 

^^  elles  éprouvent  une  basse  température  ;  elles  y  dépor 

^ï^t  encore  une  partie  de  leur  eau  ,  et  elles  vont  enfin  se 

^^odenser  complètement  dans  le  réfrigérant  inférieur,  d'où 

Wlea  s'écoulent,  à  l'état  d'alcool  froid,  dans  un  tonncs^u  ou 
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bassiot,  w  un  filet  dpnt  le  volume  égale  eelui  du  viu  qui 
s'^oule  du  réservoir  supérieur.  De  cette  manière ,  la  dis- 
tillation une  fois  commencée  et  le  vin  dépouillé  d'esprit 
s*échappant  sans  interruption  de  la  chaudière  inférieure 
par  un  robinet ,  tandis  que  le  vin  nouveau  arrive  conti- 
nuellement du  réservoir  supérieur  ,  l'opération  pourrait 
être  continue  ,  dans  toute  l'acception  du  mot ,  si  l'inté^  ' 
rieur  des  vases  ne  s'encrassait  pas. 

Ce  qu'on  fait  pour  le  vin  ,  on  conçoit  aisément  qu'on 
peut  le  foire  pour  le  cidre  et  le  poiré.  Dans  cet  appareil , 
la  chaleur  destinée  à  produire  la  distillation  n'étant  plus 
appliquée  directement  au  liquide ,  et  l'alcool  de  ce  liquide 
étant  chassé  par  les  vapeurs  aqueuses  et  alcooliques  qui- 
proviennent  d'une  petite  fraction  du  liquide  chauffé  immé- 
diatement ,  il  en  résulte  qu'on  obtient  un  alcool  plus  par- 
fait ,  sans  got^t  d'empyreume  ou  de  feu  ,  plus  rectifié  ou 
plus  fort ,  et  cela  avec  une  grande  économie  dans  la  main- 
d'œuvre  ,  le  combustible  et  le  temps. 

Si  l'on  compare  le  prix  de  revient  de  l'alcool  obtenu  au 
moyen  des  diverses  espèces  d'appareils  distillatoires  connus, 
en  tenant  compte  de  la  dépense  à  faire  tant  pour  leur  acqui- 
siliQu  que  pour  leur  conduite ,  voici  à  quels  résultats  on 
arrive. 

Pour  obtenir  600  litres  d'eau-de-vie  à  22° ,  on  dépense  : 

Avec  l'appareil  simple 17  f.  16  c. 

—  à  chauffe-vin 11     »» 

à  condensateur  d'Adam  et 

dé  Bérard.     .     .     .     ^       8     70 
à  distillation  con  tinue  de 
Derosne,   .....       7     16 


y  « 
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Quant  à  l'appareil  de  Laiigîer  ,  la  f^ure  ci-Juinlii  et  1% 
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explications  sur  l'appareil  de  Derosne  nous  dispenseront 
d'en  donner  une  minutieuse  description. 

On  voit  qu'il  se  compose  de  deux  chaudières  d'iivapora- 
lion  A  B,  semblables  à  celles  de  l'appareil  précédent  ;  d'un 
vase  recliGcateur  G  ,  et  d'un  condensateur  D.  Le  tayau  F 
conduit  les  vapeurs  alcooliques  de  la  chaudjére  A  dans  la 
seconde  chaudière  B  ,  et  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  celle* 
ci  passent  ,  au  moyen  du  tube  H  ,  dans  le  serpentin  du 
rectificateur  C.  Le  eerpentio  K  se  compose  de  cercles  dont 
la  disposition  permet  facilement  aux  vapeurs  condensées 
de  retourner  dans  la  seconde  chaudière  B  par  le  tube  J. 
Les  vapeurs  non  condensées  dans  le  rectificateur  sortent 
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par  le  tube  courbe  L  ,  entrent  dans  le  tube  If  et  passent 
dans  le  serpentin  N  du  condensateur  D,  d'où  elles  coulent,^ 
sous  ferme  d^alcool,  dans  l'éprouvette  Q.  Le  vin  à  distiller 
coule  d'un  réservoir  supérieur  dans  l^entonBeir  P  ^  remplit 
)e  condensateur  ,  puis  le  rectificateur  G  ,  au  mojea  di^ 
tube  de  eomoAunteation  0  ,  et  s^écbappe  du  dernier  vase 
par  le  tube  trop  plein  r  ,  qui  le  conduit  dans  la  chaudière 
B.  Les  vinasses  sortent  de  \a^  première  chaudière  A  par  le^ 
robinet  £. 

L'appareil  de  M.*^  Laugier  ,  beaucoup  plus  simple  , 
comme  on  le  voit,  que  cdui  de  M.  Derosne^  doAue  d^ussi; 
bons  résultats. 

Apre»  avoir  fait  la  description  de  ces  appareils,  tf. 
Girardin  distribue  les  figures  qu'il  a  apportées  aux  culti-. 
vateurs ,  qui  ont  accueilli  ces  divers  renseignements  aveo 
beaucoup  de  curiosité  et  d'intérêt. 

Avant  de  lei[er  U  séaiu^  ^M.  le  présideni  distribue  aux  principaux 
cuUivateurs  et  aux  jardiniers ,  au  nom  du  Conseil  d'administration  de^ 
l'Association,  des  exemplaires  du  Traité  de  M.  h  Girardin  sur  Us 
fumiers  considérés  comme  engrais  ;  diverses  brochures  de  MM.  Du? 
breuil  et  Girardin  sur  les  arbres  à  fruits^à  cidre: et  sur  la  fabrication 
des  cidres  ,  ainsi  que  la  lettre  de  M.  de  Gaumont  sur  la  carte  agrown, 
mique  et  sur  Vinfluenee  exercée  par  lanature  du  soi  9ur  les  productions, 
agricoles. 
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(  Maison  }ft  Si(ûrA-t)ùn  it  lUtum  ) , 

hnttM  période  comprise  entre  le  H  juillet  1825 étle  âl  décembre  lB4è\ 
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M.  L.  iffi  BoumviLLE  ET  I.  umm, 

birteteur  et  Médecin  en  chef  de  cet  Etàblitsementi, 


CHAPITRE  PREMÏEft. 

boéuments  historiques  ém  )a  maison  de  Saint-Yôn. 
1 1.  Saint-Ton  avant  la  création  de  VasiU  des  aUéniei 

L'empTàcettietit  otx^tipë  par  l^asile  des  aliénés  de  la  Seine* 
Infërieore  s^appelait  autrefois  le  Stanoir-dè-Haute' Ville  4 
et  9  pendant  plus  de  déûi  eëûts  ans ,  il  a  passé  ,  sous  cette 
dénomination  ,  entre  les  mains  dé  plusieurs  seigneurs  dé 
considération  ,  avant  d'àppattenir  à  M.  de  Saint- Yon ,  qtii 
lie  posséda  Jusqu'en  1615.  IJne  petite  chapelle  ,  qu'Q  y  ût 
Mtir  en  l'honneur  de  son  patfon  ,  lui  valut  le  iiom  sous 
lequel  fl  continua  à  être  connu. 
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En  1670  ,  la  chapelle  de  Saint- Yon  fut  achetée  par  M"*« 
de  Rois-Daupliin  ^  el  mise  à  la  disposition  des  religieuàeé 
du  monastère  de  âaint-Amand  ,  à  Rouen. 

M.  de  La  Salle,  chanoine  de  Reims  ;  qui  avait  ^  en  168(ij 
jeté  les  fondements  de  Tinslitut  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  avait,  en  1705  ,  envoyé  à  Rouen,  pour  y 
tenir  les  écoles  de  charité  ,  deux  de  ces  Frères.  Bientôt 
après  ,  sur  demandes  successives  des  admiuistràteiirs  dû 
i)ureau  de  Th^^pital  ,  qui  étaient  chargés  de  ces  écoles  i 
d*autrcs  Frères,^  jusqu'au  nombre  dé  dix  à  douze  ,  vinrent 
seconder  les  premiers. 

Cependant ,  l'institut  ,  en  se  développant ,  dut  prendre 
une  forme  plus  régulière  ;  on  sentait  le  besoin  d'un  novi- 
èiat.  La  maison  de  Saint- Yon  pamt  propre  aie  recevoir.. 
On  la  prit  d'abord  à  loyer  ;  puis  ,  avec  l'assistance  dé  per- 
sonnes éminentes  de  la  ville  de  ttbuen  ,  elle  fut  achetée  . 
le  8  mars  1720  ,  des  héritiers  de  M°*®  de  Louvois. 

Enfin  ,  lés  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  recevant  una 
existence  légale ,  obtinrent  ,  au  mois  de  septembre  1724 
des  lettres-patentes  portant  autorisation  et  confirmation 
de  la  maison  de  St-Yon ,  non-seulement  pour  y  former  les 
instituteurs  qu'ils  devaient  envoyer  dans  diflérentes  vill^ 
du  royaume ,  mais  encore  pour  y  tenir  «  les  écoles  Ji 
charité  ,  où  ils  enseigneront  lès  principe^  de  la  foi  an: 
pauvres  enfants  qui  leur  seront  envoyés. de  la  ville  ,  fac: 
bourgs  et  banlieue  de  Rouen ,  et  montreront  aussi  à  îi^e^ 
à  écrire  et  l'arithmétique  gratuitement  ;  leur  pérmettoïKi 
(ajoutent  les  lettres-patentes)  de  recevoir  des  p^nsiomuwiâ 
de  bonne  volonté  ,  qui  leur  seront  présenté3,  les  sujet»  qitf 
leur  seront  envoyés  de  notre  part ,  et  par  ordre  de  notie 
Cour  de  parlement  de  Rouen  y  pour  nwUreùla  correcHim.  ». 
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l)eveous  propriétaires   stables  ,  les  Frères  ajoutèrent 

beaucoup  à  Timportance  de  la  maison  par  les  bâtiments 

qa%  y  élevèrent.  En  1728  ,  l'église  attuëlle  fut  fondée  ^ 

et  la  construction  ,  entièrement  dirigée  et  exécutée  par  les 

rdigieax  ,  en  fut  terminée  dans  le  cours  de  l'année  1750. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  ,  la  maison  de  Saint- Yon  i 

constituée  comme  il  vient  d'être  dit ,  renfermait  une  cen* 

taine  de  religieux  ,  dbilt  trente  ou  quarante  noviiies ,  et  Uil 

traod  nombre  de  vieillards  de  Tordre  ;  mais  ,  en  outre  , 

elle  réunissait  dans  son  enceinte  des  pensionnaires  de 

classes  bien  différentes.  C'étaient ,  d*abord  ,  dés  élèveà 

libres  et  voIontait*es  ,  qui  venaient  y  cherctier  l'instruction 

^t  l'éducation  chrétienne  ;  puis  des  jeunes  gens  dissipés  et 

ùribciles  ,  que  les  Frères  étaient  chargés  de  corriger  et  de 

ramener  à  la  vertu ,  et  des  personnes  renfermées  par  lettre^ 

^6  cachet  ou  par  arrêt  du  Parlement.  —  Les  aliénés  et  les 

^pileptiques  recevaient  aussi  des  soins  dans  une  partie  de 

'établissement,  qui,  plus  tard,  devait  être  consacré  en 

^tier  au  traitement  de  ces  malades.  —  Les  fondations  dd 

aliment  qu'ils  occupaient  ont  été  rencontrées  lors  des 

'^^uilles  exécutées  pour  la  construction  de  Id  cour  St-Luc. 

thû»  une  maison  ,  rue  Saint-Julien ,  attenant  à  l'établls- 
^ment ,  et  n*en  faisant  plus  actuellement  partie  ,  étaient 
placées  les  écoles  gratuites. 

La  loi  du  18  août  1792 ,  qui  supprima  les  institutions 
Monastiques,  déposséda  les  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
^t  mît  à  la  disposition  du  départëitient  leur  maison  de 
Sàint-Yon. 

Pendant  le  cours  de  la  révolution ,  elle  fut  successive- 
ment destinée  à  servir  de  prison  révolutionnaire,d'arsenal, 
de  maison  de  détention  pour  les  prisonniers  espagnols^ 
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Profilant  de  la  présence  de  Bonaparte  à  Rouen  y  le  Cbn-^ 
seil  municipal ,  par  déliJ>ëration  du  12  hrUmaire  an  XI  ^ 
arrêta  :  1°  «  que  le  premier  consul  serait  sollicité  d'or- 
donner la  construction  d'une  placé  (  elle  devait  porter  le 
nom  de  place  Bonaparte  )  ,  et  l^établissement  d*ua  jardin 
public  sur  remplacement  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Ouen  i 

»  2^  Que  la  maison  de  Saint- Yon  (  servant  alors  de 
quartier  provisoire  à  un  escadron  de  cavalerie),  et  ses  Aéi 
pendances  ,  seront ,  dès  à  présent ,  affectées  à  l'établisse-^ 
ment  d'un  dépôt  de  mendicité  et  d'un  atelier  d'iûstruction^ 
pour  la  filature  et  la  tissure  ,  dans  lequel  seront  reçi 
gratuitement  tôuâ  les  enfants  des  pauvres  ; 

•  3°  Que  l'abbaye  de  Bonne^^Nouvelle,  où  est  un  quartiec^ 
ie  cavalerie  j  sera  convertie  et  disposée  de  manière  à  re^a 
<^voir  deux  escadrons  * 

»  A  là  cbarge  ,  par  la  coinniiune  j  de  faire  les  constnic:»^ 

« 

tionâ  et  réparations  que  peuvent  occasionner  les  établissc^^j 
ments  ci-dessus  ,  et  d'acquitter  toutes  lès  dépenses  qui  e.^^ 
seront  la  suite.  » 

La  i*épon6e  ne  se  fit  point  attendre,  et,dès  le  ïendemaû 
un  arrêté  du  premier  consul ,  daté  de  Rouen  ,  le  13  bri 
maire  an  XI ,  mit  à  la  disposition  de  la  ville  de  Rouen  h 
bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  et  ses  dépendanc6s  ^ 
aux  conditions  contenues  dans  la  délibération  de  la  munB^ 
cipalité. 

Toutefois»  ces  demandes,  formulées  avec  tant  d^empres*^ 
sèment,  accordées  avec  tant  de  promptitude,  né  paraissent 
avoir  eu  aucune  suite ,  au  moins  immédiate^ 

Pour  ce  qui  est  de  Saint-Von  ,  il  ne  reçut  là  nouvelle 
destination  à  laquelle  il  était  promis  ^  qu'après  les  décrets 
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impériaux ^es  5  juillet  et  29  décembre  1808  ,  portant 
institution  des  dépôts  de  mendicité  ,  et  lorsque  le  décret  de 
création  du  dépôt  de  Rouen,  en  date  du  5  novembre  1810, 
eut  fait  des  fonds  d'appropriation  et  de  premier  établisse- 
ment, jusqu'à  la  concurrence  de  465,200  francs.— Les 
mendiants  y  furent  admis  le  1"  décembre  1812.— Mais 
bientôt  il  devint  nécessaire  de  les  renvoyer  momentané- 
ment ,  pour  convertir  les  bâtiments  en  hôpital  militaire  , 
une  première  fois  en  1814,  une  seconde  pendant  les  Ce,nt- 
Jours. 

Depuis  1818  ,  la  stabilité  du  dépôt  de  mendicité  cessa 
d'être  troublée  ,  jusqu'au  mois  de  janvier  1821  qu'il  fut 
définitivement  supprimé ,  pour  être  remplacé  par  Tasile 
des  aliénés. 


§  î.  Création  de  l'Asile  des  aliénés. 

A  l'époque  où' la  fondation  d'une  maison  consacrée  au 
^ï'aîtement  des  maladies  mentales  fut  arrêtée  par  les  auto- 
^tés  qui  administraient  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rteure  ,  il  existait  en  France  un  bien  petit  nombre  d'éta- 
blissements spécialement  destinés  aux  aliénés.  Le  rapport 
présenté  au  Roi  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  en  novem- 
l>te  1818,  ne  fait* mention  que  de  huit  hospices  de  ce 
genre,  renfermant  douze  cent  vingt-deux  aliénés. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  ,  ces  Infor» 

tonés  étaient  reçus  ,  ou  dans  les  hospices  généraux ,  ou 

dans  les  maisons  de  détention  ;  mais  on  ne  s'occupait 

guère  ,  en  général ,  de  leur  administrer  les  soins  réclamés 

par  leur  état.  La  plupai't  restaient  au  sein  de  leurs  familles 
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et  étaient  également  privés  d'un  traitement  ajfproprië  ;  les 
plus  riches  seulement ,  transportés  loin  de  leurs  parents , 
pouvaient  trouver  des  secours  souvent  tardifs  ,  parce  qu'il 
fallait  les  aller  chercher  dans  les  établissements  de  la 
capitale. 

Cependant  la  voix  de  plusieurs  personnes  généreuses 
autant  qu'éclairées  avait  réclamé  ,  en  faveur  des  aliénés  , 
des  secours  que  rencontrent  partout  des  malades  bien 
moins  à  plaindre.  Pinel  et  Esquirol  s'étaient  spécialement 
distingués  par  leurs  nobles  efibrts  pour  l'amélioration  du 
sort  des  aliénés  ;  leur  parole  avait  fini  par  acquérii'  Tau- 
torité  que  donne  la  science  jointe  à  la  philantropie. 

M.  le  baron  Malouet ,  préfet  de  la  Seine-Inférieure  en 
1819  ,  frappé  des  avantages  qu'ofiriraît  un  établissement 
dans  lequel  seraient  réunies  les  dispositions  les  plbs  favo- 
rables pour  recevoir  les  malades  atteints  d'aliénation 
mentale,  méditait  sur  les  moyens  d'en  réaliser  la  création, 
lorsque  une  occasion  favorable  de  pourvoir  aux  dépenses 
considérables  qu'elle  devait  exiger  s'étant  présentée  ,  il 
s'empressa  de  la  saisir. 

Le  ministre  de  la  guerre  s'était  chargé,  à  partir  du 
V^  décembre  1815  ,  du  paiement  des  frais  de  nourriture 
et  d'entretien  des  troupes  alliées  ,  stationnées  en  France. 
Néanmoins,  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  comme 
il  arriva  presque  partout  ailleurs ,  se  trouva  dans  la  néces- 
sité de  fournir  à  la  subsistance  de  ces  troupes  jusqu'à  la 
fin  de  l'évacuation.  On  établit  ensuite  la  liquidation  des 
dépenses ,  et  il  fut  constaté  que  le  ministère  de  la  guerre 
se  trouvait  redevable  ,  pour  prix  des  fournitures  fautes , 
d'une  somme  de  547,800  fr.  Cette  somme  fut  remboiursée 
en  numéraire  ,  dans  le  courant  du  mois  de  mai  1819 ,  et 
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«©  fut  elle  que  M.  Malouet  proposa  au  Conseil  géncral,daûg 
la  session  de  cette  même  année ,  d'affecter  à  la  création 
d'une  maison  d'aliénés. 

le  Conseil  général  accueillit  très-favorablement  cette 
Pi"oposîtion  ,  et  prit ,  en  conséquence  ,  une  délibération 
dans  laquelle  il  exprimait  le  vœu  de  la  conversion  en  rentes 
sur  l'Etat  d'un  capital  de  350,000  fr. ,  pour  faire  un  com- 
naencement  de  dotation  à  l'établissement  des  aliénés  Les 
^97,000  fr.  restés  disponibles,  devaient  être  employés  aux 
constructions  que  nécessiterait  cette  maison. 

Le  12  janvier  1820  ,  fut  rendue  une  ordonnance  du  Roi, 
statuant  que  la  somme  de  547,000  fr.  dont  il  vient  d'être 
parlé ,  sera  affectée  à  la  formation  et  à  la  dotation  d'une 
ifiaison  pour  les  aliénés ,  dans  le  département  de  la  Seine- 
lofërieure ,  conformément  an  vœu  émis  par  le  Conseil 
général. 

Eu  conséquence ,  le  1"  février  1820  ,  il  fut  fait  emploi 
de  349,628  fr.  à  l'achat  d'une  rente  de  23,780  fr.  ,  cinq 
pour  cent  consolidés,  jouissance  du  22  septembre  1819. 
Depuis  cette  époque  ,  cette  dotation  fut  accrue  par  l'acqui- 
sition ,  effectuée  chaque  semestre ,  de  nouvelles  rentes , 
soldées  avec  les  arrérages  ,  jusqu'à  ce  que  le  montant  s'en 
fût  élevé  au  taux  de  29,996  fr. 

Il  paraît  que ,  d'après  le  premier  projet ,  l'on  devait 
laîner  subsister  le  dépôt  de  mendicité  ,  et  placer  l'établis- 
sement pour  les  aliénés  dans  une  partie  seulement  des  bâ- 
tiaientfi  de  l'ancienne  maison  de  Saint-Yon.  Toutefois ,  ce 
fiant  fut  bientôt  abandonné  ,  et  la^^uppression  du  dépôt  de 
mendicité  ,  votée  par  le  Conseil  général ,  dans  sa  session 
de  1820  ,  fut  autorisée  par  ordonnance  du  Roi  du  6  dé- 
cembre de  la  même  année. 


72 i  NOTICE   SUR   l'asile   DES  ALlBIféS 

Riea  ne  fut  négligé  pour  assurer  au  nouvel  hospice  toud 
les  avantages  que  les  connaissances  acquises  sur  le  traite- 
ment de  la  folie  pouvaient  faire  espérer.  Les  principaux 
établissements  analogues  de  la  France  furent  visités  ,  les 
écrits  des  médecins  et  des  administrateurs  les  plus  versés 
dans  celte  spécialité  furent  consultés.  Enfin  ,  l'adminis- 
tra tion  invita  MM.  Desportes  et  Esquirol  à  se  transporter 
à  Rouen  ,  pour  prendre  connaissance  des  localités  et 
éclairer  de  leurs  lumières  l'architecte  chargé  de  diriger 
les  constructions. 

Les  plans ,  dressés  et  rectifiés  d'après  leurs  observa- 
tions ,  furent  définitivement  arrêtés  et  approuvés  par  1 
ministre  ;  et ,  dans  le  cours  de  l'année  1821 ,  l'on  put  pr< 
céder  à  l'adjudication  des  travaux  de  premier  établissem 
de  l'asile. 

Le  zèle  de  M.  le  baron  de  Vanssay  pour  le  proj— 
conçu  par  son  prédécesseur  ,  et  la  munificence  du  Cons< 
général  du  département ,  hâtèrent  l'avancement  des  c 
structions  nouvelles  et  la  réparation  des  anciens  hâtimen 
qui  furent ,  autant  que  possible,  appropriés  à  leur  d 
tination. 

Le  mobilier  do  l'ancien  dépôt  de  mendicité  fut  aflect^  ^ 
l'asile  ,  et  accru  par  une  première  adjudication ,  passée  1^ 
3  décembre  18âi. 

Enfin,  les  travaux  de  pi*emier  établissement  se  trouvant 
assez  avancés ,  M.  le  préfet  fixa  au  11  juiUet  18â5  l'on- 
verture  de  l'établissement  :  57  aliénés  furent  évacués, 
flans  cette  journée  ,  sur  l'asile. 
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§  3.  Dispositions  générales  de  l'Asile  ;  ses  agrandissements 

successifs. 

L'emplacement  de  la  maison  de  Saint-Yon  est  situé  à 
l'extrémitë  d'un  quartier  peu  peuplé ,  dans  un  terrain  sec 
et  8abIonneux,dont  la  contenance  primitive  était  de  70,400 
mètres  carrés  ;  soit  7  hectares  4  ares.  Par  des  acquisitions 
faites  en  1829  et  1842  de  deux  terrains  contigus  ,  qui  ont 
été  réunis  à  l'enceinte  de  l'établissement  en  1841  et  1842, 
la  superficie  totale  de  la  maison  de  Saint- Yon  a  été  portée 
à  83,362  mètres  carrés ,  ou  environ  8  hectares  33  ares. 
Ken  aéré  et  sufïiFamment  vaste ,  l'asile  offre  toutes  les 
conditions  de  la  salubrité.  On  doit  seulement  regretter  que 
'a    conservation  des  anciens  bâtiments  ait  contraint  à  une 
répartition  très-inégale  du  terrain  autour  des  constructions» 
Dans  l'origine ,  l'asile  fut  créé  pour  une  population 
présumée  de  400  à  450  aliénés  des  deux  sexes.  Les  bâtî- 
ïx^cnts  anciens,  disposés  pour  la  plupart  à  l'entour  de  deux 
Cours  contiguës ,  furent  destinés  aux  bureaux  ,  aux  par- 
^^îrs  ,  magasins  etf  habitations  des  employés  principaux  ; 
puis  à  de  vastes  dorloirs  pour  les  aliénés  paisibles  ,  à  la 
cuisine  et  à  la  buanderie.  On  construisit ,  à  gauche  de  ces 
l>âtiments  centraux,  deux  cours  pour  les  hommes  aliénés,  "1 
^\A  ,  à  raison  de  leur  état  habituel  d'agitation  ,  ou  pour 
des  causes  particulières,  doivent  être  logés  isolément  dans^ 
des  cellules.  Trois  cours  analogues,  placées  à  droite  des 
/bâtiments  du  centre  ,  furent  destinées  aux  femmes  :  deux 
étaient  achevées  lors^de  l'ouverture  de  la  maison  ;  la  troi- 
sième ,  fondée  seulement,  ne  fut  terminée  qu'en  1827. 
Sur  la  limite  des  deux  divisions  consacrées  à  chacun  des 
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sexes  ,  fut  édifié  le  pavillon  des  bains ,  où  fut  installée  une 
machine  à  vapeur  qui  élève  l'eau  d'un  puits  voisin  dans  utt 
réservoir  supérieur ,  d'où  elle  est  distribuée  dans  plusieurs 
parties  de  l'établissement. 

Ces  divers  travaux,  terminés  en  1830  ,  complétaient  le 
plan  primitif  de  la  maison. 

De  1831  à  1834 ,  il  ne  se  fit  d'autre  travail  important 
que  l'iostallation  d'une  double  infirmerie  destinée  au  trai- 
tement des  maladies  accidentelles  chez  les  aliénés  des  deux 
sexes. 

De  1835  à  1844,  pour  satisfaire  aux  exigences  d'ac- 
croissement d'habitation  résultant  de  l'augmentation 
graduelle  de  la  population  ,  de  nombrenses  et  importantes 
constructions  ont  été  exécutées ,  et ,  en  même  temps  que 
rétablissement  est  devenu  apte  à  recevoir  un  plus  grand 
nombre  d'habitants  ,  les  conditions  d'habitation  et  de 
classification  pour  les  malades  ont  été  améliorées. 

Du  côté  des  hommes  ^  le  quartier  des  gâteux  a  été 
agrandi  et  disposé  de  manière  à  ce  qu'aune  cour  spéciale  y 
avec  galerie  couverte  ,  fut  consacrée  à  ces  malheureux  » 
dont  la  présence  au  milieu  des  autres  malades  avait  de 
graves  inconvénients. 

Des  latrines  insalubres  ont  été  déplacées  et  modifiée» 
avantageusement» 

Un  quartier  a  été  créé  pour  les  hommes  pensionnaires 
de  première  et  de  deuxième  classe  ,  et  te  local  abandonné 
par  ces  malades  a  été  afl*ecté  aux  pensionnaires  de  f  roi* 
sième  classe  ^  ainsi  qu'une  portion  de  l'ancien  logement 
du  directeur,  de  telle  sorte  que  les  conditions  d'habita- 
tion pour  ces  trois  classes  de  pensionnaires  sont  aînaî 
devenues  on  ne  peut  plus  satisfaisantes» 
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Les  loges  de  force ,  qiii ,  par  leur  disposition  ,  rappe^ 
haeal  les  cachots  autrefois  destinés  aux  fous ,  ont  ël4 
sopprimées  et  remplacées  par  un  quartier  nouveau.  Ce 
quartier ,  constitué  par  cinq  cellules  chauffées  au  moyen^ 
d^un  calorifère ,    et  placées  entre  un  corridor  intérieur 
dans  lequel  s'ouvrent  les  portes  ,  et  une  galerie  couverte , 
extérieure  ,  qui  communique  avec  une  cour  plantée  d'ar-^ 
hres  ,  est  exclusivement  diestiné  aux  malades  dont  Tagila- 
tloa  excessive  ou  les  mauvais  penchants  exigent  une  sé- 
questration plus  étroite. 

Un  nouveau  dortoir  pour  quarante  malades  a  été  installé^ 
dans  une  portion  des  anciens  bâtiments  jusqueJA  inoc- 
cupée. 
Deux  ré&ctoîres<;hau(Ibirs  ont  été  agrandis. 
L'agrandissement  des  deux  cours  destinées  aux  hommes: 
^tés  a  été  exécuté  ^  et  le  plan  en  a  été  modifié  de  ma- 
'^iére  à  assimiler  ces  cours  à  celle  qui  avait  été  construite 
^n  dernier  lieu  du  cOté  des  femmes  ,  avec  le  double  avan- 
^^ge  d'augmenter  le  nombre  des  places,  et  de  mieux  pro- 
Portioimer   h  la  quantité  des  malades  Tétendue  de  la  salie 
^^lUmune  qui  sert  de  réfectoire  y  de  chaufToir  et  d*^atelier 
^  travail. 

I^ns  l'état  actuel  des  cours ,  l'enceinte  de  bâtiment& 
^Ui  jQonstitue  chacune  d'elles  a  49  m.  de  longueur  suc 
•^^  m.  25.  c.  de  largeur.  Trois  des  côtés  du  quadrUatèro 
^^■U  occupés  pour  lo  logement  des  gardiens  et  la  sallo 
^^ttinaune ,  placés  de  côté  et  d^autre  de  la  porte  d'entrée , 
^^  Itiur  lesodlules  des  malades  au  nombre  de  trente^dedx. 
^*^  quatri^Ene  cOié  est  fermé  d'une  grille  en  fonte  donnant 
^**©  sur  les  jardins.  Une  galerie  couverte ,  de  2  m.  do 
^^'^ur  y  règne  au  pourtour  d'un  parterre  gazonaé  et 
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planté  d'arbres.  Oa  accède  aux  cellules  par  un  corridor  de 
2  m.  sur  lequel  ouvrent  les  portes  d'entrée.  Chacune  de 
ces  cellules  ,  lar^e  de  2  m.  50  c. ,  profonde  de  3  m.  2  e. 
et  haute  de  3  m.  45  c. ,  contient  26  m.  cubes  d'air.  Toutes 
sont  planchéiées ,  à  l'exception  de  onze  ,  qui ,  étant  des« 
tinées  aux  malades  gâteux  ,  sont  pavées  en  bitume  ou  ea 
pierre. 

Du  côté  des  femmes ,  les  deux  premières  cours  construi- 
tes ont  également  été  agrandies  et  ramenées  à  ce  môme 
plan. 

Le  quartier  des  pensionnaires  de  première  et  de 
deuxième  classe  a  été  doublé  en  étendue  et  perfec* 
tionné.  Les  magasins  qui  le  réunissaient  à  la  buanderie  ont 
été  transportés  aux  deux  extrémités  de  celle-ci  ,  de  sorte 
que  ce  quartier  est  aujourd'hui  entièrement  isolé. 

Un  vaste  dortoir  abandonné  par  les^  hommes  qui  ont 
trouvé  place  dans  les  nouvelles  pièces  des  bâtiments  cen«  < 
traux  ,  a  reçu  une  partie  des  aliénées  paisibles. 

Un  quartier  de  pensionnaires  de  troisième  classe  a  été 
créé  dans  deux  pièces  dépendantes  de  l'ancien  logemen'^. 
du  directeur. 

Un  vaste  réfectoire,  servant  de  chauffoir  en  hiver,  et  uk 
second  atelier  de  travail  pour  les  femmes ,  ont  été  établS 
avec  grand  avantage  pour  cette  partie  de  la  population  fl 
l'asile. 

Sur  la  limite  des  deux  grandes  divisions  de  rétablis^ 
ment  en  côté  des  hommes  et  côté  des  femmes,  la  séparaticz= 
a  été  rendue  plus  réelle  et  plus  complète  au  moyen  d'ni — 
seconde  clôture  à  claire-voie.  Les  deux  quartiers  se  tro  ' 
vent  ainsi  séparés  par  deux  clôtures  comprenant ,  da^  - 
leur  intervalle,  un  jardin  où  les  malades  ne  sont  pas  admS 
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et  qui  a  toute  la  largeur  de  la  iaçade  de  l'ëtablissemeat 
des  bains. 

Aux  deux  extrémités  opposées  du  bâtiment  des  bains  » 
deux  loges  de  force ,  malsaines  ,  ont  été  supprimées  et 
remplacées  par  deux  vestiaires  chauffés  ,  où  les  malades 
déposent  et  reprennent  leurs  vêtements  à  l'entrée  et  A  la 
sortie  du  bain. 

Les  plantations ,  faites  en  premier  lieu  dans  les  cours , 
promenoirs  et  jardins ,  ayant  en  général  mal  réussi ,  ont , 
depuis  1830 ,  été  successivement  renouvelées  ou  complé- 
tées là  où  le  terrain  était  encore  nu.  Par  leur  belle  venue , 
elles  donnent  à  l'ensemble  de  l'établissement  un  aspect 
moins  sévère ,  en  même  temps  qu'elles  procurent  en  été 
un  ombrage  salutaire. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

Mouvement  de  la  population  au  point  de  vue  médical. 


SECTION  I".— ADMISSIONS. 

§  1*'.  Nombre  des  admissions. 

Le  nombre  total  des  admissions  ,  depuis  le  jour  de  l'ou- 
verture de  l'asile,  le  11  juillet  1825  ,  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1843  ,  pendant  une  période  de  18  ans  et  6  mois  , 
s'est  élevé  à  3,005  malades  des  deux  sexes:  1 ,536  hommes, 
i,469  femmes. 

Ces  &ils  d'admission  se  décomposent  en  trois  catégories, 
appartenant  à  trois  périodes  successives. 

1^  Des  malades  ,  pour  la  plupart  depuis  long-temps  in- 
curables ,  ont  été  transférés ,  pendant  les  années  1825  et 
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1836  ,  des  hospices  et  des  prisons  du  département  où^  it» 
résidaient ,  à  Tasile  où  leur  introduction  en  masse  a  élë  vu 
£aiit  exceptionnel.  F^e  chiffre  des  admissions  ,  du  1t  juillet 
18â5  au  31  décembre  1826,  —  363  malades  :  145  hommes» 
191  femmes,— représente  à  peu  près  exactement  le  nombie 
des  aliénés  transférés.  L'état  d'incurabilité  et  le  défaut  de^ 
renseignements  interdisent  toute  assimilation  des  malades 
de  cette  catégorie  avec  les  aliénés  ultérieurement  admis. 

2^  Pour  les  malades  admis  du  1^  janvier  1827  ait  91  dé^ 
cembre  1843,  dont  le  nombre  a  été  de  956  :  504  hommes^ 
452  femmes  ,  et  qui  forment  une  seconde  catégorie  ;  left 
documents  recueillis  sont  incomplets  et  insuffisants  ^  soit 
en  raison  du  défaut  de  définition  et  de  classement  des  fiaits,. 
soit  en  raison  de  Tomission  de  plusieurs  éléments  impor*- 
tants. 

3*  Enfin  ,  une  troisième  catégorie  comprend  les  ad«^ 
missions  de  malades  depuis  le  1*""  janvier  1835  jusqu'au 
31  décembre  1843  ,  au  nombre  de  1^713  :  887  hommes  , 
826  femmes.  Ce  sont  les  faits  qui  y  scrupuleusement  étu- 
diés d*après  une  méthode  rigoureuse  ^  ont  été  principale- 
ment utilisés  dans  cette  Notice  pour  la  solution  des  ques- 
tions relatives  à  Taliénation  mentale  que  la  statistique  est 
apte  à  résoudre. 

§  2.  Proportion  relative  des  diverses  formes  de  Valiénatim 

mentale  chez  les  malades  admis. 

L'aliénation  mentale,  sons  l'une  on  l'autre  de  ses  forme^ 
folie  ,  imbécillité  ,  idiotie  ,  a  été  constamment ,  pendaj^al 
les  périodes  de  1835  â  1843  ,  la  condition  exclusive     ^je 
l'admission  et  de  )a  conservation  des  malades  à  l'asile. 
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ëpileptique^  9  bors  le  cas  de  complication  évidente  avec 
la  folie  ,  ont  été  habituellement  éloignés  ou  exclus  de 
Tasile.  Les  malades  admis  pendant  celte  période  peuvent 
donc  être  absolument  distribués  en  trois  catégories ,  et 
sont  des  fous  ,  des  imbéciles  et  des  idiots  ,  dans  le  sens 
rigoureux  des  déGnitions  données. 

1^  Là  proportion  relative  de  ces  divers  éléments  de  la 
population  de  Tasile  a  été  fort  inégale  ,  ce  qui  tient  à  ce 
que  la  dénomination  d'imbéciles  a  été  exclusivement  ré- 
servée pour  les  malades  chez  lesquels  raflaîblissemcnt  de 
rintelligence  était  évidemment  le  résultat  d*une  influence 
morbide  autre  que  la  folie  ^  et  à  ce  que  Tidiotie  est  une 
maladie  rare  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  nombre  des  admissions  ,  pendant  la  période  de  1835 
à  1843  ,  s'est  réparti  entre  ces  trois  catégories  de  malades, 

ainsi  qu'il  suit  : 

Hommes.  Femmes.    Deux  sex. 

Folie  simple  ou  compliquée    850        802         1G52 

Imbécillité 7  6  13 

Idiotie 30  18  48 


887  826  1713 
La  folie  a  donc  constitué  Tétat  morbide  pour  l'immense 
majorité  des  malades  admis.  Et  c*est  ainsi  que  l'asile  de  la 
Seine-Inférieure  a  conservé ,  au  point  de  vue  de  la  nature 
de  sa  population  ,  le  caractère  qui  lui  avait  été  essentielle- 
ment assigné  lors  de  sa  fondation  ,  et  qui  convient  géné- 
ralement aux  institutions  dé  ce  genre.  En  effet ,  c'est  à  la 
folie  que  la  société  doit  surtout  des  maisons  spéciales  de 
traitement  et  de  refuge  ;  c'est  sur  les  fous  que  se  porte 
presque  exclusivement  l'intérêt  humanitaire  et  scientifique 
qui  se  rattache  aux  asiles  d'aliénés. 
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2®  Le  nombre  des  cas  de  folie ,  considéré  par  rap| 

aux  diverses  formes  de  cette  maladie ,  a  fourni  les  pro] 

lions  suivantes  : 

Homm.  Femm.  D.  sex.  Homm.  Femm.  D. 

sur  850     802     1652  sur  1000 

Folie  simple 663    749     1412      780    933    i 

Folie  compliquée.  .187      53      240      220      67 


Folie  simple  aiguë.  . 

526 

592 

1118 

619 

738 

1 

Folie  simple  chroniq® 

137 

157 

29i 

161 

195 

• 

Folie  maniaque.  .  . 

351 

353 

704 

413 

440 

ii 

mélancolique. 

175 

239 

414 

206 

298 

i 

chronique.  .  . 

137 

157 

294 

161 

195 

i 

convulsive.?.  . 

17 

3 

20 

20 

4 

paralytique.    . 

117 

35 

152 

138 

43 

épileptique.  .  • 

53 

15 

68 

62 

20 

§  5.  Nombre  annuel  des  admissions» 

Le  nombre  total  des  admissions  s'est  inégalement  répa 
entre  chacune  des  années  de  la  période  de  dix-huit  ans 
demi ,  et ,  si  Ton  veut  arriver  à  une  détermination  app 
ximative  du  nombre  annuel  des  admissions  ,  il  faut  ( 
tinguer  dans  cette  période  trois  époques. 

Les  admissions  exceptionnelles  de  la  première  époqu 
de  1825  à  1826  ,  doivent  être  laissées  de  côté. 

Les  dix-sept  autres  années  se  rapportent  à  deux  époq 
bien  distinctes  ,  pendant  lesquelles  le  nombre  des  ado 
sions  a  été  subordonné  à  des  conditions  différentes  :  ! 
poque  antérieure  k  la  mise  à  exécution  de  la  loi  sur 
aliénés  du  30  juin  1838  ,  pendant  laquelle  les  placemc 
d'office  étaient  peu  nombreux  ;  l'époque  postérieure ,  | 
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lant  laquelle  ces  placements  sont  devenus ,  au  contraire  , 
trè8*considérabIes . 
Période  antérieure  à  la  mise  à  exécution  de  la  loi. 

Nombre  des  admissions. 

Hommes.      Femmes.    Deux  sexes. 


1827 

— 

80 

— 

72 

— 

152. 

1828 

— 

86 

— 

44 

— ■ 

130. 

1829 

— 

74 

— 

61 

— 

135. 

1830 

— 

63 

— 

73 

— 

136. 

1831 

— 

80 

— 

71 

— 

151. 

1832 

— 

66 

— 

61 

— 

127. 

1833 

— 

62 

— 

62 

— 

124. 

1834 

— 

77 

— 

64 

— 

141. 

1835 

— 

59 

— 

58 

— 

117. 

1836 

— 

68 

— 

77 

— 

14^. 

1837 

• 

87 
802 

^a^m 

75 
718 

^■^ 

162. 

11  années.  » 

1520. 

Moyennes.  • 

• 

73 



65 

— 

138. 

Période  postérieure  à  la  mise  à  exécution  de  la  loi. 

Nombre  des  admissions. 

Hommes.  Femmes.      Deux  sexes. 


1838 

—  98 

—  106 

— 

204. 

1839 

—  109 

—  77 

— 

186. 

1840 

—  103 

—  108 

— 

211. 

1841 

—  113 

—  104 

— 

217. 

1842 

—  119 

—  118 

— 

237. 

1843 

—  131 

—  103 

—  616 

^"" 

234. 

6  années.  • 

•  673 

1289. 

Moyennes.  • 

.  112 

—  103 

— 

215. 
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§  5.  Récidives. 

Les  observations  sur  les  récidives  ne  comprennent  que 
huit  années ,  et  il  n*a  été  fait  distinction  des  formes  de  la 
folie  que  pendant  les  trois  dernières  années. 

Rapport  des  récidives  aux  admissions ,  de  1836  à  1845. 

Nombre  des  récidives.        Admissions. 
Deux  sexes ,  264     —     1540     —     171  sur  1000. 
Hommes,       116     —       795     —     146 
Femmes,       148    —      745     —     198 
Les  récidives  ont  été  plus  nombreuses  chez  les  femmes 
que  chez  les  hommes. 


SECTION   II.— CAUSES   DE  l'aLIÉNATION  MENTALE. 


L'étude  des  causes  de  Taliénation  mentale  intéresse  à 
la  fois  .  et  au  plus  haut  degré ,  le  médecin  ,  le  philosophe 
et  l'économiste.  U  appartient  à  la  statistique  de  fournir  à 
cette  étude  ses  principales  données  pour  la  solution  d'un 
certain  nombre  de  questions  aussi  importantes  que  cu- 
rieuses. Mais  la  statistique,  qui  peut  si  puissamment  servir 
la  science,  peut  aussi  l'égarer  étrangement.  On  sait  que  les 
chiffres  se  laissent  assez  arbitraircnient  gouverner.  Ainsi , 
en  ce  qui  concerne  l'étîologie  de  l'aliénation  mentale ,  les 
questions  les  plus  claires  se  sont  trouvées  embrouillées  , 
les  démonstrations  les  plus  évidentes  se  sont  trouvées  con- 
tredites ;  tantôt ,  parce  qu'on  avait  confondu  dans  une 
môme  étude  des  faits  hétérogènes  ,  des  faits  de  folie ,  par 
exemple,  a^ec  des  laits  d^idiotie,  dimbécillilé,  d'épircq[isie; 
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tantôt , parce  qu'on  n'avait  passa  dUtioguer  les  diverses 
natures  de  causes:  les  causes  déterminantes,  par  exemple, 
et  les  simples  prédispositions  ;  tantôt ,  parce  que  ayant 
Bëgligë  de  définir  les  mots  y  on  appliquait  à  l'aliénation 
mentale ,  qui  est  un  genre  de  maladie ,  ce  qui  n'était  ap- 
plicable qu'à  la  folie ,  qui  est  une  espèce. 

Distinguer  rigoureusement  les  faits  et  les  causes,  d'après 
leur  nature  »  c'est  la  première  condition  de  tout  travail 
utile  sur  l'étiologic  de  l'aliénation  mentale  (1). 

Quant  aux  faits  observés  à  l'asile  de  la  Seine-Inférieure, 
la  proportion  des  imbéciles  et  des  idiots ,  dans  le  nombre 
des  aliénés  admis  ,  est  trop  faible  pour  que  l'étude  des 
feits  qui  se  rapportent  à  ces  deux  classes  de  l'aliénation 
mentale  puisse  offrir  quelque  intérêt.  Les  tableaux  con- 
tiennent y  sur  ces  classes ,  des  documents  distincts  qui 
pourront  être  ,  au  besoin  ,  consultés.  Les  développements 
détaillés  seront  restreints  aux  iaits  qui  se  rapportent  à  la 
ibUe  proprement  dite. 

A.    PRÉDISPOSITIONS. 

Les  prédispositions  ,  comme  le  sens  du  mot  l'indique 
tont  d'abord,  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des 
causes.  Les  prédispositions  réalisent  des  conditions  favo- 
rables à  l'action  des  causes  qui  déterminent  les  maladies. 

Les  prédispositions  sont  générales  ou  particulières.  Les 
prédispositions  particulières  sont  très- nombreuses,  très- 

(1)  Pour  de  plus  amples  dcveloppemenls  ,  Toir  les  Recherches  tta- 
tistiques  sur  les  causes  de  Valiénation  mentale ,  1859 ,  et  les  Annales 
tnédico-psythologiques,  novembre  1845:  De  la  prédominance  des  causes 
morales  dans  la  génération  de  la  foUe;  par  M.  Parchappe. 
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variées  ,  très-difficiles  à  constater ,  et  échappeat ,  vérita- 
blement ,  aux  études  statistiques. 

Les  prédispositions  générales ,  qui  se  rapportent  à  Tâge, 
au  sexe  ,  aux  saisons ,  aux  climats  ,  à  Tétat  civil ,  aux 
professions  ,  à  la  culture  intellectuelle  ,  à  la  constitution 
sociale  ,  ne  peuvent ,  au  contraire ,  être  étudiées  dans  leur 
influence  sur  la  génération  de  la  folie  ,  qu'à  l'aide  de  la 
méthode  numérique. 

§  !«'.  Age. 


Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  n^  1,  pour 
reconnaître  que  c*est  l'âge  compris  entre  30  et  39  ans  cpii 
a  fourni  le  plus  grand  nombre  d'admissions  d'aliénés. 

Si  l'on  examine  séparément  les  faits  de  folie  ,  on  est 
conduit  à  admettre  que  certaines  époques  de  la  vie  peuvent 
être  considérées  comme  prédisposant  plus  que  les  am^tres 
époques  à  la  folie  en  général ,  et  à  certaines  formes  dLch 
folie  en  particulier. 

Les  admissions  de  folie  se  sont  réparties  entre  certaiines 
périodes  d'âge  ,  de  la  manière  suivante  : 


Au-dessous  de  10  ans. 

De  10  à  19. 

De  20  à  29. 

De  30  à  39. 

De  40  h  49. 

De  50  à  59. 

De  60  et  au-dessus. 


Hommas. 

0. 

38. 
163. 
271. 
223. 
117. 

38. 


Femmes . 

0. 

23. 
134. 
222. 
218. 
128. 

77. 


Desx  Sexes. 

0. 
61. 
297"! 
493. 
441. 
245. 
115. 


:■ 

/■ 


\ 


8S0.       802.       16S2. 


1000. 
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Le  maximum  des  admissions  tombe  entre  30  et  40  ans. 
Si  Ton  compare  ces  nombres  à  ceux  qui  représentent  la 
population  d'où  sortent  les  aliénés,  distinguée  par  périodes 
correspondantes ,  on  peut  arriver  à  un  résultat  plus  ri- 
goureux. 

La  population  totale  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  constatée  par  le  recensement  de  1841  ,  s'élevait  à 
737,206  individus  des  deux  sexes,  qui,  classés  proportion- 
nellement par  âges  ,  d'après  la  table  n""  3  de  Y  Annuaire 
du  Bureau  des  longitudes,  fournissent,  pour  chaque  période , 
les  nombres  suivants  : 

D.  Sexes.  Sur  1000 

I>e  0  à  9  ans  révolus.  •     .      160856 218. 

De  10  à  19 135365 184. 

I>e20à29 120711 162. 

I>e  30  à  39 103531 141. 

I>e40à49 85551 117. 

I>e  50  à  59.     .     .     .     .        65754 89. 

I>e  60  et  au-dessus.  .     •        65438 89. 


,737206 1000. 


Le  rapport  du  nombre  des  admissions  au  nombre  de  la 
population  pour  chaque  période  d'âges,  est  exprimé  par  les 
proportions  suivantes  : 


ïfe  0  à  9  ans. 
De  10  à  19. 
I)e  20  à  29. 
De  30  à  39. 
De  40  à  49. 
De  50  à  59. 
Be  60  et  au-dessus. 


Admissions. 

.  0,  0. 

.  0,  4. 

.  2,  4. 

.  4,  7. 

.  5,  1. 

.  3,  7. 

.  1,  7. 


sur  1000  habitants. 


47 
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Ces  faits  établissent  que  la  folie ,  rare  au-dessous  de  20 
.ans,  augmente  graduellement  de  fréquence  de  20 à  45  ans, 
et  atteint  son  maximum  de  fréquence  dans  la  période  de 
40  à  49  ans  ,  qui  peut ,  dès-lors ,  être  considérée  comme 
constituant  une  prédisposition  à  la  folie. 

L'époque  de  la  vie  comprise  entre  30  et  49  ans  ,  prédis-    . 

pose  d'une  manière  toute  particulière  à  la  folie  paraljtique^^ 

ainsi  qu'il  résulte  des  chiffres  s  livants  : 

Folie  paralytique.  Hommes.  Femmes.        D.  seiefe.,;^ 

Avant  30  ans.     ...         3.  4. 

De  30  à  49  ans.  ...       89.  22. 

De  50  ans  et  au-dessus.  .25.  9. 


117.  35. 


§  2.  Sexes, 


L'opinion  fort  ancienne  qui  attribue  au  sexe  féminin  im.  ~ne 
plus  grande  part  dans  le  nombre  des  victimes  de  la  fôlî^  -^e , 
semble  s'être  confirmée  ,  pour  les  modernes ,  par  la  p  i^cé- 
dominance  habituelle  du  nombre  des  femmes  dans  la  po^H^u- 
lation  des  asiles  d'aliénés.  Si  cette  opinion  était  fond4=^e, 
le  sexe  féminin  devrait  être,  jusqu'à  un  certain  poi^Knt , 
considéré  comme  une  prédisposition  à  la  folie.  Mais ,  {►  ^uf 
juger  exactement  la  fréquence  relative  de  la  folie  dan^     les 
deux  sexes  ,  ce  ne  sont  pas  les  chiffres  exprimant  la  pc^pu- 
lation  actuelle  des  asiles  qu'il  faut  comparer  ,  mai^      I^ 
chiffres  exprimant  les  admissions  annuelles  pendant    ^uoe 
période  de  temps  déterminée. 

Là  prédominance  du  nombre* des  femmes  dans  la  popu- 
lation des  asiles  dépend  de  causes  particulières  qui  s€^  vont      ] 
plus  loin  appréciées.  *  / 


*"  '^  '^'"^■'""ÉHtBtHB. 


^-^^  *^  «..Won,  ,.  ,  Jf        *^^-r,000.      . 

^^■"«es.    Femmes     n  ^^• 

«02  ^ggg     ^ 

[        ^' 'on  compare  le  nom K     .      *'*        *86  ««r  looo 

'«•'Vantes  /"^'"^"'"««'^'e ,  car  o„ aÎ^^^'^^ P^^'^'W 
*  JXJriode  de  i  «or  ?       ^'^''^''  «Je  tonit.        . 

^en^aCir/r'^'"^"'- 

^«"r  'es  admission  .  *"''  ^^°"°'''  3,  Si  •  rf 
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des  formes  de  la  folie  ,  celle  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  folie  paralytique.  La  folie  paralytique  est  beaucoup 
plus  fréquente  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes ,  et 
le  sexe  masculin  est  véritablement  une  prédisposition  à 
cette  forme  de  la  folie. 

Nombre  des  cas  de  folie  paralytique  dans  les  admissions 

(ie  1855  à  1845. 

Hommes.    Femmes.    D.  sexes. 
117  35  152: 

§  3.  Saisons, 

La  statistique  aétabli  sur  un  grand  nombre  de  faits  la 
vérité  de  cette  loi ,  que  la  fréquence  de  la  folie  est ,  pour 
les  climats  tempérés  ,  en  raison  directe  de  la  température 
atmosphérique.  Les  saisons  chaudes  peuvent  donc  être 
considérée^  comme  constituant  une  prédisposition  à  la 
folie. 

Le  nombre  des  admissions  a  été  beaucoup  plus  considé- 
rable dans  les  saisons  chaudes  que  dans  les  saisons  froides. 
^  Pour  les  aliénés  de  toute  espèce. 

Pendant  les  six  mois       Pendant  les  six  mois 

les  plus  chauds  :  les  plus  froids  : 

Nombre       Proportion    Nombre      Proportioa 
desobserv.      sur  1000.  desobsewr.    sarlOOO» 

Hommes 779     —     560.  .  .     612  —  440 

Femmes. -1  ....     668     —     515.  .  .     610  —  485 

Deux  sexes.  .  .  ."1447     -1542.  .  .  1222  —  458 

Pour  les>alades  atteints  de  folie  ,  de  1835  à  1843. 

Hommes.  !  .  .  .%:473j-     556.  .  .     377  —  444 

Femmes 432     —     539.  .  *     370  —  461 

Deux  sexes.  ...    905     -    548.g.  .    747  -  452 
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Si  Ton  ne  fait  porter  les  observations  que  sur  les  espèces 
de  la  folie  dont  le  développement  peut  être  considéré 
comme  ayant  été  réellement  influencé  par  la  saison  ,  en 
ce  que  l'époque  de  Tinvasion  aurait  été  généralement  voi- 
sine de  l'époque  de  l'admission ,  on  obtient  un  résultat 
qui  est  l'expression  plus  exacte  de  l'influence  réelle  des 
saisons. 

Le  nombre  des  admissions  pour  la  folie  aiguë  et  para- 
lytique a  été  : 

Nombre        Proportion        Nombre    Proportion 

desobserv.       sur  i  000.     desobserv.    sur  1000. 

Hommes.    ...     375    —    583.  ...     268    —    417 

Femmes.    ...     358    —     571.  •.  .     £69     —     429 

I>cux  sexes.  •  .     733     —     577.  ...     537     —     423 

Enfin  ,  si  l'on  cherche  à  distinguer  ,  par  rapport  à  l'in- 
fluence des  saisons ,  les  trois  formes  symptomatiques  les 
plus  tranchées  de  la  folie  ,  les  formes  maniaque ,  mélan- 
<^olique  et  paralytique ,  on  trouve  les  résultats  suivants  : 

Six  mois  plus  cbauds.  Six  mois  plus  froids. 

Nombre      Proportion       Nombre    Proportion 
Qiez  les  deux  sexes,  desobserv.     sur  1000.      desobserv.  sur  1000. 

Folie  maniaque.    .412     —     585.   ...   292     —     415 

Folie  mélancolique  238     —     575.  ...  176    —    425 

ïolie  paralytique.  .    83     —    546.  ...     69     —    454 

§  4.  Etat  civil. 

La  population  générale  du  département  delà  Seine- 
Inférieure  ,  constatée  par  le  recensement  de  1841 ,  se 
compose  comme  suit  : 
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Sexe  masculin. 

Garçons. 

Hommes  mariés.       Veiifis. 

Total. 

199265 

143790             15282 
Sexe  féminin. 

358337 

Fines. 

Femmes  mariées.      Veuves. 

Total. 

198308 

142586             38270 

379161 

Les  malades  admis  à  Tasile  de  1825  à  1843  ,  dont  l'état 
civil  a  pu  être  constaté  ,  se  répartissent  ainsi  : 

Sexe  masculin. 


Garçons.        Hommes  mariés.    Veofs. 
403  506  34 

Proportion  stir  1000. 
427  537  36 

Sexe  féminin. 

Filles.        Femmes  mariées.   Veuves. 
533  529  150 


Total. 
943 


1000 


Total. 
1212 


Proportion  sur  1000. 

440  436  124  1000 

En  rapprochant  les  nombres  qui  appartiennent  à  la 
population  générale  du  département  de  ceuK  qui  expri- 
ment les  admissions  à  l'asile  ,  on  obtient  les  résultats  que 


VOICI  : 


Admissions  sur  1000  habitants. 

Célibataires.  Mariés. 

Sexe  masculin.  .     2, 02  3,  52 

Sexe  féminin.  •  .     2,68  3,71 

Deux  sexes.  ...     2,  23  3,  62 


Veufs. 

2,22 

3,91 

3,43 
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§  5.  Hérédité, 

L'importance  de  la  prédisposition  héréditaire  à  Falié- 
nation  mentale  a  été  dès  long- temps  comprise.  Haslam, 
dans  son  Traité  de  la  folie ,  a  réuni  sur  ce  sujet  des  obser- 
vations curieuses. 

La  part  que  prend  l'hérédité  à  titre  de  prédisposition 

dans  la  génération  de  l'aliénation  mentale ,  est  difficile  à 

déterminer  rigoureusement  par  les  faits.  Il  n'est  possible 

au  médecin  de  la  constater  que  dans  un  nombre  de  cafi 

certainement  inférieur  à  la  réalité  ;  ce  qui  ne  tient  pas 

feulement  à  l'insuffisance  si  commune  des  renseignements 

obtenus  ,  mais  encore ,  et  surtout ,  au  silence  des  familles 

fivir  une  circonstance  fâcheuse  qu'elles  ont  intérêt  à  cacher. 

Dans  les  observations  recueillies  à  l'asile  de  la  Seine- 

lïrférieure  ,  la  prédisposition  héréditaire  a  été    admise 

toutes  les  fois  qu'il  a  été  possible  de  reconnaître  l'existence 

intérieure  de  l'aliénation  mentale  chez  un   ou  plusieurs 

ascendants  du  malade  ,  soit  en  ligne  directe  ,  soit  en  ligne 

^Hillatérale. 

Le  rapport  de  la  prédisposition  héréditaire  au  nombre 
^€s  admissions  a  été  le  suivant  : 


Prédisposition           Nombre 
héréditaire                 des 
constatée.          observations. 

Proportion 
sur  1000. 

Chez  les  aliénés  en  général  : 

Hommes 99 

692 

143 

Femmes.    ....  106 

678 

156 

Deux  sexes.  .  .  .  205 

1370 

150 

Chez  les  fous  en  particulier  : 

Hommes 96 

655 

147 

Femmes 100 

654 

153 

Deux  sexes. ...  196 

1319 

149 
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§  6.  Professions. 

Pour  tirer  quelque  enseignement  de  l'étude  des  profes- 
sions antérieures  des  aliénés  ,  considérées  comme  cause 
prédisposante  de  la  folie  ,  il  serait  indispensable  de  con- 
naître le  nombre  correspondant  des  personnes  adonnées 
aux  diverses  professions  parmi  la  population  de  la  contrée 
qui  envoie  ses  malades  dans  l'asile  dont  on  dresse  la  sta- 
tistique. A  défaut  de  renseignements  semblables  pour  le 
département  delà  Seine-Inférieure,  on  se  borne  à  produire 
ici  le  relevé  des  tableaux  des  professions  des  aliénés  ,  qui 
sont  établis  annuellement ,  pour  être  adressés  au  ministre 
de  l'intérieur. 

Nombre  Proportion 

des  observations.        sur  1000. 

Hommes.    Femmes.    D.  seiM.     D.  matm» 

Culte  ,  droit,  médecine,  belles- 
lettres ,  employés 143  10  163  79 

Rentiers,  propriétaires.  ...  47  63  110  57 

Militaires  ,  marins: 94  »  94  48 

Artistes 11  »  11  6 

Négociants,  commerçants.  .  .  41  »  41  21 

Marchands  en  détail 85  38  123  63 

Artisans 382  306  688  355 

Gens  occupés  de  travaux  ara- 
toires ,  jardiniers 98  19  117  60 

Gens  de  peine ,  journaliers.  •  .  122  74  196  101 

Domestiques 23  81  104  54 

Sans  profession 88  214  302  156 

Total  général.  .  .  1134    805      1939     1000 
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§  7.  Hahitaiion. 

Le  dëpartenientMe  la  Seine-Inférieure  a  fourni  ft  Tasile 
2,146  malades,  reçus  une  ou  plusieurs  fois  dans  rétablisse- 
ment.  En  comparant  la  population  des  arrondissements  au 
nombre  d'aliénés  qu'ils  ont  envoyé  à  Saint-Yon  ,  de  1895 
à  1843  y  on  observe  une  inégalité  très-prononcée  dans  la 
firëquence  de  l'aliénation  mentale  ,  pour  chacune  des 
grandes  divisions  du  département. 

PopalaiiMi    Nombre  des  aliéaés    Aliénés 
en  1841.         admiaiSt-Yon     aurlOOOh. 

Arrondissement  de  Rouen  .  248115  137t  5,  5 

du  Havre.  .  149427  279  1,8 

dTvetot.  .  .  142349  201  1,4 

de  Dieppe.  .  112374  187  1,6 

deNeufcbât.     852(6  108  1,  â 

Totaux  y  pour  le  département 

entier 737501        2146        2,  9 

En  classant  les  admissions  suivant  le  nombre  des  habi- 
tants des  centres  de  population  auxquels  appartiennent  les 
aliénés  ,  on  arrive  à  des  différences  encore  plus  grandes 
6t ,  en  môme  temps  ,  plus  significatives. 

ÀUéoéa  admis  Aliénés  sur 

Popalation.  i  $t^Ton.  1000  bafeit. 

^iUe  de  Rouen..  .  96002\  96»^          10,  05^ 

du  Havre.  •  27254/  106/            3,901 

de  Dieppe.  .  164431  791            4,  80(  ' 

d'Elbeuf.  .  .  14646;  53 j            3,  61 
'^'Mes  et  commu» 
^es  renfermant 

^e  3  à  10000  h 102375  358  2,  52 


A^eport^,  .  .  256620        1561 
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Report,  .  . 

256620         1561 

Communes  renfer- 

• 

mant   moins  de 

3000  habitants. 

Arrond.de  Rouen  107573\ 

156\ 

2,  41\ 

du  Havre    78692J 

85J 

l.Og/ 

d'Yvetot.  12i208[480881  156}  685 

i,  25k 

de  Dieppe    919541 

102\ 

i,io\ 

de  Neufc.     78454^ 

82/ 

1,04/ 

Totaux  pour  le  dé- 

9 

partement    en- 

tier  

737501          2246 

•*  %^^   9^9           w          m         W          9          •••           • 

Il  convient  de  noter  que  ,  depuis  plusieurs  années  ,  m^  a 
été  établi ,  dans  Thospice  du  Havre ,  un  quartier  spé(^mal 
pour  les  aliénés  indigents  de  la  ville  ,  et  que  ,  depuis  1ok*s, 
ces  malades  ont  cessé  d'être  dirigés  sur  Saint-Yon.  C^^tte 
circonstance  exceptionnelle  explique  pourquoi  notre  relevé 
annonce  une  aussi  faible  proportion  d'aliénés  pour  la^  se* 
conde  ville  du  département. 

Cette  remarque  faite  ,  il  semble  que  Ton  peut  légitS.  me- 
ment  conclure  des  faits  recueillis  à  l'asile  ,  que  les  cir^i^n- 
stances  an  milieu  desquelles  vivent  aujourd'hui ,  dars-fi  la 
Seine-Inférieure  ,  les  habitants  des  grands  centres  d&  po- 
pulation ,  constituent  pour  eux  une  prédisposition  à  P  ^i^' 
nation  mentale. 

§  8.  Culture  intellectuelle. 

Bien  que  l'état  de  la  culture  intellectuelle  ,  chez  Ie9  ^^ 
bitants  de  la  Seine-Inférieure  ,  ne  soit  pas  connu  d^  ^^' 
nière  à  fournir  à  la  statistique  des  données  suscepLi')'^ 
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d*étre  utilisées  ,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  recueillir  et  de 
constater  Tétat  de  la  culture  intellectuelle  chez  les  aliénés, 
^h  manière  de  ce  qui  se  pratique  déjà ,  et  pour  les  jeunes 
^ens  soumis  au  recrutement ,  et  pour  les  accusés. 

Un  recensement  de  la  population  de  Tasile  ^  en  1842  , 
3  /burni ,  sur  cette  question ,  les  données  suivantes  : 
Wombre  des  malades  :  Hommes.    Femmes.    Deux  sexes. 

Sachant  lire  et  écrire.  .  .  142    —     129    —    271 

Sachant  lire 21     —       70    -.-      91 

We  sachant  ni  lire  ni  écrire    97     —     104    —    201 


260     —     303     —     663 


§  9.  Climat  et  constitution  sociale. 

Ii*ensemble  des  conditions  générales  au  milieu  desquelles 
^t  uue  société  d'hommes  peut  constituer  une  prédisposi- 
tion à  un  genre  déterminé  de  maladie  ,  et  par  conséquent 
^Ussi  une  prédisposition  à  l'aliénation  mentale.  Celles  de 
^î©8  conditions  générales  qui  ne  se  rapportent  à  aucun  des 
éléments  précédemment  étudiés  ,  peuvent  être  conçues 
<^mme  représentant  l'influence  combinée  du  climat  et  de 
Ift  constitution  sociale.  Il  est  certaines  contrées  où  l'idiotie 
^sten  quelque  sorte  endémique  ,  et  les  résultats  encore  si 
^complets  de  la  statistique  ,  comparée  d'un  pays  à  un 
^utre,  établissent  des  différences  considérables  de  nombre 
^ns  la  proportion  des  aliénés  à  la  population. 

On  ne  pourra  apprécier  les  causes  véritables  de  ces  diffé- 
rences que  quand  l'étiologie  de  Taliénation  mentale  aura 
fi^tteint  un  degré  de  perfectionnement  dont  elle  est  encore 
^ort  éloigèée.  En  attendant  la  possibilité  d'une  interpré- 
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tation  scientifique,  il  serait  important  que  les  faits  à  inter- 
préter fussent  exactement  déterminés  dans  leur  valeur 
numérique.  On  pourrait  arriver  assez  vite  à  ce  résultat 
désirable  ,  si  Ton  adoptait  un  peu  généralement  un  bonne 
métbode  d'observations. 

Jusqu'alors  ,  quand  il  s'est  agi  de  déterminer  le  rapport 
du  nombre  des  fous  à  la  population  ,  on  a  pris  pour  point 
de  départ  le  résultat  plus  ou  moins  exact  d'un  recensement 
comprenant  les  aliénés  séquestrés  et  présumés  libres ,  et 
l'on  a  comparé  le  nombre  obtenu  au  chiffre  officiel  de  la 
population. 

Le  nombre  actuel  des  aliénés  dans  un  pays  donné,  même 
après  l'élimination  des  malades  étrangers  ,  n'est  pas  dans 
un  rapport  absolu  avec  le  chiffre  de  la  population  actuelle 
de  ce  pays. 

Le  nombre  actuel  des  malades  est  le  résultat  complexe 
de  plusieurs  influences  ,  et  peut  varier  considérablement 
indépendamment  du  chiffre  qui  exprime  le  nombre  de£ 
habitants  d'un  pays. 

Il  y  aurait  un  élément  de  comparaison  plus  fixe  ,  et  pa 
conséquent  plus  propre  à  fournir  une  relation  constante 
c'est   le  nombre  des  admissions  annuelles  dans  un  asiJ^He 
qui ,  exclusivement  ouvert  aux  malades  provenant  d'i^^n 
même  pays  ,  recevrait  habituellement  tous  les  malad^i^ 
fournis  par  ce  pays. 

L'asile  des  aliénés  de  la  Seine-Inférieure  ne  s'éloigMce 
pas  beaucoup,  depuis  quelques  années ,  de  ces  conditioi^  s; 
le  rapport  des  admissions  annuelles  dans  cet  asile  à  la  po|g^U" 
lation  du  département  fournirait  un  moyen  d'évaluat£#}ii 
plus  approximatif,  plus  exact  et  plus  comparable,  pcz^ur 
juger  la  question  de  l'influence  du  climat  et  de  la  coas  ti 


i 
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tation  sociale  sur  le  nombre  des  aliénés  ,  et  pour  estimer, 
dës-lors,  la  valeur  qui  peut  être  assignée  à  cette  influence, 
comme  prédisposition  à  la  folie. 

Rapport  du  fwmbfe  actuel  des  aliénés  existant  dans  le  dé' 
portement  de  la  Seine-Inférieure,  avec  le  chiffre  de  la 
population. 

Fin  décembre. i8i3  ,  l'asile  renfermait.  .    632  aliénés. 
A  déduire ,  étrangers  au  déparlement.  .    •      43 

Aliénés  domiciliés  dans  le  département  et 

renfermés  à  Saint-Yon 589 

A  la  même  époque,  il  se  trouvait  à  Fbospice 

général  de  Rouen n  43  aliénés. 

Ariiospice  du  Havre 29 

ArhogpicedeMontivilliers.     .....        2 

Total  des  aliénés  traités  dans  les  hospices.     663 

On  estime  les  aliénés  vivant  enlîberté  dans 
1^ communes,  à 100 

Total  général.     ....    763 

Ce  nombre  donne  la  proportion  de  1,  03  aliénés  sur 
t  ,000  habitants. 

Rapport  du  noml>re  annuel  des  admissions  avec  le  chiffre  de 

la  population. 

Nombre  annuel  des  admissions ,  215. 
Population  du  département ,  737,206. 
Rapport  des  admissions  annuelles  à  la  population  totale, 
^j29  sur  1,000. 
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B.  —  Causes. 

Les  dislinclioGs  que  la  pathologie  a  établies  entre  les 
causes  des  maladies  sont  padàilement  applicables  à  Falië- 
sation  mentale.  Il  serait  fort  à  soahaiterqne  cette  vérité 
n*eut  jamais  été  méconnue  dans  les  recherches  statistiques 
qui  ont  été  entreprises  sur  Tétiologie  de  Taliénatioa  meo* 
taie.  Déjà ,  conformément  aux  principes  de  la  science,  les 
prédispositions  ont  été  .  dans  cette  Notice  «  séparées  des 
causes  proprement  dîtes.  Il  n*est  pas  moins  important, 
dans  Tétude  statistique  des  faits  ,  de  distinguer  les  causes 
qui  provoquent  immédiatement ,  qui  déterminent  la  ma- 
ladie ,  c'cst-à-dire  les  causes  déterminantes ,  de  certaines 
conditions  essentielles  à  VéiaX  morbide  qui  ne  peaTont  être 
assimilées  à  des  causes  que  parce  qu'elles  ont  précédé  la 
maladie  ,  ou  parce  qu'elles  en  ont  marqué  le  début. 

C'est  ainsi  que  ,  quand  il  s'agit  de  Taliénation  mentale 
en  général ,  il  faut  se  garder  de  confondre  les  causes  dé- 
terminantes ,  telles  que  l'amour  contrarié ,  la  frayeur , 
l'abus  des  boissons  alcooliques ,  avec  les  causes  essen- 
tielles ,  telles  que  les  altérations  organiques  et  l'atrophie 
sénile  du  ceneau ,  qui  amènent  l'imbéciDité ,  et  les  défec- 
tuosités d'organisation  cérébrale ,  qui  entrainent  Tidiotie. 
De  même  ,jen  discutant  les  causes  de  la  folie  en  particu- 
lier ,  il  est  indispensable  de  ne  pas  mettre  au  rang  des 
causes  déterminantes  certaines  conditions  qui ,  liées  à  la 
maladie ,  ou  comme  complication ,  ou  comme  élément,  ne 
jouent  véritablement  pas  le  rôle  de  causes.  C'est  parce  que 
cette  distinction  importante  a  été  fréquemment  négligée , 
qu'on  trouve  dans  les  relevés  statistiques  j  au  nombre  des 
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causes  de  la  folie  ,  pour  des  proportions  souvent  considé- 
rables, Tépilepsie ,  qui  est  un  des  éléments  de  la  folie 
épileptiqne ,  maladie  dont  les  causes  déterminantes  sont 
fort  variées  ;  la  paralysie ,  qui  est  un  effet  d'une  maladie 
cérébrale  et  un  des  symptômes  de  la  folie  paralytique  ; 
Fapoplexie  ou  la  conjecUon  apoplectiforme ,  qui  est  un 
des  accidents  par  lesquels  débute  fréquemment  la  folie 
paralytique. 

Les  fedts  relatifs  à  l'aliénation  mentale ,  recueillis  à 
Tasile  de  la  SeineJnférieure ,  ont  été  étudiés  et  classés 
de  manière  à  éviter,  autant  quepossible,  toutes  ces  causes 
d'erreurs. 

Le  tableau  synoptique  dans  lequel  ils  ont  été  réunis  ,  et 
qui  comprend  tous  les  cas  d'aliénation  mentale  qui  se  sont 
présentés  à  l'asile,  de  1835  à  1843  ,  contient  des  éléments 
de  nature  différente ,  et  ressemble  en  cela  à  tous  les  ta- 
bleaux qui  représentent  la  somme  des  observations  faites 
dans  les  divers  établissements  dont  la  statistique  a  été 
publiée  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  ces  éléments  y  sont 
distingués  de  manière  à  ne  pas  permettre  la  confusion  et 
les  erreurs  dans  lesquelles  sont  trop  souvent  tombés  des 
statisticiens  inattentifs  ou  inexpérimentés. 

Les  faits  relatifs  à  [l'imbécillité  et  à  l'idiotie  se  sont 
trouvés  trop  peu  nombreux  pour  qu'il  fût  utile  de  les  sou- 
mettre à  une  étude  détaillée.  L'étiologie  de  ces  espèces  de  '^ 
l'aliénation  mentale  [offre  beaucoup  moins  d'intérêt  et  a 
Iteaucoup  moins  d'importance  que  celle  delà  folie. 

C'est  à  la  folie  proprement  dite  que  s'appliquent  exclusi- 
vement les  résultats  de  la  discussion  numérique  à  laquelle 
Vont  être  soumis  les  faits  recueillis  à  l'asile  de  la  Seine- 
liiliérieure. 
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Voici  les  bases  principales  de  la  classification  des  causes 
déterminantes  de  la  folie  que  le  médecin  de  l'asile  a 
adoptée  dès  1835  ,  et  que  les  perfectionnements  successi- 
vement introduits  par  lui  dans  ses  études  statistiques  n'ont 
pas  essentiellement  modifiée  (1). 

Une  première  classe  comprend  les  causes  généralement 
désignées  sous  le  nom  de  causes  morales  ,  celles  qui  , 
corrélatives  aux  facultés  intellectuelles  ,  àlTectives  et 
morales  de  l'homme  ,  représentent  ses  besoins  dans  la  vie 
et  ses  intérêts  dans  la  société. 

Une  seconde  classe  comprend  les  causes  qui  consistent 
dans  l'abus  que  l'homme  peut  faire  de  ses  facultés  ,  en  re- 
cherchant les  jouissances  intellectuelles  ou  sensuelles. 

Une  troisième  classe  comprend  les  causes  qui ,  consis- 
tant dans  un  état  morbide  actuel  des  organes  de  l'homme, 
provoquent  la  maladie  désignée  sous  le  nom  de  folie. 

Une  quatrième  classe  comprend  les  causes  externes  qui , 
physiquement  ,  chimiquement  ou  phjsiologiquement  , 
troublent  les  fonctions  cérébrales  et  déterminent  la  folie. 

La  première  classe  ,  celle  des  causes  morales  ,  a  été 
subdivisée  en  groupes  ,  représentant  les  principaux  inté- 
rêts de  l'homme  dans  l'état  de  société  :  religion  ,  amour  , 
famille  et  affections  ,  fortune ,  réputation  ,  conservation , 
patrie. 

La  seconde  classe  se  subdivise  naturellement  en  excès 
intellectuels  et  excès  sensuels. 

Dans  la  troisième  classe,  ont  été  distingués  les  états  mor- 


(i)  Cette  classification  a  été  adaptée  par  MM.  Aobanel  et  Thoré, 
dans  leurs  Recherches  statistiques  sur  Valiénation  mentale ,  foUei  à 
l'hospice  de  Bicétre.  1841. 
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bidû8  communs  aux  deux  sexes,  de  ceux  qui  sont  propres 
è  la  femme. 

Le  neoibre  des  aliënës  compris  dans  les  recherches  ëtio 
logiques  s'esl  élevé  &.  «    .     ^    S87h.  326f.  1713  mal. 

Le  nombre  des  malades  pour  lesquels  il  y  a  eu  défaut 
dei«nseignemento  sur  lears  antécédents  ,  a  été 
de. . 195      148        343 

Lé  nombre  des  .malades  sur  lesquels  portent  les  observar 
tioÉs  s*est  trouvé  ainsi  réduit  à    693      ^78      1370 

Le  nombre  des  .cas  dans  lesquels  la  cause  déterminante 
estdemeurée inconnue,  aété de    169      177        346 

Le  nombre  des  causes  essentielles ,  représentant  le  nom* 
bre  des  cas  de  folie  épileptique  ,  d'inibécillité  et  d*idiotie , 
a  été  de .     .      90        39        129 

Le  nombre  desi  cas  oy  la,  cause  déterminante  de  la  f<die 
a  été  reconnue  ,.,  s'est  élevé  h    433      462        895 

Les  causes  déterminantes  de  la  folie,  se  sont  réparties 

ailOi  qU*U  suit  :     ,  NoMUe  de»  eu,  PiDpMtiM  «fr  1009. 

Boffi.       F6bi>     D.  mxm.    Hom.       Fem.  D.  «exM. 

Causes  morales.  .  .  248— 353— 601  •  672— 764— 671 
Excis  intellectuels  et 

sensuels.  .  .  .  160—  62—212  370—113—237 
Causes  organiques*  .  16—  56—  72  37—121—  Ôl 
Causes  externes.  .     •        Ô-     f  —  10      21—  12—  Il 

Les  groupes  secondaires  des  causes  déterminantes  de  la 
folie  se  classent  /pour  Ik  ftéqliènce  relative ,  dans  Tordre 

suivant  : 

Chez  les  deut  sexes;          *  8uré95.  Sur  1000. 

1.  Excès  sensuels.  .  •  ••  .  .  •  204  -^  ^228 
9.  Famille  et  affections  .  .  .  .  .  202  «--  22é 
3.  Fortune. 159  —  178 

♦.  tk>ns6rvati<m.  •.  •.  ••  %    .  -•  '•     81  —    91 

48 


7M  noncB  nm  Vabïlu  ras  AUfais 

■'  S(  Amour.  %.  ♦-  .    .   '.    ,    ♦    •    -, ..    76  v^    W 

6.  Religion.      . 46  ^     51 

7.  Causes    organiques  propres   à  la 

femme.     .    •    > (5  «*  50. 

B>  Réputation â8  ^  Si 

9.  Causes  t>rganiques  non  cérébrales  iS  —  â9 

10.  Causes  externes.    .    ••..•.•  .10  — .11 

11»  Causes  organiques  cérébrales  •    •  9  «—  10 

12.  Excès  intellectuels 8  t-  %. 

13.  Patrie. 7-r  9 

Gheirhommè.  6ar435.  Sur  1000. 

*  i.  Excès  sensuels 153  —  353 

a.  Fortune 91  •-  210 

3.  Famille  et  affections.  .    .     .    ^    •  63  —  iH 

4.  Conservation 36  —    83 

5.  Amour •     .     •  23—53 

6    Religion 15-^-85 

7.  Réputation 15—35 

8.  Causes  ,organiques  non  cérébrales.  •        9  —    21    . 

9.  Causes  externes.  .     .     .'  .     .     «        9  —    âl  . 

.10.  Excès  intellectuels 7  —    16' 

Ai*  Causes  organiques  cérébrales.   .     .        7—16 
12.  Patrie. 5  —     Il 

Chez  la  femme.  Sur  462.  SurlOO 

,1.  Famille  et  affections. .    •    •    •     .  139  —  30^. 

2.  Fortune. 68  —.1*7 

,.3.  .Amour.  •••.»..•••  55  —  119 

4»  Excès  sensuels.      •   ,•   ,•     •     •    •  51  —  110 

5.  Conservation.  ,.   .......  .  45—98 

6.  Causes  organiques  propres    à    la 

-feoime.  ^.  ..    .  ^,    .    .    •    ,    .45  ^    9( 
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7.  Religion»      ,    , 31  ^    67 

8.  Réputation.. 13  —    29 

9.  Causes  organiques  ncmoérébra!e\  .        9—20 
10,  Causes  organiques  cérébrales.    .    .        2—4 

Mi  Patrie.    •».. 2—      4 

42.  Causes  externe^^    ......        1  —      0,5 

i 3.  Excès  intellectuels.    •    •    •    •    •        1  —      0,5 

Ces  diverses  données  relatives  aux  causes  déterminanteis 
de  la  folie  contiennent  les  conclusions  principales  suivantes, 
conclusions  qui  ne  manquent  ni  d'intérêt  ni  d'impoi^ 
tance  ,  et  qui  se  trouvent  appuyées  par  un  nombre  de 
Mis  assez  considérable  pour  qu'on  puisse  les  considérer 
'^mme  définitivement  acquises  à  la  science. 

Les  causes  morales  sont ,  dans  leiîr  ensemble ,  les  c^u^ 
^éterlninantes  lés  pi  ils  fréquentes  de  lafblieXette  influence 
^  ^prédominante  des  causer  morales  est  plus  grande  dans  le 
£exe  féminin.  Elle  se  manifeste  à  son  plus  haut  degré. dai)^ 
3a  ibrme  mélancolique  de  la  folie  ;  elle  est  encore  très  pro- 
~  JMmcée  dans  la  forme  Inaniaque  ;  elle  s'efface  dans  la  forme 
;])araljtique.  ; 

Les  catégories  de  capses  dont  l'activité  pour  produire  la 
*)lie  est  la  plus  grande  ,  sont ,  dans  la  folie  en  général , 
les  excès  sensuels ,  les  intérêts  de  famille  et  de  fortune. 

les  catégories  de  causes  se  classent  1  pour  l'ordre  dpfré- 
S^cê  ,  ainsi  qu'il  suit: 

Suivant  le  sexe  ,  chez  l'homme  :  1°,  excès  sensuels  ;2« 
^Italie  ;  3«  famille  ;  —  chez  la  femme  ri*  faunille  ;  2*»  for- 
^'•lid;  3* amour.'  ,    •    ' 

Suivant  la  forme  de  la  ficdie ,  dans  la  fptie  maniaqu€i: 

**"  excès  sensuels  ;  2*»  famille  ;  3°  fortuae  ;  dans  la  forage 

^^^^ahCiEdique  :' é^  Ësiiiiiil&^  2^  ferUlae;^^,coqseryatiol);; 
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datai  la  fbrAie  paralytique  «  1<^  escè^seasuelé  ;  3^  foHmie  ; 
3^  famille.  ...         .     •     . 

Les  causes  particulières  les  plus  ffëqùétltés  de  là  (blie 
soût  : 

Dans  la  folie  ren  général  :  l""  abus  des  boissond  al<$oo<- 
llqties  ;  â""  revers  de  fortune*  ;  ^  chagrins  domeatlqueii  ; 
l*  perte  d'une  personne  aimée  ;  ordre  qtli  est ,  à  peu  de 
ebose  près ,  le  mêftie  cbes  rhofntne ,  et  qui^  obez  la  femttie, 
difière  notablement ,  et  ainsi  qu'il  suit  :  i^  cbagrina  do- 
mestiques ;  ^^  perte  d'utie  personne  aimée  ;  3<»  revers  de 
fortune  ;  4*  abus  des  boissons  alcooliques  ; 

Dans  là  fonde  maniaque  :  f  *  abus  des  boissons  alcoo- 
liques ;  2°  revers  de  fortune  ;  3*  chagrins  domestiques  ;  4* 
^^erte  d'une  personne  aimée  ; 

Dans  la  forme  mélancolique  :  1^  chagrins  domestiques  ; 
â*  revers  de  fortune  ;  S""  perte  d'une  personte  aimée  ;  4''  ^ 
dévotion  exaltée  ; 

Danà  la  forme  paralytique  :  i^  abus  des  boissons  alcoo^-^ 
H^ues  ;  2**  revetrs  de  fortune  ;  S*  chagrins  domestiques  ^ 
4«  libertinage. 

SECTION    ni. — SORttEd. 

r 

S  i.  Sorties  avec  guérison^ 

Asse^  généralement ,  l'appréciation  du  nombre  relto»*ijr/ 
des  guérisons  obtenues  dans  les  établissemèntls  d'aliévi^ 
sW  élite  parla  comparaison  du  nombre  total  des  gttérilK% 
M  nombre  total  des  admissbns.  On  obtiendrait  des  élé- 
ments  d'appréciation  plus  exacts  et  plus  utiles,  ri  l'on 
lèiiait  compté ,  dans  l'étude  des  ùAiâ ,  de  là  natwe  aiiea. 
tiéllement  différente  des  maladies  désigiiées  soos  le  «oift 
çômmtiii  d^aliéuation  meâtale.  H  n-y  à  dé  trûteiàmt  dte 


; 
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les  asiles  d'aliénés  et  il  n*y  a  de  guérison  possible  que  jiour 
les  malades  atteints  de  folie  proprement  dite.  If 'jest-n^c;  pas 
ÎQtfP^uire  volontairement  un  élément  d*erreiir  dans  le$ 
appréciations  y  (jue  d'admettre  i  dans  les  terpies  du  rapport 
des  guérisons  sl\\%  admission^  ,  des  chiffrer  appartenant  4 
des  maladies  aussi  différentes  que  la  folie  ,  rimbécillitë 
consécutive  et  Tidiotie  ?  Cet  usage  ayant  prévalu  ,  il  est 
encore  utile  d^indiquer  le  rapport  général  des  guérisons 
aux  admissions  ^  sans  acception  de  la  nature  de  TaUénatioii 
mentale. 

Le  nombre  des  guérisons  ^  dans  la  période  antérieure  à 
1835  ,  n'a  été  CQn/sjtaté^  que  ppur  les  années  1833  et  iS^f 
et  il  a  été  le  suivant  : 

GuérispQS,     Admirions. 
Deux  sexes.      72    sur    265      —      271       sur      1000. 
Hommes.         32  139       ---      !23i 

Temmes.         40  126       —       317 

Les  faits  de  guérison  ,  dans  la  période  de  1835  à  18i3  , 
fournissent  les  résultats  suivants  : 

Résultats  totaucCé 

Proportion  de^  guérisons  ^ux  admissions  totales^ 

DeiKt  sexes.  747    sur  1713  —  436      sur      lOOa. 

Hommes.        37*             887  —  431 

Femmes.        37^             826  —  451 

Proportion  deç  guérisona  aux  admissions  dans  les  cas  4o^ 
Mie  proprement  dite. 

Dansla  folie  en  général  : 

lieux  sexes.  747    sur   1652  —  452^^     sur     lOÔO. 

Sommes.        374             850  —  440 

Femmes.        373            82a  —  465 
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Bans  les  diverses  formes  de  la  folie» 

Folie  aiguë  : 

Deux  sexes.    64^     sur    1118    —    580      sur 
Hommes.        316 
Femmes.         332 

Folie  maniaque  : 

Deux  sexes.  416 
Hommes.  21:2 
Femmes.         204 

Folie  mélancolique  : 

Deux  sexes.  232 
Hommes.  lOi 
Femmes.         128 

Folie  chronique  : 

Deux  sexes.  66 
Hommes.  29 

FemHies.  37 

Folie  convulsive  t 

Deux  sexes.       14 
Hommes.  Î4 

Folie  paralytique  i 

Deux  sexes.  8 
Hommes.  6 

Femmes.  2^ 

Bémltats  annueh. 

La  proportion  des  guérisons  aux  admissions^  coosidéi 
annuellement  depuis  1838  jusqu'à  1843  ,  a  fournils 
sultats  suivants  : 


1118 

— 

580 

526 

— 

605 

592 

561 

704 

^B. 

591 

351 

— 

604 

353 

— 

577 

414 

,,^ 

560 

175 

— 

594 

239 

— 

54  Q 

294 

„.. 

224 

137 

— 

212 

157 

— 

242 

20 

^.^ 

7oa 

17 

82a 

152 

_^ 

52 

117 

— 

50 

35 

_ 

57 
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'•  Nondiit 

If0i4>re  MoBbra  total      des  admiMions  Proportion  sitr  1000. 

des  gaériaoM.    des  admissiont.         dclbU«.t 

t833.  -     35    —     18*  -.  282  — 

1834.  -     37     —     141  -^  262  — 

1835.  ^     50     --     117     —     112    —     423     —     4^4^ 

1836.  —  56  -  145  —  137  -  386  -  408 
i837.  ^  55  —  162  —  15':^  —  339  —  350 
^838.  —  e«  -.  204  ^  197  —  338  —  350 
t839.   —  92  --  186  --  182  --.  494  —  505 

1840.  ^     96     —     211     ^     201     -^     455     —     478 

1841.  —  114  —  217  --  212  —  525  —  537 
i842.  —  117  —  837  —  230  —  498  — .  509 
1843.    -,     98     —     834     --     223     —     422     —     440 

On  peut ,  jusqu'à  un  certain  poiat ,  apprécier  la  solidité 
^es  guérisons  obtenues  ,  en  comparant  la  proportion  des 
ï^cidives  aux  admissions  dans  chaque  année. 

Ca%  de  folie. 

*836.-^23  récidives  sur  137  admissions.  168   sur  1000. 

1837.— 30  ^  157  —  191 

*838.-3*  —  197  —  173 

t839.-33  -  182  —  181 

^40.-^35  — ..  201  —  174 

i841.— .30  ^  212  —  142 

t842.— 39  -.  230  —  170 

1843.-40  —  223  —  179 

Y-  Influejicedes  sàl$ons, 

*  GuërisoQs  comparées  aux  admissions. 
-  ^  SeiuUuql  les  six  Qiois>Ies  plus  cl)|iuds  : 
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Hommes.  Femmes.  D.  sexes.       Proportion  sur  iOOO. 

Hommes.  Femmes.  D.  sex. 

m 

Guérisons,    217        i99        4i(( 
Admissions,  473        432        905 

Pendant  les  six  mois  les  plus  froids  : 
Guérisons,    i57        174        331  | 
Admissions,  377        370        747  )    ^*^        *'^*        **^ 

Influencé  des  âges. 

Deux  sexes. 


Propor|« 
Ages.  Guérisons.       Admissions,     sur  1000. 

Au-dessous  de  20  ans.  .  .     39      —  61       —      639 

—  de  20  à  29.  .  157       —  297       —       528 

—  de  30  à  39.  .  244       —  493      —      495 

—  de  40  à  49.  .175  —  441  —  397 
~  de  50  à  59.  .  94  ~  245  —  383 
~        de60etau-des.    38      —  115      —      330 

Durée  du  traitement. 

Guérisons  obtenues.  Proport,  sur  1000. 

H.      F.  D.sex.  H.      F.  D.sex. 

Pendantlel^'mois  ,       29    13    42  *-      78    35    50 

Pend.  le  1«' trimestre,    177  136  313  —    473  365  419 

Pend,  le  2«  trimestre,       94  101  195  —    251  271  264 

Pend.  le  1«'  semestre,     271  237  508  —    724  636  680 

Pend,  le  2*  semestre  ,       55    76  131  —    147  204  17B 

Pend,  la  prem.  année,   326  313  639  —    871  840  855 

Pend,  la  deux,  année ,     29    25     54  —      78     67    72 

Pend.  les  2  pr.  années,  355  338  693  —     949  907  927 

Après  deux  années ,        19    35    54  -.-      51     93    73 

Total.            574  575  747  —  1000l0001oè(^ 
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Les  principales  conséqaences  contenues  dans  les  fiûls 
observés  à  Tasile  relativement  à  la  guérison  de  la  fcdie  « 
sont  les  suivantes: 

Le  nombre  des  guérisons ,  qui  a  été ,  en  moyenne ,  de 
452  sur  i  ,000  admissions  ,  s*est  notablement  accru  dans 
la  période  de  1855  à  1843  ,  comparativement  aux  résul* 
tats  constatés  pour  les  années  précédentes. 

La  proportion  plus  considérable  des  guérisons ,  dans  les 
dernières  années  de  la  période  de  1835  à  18i3,  n*a  pas 
été  obtenue  aux  dépens  de  leur  solidité. 

La  proportion  des  guérisons ,  pour  les  malades  admis 
avant  le  passage  de  la  folie  à  l'état  chronique ,  s'est  élevée 
à  580  sur  1 ,000. 

Les  chances  de  guérison  ,  en  ce  qui  dépend  de  la  forme 
de  la  maladie ,  vont  en  diminuant  dans  Tordre  suivant  ; 

Forme  convulsive  ,      700  sur  1000. 
maniaque ,         590 
mélancolique ,  560 
chronique  ^       2âi 
paralytique ,       52 

Le  nombre  des  guérisons  est  proportionnellement  plus 
considérable  chez  les  hommes. 

Les  saisons  ne  paraissent  pas  avoir  d'influence  sensible 
sur  la  guérison.  L'âge  a  ,  au  contraire,  une  influence  très- 
Botable  sur  les  chances  de  guérison  qui  décroissent ,  en 
raison  de  l'élévation  de  l'âge  »  de  manière  à  ce  qu'à  partir 
de  60  ans»  elles  soient  de  moitié  moindres  qu'avant  20  ans» 

La  durée  du  traitement  prouve  que  les  chances  de  gué- 
K^n  diminuent  rapidement  en  raison  de  la  durée  de  la 
^^Bladie.  Afvès  un  an  de  durée  j  la  proportion  des  gué^ 
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risont  s*eit  àbaiMée  à  144  sur  t  )(MM>  ;  aprto  deox  tonées  ^ 
à7fr.  « 

§  2.  Sorties  sans  guérison. 

Le  nombre  des  malades  non  encore  guéris  ou  incurables*, 
qui  sortent  annuellement  des  asiles  d'aliénés  par  la  volonté 
des  familles  ou  par  suite  de  mesures  d'administration  pu* 
blique  j  est  essentiellement  variable  à  propos  du  même 
établissement ,  et  surtout  d'un  établissement  à  L'autre^ 
Aussi  la  statistique  »  tout  en  constatant  cet  ordre  de  faits , 
n*a-t-elle  à  en  attendre  aucun  enseignement  importante. 

Nombre  des  malades  sortis  sans  guërison  de  Ta^ile  de  la 
Seine-Inférieure  y  pendant  la  période  de  1835  à  1843  ; 


Totaux.    151     118      269 


Parmi  ces  aliénés  sortis  sans  être  guéris,Iès  uns'n*âvaîeôt 
pas  encore  subi  un  traitement  compI)ét  ;  d'^autres  étaient 
considérés  comme  iocnrablès  ;  enfin  ,  it  en  était  un  certain 
nombre  qui  avaient  éprouvé  une  amélioration  assez  no- 
table pour  qu'on  put  les  considérer  comme  sur  te  point  9e 


1 


Eonne» 

Fermes. 

DeaiMSM. 

1835. 

— 

23 

9 

32 

1836. 

— 

16 

18 

34 

1837. 

— 

14 

9 

23 

1838. 

— 

22 

17 

39 

1839. 

— 

12 

19 

31 

18i0. 

— 

^ 

9 

19 

1841. 

— 

17 

11 

28 

1842. 

— 

18 

6 

24 

1843. 

' — 

20 

20 

40 
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guérir.  Le  nombre  des  malades  api^artenant  à.  cette  der- 
nière catégorie  s'est  élevé  à  44  pour  les  deux  sexes  :  27 
hommes ,  17  femmes. 

SECTION  IV.— DÉCÈS. 

§  1.  Nombre  des  décè$. 

Le  nombre  des  décès  s*est  élevé  : 

Du  14   juillet  1826  au  31   dé- ho»»»'    p*»»*»-    Dtnne«efc 
cembre  1834  ,  à 168        133        301 

Du  V  janvier  1835  au  31  dé- 
cembre 1843  ,  à.    . 313        207        320 

Depuis  la  fondation  de  Fasile  jus- 
qu'au 31  décembre  1843  ,  à  ...  481     .340        821 

Proportion  annuelle  des  décès, 

La  proportion  des  décès  a  été  déterminée  en  comparant 
le  ebiffre  des  décès  annuels  au  chiffre  de  la  population  ^ 
représenté  par  la  somme  du  nombre  des  malades  existants 
au  1*' janvier  de  chaque  année  et  du  nombre  des  admis- 
sions annuelles.  (Voir  le  tableau  n^  4.) 

Rapport  du  nombre  des  décès  au  chiffre  de  la  population. 

Hommes.      Femmes.      Deux  sexes. 


1825.     —      47 

— 

61 

— 

55 

surlOQO. 

i826,     —       55 

27 

— 

39 

1827.    —      99 

— 

52 

— 

74 

1828.             102 

— 

22 

— 

62 

i829.     —       81 

— .L 

51 

_ 

55 

. 

1830.     -       81 

_ 

22 

_^ 

49 
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Hommes-     Femmfs.     Deux$ex«8. 


183i. 

— 

64 

-^ 

57 

^ 

OO^lirlOOO, 

1832. 

— 

92 

— 

112 

— 

103 

1833. 

— 

66 

— 

87 

— 

77 

1834. 

— 

76 

— 

48 

— 

62 

1835. 

— 

85 

— 

68 

— 

77 

1836. 

— 

86 

— 

41 

— 

62 

1837. 

— 

92 

— 

101 

-^  • 

95 

«838. 

— 

110 

— 

49 

— 

78 

1839. 

— 

94 

-^ 

50 

— 

68 

1840. 

— 

96 

— 

92 

— . 

94 

1841. 

— 

109 

-^ 

61 

— 

84 

1842. 

— 

116 

— 

48 

— 

80 

1843. 

.. 

132 

^^ 

49 

,. 

87 

Proportion  moiyennê  du  âéeêê. 

Pour  obtenir  uae  proportion  moyenne  exacte  des  décès 
à  la  population  ,  il  faut  retrancher  les  faits  qai  se  rappor- 
tent aux  années  exceptionnelles  1825  et  1826  »  pendant 
lesquelles  a  été  effectuée  la  translation  àTasile  des  malades 
résidant  dars  divers  établissements. 

Péfiodt  da  1827  à  1843 ,  oompreaant  17  aoînées^ 

Nombre  des  décëSt         Cbifli*e  total  de  Iji  population. 

Hommes.      Femmes.      B.  sexes.    Hommes.    Femmes.     D.  sexes. 
471  332  803        4972        5518        1049(^. 

Proportion  moyeon^  des  déc^  annuels. 

Hommes.       Feaunes.        D.  sexes»  - 

91  66  76      êut  1000. 


MùrMlîté  iuimni  Veépice  de  Valiénatim  mentale. 


Période  de  1835  à  18i5. 

■ 

tloiiMies* 

femmes. 

l>.  «exês. 

Fo&e  fiilmia^M. 

39 

26 

6S 

mélancolique. 

1(1 

13 

28 

chronique. 

100 

129 

229 

convuUive. 

i 

1 

â 

paralytique. 

138 

31 

159 

épileptique. 

i9 

2 

21 

toMè. 

302 

202 

804 

ImbëciUité. 

4 

1 

8 

Idiotie. 

7 

4 

H 

313 

207 

520 

Proportiw  MT 

449     — 

lOM. 

551 

472 

— 

528 

460 

«« 

54Ô 

Mortalité  iuimnt  les  saiionâ. 
Période  de  1827  à  1854. 

Six  moli  SIk  Bolf 

ehands.  fitMds.  ToUl* 

Hommes  71     --87    —     158 

femmes.  59     —     66    —    125 

B.  sexes.         130    —  153    —    283 

Période  de  1855  à  1845. 

Hommes.         137    —  176    —    313        438    —    5W 
Femmes.  89     —  H8    —     207        430    —    570 

D.seses.         226     —  fi04    —    520        435    —    565 

I  2.  Causer  de  la  mort. 

La  cause  de  la  mort,  considérée  chez  les  malades  atteints 
de  folie ,  pendant  la  période  de  4835  à  1843 ,  a  été  : 
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Nombre  dec  eu.  PnportiM^pr 

Romn.   Feiûiu  !>•  MiM*  tfoam.  ^Mmu-tl 

1°  Une  lésion  organique  t 

«g /cérébro-spinal.    .  .     161— 53--2i*  553—261- 

«  tdîgeslif.  ; 61  ^71—132  30*— 55»- 

^S"\circulatoire. ...  ;      14 — 16 —  50  46—-  711- 

'I^  rrespîraloire  ....      29—42—  71  96^208- 

^  ^géoito-uritiaire.  .  •        2 —  3 —    5  7—  15?- 

Sivers  appareils. ...      12—7—19  40—  55^ 

2<' Un  accident  : 

Asphyxie  par  le  froid. .        » —  5 —    3  » —  15- 
Aspbjxie  par  engoue* 

ment  d'aliments.  .  .        4 —  1—    5  13—    5t- 
Asphyxie   dans    accès 

épileptiques.  ...  *        5 —  »—    6  17 —     »- 

Brûlures 1—  1—    2  3—     5- 

5^  Le  résultat  de  la  volonté  des  malades  : 
Marasme  par  inanition 

Tolon  taire 5—  3 —    6  10 —  15— 

Asph.   pat  suspension 

Tolontaire.  .....        4 —  1 —    5  13—5— 

Blessure  volontaire  du 

cœur 1 —  9 —    1  3 —     ,_ 

i*"  Le  résultat  d'un  état  morbide  dont  la  nature  èÈ\ 
meurée  inconnue  : 
Hort  subite  de  cause 

inconnue 3 —  1 —    4      10 5-- 

Marasme  de  cause  in* 

connue 2 —  » —    2        7 »— 
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'  Jueê  jrâoses  {particulières  de  mort  ^  considérées  d'après 
leur  fréquence  dans  la  folie  en  général  y  se  classent  ainsi 
qu*il  suit  £ 

Deux  sexes.  •    »      Sur    504 
Congestion  cérébrale.  ^    111  -^  220  sur  1000» 
Gastrite  ,  entérite.      .    101—200, 
,  Haraspae  cérébral.    .  .%      60  —  119 
Phtisie  pulmonaire.      •      42  -^    83 
Maladies  du  cœur.  .     •      âO  —    60 
Pneumonie  ,  pleurésie  .      2&  —    5S 
Méningite   aiguë.    ».       12—24 
Péritonite.      ...     *       12  *—    24 
Hémorrhagie  cérébrale.      11  —    22 
Cancer  de  Testomac.     .      11  —    22 
Ramollissement  partiel 
du  cerveau,  ou  du  cer- 
velet.    *     .     .     .     .      10—30 
La  considération  de  Tespèce  dé  là  folie  modi&e  notable- 
^eot  ces  résultats  généraux  ,  ainsi  qu*il  résulte  de  la  com* 
I^raison  des  principales  causes  de  la  mort  dans  la  folie 
^iguë  )  la  folie  chronique  et  la  folie  paralytique» 

•  Folies  tiiB|>le. 

Aignl^  .  Otfottiqoe.  HX^^S'f'Vi^ 

GbM  IM  d«ià  ftese*.  itir  93.  sur  iOOO.  •iirtt9.iar  1000.  sur  ltt.»arlOOO. 

Régions  organiques» 

^ /cérébro-sf inal*    .  .  19—204  46—201  135—848 

g.\dîgestif. .  .  ...  .  51—335  89—588  9—  56 

:2*jcirculat6ii^e; .  ...  8—  86  20^  8-?  2—  13 

^  frespîratoire.     .  .  .  14-^150  50—218  6—  38 

*S  génito-urinaire.  .  .  1—  11  4—17  » —     » 

iHvers  appareils.  .  7--  75  9—40  5—  19 
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aasBeinent  des  causes  particoUères  hs  plus  firëq 
âelamort. 

Dans  la  fuHe  simple ,  aiguë ,  ckt& 

1»  Gastrite ,  entérite.  •  .  .  28  —  268  !•  <W  ' 

2^  Congestion  cérébrale.  .    9*  —  97  2*  52 

Z*"  Maladies  du  cteur.  ...    8  —  86  3<»  it- 

4*  Phtisie  pulmonaire.  •  .    7  ~  75  4*  20 

fc»  Pneumonie,  pleurésie.  .7  —  75  5®  18 

6"  Suppurations 5  -^  84  —    » 

Cancer  de  Testomae.  •  .     »  —  »  6^  10' 

Bans  la  folie  paralytique , 

1®  Congestion  cérébrale.  •66  —  414 
2^  Marasme  cérébral. ...  53  —  535 
3*  Gastrite,  entérite.  ...     9  —    57 

4®  Méningite  aiguë 5  —    51 

5®  Ramollissement    partiel 

du  cerveau 5  —    SI 

6*  Hydrop.  de  Tarachnoïde 

cl  des  ventricules.  .  .    5  —    19 

Le  nomt^e  des  décès ,  en  somme  et  en  moyeiii^c 
plus  considérable  chez  les  hommes  que  chez  les  t 
La  mortalité  ,  plus  grande  chez  les  hommes  ,  exp 
faitd*une  population  actuelle  plus  grande  pour  les  C 
bien  que  le  chiffre  des  admissions  d*boQimes  Tempe 
eeloi  des  admissions  de  femmes.  .Cette  mortaUl 
grande  chez  Fhomme  ,  est  principalement  due  è  € 
diez  loi  ,  la  folie  revêt ,  beaucoup  plus  fréquemm 
dans  l'autre,  sexe  »  la  forme  paralytique  ,  et  e 
presque  constamment  inouraUe  et  mortelle.  * 

La  mortaliUi ,  plus  considérable  dans  les  moi^  ] 
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voids  ,  prouve  que  les  aliénés  subissent ,  à  la  manière  des 
autres  hommes  ,  rinfluence  délétère  du  froid. 

La  cause  de  la  mort  a  été  une  lésion  organique  de  Tap» 
pareil  cérébro-spinal ,  423  fois  sur  1,000. 

Cette  proportion  exprime  à  peu  près  exactement  la  part 
d*influence  qu'on  peut  attribuer  à  la  folie  elle-même  dans 
la  mortalité  ,  la  lésion  organique  de  l'appareil  cérébro- 
spinal  qui  a  causé  la  mort  ,  ayant  été  habituellement  liée 
d'une  manière  plus  ou  moins  étroite  à  Tétat  d'aliénation 
mentale. 

Cette  proportion  ,  beaucoup  plus  considérable  chez  les 
liommes  ,  523  sur  1,000  ,  est  expliquée  par  la  fréquence 
plus  grande  des  altérations  inflammatoires  de  l'encéphale , 
qui  sontundes  caractères  essentiels  de  la  forme  paralytique* 
Parmi  les  accidents  qui  ont  causé  la  mort  de  15  indivi- 
dus ,  13  se  rattachent  à  l'état  d'aliénation  mentale  ,  et 
expriment ,  pour  l'asile  de  la  Seine-Inférieure ,  le  nombre 
des  accidents  fâcheux  qui  ne  peuvent  élre  complètement 
^^révenus  dans  ces  sortes  d'établissements.  L'asphyxie  par 
engouement  d'aliments  est  un  des  accidents  propres  à  la 
^e  paralytique  ;  l'asphyxie  ,  dans  les  accès  d'épilepsie  , 
^iq^me  plutôt  une  terminaison  assez  fréquente  de  cette 
maladie  ,  qu'un  accident  réel  ;  l'asphyxie  par  le  froid  ne 
pourrait  être  prévenue  absolument  qu*à  la  condition  de 

l'établissement  général  de  calorifères. 

Le  nombre  des  suicides ,  déplorables  malheurs  que  toutes 

Xes  précautions  imaginables  ne  peuvent  prévenir  d'une 

%uuiière  absolue  ,  s'est  élevé  à  6  en  9  ans. 

Tous  les  moyens  que  possède  la  science  pour  empêcher 

^eles  malades  ne  réussissent  à  se  laisser  mourir  de  faim, 

^Qt  échoué  dans  six  cas  pendant  la  même  période* 


in 


ç,vboW^"^/^^g:„e  ,  a  été  ^«^^;^:^ondopoidsaeVea^ 
;bso\«  de  '^'''    ieVasile.  La*^°""P*X  ,„  poids  de  cet(^- 


t;:  dansVétat  ^'^^^^  .fiquernent  ^«e-";      i       . 
£t:dansVaatnor^^;-^ 

tm^^-  ^"Ve  e    o!uc  morbide  des  «a    ^^^^„  ,„q„el 

mentale  «f  «^;,Uo««  ^^  ^  «^^'"   '  ' 
.ViauesetlesaUera  c'est*<l«« 

Sav  les  S04  ^apportent  à  la  P  ^^^  „«>«« 
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dont  le  médecin  de  l'asile  a  entrepris  la  publication.  Cest 
dans  cet  ouvrage  que  doivent  être  cherchés  les  développe- 
Baents  scientifiques  qui  se  rapportent  à  ces  faits  (1).  Il 
suffira  d'indiquer  ici  les  résultats  les  plus  généraux  et  les 
conclusions  principales. 

Altérations  cérébrales  constatées,  après  la  mort,  chez  313  ma* 
lades  des  deux  sexes  atteints  de  folie ,  classées  d'après  leur 
fréquence^ 

Sur  313. 

i .  Epaississement  et  opacité  de  l'arachnoïde  et 

de  la  pie-mère •  .  •  .  .  192foi$« 

â.  Hypérémie  générale  de  la  pie-mère  et  des 

deux  substances  cérébrales «110 

5.  Ramollissement  profond  et  étendu  de   la 

couche  corticale 105 

4.  Adhérence  de  la  pie-mère  à  la  surface  cor- 
ticale  , 102 

là  Atrophie  des  circonvolutions 96 

6*  Décoloration  de  la  couche  corticale 92 

7.  Induration  générale  de  la  substance  blanche     79 

8.  Hypérémie  générale  de  la  couche  corticale     72 

9.  Infiltration  sous->arachnoïdienne 70 

10.  Induration  générale  des  deux  substances.  .  49 
il.  Hypérémie  générale  de  la  substance  blanche  47 
là.  Ecchymoses  sous-arachnoïdiennes ,  associées 

au  ramollissement  superficiel  de  la  couche 
corticale •    46 

(1)  Traité  théorique  et  pratique  de  la  foUe  ;  observations  parlicu- 
^^  et  documents  nécroscopiques ,  par  M.  Parchappe^  1841. 

-  ■  «  •    ^ 
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13.  ITypérémie  générale  de  la  pie-mère 43 

14.  Ilvpérémie  partielle  de  l'arachnoïde  et  de  la 

pîc-mèrc 32 

13.  Induration  étendue  de  la  surface  corticale  , 

SOUS  forme  de  pellicule •  29 

16.  Mollesse  de  la  couche  corticale 2i 

17.  Mollesse  des  deux  substances 23 

18.  Granulations  à  la  surface  des  ventricules.  .  21 
*19.  Ecchyraosessous-arachnoïdiennes,  associées 

à  l'injection  pointillée  de  la  surface  corti-  15 

cale 13 

20.  Mollesse  de  la  substance  blanche 8 

21.  Anémie  de  l'encéphale 7 

22.  Atrophie  de  la  couche  corticale 5 

Conclusion^  générales  des  recherches  d'anatomie  pathologiq 

Presque  constamment  on  trouve  des  altérations  pathcr — o 
logiques  dans  le  cerveau  des  aliénés. 

Par  leur  ensemble  ,  et  souvent  aussi  par  leur  caractèr^^3, 
ces  lésions  diffèrent  de  celles  que  peut  présenter  le  cerveaiHHMi 
hors  de  l'état  d'aliénation  mentale. 

A  chacune  des  grandes  classes  de  l'aliéDation  mentale  ; 
folie ,  imbécillité  ,  idiotie  ,  correspondent  des  altératio  mas 
diCTérenfes  dans  l'encéphale. 

Dans  l'idiotie  ,  il  y  a  généralement  défaut  de  YoIucKttf 
et  imperfection  de  conformation  de  Tencëphale. 

Dans  rimbécillité  consécutive ,  il  y  a  atrophie  de  Ven<^^ 
phalepourrimbécilKté  sénile  ^  altération  de  structure  àe 
l'encéphale  pour  l'imbécillité  paralytique. 

il  n'y  a  pas  d'aUération  constante  et  spéciale  de  feimoé- 
phale'  qui  puisse  être  considérée  comme  «me  des  cock^ 


I 
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>DS  essentielles  à  Tëtat  morbide  désigné  sous  le  nom  de 
lie. 

La  folie  simple  peut  exister  sans  qu'à  la  mort  on  trouve 
icune  lésion  de  l'encéphale  ;  néanmoins  ,  il  y  a  ,  en 
Bëral  ,  et  pour  le  plus  grand  nombre  des  cas,  congestion 
nguine  subinflammatoire  à  la  périphérie  du  cerveau 
ouchc  corticale  et  membranes) ,  dans  la  folie  simple 
guë  ;  ëpaissîssementdes  membranes  et  atrophie  des  cir- 
Dvolutions  cérébrales  ,  dans  la  folie  simple  chronique. 
Il  y  a  un  décroissement  graduel  du  volume  du  cerveau 
raison  de  la  dégradation  successive  de  Tintelligence 
Qs  la  folie  simple,  ainsi  que  l'établissent  les  faits  suivants: 

'^oids  comparé  de  l* encéphale  dans  diverses  catégories  de 
malades  atteints  de  folie,  simple  (i). 

Moyenne  du  poids  de  Tencéphale. 
Hommes.  Femmes. 

lie  aiguë 1^.449     —     IJ'.aOS  , 

lie  chronique 1,  363     —     1,  186 

Polie  chronique  divisée  en  4 

sses  ,  suivant  le  degré  de  dé- 

idation  intellectuelle. 

classe 1,  402     —     1,  216 

1,  595     -     1,  231 

1,  374     —     1,  202 

1,  297     —     1,  152 

La  folie  compliquée  offre  plus  constamment  des  lésions 

Ihologiques  de  l'encéphale  ,  qui  sont  aussi  plus  carac- 

îstiques  et  plus  profondes. 

1)  Vbir  le  Traité  théorique  et  pratique  de  la  folie. 
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Dans  la  folie  paralytique  vraie ,  il  y  a  constamment  d< 
lésions  de  la  périphérie  du  cerveau  qui  révèlent  un  travai 
inflammatoire ,  et  qui  consistent  en  épaississement 
injection  des  membranes  ,  adhérence  de  la  pie-mère  à  h 
surface  cérébrale  ,  ramollissement  ou  induration  de 
couche  corticale  cérébrale. 

Dans  la  folie  épileptique ,  les  altérations  du  cerveai 
sont  plus  variables  ;  ]a  plus  fréquente  consiste  en  indun 
tions  générales  ou    partielles  de  la  substance  blanchie::] 
cérébrale. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Organisation  et  discipline  de  TAsile* 


SECTION  1".  —  CLASSEMENT   DES  HALADES. 

Le  classement  des  malades  dans  Tasile  des  aliénés  d^/j 
Seine-Inférieure  est  subordonné  à  plusieurs  principes, 
relatifs  au  sexe,  à  la  condition  et  à  la  maladie  des  alié  nés. 

1°  En  raison  du  sexe  des  malades  ,  l'établissement  est 
divisé  en  deux  quartiers  convenablement  séparés ,  sur  h      ^ 
limite  desquels  se  trouvent  placés  les  bâtiments  consacrés     ^ 
aux  services  généraux.  Des  mesures  d'ordre  efficaces  sont 
prises  pour  que  ,  dans  la  fréquentation  des  localités  com-      ^ 
munes  ,  l'église  ,  la  dépense ,  etc.  ,  et,  dans  le  cours  des      ^^ 
travaux  de  culture,  il  n'y  ait  aucun  point  de  contact  entre 
les  malades  des  deux  sexes .  1 

2^  En  raison  de  la  condition  des  malades  ,  les  quartiers 
d'hommes  et  de  femmes  sont  subdivisés  en  trois  sections: 
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^^  les  pensionnaires  de  première  et  deuxième  classes , 
qui  ,  de  chaque  côté  ,  ont  un  quartier  *  complètement 
Î3olé  ;  2**  les  pensionnaires  de  troisième  classe  ,  qui ,  du 
côté  des  hommes ,  ont  un  quartier  distinct  ;  qui ,  du  côté* 
des  femmes  ,  ont  un  quartier  commun  avec  les  pension- 
naires de  quatrième  classe  ;  3^  les  malades  placés  d'office 
aux  frais  des  communes  ou  du  département,  et  de  plus  , 
du  côté  des  hommes,  les  pensionnaires  de  quatrième  classe. 
5^  En  raison  de  la  maladie^ ,  chaque  quartier  offre  les 
subdivisions  suivantes  : 

Infirmeries  chauffées  et  surveillées  de  jour  et  de  nuit , 
pour  les  aliénés  atteints  de  maladies  accidentelles  ,  et 
pour  les  malades  chez  qui  on  a  reconnu  la  disposition  au 
suicide  ; 

Cours  avec  cellules  et  closes  ,  pour  les  malades  agités  ; 
Quartiers  spéciaux  pour  les  malades  chez  qui  la  volonté 
ne  gouverne  plus  les  excrétions; 

Dortoirs  pour  les  malades  tranquilles. 
A  chacune  de  ces  subdivisions  sont  affectés  des  chauf- 
foirs ,  réfectoires  et  ateliers  spéciaux. 

Dans  les  cours  et  les  dortoirs  ,  qui  sont  multiples  de 
chaque  côté,  les  malades  sont  répartis  en  raison  composée 
de  la  forme  de  la  maladie ,  du  degré  de  tranquillité  et 
de  l'aptitude  au  travail. 

Il  y  a  du  côté  des  hommes  ,  pour  les  malades  furieux  , 
un  quartier  de  force  ,  contenant  cinq  loges  chauffées. 

SECTION   II.    —   ORGANISATION    DES    SERVICES   DE    SECOURS 
MÉDICAUX   ET    DE    SURVEILLANCE. 

Le  médecin  en  chef  fait  tous  les  jours  la  visite  des  ma- 
lades dans  tous  les  quartiers  de  rétablissement ,  et  com- 
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mence  cette  visite  à  7  heures  et  demie  du  matin  en  été , 
à  8  heures  en  hiver.  Il  fait ,  en  outre  ,  les  visites  indivi- 
duelles que  réclame  l'état  des  malades.  Il  séjourne  àFasile 
tous  les  jours  jusqu'à  onze  heures  du  matin,  tous  les 
jeudis  jusqu'à  midi. 

Le  chirurgien  de  l'asile  est  appelé  toutes»  les  fois  que  les 
opérations  de  la  grande  chirurgie  sont  nécessaires. 

Quatre  médecins  internes,  résidant  à  l'établissement , 
sont  chargés  du  service  de  garde  à  tour  de  rôle  ,  des  pan* 
sements  ,  de  la  tenue  des  cahiers  et  des  observations  ,  et 
assistent  le  médecin  en  chef  dans  sa  visite  du  matin. 

Une  pharmacie  est  confiée ,  sous  la  surveillance  du 
médecin  en  chef,  à  une  sœur  hospitalière.  On  y  prépare 
les  tisanes,  les  sirops  et  les  prescriptions  magistrales; 
on  y  conserve  les  drogues  et  les  préparations  officinales  , 
qui  sont  fournies  ,  sur  un  bon  du  médecin  ,  par  un  phar- 
macien de  la  ville. 

La  surveillance  et  le  soin  corporel  des  malades  sont  con- 
fiés ,  du  côté  des  femmes ,  aux  sœurs  de  Saint-Joseph  de 
Cluny  ;  du  côté  des  hommes ,  à  des  infirmiers  laïques  sous 
les  ordres  d'un  infirmier  major. 

A  chaque  cour  ,  contenant  termo  moyen  35  malades , 
sont  préposés  ,  du  côté  des  hommes  ,  deux  infirmiers  ;  di 
côté  des  femmes ,  trois  sœurs  hospitalières. 

Dans  chacun  des  autres  quartiers ,  les  malades  ,  suivan  — t 
leur  nombre,  sont  confiés  à  un,  deux  ou  trois  surveillants^     • 

Les  infirmiers  couchent  dans  les  dortoirs  mêmes  de^  ^ 
malades  ;  les  sœurs  hospitalières  couchent  dans  des  pièces  s 
contiguës  aux  dortoirs  ,  d'où  ,  par  une  croisée,  elles  oiB^-t 
vue  sur  les  malades. 
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Une  sœur  hospîlali  jre  et  un  surveillant  sont  de  service 
pour  veiller  chaque  nuit  dans  les  deux  inûrnieries. 

Les  chambres  des  médecins  internes  sont  réparties  dans 
les  divers  quartiers  du  côté  des  hommes ,  de  manière  à 
fevoriser  une  surveillance  simultanée  et  permanente  sur 
toutes  les  parties  du  service. 

(La  section  5  ,  sous  le  titre  de  règle  et  discipline  hygié- 
niques ^  traite  du  régime  alimentaire  de  la  maison  de  St- 
^on,  des  vêtements  et  des  heures  assignées  aux  divers 
exercices.  Nous  renvoyons  à  la  Notice  elle-même  pour  ces 
i*enseignements ,  d'une  nature  trop  spéciale  pour  trouver 
place  dans r Annuaire.  ) 

SECTION    IV.  —  TRAITEMENT. 

Le  traitement  d'une  maladie  qui  naît  le  plus  ordinaire- 
^ent  sous  Tinfluence  du  mal  moral ,  soit  qu'il  consiste  en 
chagrins  que  la  raison  n'a  pu  éviter  ni  soutenir  ,  soit  qu'il 
Consiste  en  excès  dans  lesquels  la  raison  a  cédé  à  l'entraî- 
^^ement  des  passions  ,  et  qui  consiste  en  un  trouble  per- 
inanent  des  facultés  de  Tame  ,  ne  peut  être  assimilé  au 
^''aitement  des  maladies  ordinaires.  On  conçoit  que  les 
tooyens  qui  agissent  principalement  sur  Tame  ,  ceux  qui 
Constituent  par  leur  ensemble  ce  qu'on  appelle  le  traite* 
^ent  moral ,  déjà  si  puissants  comme  ressource  accès» 
®oire  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  porter   remède  à  une 
Maladie  humaine,  doivent  se  présenter  à  la  pensée  comme 
les  premiers  en  puissance  et  en  efficacité  dans  le  traite- 
ment de  la  folie. 

Cette  vérité  a  été  connue  dès  la  plus  haute  antiquité. 
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Les  règles  à  suivre  dans  le  traitemeot  moral  individuel  de 
la  folie  ont  été  tracées  par  Cœlius  Aurelianus  avec  une 
netteté  et  une  portée  de  vues ,  et  avec  une  fécondité  de 
ressources  qui  ont  laissé  peu  de  chose  à  faire  à  la  science 
moderne  dans  celle  direction. 

Mais  rinstilution  des  hôpitaux  ,  en  réunissant  dans  une 
même  enceinte  un  nombre  considérable  d'insensés  ,    a 
fait  naître  un  problème  inconnu  aux  anciens,  le  traitement 
moral  général  de  la  folie .  C'est  à  notre  époque  exclusive- 
ment y  à  la  France  principalement ,  et  surtout  à  Tinilia 
tive  et  aux  travaux  de  noire   Pinel  et  de  notre  Esquirol       J  ^ 
qu*est  due  la  gloire  impérissable  d'avoir  fait  tourner  ,  ar  ^m^q 
profit  des  malheureux  insensés  ,  les  mesures  mêmes  qvKz^^tue 
la  sociélé  s'élait  vue  forcée  de  prendre  contre  eux;  d'avo^  ^ir 
substitué  ,  pour  les  fous  ,  à  l'habitation  et  au  régime  d^  ^es 
prisonniers    rhabitalion   et  le  régime  des  malades;  d'         a- 
voir ,  en  un  mot ,   posé  le  principe  et  réalisé  en  gran»    _de 
partie  l'application  du  traitement  moral  général  de  la  folF     ie« 

§  1®''.  —  Traitement  moral  général. 

Une  grave  erreur  a  long-temps  dominé  les  vues  de        /a 
thérapeutique  et  la  pratique  ,  en  ce  qui  concerne  Iesf(^  ws. 
Elle  consiste  à  croire  que  l'isolement  des  malades  ,  si  MTJré' 
qoemment  conseillé  comme  la   condition  première  di'^  ^n 
,  traitement  efficace  ,  doit  être  entendu  comme  s'il  s'agi^^wit 
de  soustraire  le  malade  à  tout  contact  humain ,  à  C^^ut 
acte  de  vie  sociale.  Cette  erreur  avait  conduit  à  ajouter, 
pour  les  fous ,  sous  prétexte  de  laisser  dans  le  repo^  i^ 
plus  absolu  l'organe  malade  de  la  pensée  ,  à  la  peini^  de 
l'incarcération  solitaire  l'aggravation  de  l'obscurité. 


n 
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Où  a  enfin  compris  que,  s'il  est  de  première  importance, 
poar  la  guërison  de  ]a  folie ,  de  soustraire  le  malade  aux 
coDdilions  ordinaires  de  la  vie  sociale  ,  à  celles  dans  les- 
quelles il  a  puisé  sa  maladie  et  à  celles  qu*il  a  réalisées 
par  suite  de  son  délire ,  i!  n'est  pas  moins  important ,  pour 
ramener  le  calme  et  la  raison  dans  son  ame  ,  et  pour  le 
préparer  à  reprendre  un  jour  le  rôle  qui  lui  appartient 
dans  la  vie  commune  ,  de  lui  créer  ,   dans  Fordre  et  sous 
tine  discipline  à  la  fois  douce  et  sévère ,  des  conditions 
d'existence  préférables  à  celles  qu'on  lui  a  fait  abandonner, 
mais  pourtant  analogues  à  celles  qu'il  doit  reprendre  un 
jour  ,   et  qui  entrent  nécessairement  dans  la  destination 
bamaine. 

C'est  en  ce  sens  que  l'organisation  bien  entendue  de 
l'asile  même  où  sont  reçus  les  aliénés  est  un  premier 
moyen  de  traitement  moral  dont  la  puissante  influence  se 
traduit ,  à  propos  des  malades  qu'on  y  introduit,  quelque- 
fois par  une  guérison  presque  immédiate ,  ordinairement 
par  la  prompte  cessation  de  leurs  manifestations  les  plus 
désordonnées. 

Les  habitudes  d'ordre  ,  de  régularité  ,  de  propreté  ,  de 
soumission  ,  de  sobriété  ,  jointes  aux  conditions  favora^ 
blés  d'un  régime  alimentaire  et  d'une  habitation  salubre  , 
qui  résultent  pour  les  malades  du  fait  de  leur  introduc- 
tion dans  un  asile  d'aliénés  bien  tenu  ,  constituent  déjà , 
au  point  de  vue  du  traitement  moral ,  de  grandes  et  effi- 
caces ressources. 

On  en  peut  réaliser  de  plus  puissantes  encore,  et  c'est 
en  les  créant  que  les  médecins  de  la  génération  actuelle  se 
sont  montrés  les  dignes  émules  de  leurs  illustres  devanciers. 

Voici  en  quoi  consistent  aujourd'hui ,  à  l'asile  de  la 
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Seine-Inférieure  ,  les  principaux  de  ce>  moyens  dont  Fen- 
semble  constilue  le  traitement  moral  général  do  la  folie. 

i .  Secours  de  la  religion. 

Les  secours  de  la  religion  ,  si  on  les  restreint  dans  ce 
qu'en  peuvent  soutenir  ou  comprendre  de  pauvres  intel- 
ligences malades  y  sont  d'une  utilité  et  d'une  importance 
incontestables  dans  un  asile  d'aliénés.  Adoucissement  des 
peines  ,  résignation  ,  satisfaction  du  cœur ,  occupation  de 
l'esprit ,  moralisation  ,  voilà  les  principaux  effets  qu'on  en 
peut  attendre  ,  même  pour  des  insensés. 

La  prière  du  malin  et  du  soir  est  faite  à  baute  voix  dans 
les  divers  emplois. 

Des  livres  choisis  de  piété  font  partie  de  ceux  qui  sont 
livrés  aux  malades  pour  les  lectures  communes  et  privées. 

Des  chants  religieux  entrent  pour  moitié  dans  les  exer- 
cices musicaux. 

Les  offices ,  le  dimanche  et  les  jours  de  grandes  fêtes , 
sont  suivis  par  les  malades  tranquilles  dans  l'église  qu» 
possède  l'asile. 

2.  Travail, 

Dès  le  moment  de  la  création  de  l'asile  ,  on  avait  pens^ 
que  les  aliénés  pourraient  y  ôlre  employés  à  divers  travaux^ 
puisque  ,  dans  les  rapports  du  directeur  ,  qui  réunit  le& 
documents  premiers  sur  l'organisation  de  l'établissement 
à  la  fondation  duquel  il  présida  ,  les  pavillons  des  angles 
des  constructions  nouvelles,désignées  sous  le  nom  de  cours  9 
sont  indiqués  comme  devant  servir  d'auvroirs.  £t  en  efiet^ 


JOE   LA   SEINE-INFEBIECBfi.  781 

aussitôt  les  premiers  malades  reçus  dans  la  maison  ,  quel-^ 
ques-uns  d'entre  eux  furent  utilisés.  Des  femmes  furent 
appliquées  à  des  travaux  de  coulure  ;  quelques  aliénés  des 
àenu  sexes  furent  occupés  dans  leurs  emplois  respectifs  à 
<tes  travaux  de  ménage  ,  ou  trouvèrent  accidentellement , 
et  en  petit  nombre  ,  quelques  occupations  dans  divers  ser* 
^îces  de  l'établissement. 

Cependant  plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  que  Ton 
€ût  tiré  toutes  les  conséquences  du  principe  que  l'on  avait 
posé.  On  parut  redouter  de  placer  aux  mains  d'individus 
dont  la  raison  était  altérée ,  des  instruments  de  travail 
dont  ils  auraient  pu  abuser  ,  ou  bien  ce  ne  fut  qu'occasion- 
nellement ,  et  par  exception  ,  que  l'on  osa  réclamer  d'eux 
Un  travail  qui  parût  demander  quelque  dose  d'intelligence 
et  de  soumission. 

La  coulure  seule  prit  de  suite  un  développement  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  la  maison  :  c'est  là  un  immense 
avantage  du  travail  qui  tend  ainsi  à  faciliter  le  rétablisse- 
ment des  aliénés  curables,  et  à  porter  le  calme  dans  l'esprit 
de  ceux  dont  la  guérison  ne  doit  plus  être  espérée.  Mais 
M-  a  encore  cette  autre  utilité  inappréciable  de  bannir  des 
niaisoDs  d'aliénés  où  il  est  en  vigueur,  en  même  temps  que 
l*oisiveté  ,  les  vices  honteux  qui  en  sont  la  conséquence 
inséparable  dans  les  grandes  réunions  d'hommes  voués  au 
désœuvrement. 

Les  habitudes  d'ordre  et  de  soumission  que  réclament 
^  aliénés  les^  occupations  auxquelles  ils  sont  soumis,  con- 
^boent  considérablement,  concurremment  avec  les  autres 
Moyens  dont  le  médecin  sait  disposer  dans  les  éfablisse- 
^'^cnts  bien  administrés,  à  répandre  et  à  entretenir ,  de  nos 
^^^ite',  dans  les  maisons  de  fous ,  la  tranquillité  et  la  régu- 
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larité  d'existence  que  les  visiteurs  de  l'asile  de  la  Seine^ 
Inférieure  y  remarquent  toujours  avec  surprise.  Ce  calme 
n'est  pas  seulement ,  on  le  comprend  ,  dans  l'intérêt  du 
bon  ordre  de  l'établissement ,  il  est  une  condition  essen- 
tielle du  bien-être  de  la  population  ,  en  même  temps  qu'il 
en  est  un  témoignage  irrécusable. 

L'état  suivant  constate  les  développements  successifs 
qu'a  pris  à  Saint-Yon  l'institution  du  travail ,  depuis  1830 
jusqu'à  1845. 

Nooobre  des  journées  de  traTaO. 


Auiées.  BomroeSi        Femmes.         D.  setes. 

1830  (huit  mois.)    5461  —  12763  —  18224 


4831 
1832 
1833 
1854 
185S^ 
1836 
1837 
4838 
1839 
1840 
1841 
1842 
1843 


8162  —  â^-rtîl  —  31923 

9150  —  25275  —  3442S 

9413  —  22709  —  32122 

9896  —  23684  —  33580 

8948  —  24059  —  33907 

7889  —  26737  —  34626 

8115  —  27051*—  35166 

7611  —  25657  —  33268 

12762  —  27219  —  39981 

16320  —  28861  —  45181 

20746  —  30254  —  51000 

25434  —  34281  —  59715 

31085  —  40268  —  71353 


Proportion  des  Journées  de 
trarail  anz  journées  de  ré- 
sidence comptées  p'  1000. 

Honmes^Femmes.  D.  sexes. 
»      —      »      —     » 

128  —  284  —  21 
128  —  296  —  2 
127  —  272  —  20 
131  —  280  —  21 
113  —  290  — 
100  —  297  — 
97  —  295  — 
87  —  258  —  11 
141  —  239  —  2* 
171  —  255  — 
221  •—  266  — 
269  —  282  — 
318  —  309  — 
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Les  bommes  sont  exclusivement  employés  aux  trava 
de  jardinage  et  de  terrassement ,  qui ,  dans  les  demi 
années,  ont  pris  une  grande  extension.  Ils  sont  aussi  exe 
sivement  employés  au  bûcher ,  pour  scier,  fendre  et  tra 
porter  le  bois  de  cbauiTage ,  emmagasiner  et  livrer 
charbon  de  terre  aux  divers  emplois. 

Quelques-uns  peuvent  être  utilisés  aux  travaux  de 


Je 
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nuiserie  ,  serrurerie  ,  tour  ,  peinture  en  bâtiments  ,  et  , 
au  besoin,  employés  comme  manouvriers  près  des  maçons. 
D  autres  sont  encore  anjourd'bui  occupés  à  confectionner 
des  paillassons ,  descbapeaux  de  paille  et  des  chaussons  en 
coton.  Les  deux  premières  de  ces  industries  sont  déjà  assez 
développées  pour  suffire  aux  besoins  de  la  maison  ;  la  der- 
nière arrivera  prochainement  au  même  résultat. 

Un  petit  nombre  d'hommes,  en  raison  de  leur  industrie 

antérieure  ,  sont  appliqués  à  la  couture  des  habillements  ; 

Biais  cette  occupation  est  surtout  celle  des  femmes ,  dont 

le  travail  a  toujours  suffi  à  confectionner  et  raccommoder 

la  totalité  du  linge  et  des  vêtements  de  la  maison. 

Les  soins  du  ménage  et  de  propreté ,  les  lits  à  faire  , 
les  dortoirs  et  réfectoires  à  laver  ,  balayer  ;  la  vaisselle  à 
ïiétoyer  ,   écurer ,  etc. ,  fournissent  de  nombreuses  occa- 
sions d'utiliser  ,  sous  la  direction  et  avec  l'assistance  des 
gens  de  service ,  des  aliénés  quelquefois  peu  aptes  à  tout 
autre  tra^^li^. — Cette  sorte  d'occupation  est  d'ailleurs  com- 
DQune  aux  deux  sexes. — Les  sœurs,  comme  les  infirmiers, 
dans  leurs  emplois  respectifs ,  trouvent  assistance  dans 
les  aliénés  confiés  à  leurs  soins. 

Aux  femmes  sont  exclusivement  dévolus  les  travaux  de 
blanchissage.  Tout  le  linge  de  l'établissement  est  blanchi 
par  leurs  mains  ,  et  sous  la  direction  des  religieuses. 

Quelques  malades  moins  adroites  sont  employées  à 
ouvrir  ,  à  la  main ,  la  laine  à  matelas  ,  de  manière  à  rem- 
placer utilement  le  cardage. 

Le  rapport  qu'on  a  établi  dans  les  dernières  colonnes  du 

tableau  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  entre  les  journées  de 

travail  et  les  journées  de  résidence ,  donne  par  induction, 

et  avec  quelque  approximation  ,  le  nombre  habituel  des 
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travailleurs.  Toutefois  ,  il  est  bon  d'observer  que  ce  doc'  ^ïZ2U* 
ment*,  relevé  sur  les  étals  de  solde  du  travail ,  ne  lie»  -^E^nl 
aucun  compte  des  pensionnaires  de  l'établissement,  q^  T|ii 
n'y  figurent  pas  ,  lors  même  qu'ils  s'adonnent  à  quclqui^  .HLiie 
travaux  manuels ,  et  que  le  nombre  des  jours  fériés  et  £^  di 
maladie  accidentelle  diminue  nécessairement  la  proportici»  ^oi 
des  journées  de  travail  rapprochées  des  journées  de  ré^-^si 
dence. 

Pour  donner  une  idée  plus  précise  du  nombre  des  ali»-KJé- 
nés  que  l'on  trouve  moyen  d'appliquer  utilement  &  au 
travail  dans  la  maison  de  Saint- Yon,  il  paraît  à  prop^E:^)os 
de  présenter ,  d'après  les  états  de  solde  dont  il  vient  d'élM^  ^tre 
question  ,  le  chiffre  des  travailleurs  de  chaque  sexe  p^^  ren- 
dant l'année  1843  ,  la  dernière  de  la  période  qu'embra^s  ^sse 
cette  Notice. 

Janvier.  Travailleurs  244  Hommes  92  Femmes  152       S 

Février.  —  244  —  91  —  153        - 

Mars.  —  246  —  90  —  156 

Avril.  —  263  —  97  —  166 

Mai.  —  271  —  116  —  155 

Juin.  —  272  —  115  —  157       "" 

Juillet.  —  280  —  119  —  161 

Août.  —  282  —  120  —  162 

Septembre.  —  303  —  132  —  171 

Octobre.  —  300  —  132  —  168^ 

Novembre.  —  306  —  129  —  17r^ 

Décembre.     —  304      —      141       —       1635^  I 

k 
Le  terme  moyen  pour  Tannée  1845  est  de  276  trav^îf'        . 

leurs.  La  population  moyenne  de  Tasile,  pendant  e^tts       >. 

môme  année  y  est  de  625  aliénés.  La*  proportion  des  ^i^      /t 
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ôUeiirs  aux  malades  est  d'un  peu  plus  de  3  sur  7  ;  autre- 
eut,  de  441  sur  1 ,000. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  la  valeur  des  travaux 
unités  par  les  aliénés ,  afin  de  connaître  jusqu'à  quel 
int  ils  peuvent  être  profitables  aux  établissements  qui 
Ht  chargés  de  leur  entretien.  On  donne  ici  l'évaluation 
i  a  été  essayée ,  à  la  demande  de  M.  le  ministre  de 
itériear  ,  des  travaux  ainsi  effectués  en  1845,  dans  la 
lison  de  Saint-Yon. 

Pour  arriver  à  une  appréciation ,  on  est  parti  de  bases 
férentes  suivant  ta^nature  des  travaux  et  la  possibilité 
trouver  des  termes  de  comparaison  dans  des  ouvrages 
écutés  dans  les  conditions  ordinaires. 
Toutes  les  estimations  ont  été  faites  avec  beaucoup  de 
[>dération. 

Couture.  —  D'après  les  notes  tenues  à  la  lingerie  de  la 
aison ,  7,059  pièces  de  lingerie  de  toute  nature  ,  y  com- 
is  les  vestes  et  pantalons  des  aliénés  aussi  bien  que  les 
bes  des  femmes  ,  ont  été  confectionnées  dans  l'asile, 
ultipliant  le  nombre  de  chacun  des  articles  par  les  prix 
s  plus  ordinaires  d'ouvrages  semblables  exécutés  en 
Ile  ,  on  trouve  un  total  de  2,857  fr. ,  pour  confection 
objets  neufs  de  lingerie  ;  c'est  environ  fr.  0,40  '/**  par 
èce.  56,604  articles  de  vestiaire  et  de  lingerie  ont  été 
Lccommodés  dans  la  même  année  ;  en  estimant  chaque 
iccommodage  à  10  c. ,  on  obtient  un  total  de  6,560  fr. 
)ur  cet  objet  ,  et  une  somme  de  8,497  fr.  pour  valeur 
5  l'ensemble  des  travaux  de  couture. 
Blanchissage.  •—  En  1829,  dernière  année  où  le  linge  de 
établissement  ait  été  blanchi  par  des  ouvrières  du  dehors, 
a  été  payé ,  pour  prix  de  fournées  employées  en  lavage 

50 
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àfÊ  lîflge  de  365  malades ,  taux  ^moyen  de  la  population 
de  cette  année,  5,212  fr.  71  c.  ;  d'après  le  même  mode 
d'opérer ,  le  blanchissage ,  en  1843  ,  pour  une  population 
moyenne  de  625  aliénés ,  eût  occasionné  une  dépense  de^ 
8,926  francs^ 

lUatelasserie, — Quelques  femmes  ont  été  employées  à 
yrir  à  la  main  la  laine  de  164  matelas^pour  chacun  desquel^^^^g 
il  eût  fallu  payer  0,75  ;  c'est  donc  un  produit  de  123  fr» 
Travaux  divers.  —  Les  aliénés  des   deux  sexes  so] 
utilisés  dans  les  différents  emplois  aux  travaux  du  ménage 
à  la  cuisine  ^  au  service  des  bains  et  à  d'autres  besognes 
Paide  qu'ils  prêtent  diminue  le  nombre  des  gens  de  sem. 
yice  ,  mais  est  peu  susceptible  d'une  évaluation  directe  » 
précise.  On  estime  la  journée  d'une  femme  employée  » 
la  sorte ,  à  035  ;  celle  d'un  homme ,  à  0,30.  D'après  eeW^ 
base ,  la  valeur  de  cette  nature  de  travaux  s'élève  , 
totalité  ,  à  4,746  francs. 

.    Jardinage. -^La  principale  occupation  pour  les  homiKrzTies  • 
est  celle  du  travail  de  la  terre  ,  soit  comme  terrasseme^^nt^ 
soit  comme  culture  proprement  dite  des  jardins. 

D'énormes  travaux  de  terrassement  ont  été  exéci zMlé 

depuis  cinq  à  six  ans  dans  l'établissement ,  pour  défor^cer 
et  renouveler  ,  en  grande  partie  ,  le  sol  cultivable.      Ce5 
travaux  ,  qu'il  a  surtout  été  possible  d'établir  sur    ^mjoe       ^ 
grande  échelle  et  avec  beaucoup  d'utilité ,  depuis  l'adjonc*      ^^ 
tion  des  nouveaux  terrains  acquis  pour  le  département        *^^ 
augmenteront ,  dans  une  proportion  extrêmement  consi'       ^ 
dérable  ,  la  faculté  productive  d'un  sol  naturellement  très»       ^< 
ingrat.  La  belle  végétation  des  légumes  et  des  arbres       ^'^^t 
fruitiers  ,  dans  la  portion  déjà  amendée  ,  promet ,  dans      ^^ 
quelques  années  ,  un  ample  dédommagement  à  des  travaoi;      ^^^ 
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q^iiiont ,  en  outre ,  ravantage  d'être  immëdiatement  utiles 
^mix  aliénés  dont  ils  occupent  les  bras. 

Les  mouvements  de  terres  ont  donné  ,  en  1813  ,  ce 
K'^snltat  :  déblai ,  4,825  mètres  cubes  ;  remblai ,  2,727 
■lE^étres  cubes.  Le  déblai  nécessite  le  passage  au  crible  de 
Ifii  plus  grande  partie  du  terrain ,  et  le  remblai ,  le  mélange 
px'éalable  des  terres  qui  y  sont  employées.  En  estimant 
o©  travail  à  1  fr.  25  c.  le  mètre  cube  ,  prix  extrêmement 
niodéré  y  on  obtient ,  pour  valeur  totale  de  ces  terrasse- 
xxients  ,  9,441  francs. 

La  culture  proprement  dite  des  jardins  ,  dans  leur  état 
actuel ,  exigerait ,  au  minimum ,  l'emploi  additionnel  de 
six  ouvriers  à  la  journée  ;  soit  une  dépense  de  6,050  francs. 
Bûcher, — En  tenant  compte  du  nombre  de  stères  de  bois 
emmagasiné ,  scié  ,  cassé  par  les  aliénés  ,  de  la  quantité 
de  charbon  de  terre  emmagasiné  par  eux ,  du  prix  courant 
payé  pour  ces  travaux  ;  en  tenant  compte  également  du 
tiouveau  travail  de  mesurage  et  de  distribution  aux  divers 
emplois  de  la  maison  ,  on  est  autorisé  à  estimer  à  507  fr. 
Isi  valeur  des  travaux  de  bûcher  exécutés  par  les  aliénés. 

Fabrication  de  chaussons,  paillassons  et  chapeauœ  de  paille^ 
'^—  La  main-d'œuvre  employée  à  la  confection  de  109  cha- 
peaux de  paille  ,  de  258  paires  de  chaussons  en  coton  ,  et 
de  6f  grands  paillassons  ,  parait  pouvoir  être  estimée  à 
^61  francs. 

Bâtiments, — La  plupart  des  malades  employés  aux  tra- 
"^aux  de  serrurerie  ,  menuiserie  ,  tour  ,  peinture  ou  ma- 
^nnerie  ,  avaient  pratiqué  ces  travaux  ou  des  travaux 
analogues ,  ce  qui  rend  leur  travail  généralement  bon  et 
profitable.  Le  prix  réel  de  la  journée  doit  être  porté  plus 
liaut  pour^ux  que  pour  les  aliénés  qui  sont  utilisés  comme 
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gens  de  peine  ;  on  croit  être  au*>de6fioiis  de  la  redite 
évaluant ,  en  moyenne  ,  ce  prix  de  journée  à  0  fr«  69  e. 
A  ce  taux  on  obtient ,  pour  â,i78  journées  >  une  valeur 
totale  de  i, 506  francs. 

En  récapitulant  la  valeur  approximative  des  travau 
exécutés  dans  l'asile  par  les  aliénés ,  pendant  Tannée  184^ 
on  trouve  ce  qui  suit  : 

Bommctt 

Travaux  de  jardinage;  terrassements  9i4l  )  ,-,.^,     ' 

u  i^M  V  [  13491  f. 

—  culture.  .  .  .  4050  ) 

Bûcher.  ,  .  • 507 

Bâtiments. ]S06 

Chapeaux  ,  chaussons  et  paillassons.  ...  361 

Travaux  de  couture ii4 

—  divers 2758 


Total •      18517  f. 


Ftmmeê^ 

Travaux  de  couture  ;  objets  neufs.  .    2723  | 

—                       raccommodage.    5660  >  *^^  '* 

Blanchissage. 892o         < 

ifatelasserie 1^5         » 

Travaux  divers 2008        » 

- 

19434  f.     > 

Le  total  y  pour  les  hommes,  est  de.  .     18S17       » 
pour  les  femmes,  de.  •  .  .      19434        ' 

Total  général* 37951  f.     » 
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^  l'on  cherche  à  tenir  con\pie  des  dépenses  effective-^ 
Mient  faites  pour  obtenir  ces  travaux ,  oa  trouve  que , 
pour  surveiller  et  diriger  les  travaux  du  côté  des  femmes , 
â  est  eo^ployé  quatre  sœurs  ,  deux  à  la  buanderie  et  deux 
dans  les  ateliers  de  couture  ,  lesquelles  ,  à  60.0  fir.  l'une  , 
occaocyanent  une  dépense  de  ^^400  francs 

•  Pouf  la  surveillance  et  la  direction  du  travail  chez  les. 
bommes,  il  e&t  employé  deux  infirmiers,  lesquels,  à  700  fr. 
l*un,  occasionnent  une  dépense  de  1,400  francs^ 

Retranchant  ces  deux  sommes  du  produit  douQé  par  le- 
t^avail  des  aliénés ,  on  a  : 

Pour  les  hommes.  .......      17117  f.     » 

Pour  les  femmes 17034        » 

Ensemble 34151  f..     » 

La  dépense  en  argent  que  s'impose  Tasile 
^our  rétribution  du  travail  fait  par  les  alié- 
nés ,  s'est  élevée  ,  suivant  le  compte  d& 
4843  ,   à..  . 7135  f.  30  c. 


Par  conséquent^  le  boni  de  Tasile  est  de* .    2701 5  f.  70  e. 

En  résumé  ,  depuis  le  jour  où  le&  murs  des  cachots  des 
aliénés  &*écroulèrent  sous  les  généreux  efforts  du  docteur 
Pînel  y  et  o<i,  leurs  chaînes  lîirent  brisées  à  sa  voix  ,  rien 
B'a  été  fait  qui  ait  autant  amélioré  la  condition  de  ces  in- 
fortunés et  les  ait  autant  rapprochés  de  la  position  des 
hommes  raisonnables  ,  que  rhabitude  prise  d'appliquer  à 
des  travaux  utiles  ce  qui  leur  reste  d'énergie  physique  et 
de  facultés  morales.  —  Cette  belle  institution  ,  qui  concilie 
^miraUement  les  intérêts  des  aliénés  et  ceux  des  asiles 
9^1  les  secourent ,  a  fait ,  à  Saint- Yon  ,  de  grands  progrés 
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et  s*7  dévdoppe  tous  les  jours  davantage  ;  c  est  un  des 
&its  qui  lémoignent  en  &veur  de  la  bonté  de  Focganisatioa 
de  rétablissement. 

3.  Distractions, 

Récréations. — Au  moment  des  récréations ,  les  matais 
se  promènent  dans  les  cours  et  jardins  ,  ou  sous  les  gale- 
ries couvertes»  D'autres  se  réunissent  pour  jouer  aux 
dames  ,  aux  dominos ,  aux  cartes ,  à  la  raquette  ,  an  ton- 
neau. Les  pensionnaires  de  premières  classe ,  du*  côté  des 
bommes  ,  ont  à  leur  disposition  un  billard» 

Les  pensionnaires  à  la  personne  desquels  un  surveillants 
spécial  est  attaché  ,  font  de  temps  ùt  autre  des  promenadi 
dans  la  campagne  ,  en  compagnie  de  leurs  surveillants. 

Des  promenades  en  commun  ont  été  quelquefois  accor- 
dées à  un  certain  nombre  de  femmes  non  pensionnaires 
mais  elles  leur  ont  été  refusées  depuis  l'évasion  d'une  m: 
lade  pendant  une  de  ces  promenades. 

Exercices  intellectuels. —  Pendant  le  cours  de  l'année 
18ii ,  le  médecin  de  l'asile  a  réalisé  le  projet  qu'il  ava~ 
formé  d'ajouter  aux  moyens  destinés  à  discipliner ,  mon 
liser  et  distraire  les  aliénés ,  des  exercices  intellectue^ls 
consistant  enlectures  privées  et  communes^  et  eaexercic^^^ 
de  chant. 

Les  succès  obtenus  dès  les  premiers  essais  ont  eofi* 
YMucu  l'administration  supérieure  de  l'uiiiité  d'une-  tell^ 
institution.  ^ 

Une  somme  annuelle  de  100  fr .  a  été  allouée  pour  la       i 
formation  d'une  bibliothèque  à  l'usage  des  aliénés ,  et  des.       j^ 
fonds  ont  été  cdùsacrés  à  rémunérer  un  professeur  (te      .  1 
chant  et  à  faire  les  frais  de  deux  concerts  annuels»  U 
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X#e<tfre«w  — «^  Des.  lectures  en  comman  se  font  à  haute 
parles  aliénés  dans  chaque  emploi.  Pour  les  femmes,. 
s  lectures  se  font  dans  les  ateliers  de  travail ,  chaque 
ur ,  pendant  une  heure.  Pour  les  hommes ,  elles  se  font 
les  chauffoirs-réfectoires  ,  chaque  soir  ,  pendant  une 
mme  »  s^rès  la.  cessation  du  travail. 
Plusieurs  aliénés  lisent  très-bien  ;  quelques-uns  donnent 
l'intonation  et  à  l'expression  beaucoup  de  justesse  ;  tous 
^^])servent  un  silence  parfait  ;  beaucoup  prêtent  une  atten- 
«n  soutenue ,  et  prennent  un  véritable  intérêt  au  sujet 
e  la  lecture. 
Les  livres  sont  choisi%,parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  lit- 
rature  française  et  étrangère  ,  et  parmi  les  ouvrages  des- 
nés  à  l'éducation.  Aux  livres  de  religion ,  de  morale  , 
^histoire  ,  de  voyages  ,  on  joint  un  choix  de  poésies ,  de 
gédies ,  de  comédie» ,  de^  contes  et  de  romans.  Des 
'  vres  sont  confiés  aux  malades  tranquilles  qui  désirent 
re  en  particulier  dans  leurs  moments  de  loisir.  En  gén 
^ral ,  les  malades  prennent  beaucoup  de  soin  des  livres 
Von  leur  prête,  et  très-rarement  il  s'en  t^uve  de  pecdus 
'H'de  déchirés.. 

Chant,  mesêeê  en  musique  etconecrH,  —  Les  exercices  de- 

'lant  ont  parfaitement  réussi  ;  ils  constituent  ,  pour  un 

^^rtain  nombre  de  malades  ,  une  occupation  intellectuelle 

^t  une  distraction  agréable  qui  se  reproduisent  une  fois  par 

^«maine.  Ils  deviennent,  deuxihi$  par  an,  pour  l'immense 

^ajorké  des  malades  ,  l'occasion  d'une  véritable  fêle  dont 

ils  se  préoccupent  agréablement  à  l'avance  ,  et  dont  ils 

gardent  un  dou-x  souvenir. 

Le  professeur  de  chant  donne  chaque  semaine  deux 
leçon»  de  musique  vocale  ,  une  pour  les  hommes ,  une 
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pour  les  feaimes.  30  malades  environ  de  chaque  cdtë  as- 
sistent à  la  leçon  ,  et  20  prennent  aux:  exercices  de  cbaat 
«ne  part  soutenue. 

Le  professeur  enseigne  aux  malades  les  principes  élé». 
mentaires  de  la  musique  ,  et  leur  fait  apprendre ,  surtoul 
empiriquement  ,  divers  morceaux  de  chant.  Une  part 
égale  est  assignée  ,  dans  le  choix  des  morceaux ,  à  la 
musique  religieuse  et  à  la  musique  profane* 

On  enseigne  aux  malades  des  morceaux  concertants. 
ÙL  deux  ou  trois  voix  :  les  honmies  sont  chargés  de  deux 
parties ,  et  les  femmes  de  la  troisiènve.  On  leur  enseigne 
séparément  ces  parties  ;  puis  ,  quand  elles  sont  isolément 
sues  ,  on  réimit  les  malades  des  deux  sexes  dans  une  salle 
commune  y  pour  répéter  et  exécuter  Tenseny^le  des  mor-^ 
ceaux. 

G^est  ainsi  que  ,  pendant  chaque  moitié  de  Tannée  ,  on 
prépare  Texécution  d'une  messe  en  musique  qui  est  célé- 
brée dans  la  chapelle  de  rétablissement  vers  Pâques  ,  et 
d'un  concert  qui  est  exécuté  dans  une  des  salles  de  l'asile 
à  la  fin  de  Tété.  Un  orchestre  d'instrumentistes  payés  ^ 
auxquels  s'adjoignent,  avec  un  louable  empressement,  deft 
amateurs  distingués ,  accompagne  le  chaot  et  exécute 
des  symphonies  et  des  ouvertures. 

Déjà  trois  concerts  ont  eu  lieu  et  deux  messes  ont  été 
exécutées.  L'exécution  des  morceaux  de  chant  a  été  réeK 
lement  satisfaisante  ,  et  on  a  pu  constater  un  progrès 
sensible  d^une  année  à  l'autre.  Pendant  toute  la  durée  de 
ce&solennités  musicales  ,.le  calme  et  Tordre  le  pUis  parfait^ 
le  silence  le  plus  absolu  ont  régné  dans  uœ  assemblée  de 
plus.de  trois  cents  aliénés  des  deux  sexes  ;  et  y  chaque  fois  ^ 
on  a  pu  saisir  sur  tous  ces  visages  si  attentif  „  si  radieux 
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cm  si  recueillis,  l'expression  franche  et  vive  des  plus  douces 
émotions ,  au  moment  où  elles  se  produisaient  ,  et  r^ 
cueillir  ensuite,  de  la  l)ouche  même  des  malades,  la  preuve 
qu'aux  manifestations  extérieures  correspondaient  des 
sentiments  intérieurs  réels  et  vrais  ,  dont  le  souvenir  est 
gardé  par  eux  avec  bonheur. 

Ces  résultats  ,  qui  attestent  hautement  l'excellence  des 
nouvelles  méthodes  ,  en  ce  qui  concerne  l'art  de  gouverner 
les  aliénés  ,  ne  sont  pas  moins  décisifs  en  faveur  des  avan» 
tages  qu'on  peut  attendre  de  la  musique  ,  employée  comoi# 
moyen  de  moralisation  et  de  récréation. 

4.  Visites  des  pa/rents  ef  arniS' 

Les  visites  des  parents  et  amis  ne  sont  permises  que  sur 
im  ordre  écrit  du  médecin  ou  de  l'interne  de  service  « 
soumis  au  visa  du  directeur.  Généralement  les  visites  né 
sont  permises  ,  pour  les  malades  en  traitement ,  qu'à  une 
époque  voisine  de  la  convalescence.  Toujours  elles  sont 
surveillées  dans  leurs  effets.  Les  consolations  que  les  ma-. 
Jades  peuvent  retirer  des  relations  de  famille  ou  d'amitié 
sont  une  source  précieuse  comme  moyen  de  traitement , 
mais  exigent  ,  dans  leur  emploi ,  beaucoup  de  circon-^ 
speetion  et  de  discernement. 

Quant  aux  malades  incurables  ,  les  visites  sont  permises 
toutes  les  fois  qu'un  état  actuel  d'agitation  chez  le  malade 
n'y  apporte  pas  obstacle^ 

Les  parents  des  pensionnaires  de  première  et  de  deu- 
xième classe  sont  admis  à  les  visiter  dans  leurs  chambres. 
Pes  parloirs  sont  destinés  pour  les  autres  catégories  d^ 
malades^ 
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l^ttiâfAi  «  ^  iicetife  le  ccsfere  da  corps  principal  des 
ÎMiiHWMiK  «tAiiHiii  à  serrir  de  prooMoade  mx  visiteur» 
(H  JMX  uMÎadw .  4ms  les  beaux  jours. 

L(^  j^mfi  <Kt  le  jour  consacré  aux  TÎàtes  pour  les  per^ 
SiWHHW  «|«ii  ont  leur  résidence  à  Roon.  Les  parents  et 
;utti^  ,  etran^rs  à  la  ville  ,  sont  reçus  les  autre»  jours  de 
I*  semaine ,  les  dimanches  exceptés. 

Tous  les  mois  ,  pour  les  pensionnaires  de  première  ,  de 
deuxième  et  de  troîsfème  classe  ;  tous  les  trois  mois  ,  pour 
les  pensionnaires  de  quatrième  classe  ,  des  bulletins  con- 
statant l'état  des  malades  sont  adressés  parle  médecin  à 
leurs  familles. 

5.  Disctplîne  morale. 

On  a  ,  dans  ces  derniers  tenrps  ,  préconisé, avec  raison , 
les  bienfaits  du  traitement  moral  dans  la  f<die  ,  et  on  a 
cherché  à  mettre  en  honneur  une  méthode  dans  laquelle 
Fintimidation  joue  le  rôle  principal.  H  est  incontestable 
que  rintrmidaiion  a  une  grande  importance  comme  moyen 
de  discipltneret  d^araender  les  aliénés.  Il  est  certain  qu'elle 
peut  faire  cesser  ,  chez  les  malades  ,  les  manifestations 
extérieures  du  délire ,  et  préparer  aansi  le  retour  à  la 
raison.  Mais  il  n'est  pas  moins- vrai  qu'elle  est  impuissante 
à  supprimer  directement  le  délire  ,  et  à  faire  renoncer 
réellement  les  malades  à  leurs  conceptions  extravagantes. 

L'intimidation  doit  entrer  comme  moyen  dans  le  gou- 
vernement des  aliénés  ;  mais  là  ,  plus  encore  que  dans  les 
sociétés  ordinaires  ,  elle  doit  être  tempérée  par  la  bien« 
veUlance  et  appuyée  sur  la  justice.  On  ne  saurait  croire  , 
à  moins  que  de  l'avoir  éprouvé >  jusqu'à  quel. point  de 


pauvres  insensés  sont  capables  de  reconnattre  ,  dans  ceux 
qui  les  gouvernent ,  les  senliments  de  bienveillance  et 
d'équité  qui  les  animent  ,  et  combien  l'obéissance  et  la 
soumission  leur  sont  £siciles  quand  elles  leur  sont  impo- 
sées par  un  homme  qu'ils  savent  dévoué  à  leurs  intérêts. 

L'ordre  et  la  régularité  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
commune  et  privée,  la  répression  immédiate  et  incessante 
des  Êiutes  de  toute  espèce  et  du  désordre  sous  toutes  ses 
formes ,  l'assujétissement  au  silence  et  au  repos  pendant 
certains  temps  déterminés  ,  l'imposition  du  travail  à  tous 
les  individus  qui  en  sont  capables,  la  communauté  des 
repas  ,  les  récréations  à  heure  fixe  et  à  durée  déterminée , 
rinterdiction  des  jeux  qui  excitent  les  passions  et  entre- 
tiennent la  paresse  ,  et  ,  par-dessus  tout ,  l'action  du  mé- 
decin imposant  la  soumission  ,  Tafiection  et  le  respect , 
par  son  intervention  dans  tout  ce  qui  touche  à  la  vie  mo- 
rale des  aliénés  :  tels  sont  les  moyens  de  traitement  moral 
qui  ne  peuvent  être  employés  que  dans  les  maisons  spé- 
ciales destinées  au  traitement  de  la  folie  ,  qui  donnent  au 
traitement  appliqué  dans  ces  maisons  une  supériorité 
incontestable  relativement  an  traitement  appliqué  à  do- 
micile. 

Voici  quelques-uns  des  faits  généraux  les  plus  propres 
à  donner  une  idée  des  effets  de  discipline  morale  qui  ont 
été  obtenus  à  l'asile  de  la  Seine-Inférieure  par  l'emploi 
de  cette  méthode  ; 

Tous  les  malades  prennent  leurs  repas  en  commun. 

Tous  viennent ,  à  la  voi&  des  surveillants ,  se  mettre  en 
rang  pour  être  passés  en  visite  ^  les  hommes  debout ,  les 
femmes  assises  ,  et  tous  gardent ,  pendant  toute  la  durée 
de  la  visite ,  le  repos  et  le  silence. 
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{«es  vêtements  sont  maintenus  propres  et  en  bon  ordre ,; 
depuis  la  coiffure  jusqu'aux  chaussures  ,  dont  les  cordons, 
doivent  être  noués  et  les  quartiers  relevés..  Point  de  déoo* 
ration  ,  point  de  costumes  excentriques ,  ni  d'accoutre-s^ 
ments  bizarres. 

On  exige  que  leurs  cheveux  soient  peignés^  leurs  mains 
et  leur  visage  lavés. 

Un  grand  nombre  de^  malades  commencent  leur  journée 
par  &ire  leur  lit.  Bientôt  ce  travail  sera  obtenu  de  tous, 
les  malades  qui  en  sont  capables. 

Les  malades  ,  pendant  la  visite  ,  quels  que  soient  le 
nombre  et  la  qualité  des  personnes  qui  accompagnent  le- 
médecin  ,  s'abstiennent  de  toutes  réclamations  et  de  toute 
importunité. 

Il  leur  est  également  interdit  d^aiborder  ,  dans  les  couts^ 
le  médecin  ,  les  employés  et  les  visiteurs. 
Il  leur  est  défendu  d'écrire  sur  les  murailles. 
Du  côté  des  hommes,  des  baquets  ,  placés  dans  des  lieux 
convenables  ,  assurent  la  propreté  et  la  décence. 

L'emploi  de  la  camisole  devient  de  jour  en  jour  plus  rare. 
Du  côté  des  hommes  ,  elle  n*ést  employée  qu'accidentelle- 
ment comme  punition  ,  et  comme  moyen  de  prévenir  le 
suicide  ou  de  mettre  obstacle  aux  habitudes  dépravées. 
Du  côté  des  femmes ,  elle  est  employée  pour  les  forcer  à 
garder  leurs  vêtements  ,  pour  mettre  obstacle  aux  actes 
de  violence  ou  aux  habitudes  immorales  ,  et  aussi  comme 
punition.  La  moyenne  du  nombre  des  camisoles  s'est 
abaissée  au  chiffre  8  sur  640  malades  :  1  sur  260  honmics, 
7  sur  380  femmes. 

Jusqu'alors  il  a  été  impossible  de  renoncer  à  enfermer 
temporairement  dans  des  cellules  de  force  «t  à  coucher 
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dans  h  paille  ,  certains  hommes  qui ,  dans  leurs  accès 
de  manie  furieuse  y  déchirent  tout  :  vêtement  ,  literie  ^ 
^K^amisoles.  Les  cinq  loges  de  force ,  chauffées  pendant 
l^liiver ,  ont  constamment  suffi  pour  le  placemrâC  de  oà 
^^nalades  ;  le  plus  servent  elles  n*ont  pas  été  toutes  occu- 
pées,  et  assez  souvent  elles  sont  demeurées  toutes  inoc>> 
iipées^. 

Les  rixes  sont  rares  et  sévèrement  réprimées, 
ftarement  quelques  malades  s'abandonnent  au  penchant 
-"^  la  destruction  ,  si  exalté  chez  les  fous.  Il  est  rare  qu^îls 
^Balissept  leurs  loges. 

Il  est  très-rare  que  l'on  soit  forcé  de  recourir  à  l'emploi 
^e  la  sonde  cesophagienne  peut  nourrir  les  aliénés  ;  on 
triomphe  habituellement  de  leur  obstination  par  la  per- 
suasion  et  le  traitement. 

Les  moyens  de  punition  et  de  répression  sont  les  siiir 
vants  : 
1^  La  réprimande  ; 

2®  La  privation  de  la  promenade  libre  dans  les  jardins  , 
et  des  autres  récréations  ; 
3®  I^a  privation  des  visites  des  parents  et  amis  ; 
4^  La  privation  du  travail  ; 

S®  La  privation  de  certaines  douceurs  de  régime  alimen- 
taire i 

6*^  La  camisole  ; 

7®  La  réclusion  pour  un  ou  plusieurs  jours  dans   une 
teilule  ; 

8®  Le  bain  avec  épongé  ; 
9*  Le  bain  d'affusion  ;  ' 
10*  La  douche  ; 
11^  Le  moxa. 
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La  réprimande  ,1e  bain  avec  éponge  «  le  bain  d'affusioa 
et  les  privations  sont  les  tnoyens  de  répression  le  plus 
fréquemment  employés  contre  les  fautes ,  et  ont  en  même 
temps  l'avantage  d'être  des  moyens  de  traitement  contre 
la  maladie. 

Le  bain  avec  éponge  n'est  employé  comme  moyen  de 
répression  que  pour  les  malades  qui  ne  sont  plus  en  trai- 
tement. La  durée  du  bain  avec  éponge  est  généralement 
de  deux  beures  dans  la  saison  cbaude  ,  d'une  beure  et 
demie  dans  la  saison  froide.  Le  bain  d'atfusion  ,  dont  la 
température  est  rendue  variable  de  24  à  16*  centigrades , 
est  employé  beaucoup  plus  fréquemment  dans  les  mois 
cbauds  que  dans  les  mois  froids ,  et  est  plus  souvent  un 
moyen  de  répression  et  de  punition  qu'un  moyen  de  trai- 
tement. La  douebe,  qui  est  toujours  administrée  avec 
beaucoup  de  précautions  et  de  modération  ,  et  qui,  depuis 
l'entrée  en  fonctions  du  médecin  actuel ,  n'a  donné  lieu 
à  aucun  accident  fâcheux  ,  est  exclusivement  employée 
comme  moyen  de  punition  pour  les  fautes  graves  ,  notam- 
ment pour  les  actes  de  violence. 

La  quantité  des  bains  avec  éponge  ,  des  bains  d'affusioo 
et  des  douches,  a  été  évaluée ,  terme  moyen,  en  1841  »  sur 
B50  malades ,  aux  chiffres  suivants  : 

Bains  avec  éponge  ,  par  jour. .  . 

par  mois.  . 
Bains  d'affusion.  .  par  mois.  . 
Bouches.  ,  .  ,  •  .  par  mois.    • 

Le  moxa  n'est  employé  que  dans  quelques  circonstaÉlces 
exceptionnelles,  où  il  est  à  la  fois  un  moyen  de  traiteoiàent 
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et  de  coaction  ;  dans  les  cas,  par  exemple ,  de  tentative  de 

suicide  par  inanition  volontaire. 

Les  malades  sont  constamment  traités  avec  bieàveil- 
lance  et  douceur.  Tout  écart  des  surveillants ,  à  propOà  de 
oette  règle  ,  est  sévèrement  réprimé. 
.  l'eûtes  les  fois  qu'un  malade  en  faute  témoigne  du  re- 
pentir et  s'engage  à  mieux  se  conduire  à  Tavénir  ,  la  pu- 
xiitioa  est  adoucie  ou  même  entièrement  remise.  Les  actes 
de  Tiolence  entre  malades  sont  les  seules  £iutes  pour  les- 
quelles il  n'y  a  jamais  de  pardon^. 

§  2.  Traitement  nnoral  individnel. 

Le  traitement  moral  individuel  consiste  dans  femploi 
cle  toutes  les  ressources  que  Texpérience  et  la  science  ont 
£adt  reconnaître  comme  propres  à  porter  soulagement  aux 
2>eines  des  insensés ,  et  à  porter  remède  au  trouble  de 
îeur  esprit.  Ce  n^est  pas  dans  une  Notice  statistique  qu'il 
^st  possible  d'exposer  ,  avec  quelque  détail ,  ni  les  res- 
sources que  le  médecin  peut  trouver  dans  la  science  et 
âiussi  dans  son  cœur  aussi  bien  que  dans  son  esprit ,  ni  les 
^règles  générales  qu'il  doit  suivre  dans  cette  mission  aussi 
difficile  que  délicate.  II  suffira  de  remarquer  ici ,  d^une  ma- 
nière générale ,   que  les  ressources  du  traitement  moral 
0^néral  doivent  être  ,  dans  leur  application  aux  individus , 
appropriées  et  à  leur  caractère  et  à  la  nature  de  leur 
<l^Hre.  Quant  aux  règles  ,  elles  peuvent  se  résumer  de  la 
'^^'^QÎère  la  plus  générale  en  celles  qui  sont  à  l'usage  des 
P^i*e8  et  des  tuteurs ,  pour  la  direction  morale  des  en&nts 
^^  des  mineurs.  La  principale  source  de  l'influence  morale 
^I^i  peut  être  exercée  sur  les  aliénés  ,  est  dans  l'amour  in* 
diligent  qu*on  leur  porté  et  qu'on  leur  témoigne. 
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§  5.  Traitement  médical. 

Moins  encore  que  le  traitement  moral  individuel  y  le 
traitement  médical  ne  peut  être  le  sujet  de  développemiénts 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature.  On  se  bornera  donc  à  in- 
diquer ici  quelques-uns  des  principes  qui  dirigent  la  pra- 
tique du  médecin  ,  à  Tasile  de  la  Seine-Inférieure. 

A  propos  de  chacun  des  malades  ,  la  déterminatioii  do 
traitement  médical  à  appliquer  est  un  problème  complexe 
pour  la  solution  duquel  il  ne  suffit  pas  de  tenir  compte  dlE) 
la  forme  et  de  l'époque  de  la  maladie.  La  considération  de 
Fâge,  du  seice,  de  la  constitution  ,  et  surtout  des  prédi^- 
silions  et  des  causes,  est  d'une  grande  importance  dans  le 
choix  des  méthodes  et  des  remèdes  ,  et  introduit  de  nom- 
breuses variétés  dans  le  traitement. 

En  ce  qui  concerne  ces  indications  particulières  et  in£- 
viduelles  du  traitement  médical ,  il  est  absolument  impo^ 
aîble  d'entrer  ici  dans  aucuns  détails. 

Quant  aux  indications  générales  et  communes  »  celles 
qui  se  rapportent  à  la  nature  même  de  la  folie  ,  de  ses 
formes  et  de  ses  complications  ,  une  idée  générale  de  ce 
qui  se  pratique  à  l'asile  peut  être  donnée  en  peu  de  motis. 

Les  bains  tièdes  avec  application  d'eau  froide  sur  la 
tète ,  et  les  bains  d'alTusion ,  répétés  une  ,  deux  et  trois 
fins  par  jour  ,  pendant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
jours ,  constituent  la  principale  ressource  du  traitement 
CoratiC  de  la  folie  aiguë  et  du  traitement  palliatif  de  la 
folie  chronique.  Les  bains  tièdes-  avec  applications  froides 
réussissent  mieux  dans  la  folie  maniaque  ;  les  bains  d*affu- 
sion  sont  surtout  utiles  dans  la  folie  mélancolique.  • 

La  Mie  maniaque  revêt  assez  fréquemment  une  forme 
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qui  lâ  rapproche  des  affections  inflammatoires  du  cerveAu 
et  de  ses  enveloppes.  La  méthode  antiphlogistique  est  , 

LUS  ces  cas  ,  indiquée.  Les  évacuations  sanguines  par  bc 
jgnée  ,  par  les  sangsues  ,  par  les  ventouses  scarifiée?  , 
OÂt  alors  une  incontestable  utilité. 

Les  évacuations  sanguines  sont  encore  souvent  trè9- 
T^iroptes  à  calmer  les  accès  d'agitation  qui  se  rencontrent 
dans  les  autres  formes  de  la  folie  aiguë  et  dans  la  foliti 
ôlironique.  Les  évacuations  sanguines,  à  la  condition  d'étiré 
^  j>propriées  ,  pour  leur  quantité  et  pour  leur  fréquence , 
âk  la  constitution  et  aux  forces  des  malades  ,  n'ont  pas  l'in- 
convénicnt  qu'on  leur  reproche  trop  généralement  de  &• 
voriser  le  passage  à  la  démence. 

S'il  est  9  en  général ,  fort  important  de  régler  le  régiiùè 
des  malades  en  traitement  ,  et  pour  la  quantité  et  pour  là 
cfctalité  des  aliments  ,  il  est  fort  rare  que  l'abstinence  soit 
^lile.  L'abslinebce  entretient  l'excitatiott  nerveuse  et 
^^orise  Tépuisement.  Souvent  l'état  des  malades  qu*oki' 
^vxiène  dans  les  asiles  a  été  évidemment  aggravé  par  les 
pertes  de  sang  excessives  et  par  rabstinènce  prolongée 
auxquels  ils  ont  été  soumis. 

L'emploi  judicieux  et  opportun  des  purgatifs  ,  des  cal- 
'^snts  et  des  exutoires ,  est  d'une  grande  ressource  dans 
^^  traitement  de  la  folie.  Pour  satisfaire  à  ces  indications  , 
^^8  remèdes  les  plus  ordinaires  sont  parfaitement  suffisants. 

La  longue  liste  des  médicaments ,  dont  l'usage  a  été 
P^ëconisé  ,  à  diverses  époques  ,  contre  la  folie  en  général 
^^  qiielques-uns  desessydiptDmës  en  particuliei' ,  pourrait 
*^î«n  n'être  qu'un  luxe  à  ](leu''prôs  inutile. 

Loruqoe  la  folie.mepace  de  se  compliquer  de  paralysie 
S^^^aérale^et  lorsque  cette  complication  existe  ,  le  traite- 
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ment  «  qui  laisse  d'ailleurs  peu  de  chances  de  guérisoH  , 
doit  être  celui  des  inflammations  chroniques  ,  car  la  ma* 
ladie  consiste  alors  en  une  inflammation  chronique  de  la 
couche  corticale  et  des  enveloppes  du  cerveau^ 

Somme  toute  ,  le  traitement  médical ,  plus  sim]^e  et 
moins  puissant  qu'on  ne  l'a  souvent  admis  ^  n'a  générale- 
ment toute  son  efficacité  qu'à  la  condition  du  concours  du 
traitement  moral  individuel  et  ,  plus  encore  peut'^étre  > 
du  concours  du  traitement  moral  général.  L'impuissance 
si  fréquente  du  médecin  dans  les  traitements  entrepris  à 
domicile ,  même  lorsque  les  conditions  .les  plus  £aivorables 
et  les  mieux  entendues  se  trouvent  réalisées  ,  atteste  hau- 
tement ce  fait,  et  est  un  motif  puissant  d'encouragement 
pour  les  gouvernements  ,  pour  les  administrations  ,  pour 
les  associations  charitables  et  pour  les  médecins  d'aliénés  ^ 
qui  font  concourir  leurs  efibrts  à  fonder  et  à  perfectionner 
des  maisons  spécialement  destinées  au  traitement  de  la 
folie. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Recettes  et  dépense^. 


§  l^'.  Frais  de  premier  étahlisBemeni. 

Les  dépenses  de  premier  établissement  de  Tasile  de  la 
Seine-Inférieure  se  sont  élevées  y  pour  les  bâtiments  » 
à 958891  f.  14c. 

Pour  le  mobilier  ,  à 137311    22 

TotaL     .     .    •    1096202  fl  36  c. 
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§  2.  Dépenêei  annuelles  pour  un  Aliéné  et  prix  de  journées. 


NOMBRE 

DÉPENSE 

PRIX 

DÉPENSE 

MOYEN 

MOYE>-NE 

AKNéCS. 

des  Aliénés 

annuelle , 

des 

TOTALE. 

entretenus 

pour 

dtns  l'Asile. 

UQ  Aliéné. 

journées» 

1825 

42669  Cr 

.71 

70 

1218  fr.  78 

3f.33 

1826 

1S1847 

98 

186 

708   85 

1  94 

182T 

173184 

32 

308 

562   28 

1  54 

1828 

189793 

92 

342 

555   80 

1  52 

1829 

195582 

80 

365 

535   84 

1  46 

1830 

192468 

38 

385 

503   22 

1  37 

1831 

190897 

91 

413 

463   24 

1  25 

1832 

198110 

58 

428 

465   30 

1  26 

1833 

190879 

22 

430 

445   39 

M  21 

1834 

193522 

30 

437 

435   36 

1  18 

1855 

205002 

11 

451 

452   31 

1  23 

1836 

205289 

15 

461 

447   86 

1  22 

1837 

213352 

03 

479 

447   04 

1  22 

1838 

236957 

79 

505 

472   01 

1  28 

1859 

257926 

07 

535 

484   22 

1  32 

1840 

265202 

88 

571 

464   45 

1  27 

1841 

256849 

51 

568 

452   19 

1  23 

1842 

279668 

81 

591 

473   21 

1  29 

1843 

288448 

54 

625 

461   51 

1  26 

Les  ressources  au  moyen  desquelles  il  est  pourvu  auit 
dépenses  annuelles ,  proviennent  du  prix  des  pensions 
payées  par  les  familles ,  des  allocations  du  département 
pour  entretien  des  aliénés  indigents,  du  concours  des 
communes  et  des  hospices  dans  les  frais  de  traitement 
des  aliénés  de  leur  ressort ,  et  enfin  d*une  dotation  de 
l'asile  en  rentes  sur  TEtat. 
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APPENDICE. 


M  L'iTEm  DE  L'ASILB  R  DE  SES  BESOINS. 

• 

Malgré  les  efforts  persévérants  à  l'aide  desquels  l'asi 
tes  aliénés  de  la  Seine-Inférieure  a  été  conduit ,  par 
^Hectionnements  successifs  ,  à  un  état  d'organisation 
le  place  à  côté  des  meilleurs  établissements  ,  le  but  v( 
lequel  une  administration    éclairée    doit  incessamm^^ot 
tendre  n'est  pas  encore   complètement  atteint  pour        le 
présent,  et  l'avenir  de  l'asile  surtout  n'est  pas  gara^Miti 
Contre  un  déclin  de  prospérité  que  l'accroissement  ixkf^^s* 
gant  de  sa  population  rend  imminent. 

L'asile,  qui  avait  été  originairement ^eréé dans  la  £»v*^ 
tision  d'une  population  de  400  à  450  malades ,  a  pu  ,    stn 
moyen  d'agrandissements  en  constructions  et  terrains  y 
être  rendu  propre  à  servir  de  maison  de  refuge  et  de  irai* 
teîttent  pour  600  malades  des  deux  sexes  :  280  homncies  » 
t20  femmes.  En  deçà  de  ces  limites  extrêmes,  Ystsile 
peut  conserver  tous  les  caractères  et  tous  Tes  avantages 
d*ttn  établissement  mixte ,  excellent  hospice  d'incurable  ; 
]>ontte  maison  de  traitement. 

Bans  ces  conditions ,  l'asile  serait  encore  suseeptiUe  de  b 

jAnsieurs  perfectionnements  qui  ont  été  signalés  à  l'adini*       '  ^ 
nistration  supérieure ,  et  qu'il  suffît  ici  d'énumérer.  ^ 

Création  de  quartiers  spéciaux  pour  les  aliénés  épilep-      .    ^ 
tiques,  '  ^ 
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Création  d'un  quartier  spécial  pour  les  featmie^  penr 
^ionnaires  de  troisième  classe.^ 

Substitution  d'un  quartier  nouveau  au  quactier  dl(e$ 
^xnmes  dites  fâteuses. 

Substitution  ^vaduelle  de  constructions  nouvelles  et 
^{ipropr^es  aux  constructions  anciennes  ,  d'après  un  plan 
S^néral  dontles  baseront  été  concertées  entre  rie  directauF^ 
JUâ  médecin  et  rarchitecte»^ 

'    Les  effets  de  la  loi  de  l'accroissement  gn^i*^^  d®  la>por 

-'^ulation  dans  les  asiles  ouverts  aux.  aliénés  ^  tendent 

^cessamment  à  diminuer   les  qualités  de  Tasile  d&  Jn 

.âeioe-Inférieure ,  en  altérant  l'équilibre  qui  doit  exîsteir 

^ntre  la  constitutiop  normale  de  rétablissement  #1  te 

fihiffre  de  sa, population^ 

Le  ternoia-  qulne  peut  ôtre  dépassé  sans  les  plus  g^«fV€^ 
iqcpDvénient&  est  aujourd'hui  atteint.  L'administration 
supérieure  a  dû  être  avertie  de  la  nécessité  de  prendco 
4es  mesures  efficaces  pour  maintenir  l'asile  de  la  Seine-In* 
fériedre  au  rang  qui  lui  a  été  donné,  au  prix  de  tant  d^ef- 
forts  et  de  sacrifices.  Saisis  de  cette  grave  question  par 
«n  Mémoire  spécial  du  médecin  de  l'asile ,  M.  le  baron 
Dnpont'Delporte  >  préfet  de  la  Seine-^Inférieure  ,  et  MM. 
les  membres,  du  Conseil  général  ne  manqueront  pas  de  lui 
donner  une  solution  conforme  aux  véritables  intérêts  d'un 
établissement ,  objet  constant  de  leur  sollicitude  éclairée. 

Dans  sa  session  de  18ii  ,  le  Conseil  général  a  A>rniulé 
la  cpiestion  en  ces  termes  :  savoir  si  y  dans  l'avenir ,  i.l.€on- 
viendrait  mieux  de  créer  un  établissement  spécial  d'ineu- 
rables  y  que  d'agrandir  l'asile  actueU 

Le  médecin  de  l'asile  s'est  trouvé  conduit ,  par  une  dis- 
cussion approfondie,  à  résumer  son  opinion  en  ces  termes: 
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«  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'un  agrandissement  qui 
satisferait  aux  exigences  de  l'avenir  ,  en  élerant  la  popu^ 
lation  de  l'asile  jusqu'à  800  malades,  aurait  pour  effet 
inévitable  de  dénaturer  complètement  l'institution»  et  d'ea 
fiiire ,  au  détriment  de  Fart  et  de  la  société ,  Bn  véritable 
hospice  dlneurables  (t).  »  II  peut  aujourd'hui ,  en  insis- 
tantsur  lanécessitéde  prévenir  à  tout  prix  une  telle  trans- 
formation ,  invoquer  l'autorité  imposante  des  hommes  les 
plos  compétents  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  un  rapport 
fait  au  lord  duinceiier  et  présenté  aux  deux  Chambres  à 
b  suite  d'une  enquête  sur  l'état  des  aliénés  en  Angleterre, 
les  commissaires  expriment  le  regret  d*ayoir  trouvé  les 
aisileB  encombrés  d'incurables  et  rendus  par4à  impropres 
k  recevoir  les  malades  susceptibles  de  guérison  ,  et  s'affli*- 
gent  de  ce  que  la  transformation  d'hôpitaux,  de  traitement 
en  maisons  de  refuge  a,  en  grande  partie,  annihilé^ Futilité 
dèsasiles publies  d'aliénés. 

Les  perfectionnements  qui  ont  été  introduits  dans 
l'organisation  du  travail  à  Tasile  de  la  Setne-Inférieure , 
mt  laissent  actuellement  rien  à  désii^r  au  point  de  vue  de 
l'intérêt  des  malades.  Mais  les  Fessources  du  travail  qu'on 
a  accidentellement  obtenues  pour  les  hommes  ,.  en  rema- 
niant profondément ,  pour  les  bonifier  ,  les  terrains  de 
eutture ,  viendront  bientôt  à  manquer.  Il  deviendra  alocs 
indispensable  de  créer  qaelque  nouvelle  industrie  pour 
occuper  les  bras  des  honames. 

Après  avoir  atteint  pa  rr<»*ganisatioa  dir  travail  le  but 
pfincipal  qu'on  devait  se  proposer  ,  c'est-À^^dire  ».  occqper 
les  aliénés  dans  l'intérêt  de  leur  bonheur  e£  de  leur  santés 

(!)  Rapport  sur  Te  service  médical  en  1845  /par  Bf.  Parcbappe.: 
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OB  n'a  pas  encore  obtenu  tout  ce  qu'il  est  permis  d'espérer 
d'une  bonne  direction  imprimée  au  travail  par  les  aliénés. 

Il  serait  fort  important  et  il  n'est  pas  impossible  de 
rendre  le  travail  plus  productif,  et  de  faire  ainsi  tourner 
au  profit  des  asit^s^  d'aliiénés  les  ressoui^es  mêmes  du 
traitement. 

C'est  dans  une  exploitation  rurale  seulement  que  peu-i. 
vent  se  trouver  réuaies  \çs  conditions  économiques  et  hygié- 
niques, propres  à  rendre  le  travail  des  aliénés  productif^ 
3ans  lui  f^iire  perdre  son  carsictère  essentiel  de  secours  con- 
solateur et  cur^tif  pour  les  m^ladeç. 

Depuis  les  heurc^ux  résultats  obtenus  à  la  ferme  SaintOi. 
Anne^  sous  l'influence  de  Tiiupulsion  donnée  par  M.  le  doç 
teur  Ferrus  ,  les  essais  dans,  cettç.  direction  se  sont  mulfî: 
pliés^^et  auJQurd^'hui,  en  France  comme  à  Tétr^nger ,  une 
exploitation  rurale  est  généralement,  considérée  comme 
Tannexe  en  quelque  sorte  obligée  de  tout  asile  d'aliéaés, 
4ont  la  population  est  un  peu  considérable. 

Si  radministratioo  supérieure  était  conduite  à  créer  une 
succursale  de  l'asile  de  la  Seine-Inférieure ,  ce  serait  une 
excellente  occasion  pour  compléter  l'orgaïusation  des  se-, 
cours  publics  donnés  dans  ce  département  aux  aliénés , 
par  la  création  d'un^^  exploitation  rurale  dont  la  m^in-v 
4''oiiyre  serait  confiée  à  ces  malades.. 
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BK  L'AGBICCLTCBE.  DE  LIDDSTRIE.  DES  AKTS,  DES  SOESiXS, 
DE  L'EliSEI6!!EIEiïï  ET  DE  LA  LinÉRÂTORI. 


SESSION   DES    CONSEILS    GÉNÉRAUX    DE    l' AGRICULTURE  ,    DV 
COMMERCE  ET   IXBS   MANUFACTURES* 

Les  trois  Conseils  »  qui  n'avaient  pas  été  réunis  depuis 
1842 ,  ont  été  convoqui^s  le  15  décembre  1845  ,  et  sont  en 
session  au  moment  où  nous  imprimons  TAnnuaire.  Il  nous 
sera  donc  impossible  ,  cette  année  ^  dé  rendre  compte  des 
travaux  importants  auxquels  ils  se  seront  livrés  à  la  fin 
de  cette  session  ,  qui  sera  close  le  15  janvier;  mais  nous 
prenons  renjrajement  de  le  faire  amplement  dans  l'An* 
nuaire  de  18i7  ,  dont  Timpression  commencera  immédia^ 
tement  après  la  publication  de  celui-ci. 

Nous  pouvons  annoncer  pourtant  que  la  session  sera 
plus  féconde  encore  que  celle  de  1812;  de  nombreux  rap« 
ports  se  préparent ,  les  séances  ont  été  |usqu*îci  trèS'» 
importanter- 

Plusieurs  vacances  existaient  dans  le  sein  du  Conseil 
général  de  l'agriculture  ;  la  mort  avait  frappé  M.  de  Dom« 
basle  ,  M.  le  comte  de  Bonneval ,  M.  Oscar  Leclerc  ,  M.  le 
maréchsl  Clauzel  et  M.  le  duc  de  Marmier  (Haute- Saône). 
M.  Piscalory ,  ambassadeur  à  Athènes ,  et  M.  Soulangc» 
Bodin  ,  avaient  donné  leur  démission. 

Les  nouveaux  membres  appelés  à  remplacer  des  vides 
si  regretlables  sont  : 

MM.  Dupreuil  de  Pouy  (Aube)  ;  Moll ,  professeur  d  V 
griculUire  ;  le  duc  de  Caumcnt  La  Force  (Orne)  ;  le  baron 
de  Bernon  (Drôme)  ;  Rojer  ,  inspecteur  de  Tagriculture  ; , 
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le  vicomte  d'Assailly  (Deux-Sèvres)  ;  Iccomte  de  Jouffroy, 
(Indre). 

Le  Conseil  général  de  l'agriculture  s* est  divisé  en  onso 
Commissions ,  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Irrigatiam, 

Mm,  le  comte  de  Gasparin  y  président  ;  de  Màuny  de 
Mornay  ,  secrétaire  ;  Auguste  de  Gasparin  ;  le  marquis  de 
CaiMbis;  le  vicomte  Héricart  de  Thury  ;  de  Tracy  ;  le  baron 
de  Tocqueville  ;  Puvis  ;  le  comte  d'Angeville. 

Crédit  agricole. 

AIM.  Darblay  ,  président  ;  Pommier  ,  secrétaire  ;  le 
b^i:'on  Charles  Dupin  ;  Beaumont  (de  la  Somme)  ;  Dailly  ; 
^ojer  ;  de  Béhague  ;  Moll  ;  Tourrel. 

Amélioration  des  bestiaux* 

WM;  Vuitry,  président  ;  Tourret,  vice-président  ;  le  mar- 
quis de  TŒTcy,  secrétaire;  Yvarl;  le  vicomte  Perrault  de 
totems  ;  Lefèvre  Sainte-Marie  ;  duc  de  Liancourt  ;  comte 
^®  JoufTroy-Gousans  ;  le  comte  Angles  ;  de  Béhague  ;  le 
^otnie  de  Momy^  le  duc  de  La  Force  ;  Desjobert. 

Parcours  et  vaine  pâture. 
lUM.  le  baron  Busche  ,  président;  le  baron  de  Bernon, 
^^crétaire;  Saunae  ;  Rendu. 

Instruction  agricole. 
31M*  Tourret ,  président  ;   Vuitry  et  de  Caumont ,  seeré-* 
'«irw;  Bella  ;  Rieffel  ;  Niviôre  ;  Moll  ;   Mirbel  ;  Augusfé 
*^  Gasparin  ;  Royer. 

Caisses  de  prévoyance. 
MM,  Dupin ,  président  ;  d'Assailly  ,  secrétaire  ;  Darblay; 
^-  Beauvais;  Saunae. 
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QwêUon  vinicok^ 

MM.  le  duc  de   Liaocourt ,  président  ;   Rei|du ,  9ecr4^ 
iaire;  Saunac  ;  le  baron  de  Beraon  ;  Auguste  de  GàspariOv 

Questiàn  des  laines*. 

MM.  Lemaire,  président;  Pommier,  secrétaire 'y'Dn-^ 
preuil  de  Pouy  ;  le  baron  de  Tbcqueyille  ;  Yvart  *  le  vi- 
oom te  Perrault  de  Jotems  ;>  le  vicomte  Romanet;,  Bëâu^ 
mont  (de  la  Somme}  ^ 

Question  des  lins.. 

MM.  Leroy  de  Bétbune ,  président  ;  Rendu  ,  secrélair&i: 
Pommier;  Julien  Lefebvre. 

Admission  dès  fers  en  franchise  pour  ta  construction  des 

bâtiments  de  mer. 

MM.  le  baron  Charles  Dupin  ,  président  ;  le  baron  Bus-^ 
cbe ,  secrétaire  ;  Rendu  ;  le  comte  de  Gasparin;  le  vicomte 
Héricart  de  Thury  ;  comjte  de  jQuQiroy'^Gousans;^  DarUayi 

Ycettx  et  objets  divers. 

MM.  Saunac ,  président  ;  De  Caumojdt ,  secrétaire  ;  le 
baron  Sylvestre  ;  Vilmorin  ;  Mirbel;  Buscbe;  C.  Beauvaîis,- 
d'Assailly;  Julien  Lefebvre  ;  Leroy  de  Béthune;  de  Mauny 
deMornay  ;  Tourret  ;  Bella  (i). 

La  Commission  des  vœux  a  considéré  que  son  premier 
soin  devait  être  de  rechercher  les  moyens  d'améliorer  Ics^ 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvent,  les  25  millions  de    : 
Français  occupés  de  la  culture  dn  sol ,  d'écouter  les  pro<    « 
positions  qui  lui  seraient  soumises  par  lesagricultears  et^ 
les  Associations  agricoles  y  d'accueillir  *vec  &veur  les  ûdt^ 

(!)  Cette  année,  comme  les  années  précédentes,  M.  le  dnc  de  Ower^ 
a  élé  nommé  président  du  Conseil  général  de  ragricultuie.  l.es  \ke^m 
présidents  étaient:  MM.  le  comte  de  Gasparin,  Darblay  et  Tourret. 
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qni  lui  seront  sig^nalés  ,  de  remplir  ,  dans  le  sein  du  Con- 
seil ,  les  mêmes  fonctions  que  la  Commission  des  pétitions 
^  la  Chambre. 

La  Commission  a  pensé  que  sa  mission ,  ainsi  comprise  , 
^tait  importante  ,  et  qu'il  était  de  son  devoir  d'exan^iaer , 
avec  une  sérieuse  attention  ,  toutes  les  questions  qui  al- 
laient lui  être  soumises.  Elle  s'est  réunie  presque  tous  les 
jours  pour  examiner  les  lettres  adressées  au  Conseil  gé- 
néral par  les  Sociétés  d'agriculture  des  départements. 
Parmi  les  Sociétés  de  la  Normandie  ,  la  Société  royale 
d'agriculture  et  de  commerce  deCaen  et  la  Société  centrale 
de  Rooen  avaient  ,  ainsi  que  l'Association  normande  , 
Pressé  ,  par  l'intermédiaire  de  leurs  bureaux  ,  des  vceux 
d'une  haute  portée  ,  dont  plusieurs  ont  été  accueillis  par 
^  Conseil  général. 

M.  de  Caumont ,  persuadé  qu'il  importe  que  le  Conseil 
général  ,  seule  représentation  légale  de  l'agriculture  «  sotl 
^is  ,  par  la  suite  ,  en  rapport  plus  direct  avec  les  Sociétés 
^^agriculture  du  royaume  ,  a  ,  dans  la  séance  du  16  , 
demandé  que  les  procès*verbaux  des  séances  des  Conseils 
généraux  de  l'agriculture  ,  des  manufactures  et  du  comr 
^EKlerce,  soient  imprimés  en  assez  grand  nombre  pour  qu'il  en 
puisse  être  déposé  des  exemplaires  dans  chaque  chef-lîeu  de 
Préfecture,  et  dans  les  bibliothèques  des  principales  Socié.« 
^^^  d*^agriculture«  On  se  plaint  généralement ,  a-t-il  dit  y 
de  ceque  les  travaux  de  ces  Conseils  sont  y  pour  ainsi  dire  ^ 
^Cîonnus  des  Associations  agricoles  et  des  Conseils,  génér 
^^Ux  des  départements.  Il  faut  satisfsiire  à  ces  plaintes  ^ 
^Ui  ne  sont  que  trop  fondées. 

JLe  ministre  ,  toujours  empressé  d'accueillir  les  récla- 
^tXalions  du  Conseil  y  a  fait ,  cette  année  ,  imprin>er  les. 
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procès-verbaux  à  1,200  exemplaires  ,  afin  de  satis&ire 
la  demande  énoncée  dans  la  séance  du  16  (1). 

Dans  le  Conseil  général  du  commerce,  qui  s'est  occupé 
de  son  côté ,  des  questions  étudiées  au  sein  du  Conseil  d' 
grieiilture ,  M.  Gervais ,  délégué  de  la  Chamlure  de  ' 
meree  de  Caen  ,  a  £aiit  accueiDir  des  proposiiiona  d' 
grand  intérêt  pour  notre  agricidiure  normande^. 


CONCOURS  DE   POISSY. 

Le  concours  de  Poîssy  a  eu  lieu  ,  en  18i5  ,  le  1^  ma^^^ 
devant  une  nombreuse  réunion  de  notabilités  et  d*agrf^ 
rulteurs. 

On  y  voyait  :  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ;  MM.  Pa* 
ganel;  Ditmer;  dé  Senac  ;  Âubernon  ^  préfet  de  Seine-e^ 
Oise  ;  le  comte  Dani;  Dupin  afné. 

Le  Conseil  générât  d'agriculture  ^  le  Congrès  centraf 
d^agricolture ,  les  Associations  normande  ,  bretonne  et  da 
Nord  r  y  étaient  représentés  par  un  grand  nombre  d& 
membres  ;  notanmient  par  r 

MM.  te  due  de  Cazes  ;  Lemaîre  ;  Darblay  ^  le  baron  de  " 
Tocqne ville  ;  te  vicomte  de  Romanet;  Rendu  ;  de  Moroay;  ^ 
de  Sainte-Marie  ;  Yvart  ;  de  Bébague  ;  Pbmnrier  ;  le  comte^  !  | 
de  Tracy  ;  de  Caumont  ;  Tbouret  ;  le  marquis  de  Torcy  ;  \ 
Lebarillier  ;  Fouqner-d^Hérouël  ;  le  vicomte  dé  Madrid  ;  \^ 
de  Tillancourt  ;  Bazin  ,  directeur  du  Mesnil-Saînt-Flrfflio  î  jUm 
le  baron  Rostchild  ;  le  général  Raymond  ;  Delaeour;  Digo«(^      ;  k. 

(I)  Ces  procès-verbaux  n'étaient  précédemment  tieésqa'lkâoaexco^ 
plaires. 
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de  St^Lo  ;  Baudouin  ;  d*Argent  ;  Cornet  père  ;  Cmrhet  fils; 
I^ti trône  ;  Lemoine  s  premier  président  de  k  Cour  royale 
de  Poitiers  ;  Rey^  ^  et  environ  300  autres  agriculteurs 
notables.  , 

Après  Texamen  le  plus  attentif  du  jury  (l)et  sa  délibé^ 
>*sition  ,  M^  le  ministre  à  présidé ,  dans  une  immense  tente 
"éleyée  à  Textrémité  de  la  place  de  Poissy ,  la  séance  so^ 
lennellè  dans  laquelle  les  primes  ont  été  distribuées* 
A. près  un  discours  ,  vivement  applaudi  de  M.  Cunin-Grî^ 
^aîne  ,  M.  Yvart  a  lu  le  Rapport  du  jury  ,  et  les  lauréats 
^Dt  été  successivement  appelés.  Leurs  noms  ayant  été 
^osérés  dans  tous  les  journaux  ,  nous  ne  les  reproduirons 
pas  ici  ;  nous  rappellerons  toutefois  que  MM.  de  Torcy  » 
Goupil ,  Cornet  ,  Boscher ,  éleveurs  normands  >  ont  été  atl 
Nombre  des  primés. 

La  séance  s'est  terminée  par  deux  allocutions  :  Tune 
de  M.  le  duc  de  Cazes ,  président  du  Conseil  général  dé' 
^  agriculture  et  du  Congrès  central  ;  Tautre  ,  de  M.  Dupii^ 
^né  ,  député  de  la  Nièvre. 

Le  même  jour  »  la  ville  de  Poissy  a  offert  un  banquet 
^^x  lauréats  ,  au  jury  et  aux  principales  notabilités  agri* 
«oies. 

Une  Commission  a  été  nommée  par  M.  le  ministre  de 
''agriculture  et  du  commerce  pour  constater  le  rendemoat 
^®s  animaux  primés  au  concours  de  Poissy  en  1845.  Cette 
Commission  ayant  terminé  ses  travaux,  on  a  jugé  utile  de 
^^umer  dans  les  sept  tableaux  les  documents  qu'elle  a  pu 
^cueillir.  Ces  tableaux  ont  été  imprimés  et  distribués  à 

(1)  M.  Lebarillier ,  de  Caen  ,  Membre  de  rAssociation  normande , 
'aisait  partie  du  jury. 
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toutes  les  Sociétés  d'agriculture  ,  par  ordre  du  ministre* 
On  a  d'abord  classé  les  animaux  dans  Tordre  de  leurs 
prilneS  et  suivant  leurs  catégories  ;  on  a  ensuite  noté  pour 
chacun  d'eux  le  rendement  en  viande  »  en  qualités  de 
viande ,  en  suif ,  en  cuir.  D'un  autre  côté ,  on  a  recherché 
les  proportions  de  ces  diverses  substances,  1®  avec  le  p6ids 
de  l'animal  vivant ,  constaté  à  Poissy ,  sur  la  bascule  de 
l'administration  ;  â^avec  celui  de  l'animal  pesé  à  l'abattoir 
après  son  abattage  ;   3^  enfin  avec  celui  de  l'animal  débité 
et  pesé  en  détail  à  l'étal  du  boucher*  On  a  indiqué  «  autant 
qu'on  pouvait  le  savoir ,  le  mode  de  voyage  employé  pour 
amener  ces  bestiaux  au  concours.  Les  qualités  de  viande 
ont  été  appréciées ,  chez  les  divers  bouchers ,  par  M. 
Purget  )  syndic  de  la  boucherie  de  Paris  et  membre  du 
jury  de  Poissy. 

Les  trois  premiers  tableaux  (  n^M ,  2  et  3  ]  comprennent 
les  renseignements  recueillis  sur  les  bœufs  primés  dans  les 
|re  ^  2<>  et  3^  classes  du  concours  de  Poissy* 

Le  quatrième  tableau  (n®  4]  fournit  les  mêmes  docu- 
ments sur  quatre  animaux  de  D'urham  ,  dont  trois  ont  été 
exposés  en  vente  et  vendus  à  Poissy  le  jour  du  concours. 
On  a  cru  devoir  annexer  ce  tableau  aux  trois  autres , 
pour  donner  aux  éleveurs  des  éléments  de  comparaison  , 
dans  l'intérêt  de  leur  élevage. 

-Dans  un  cinquième  tableau  général ,  on  a  réuni  tous  le 
animaux  du  concours  ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  poids 
et  on  les  a  classés  dans  l'ordre  de  leur  rendement  : 

1^  Sous  le  rapport  de  la  proportion  du  poids  vif  au 
quatre  quartiers,  cuir  et  suif  compris  ; 

2«  Sous  le  rapport  de  la  proportion  du  poids  vif  au^: 
quatre  quartiers  seuls  ; 
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^®  Sou8  le  rapport  de  la  proportion  du  suif  au  poids  vif 
«t  au  poids  des  quatre  quartiers  ; 

4®  ^us  le  rapport  de  la  proportion  des  diverses  qualités 
da  viande  chez  chaque  animal ,  c'est'^^re  de  la  bonne 
répartition  de  la  viande  siir  le  corps  de  chacun  d'eux. 

Bans  un  sixième  tableau,  t)n  a  établi  le  rendement  en 
tfgent  des  animaux,  suivant  le^rs  qualités  de  viande,  pour 
tadre  mieux  apprécier  ainsi  Tilnportance  d'une  ^onfornut^ 
fion  riche  en  bons  morceaux. 

Enfin  ,  dans  un  septième  tableau ,  on  a  établi  le  rende- 
ment général  en  argent  des  animaux  du  concours  ,  en  y 
tomprenant  les  prix  de  la  viande  ,  du  suif  »  du  cuir  et  des 
déchets. 

Dans  ces  différents  tableaux.  Tordre  des  animaux  primés 
%  trouve  fréquemment  interverti.  Les  éleveurs  apprécie- 
Hûnt les  motifs  de  ces  déclassements.,  et,  guidés  par  les 
i^seignements  qu'on  a  mis  sous  leurs  yeux^  ils  pourronf^ 
^Dserver  et  améliorer  encore  les  qualités  de  certaines 
'açcs,  et  réformer  les  défauts  graves  qui  se  rencontrent 
^àskg  quelques-une&. 

Si  l'on  n'a  établi  aucune  comparaison  entre  les  diverses 

^f'àces  d'animaux  ,  c'est  que  les  résultats  d'un  seul  con*- 

^Urs  sont  trop  insuffisants  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des 

inclusions  absolues.  Il  faut  encore  quelques  années  d'é- 

l^feuves  pour  qu^on  ait  le  droit  d'assigner  la  prééminence 

^  Certaines  races  sur  certaines  autres.  Jusque-là  on  doit 

^^abstenir  ^  et  seulement  prendre  note  des  faits  du  remar- 

^9^^ble  concours  de  1845« 

Nous  allons  reproduire  seulement  les  deux  derniers 
^kleaui  publiés  par  le  ministre. 


Ttbleaii  géitéral  du  rmdanent  en  argettt  de»  aninumx  du  e-«>t 
eonn  de  Ppûty ,  luivanf  leure  guatitéi  de  viandt. 
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Tabtaiu  général   du  rendement  en  argent  des  c 
■e<mcour$  de  PtMsy ,  comprenant  let  prix  de  la  viande ,  da 
■emr ,  da  tuif,  leê  déchtl»  ntppoié»  égaux  pour  tous. 
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Los  renseignements  main|iieDt. 
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pslned  y  affluaient ,  et  dé  magnifiques  bestiaux  y  éldieni 
^unenës  de  toutes  parts.  Une  fort  belle  compagnie  de  sa* 
peurs-pompiers  et  une  brigade  de  gendarmerie*  étaient 
rangées  sur  la  place  de  la  Mairie  ,  attendant  le  signal  des 
épreuves  pour  y  aller  maintenir  Tordre  si  nécessaire  en 
pareille  circonstance. 

A  midi ,  le  cortège  se  mît  en  marche  pour  se  rendre  au 
champ  du  concours.  Sur  les  vingt-un  concurrents  inscrits 
pour  le  labourage ,  quatorze  seulement  se  présentèrent  ; 
les  places  furent  tirées  au  sort  ;  le  jury  détermina  les 
'conditions  du  concours  ,  puis  se  retira  dans  un  enclos 
voisin  ;  et ,  tandis  que  les  laboureurs  entraient  en  lice  , 
Tin  grand  nombre  de  taureaux ,  vaches  laitières  et  gé- 
nisses, étaient  soumis  ù  Tcxamon  d\in  pirj  pnrticiilierM 

Cependant  on  se  pressait  autour  de  quelques  instruments 
aratoires  perfectionnés  ,  que  M.  de  Caumont ,  président  de 
Jl' Association  normande  ,  avait  envoyés  pour  être  exposés  , 
et  qui  consistaient  en  une  charrue  à  biner ,  une  autre 
charrue  ,  une  herse  en  losange  ,  une  fourche  en  bois  à 
trois  dents  et  autres  instruments. 

Lorsque  les  diverses  opérations  du  concours  furent  ter- 
iKiinées  ,  les  différents  jurys  vinrent  rendre  compte  de  leur 
mission  au  bureau  présidé  par  M.  d'Hacque ville,  délégué  à 
cet  effet  par  M.  le  président  de  la  Société  d'émulation. 

Avant  de  proclamer  les  primes  et  les  encouragements 
qui  allaient  être  décernés ,  M.  d'Hacqueville  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  s'efforça  de  faire  ressortir  toute 
Vîraports^nce  de  l'agriculture  et  des  travaux  propres  à  en 
.favoriser  le  développement  selon  les  meilleures  méthodes. 
H  se  plut  à  faire  remarquer  que  le  canton  de  Mézidon  , 
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biea  qu'il  ne  fût  pas  encore  fort  avance  dans  la  voie  da 
progrès,  n'en  présentait  pas  moins  une  tendance  marquée, 
parles  travaux  de  plusieurs  de  ses  agriculteurs,  à  se  placer 
en  tète  des  cantons  de  l'arrondissement. 

Les  primes  furent  ensuite  décernées ,  aux  applaudisse* 
ments  des  nombreux  spectateurs  de  cette  cérémonie. 

D*abord  on  remit  une  médaille  d'argent  et  deux  médailles 
de  bronze  à  trois  laboureurs  auxquels  elles  avaient  été  ao> 
cordées  il  y  a  deux  ans  ,  au  concours  de  Saint-Pierre^ur- 
Dives.  Le  retard  apporté  dans  la  remise  de  ces  médailles 
s'explique  par  l'impossibilité  où  se  trouve  la  Société  d'ému- 
lation de  faire  graver  à  l'avance ,  sur  la  face  à  ce  destinée , 
le  nom  du  vainqueur  et  l'indication  de  la  prime  obtenue» 
Ces  trois  laboureurs  étaient  : 

Désiré  Tiger ,  de  Percy  ; 

Binet .  de  Thiéviile  ; 

Eugène  Olivier  ,  de  Percy. 

Ensuite  on  distribua  les  récompenses  de  la  journée,  dans 
Tordre  suivant: 

Concours  de  labourage. 

V*  Prime  :  80  fr.  et  une  médaille  de  bronze  ;  Désiré 
Tiger  ,  domestique  chez  M.  Bence  ,  cultivateur  à  Percy , 
et  le  même  qui  avait  obtenu  la  médaille  d'argent  au  con* 
cours  de  Saînt-Pierrc-sur-Dîves. 

2®  Prime  :  50  fr.  et  une  médaille  de  bronze  ;  Jacques 
Julien ,  domestique  chez  M.  Desmares  ,  cultivateur  à  Que* 
tiéville. 

3*  Prime  :  30  fr.  et  une  médaille  de  bronze  ;  Jean-Bap- 
tiste I^boulanger  ,  domestique  chez  M.  Marie ,  cultivateur 
àMëzidon, 
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1**  Hentîon  honorable  :  Louis  Dionis. 

S*  Mention  honorable  :  Constant  Guesnon« 

Concours  de  bestiaux,. 

10  Taurea]]X> 

!'•  Prime  :  iâOfr.  ;  M.  Allais  ^  cultivateur  à  OuetîévîHe^ 
2*  Prime:  8(>fr.  ;  M.  Fosse  ,  cultivateur  à  Mou  teille*. 

20  Vaches  laitières. 

1'*  Prime  :  120  fr.  ;  M.  Jamot  aîné  ,  cultivateur  à  Bié- 
îlle. 

2*  Prime  :  8a  fr.  ;  M.  Guesnon  ,  cultivateur  à  Mézidon^ 

30  GénisseSa 

!'•  Prime  :  120  fr^;  M.  Ledézert ,  cultivateur  à  Percy. 
2»^ Prime:  80  fr.  ;  M.  Marie ,  cultivateur  à  Mézidon, 

Progrès  dans  la  culture  et  Vexploitaiion  des  fermes, 

1'®  Prime  :  une  médaille  d^ar^ent  et  un  exemplaire  de^ 
€1  Maison  rustique  au  xix®  siècle,,  en  cinq  vol.  in  4* ,  reliés  ; 
SS.  Miehel-Augnste  Laîné  ,  cultivateur  à  Magny-le-Freule. 

2®  Prime  :  une  médaille^  de  bronze  et  un  exemplaire  de 
Jk  Maisœi  rustique  »  semblable  au  précédent;  M.  Ambroisfr 
Qoesnon  ,  cultivateur  à  Mézidon. 

1"  Mention  honorable  ,  avec  un-  exemplaire  du  Cours 
i^agrieulture  de  M.  de  Gctëparin  ;  M,  Alphonse  Ledézert , 
[iropriétaire  et  cultivateur  à  Percy. 

2®  Mention  honorable,  avec  un  excmplaîic  in  Calendrier 
iu  cullimteur ,.  par  Mathieu  de  Dombasle  ,  et  un  exem* 
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plaire  de  V Eleveur  des  hétes  à  cornes,  par  Villeroy  ;  M.t^a- 
pelle,  cultivateur  à  Bië ville. 

3*  Mention  honorable,  avec  un  exemplaire  du  Calendrier 
du  cultivatexir  ;  M.  Bence ,  cultivateur  à  Percy. 

4"  Mention  honorable  ,  avec  un  exemplaire  de  V Eleveur 
des  hétes  à  cornes  ;  M.  Eugène  Lebret ,  cultivateur  à  Que- 
tiéyille. 

Encouragements  aux  domestiques  des  fermes, 

l'«  Prime  :  60  fr.  ;  Jacques  Pavée  ,  âgé  de  54  ans  ,  do- 
n^estique  ,  depuis  42  ans ,  chez  M.  Deshayes  ,  propriétaire 
à  Fervaques. 

.   2«  Prime  :  40  fr.  ;  Louis  Raoult  ,  dit  Bourot ,  âgé  de  54 
ans  ,  domestique ,  depuis  39  ans  ,  chez  M"*®  veuve  Mont- 
pellier ,  propriétaire  à  Magny-le-Freule. 
.    1" Mention  honorable:  François  Marie  ,  domestique  , 
depuis  23  ans ,  chez  M™«  veuve  Bouciierot  ,  propriétaire  à 
St-Pair-du-Mont. 

2®  Mention  honorable  :   Ivan  Mikaela  ,  domestique  , 
depuis  31  ans  ,  chez  M.  Bouleiller  ,  à  Percy. 

3*  Mention  honorable  :  Pierre  Salé ,  domestique  ,  depuis 
23  ans  ,  chez  M.  Leneveu  ,  propriétaire  à  Ecajeul. 

Récompenses  en  dehors  des  prévisions  du  concours. 

Au  nom  de  TAssociation  normande  ,  M.  de  Caumont  a 
hiGtï  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  une  mé- 
daille d'argent ,  une  médaille  de  bronze  et  une  somme  de 
25  francs  ,  dont  il  a  été  fait  l'emploi  suivant  : 

La  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M'*''  Lel»*et ,  fer- 
mière &  Mézidon  9  en  récoinpeose  dessuccès  qu'elle  aobtâ-^ 
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nus  dans  la  fabrication  de  fromages  ,  façon  Camembert  , 
fabrication  qui  s'élève  annuellement  à  plus  de  12,000. 

La  médaille  de  bronze  et  les  25  francs  ont  servi  à  réeom- 
penser  les  bons  services  de  Sophie  Létard  ,  domestique  ^ 
.depuis  34  ans  ,  chez  M™®  Larivière ,  propriétaire  à  Ecajeul, 

Après  la  distribution  des  récompenses,  M.  d'Hacquevîlle 
a  annoncé  ,  au  nom  de  M.  de  Caumont ,  que  ,  Tannée 
prochaine ,  une  prime,  serait  accordée  à  la  propagation  des 
plus  belles  espèces  de  volailles. 

,  Pour  donner  une  idée  de  l'impartialité  qui  a  présidé  aux 
opérations  des  jurys  ,  il  nous  suffit  d'en  faire  connaître  ici 
la  composition. 

■  ^ 

10  Jury  pour  le  concours  de  labourage  : 

■  * 

-  MM.  Lailler  ,  maire  de  THôtellerie  ;  Foulon  ,  régisseur 
du  domaine  de  Roques  ;  Capelle  ,  propriétaire  et  cultiva* 
teur  à  Biéville  ;  Laine  ,  cultivateur  à  Magny-le-Freule  ; 
Ledézert ,  cultivateur  à  Percy  ;  Simon,  cultivateur  à  Méry- 
Corbon. 

Suppléants  : 

MM.  Allaiç  ,  propriétaire  et  cultivateur  à  Biéville;  Le* 
neveu  ,  propriétaire  et  cultivateur  à  Ecajeul. 

20  Jury  pour  le  concours  de  bestiaux  : 

•  MM.  Louis  Cordier  ,  membre  du  Conseil  général  ;  Du- 
^lid  ,  vétérinaire  ;  de  Montbrun  ,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  ;  Porin,  maire  de  Méry-Corbon  ;  Armand 
Boarsin ,  propriétaire  et  cultivateur  à  Mesnil-Mauger  ; 
GnesDon  ,  propriétaire  et  cqltivateiir  à  Mjézidon. 


V:î/ 
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SirppléaHts  : 


lUM.  DescoiiluiTs-Lccberpin  ,  propriétaire  et  cultivateur 
k  Mesnil-Maiigcr  ;  Eugène  Lebret  ^  propriétaire  et  culti» 
Tateur  à  Quetiévîlle.  • 

30  lury  pour  la  Ttsile  des  fermes  r 

BIM.  CouTibœuf,  Sevestre  ^  Lailler  ^  Leterrier  ^  Hausey» 

La  cérémonie  a  été  honorée  de  la  présence  de  MM.  Elie 
ie  Beaumont ,  membre  de  rinslitut  y  de  Caumout ,  prési* 
dent  de  TAssociaiion  normande;  le  chevalier  de  Bonafoi^V 
directeur  du  jardin  botanique  de  Turin  ;  Lebrun  ^  homme 
de  lettres.  Phisieiirs  dames  ,  élégamment  parées  ,  sont 
ai^  venues  Tembellir.  MM.  Nasse  y  sous-préfet  ^  et  For» 
meville  ,  maire  de  Lisieux  ;  le  eomie  d*Ison ,  membre  du 
Conseil  général  ;  phisieurs  autres  notabilités  ,  et  plus  de 
vingt  menritures  de  la  Société  d'émulation  de  Lisieux  ,  ont 
voulu  ,  en  y  prenant  part  ,  témoigner  de  leurs  sympathies 
pour  Tobjet  et  le  but  de  la  réunion  ,  quts'^est  terminée  par 
un  banqpiot  de  80  couverts  ,  m  Ton  a  vu  réunis  ,  dans  un 
même  sentiment  d*amour  pour  Tagriculture  ,  de  hauts 
représentants  de  la  littérature  et  dé  la  science  ,  de  grancb 
propriétaires  ,  des  magistrats  ,  des  fonctionnaires  ,  et  ces 
hommes  aussi  modestes  qu'utiles  qui  font  de  constants 
ellbrts.  pour  améliorer  et  multiplier  les  produits  de  la  terre, 
cette  source  inépuisable  de  fortune  et  de  richesses.  Vers 
la  fin  du  banquet,. une  ^uète  a  été  faite  ,  auproirt  des^ 

pauvres  de  la  commune ,  par  W^  Jonquoy.  Cette  quête  » 

que  M*^  Jooquoy  a  continuée  près  des  dames  réunies  chee^ 
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le,  contribuera  à  ^aver  cède  belle  journée  dans  le  son- 
V^^snîr  du  pauvre  comme  du  riche* 


H.  le  maire  de  Mëzidon  a  prononcé  ensuite  une  allocii* 
tS^3n,  à  laquelle  M.  Daufresne  ,  président  de  la  Société 
A  ^  émulation  ,  se  rendant  l'interprète  des  sentiments  de  la 
^Dmpagnie  ,  a  répondu  par  quelques  mots  bien  pensés. 


1* 


PRIMES  AUX  JUMENTS  POULINIERES  A  ARGENCES. 

Le  concours  de  la  St-Luc  a  été  très-remarquable  ,  et  le 
M  ^^Tj  ,  en  supposant  que  ,  dès  cette  année ,  il  eût  eu  à  pri- 
er ,  comme  ce  sera  en  1847 ,  21  juments ,  n'aurait  eu  que 
embarras  du  choix.  Une  partie  des  poulains  ,  issus  des 
^^-■ments  présentées  ,  étaient  vendus  sans  leur  mère  ,  et 
^^.  plupart  à  des  prix  élevés ,  de  1,500  ,  1,800  et  même 
^,000  francs. 

Ainsi  on  peut  dire  que  non-seulement  les  efforts  des 
éleveurs  se  soutiennent ,  mais  qu'il  y  a  progrès  d'année 
^n  année ,  et  l'on  est  convaincu  que  le  système  des  prim^ 
annuelles  ,  en  multipliant  les  chances  de  succès  ,  secon- 
dera puissamment  les  bonnes  intentions  du  Conseil  général 
faveur  dé  l'industrie  chevaline. 


Voici  comment  les  primes  ont  été  décernées  cette  année: 

Primes  de  400  fr.— 1'«  à  M.  Cornet  Ois  ,  propriétaire  à 
AJ^ictot.— 2*  à  M.  Lehoguais ,  propriétaire  à  Argences. 

Primes  de  300  fr.  —  1^*  à  M.  David  ,  à  Cricqueville.  — 
a*  à'M.  Bourget  ,  à  Beuvron.— 3^  à  M.  Desloges,  à  Bui^cs. 
—  4»  à  M.  Auguste  Londe  ,  à  Putot-ea-Auge. 
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Prime  spéciale  de  200  fr. ,  fondée  par  M.  Dulrôhe, 
propriétaire  à  Trousseauville  ,  pour  le  meilleur  poulain  de 
demi-sang ,  à  M.  Goupil  ,  de  Pontfol ,  pour  une  pouliche, 
fille  de  Bjron.  

CONCOURS   DÉPARTEMENTAL   d' AGRICULTURE.  —  CONCOURS  DE 
JUMENTS   POULINIÈRES  A  BAYEUX. 

Le  2  novembre  ,  un 'grand  nombre  de  notables  agricul- 
teurs assistait  à  ce  concours  départemental.  Nous  citerons 
M.  de  Sainte-Marie ,  inspecteur  général  de  l'agriculture  ; 
MM.  de  Caumont  ,  de  Meckflet,  Lailler ,  Lebarillier  , 
Paisant-Dcscoutures  ,  Massicu  de  Clerval ,  comte  d'Ëcque- 
\iI1y,  Le  Breton  ,  de  Lignerolles ,  et  un  très-grand  nombre 
de  membres  de  TAssociation  normande  ;  M.  Pezet ,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  Bayeux  ;  MM.  Castel, 
G.  Villers  ,  de  la  Boire  ,  Lambert»  membres  du  bureau  de 
la  même  Compagnie;  MM.  Seminel,  de  Sallen,  Dumanoir, 
de  Juaye ,  et  environ  100  membres  de  la  même  Société» 

Le  temps  a  été  très-favorable  aux  concours  de  Bayeux  ; 
aussi  l'affluence  des  cultivateurs  et  des  curieux  a-t-elle  été 
grande  pour  examiner  les  animaux  de  la  double  exhibition, 
et  suivre  les  opérations  du  jury. 

Voici  les  résultats  du  concours  : 

Jumeuts  poulinières. 

l'«  Prime  de  400  fr.  à  M.  Barbey  ,  cultivateur  à  En- 
granville  ;— Prime  de  300  fr.  à  M.  Jules  d'Arthenay  ,  pro- 
priétaire à  Cardonville. 

2«  Prime  à  M.  Arsène  Lecoq  ,  cultivateur  à  Creully. 
.    3®  Prime  à  M.  Adeline  ,  maire  de  Blay. 

Ces  primes  sont  annuelles. 
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Concours  depariemeniaf. 

Un  assez  grand  nombre  de  bêtesa  cornes  étaient  inscrites; 
la  plupart  ont  été  amenées  à  l'exposition.  Sans  rendre 
conapte  du  mérite  de  cette  exhibition  ,  nous  nous  bornons 
à  en  £siire  connaître  le  résultat. 

Taureaux. — 26  inscrits.  —  20  anunés. 

1*"®  Prime  de  250  fr.  à  M.  Barbey  ,  cultivateur  à  En- 
granville. 

â«  Prime  de  200  fr.  à  M.  Henri  Lefrançoîs,de  Saonnet. 
S«  Prime  de  150  fr.  à  M.  Blaize  ,  de  Bricqueville. 

Vaches  laitières  deZà^  ans. — 18  inscrites. — 15  présentées. 

^  ""^  Prime  de  200  fr.  à  M.  Simon  Aubin  ,  de  Saonnet. 
S«  Prime  de  iOO  fr.  à  M.  lïénri  Le  François,de Saonnet. 

Vaches  de  5  ans  et  au-dessus — 17  inscrites  et  présentées. 

r 

^  '*  Prime  de  150  fr.  à  M.  Deslongchamps  ,  de  St-Loup- 

a*  Prime  de  100  fr.  à  M.  J.-L.  Vimard  ,  de  Mandeville. 
tentions  honorables  :  MM.  Simon  Aubin  ,  de  Saonnet  ; 
^liansse ,  de  Saint-Gabriel. 

Génisses  d'un  an. — 14  inscrites  et  présentées, 

Prime  unique  de  150  fr.  :  M.  Simon  Aubin ,  de  Saonnet. 
^Mention  honorable  :  M.  Durand  ,  de  Vaux-sur-Aure. 

Génisses  de  2  ans.  — 17  inscrites.  — 16  présentées. 

Prime  unique  de  150  fr.  :  M.  Yautier-Dubourg^,  de  M6n- 
p^aux. 

Mention  honorable  :  M.  Adeline  ,  maire  de  Blay. 


BiB  ?rorTELLE.s 

Béliers.— 5  iii«m7«  et  préweniés. 

\^  Prime  de  tOO  fr.  à  M.  GuilloC  ,  de  SuIIv. 
2*  Prime  de  75  fr.  à  M.  Richer ,  de  Goavix. 

Brebis  'lot  de  lo;  ,  de  2  ans  et  au-dessus, 

i"  Prime  de  iOO  Cr.  à  M.  Dumanoir  »  maire  de  Juaye. 
2*  Prime  de  60  fr.  à  M.  Langlois  ,  de  Vendes. 


Vernis  de  6  mois  et  au-dessus.  — 9  présentés. 

f*  Prime  de  100  fr.  à  M.  Lebojteox  ,  de  Toumières. 
2r  Prime  de  50  fr.  à  M.  GailloC ,  de  SuUy. 

Truies  de  6  mois  et  au-dessus, 

i"^' Prime  de  100  fr.  à  M.  Barbey  »  d'EngranvilIe. 
2®  Prime  de  50  fr.  à  M.  Yimard  ,  de  Mandeville. 

Itistrumentê  ttratoire». 

Prix  de  iOO  fr.  ,  avec  une  médaille  de  bronze  ,  à  M. 
Boquet ,  de  Montchamp-le-Grand ,  près  Vire  ,  pour  deux 
eharrucs  :  l'une  »  charrue  ordinaire  ;  Tautre  »  cbarrue 
Bombasie. 

2"  Prix  à  M.  Désiré  Lubin  y  do  Juaye  y  pour  une  baratte 
de  cuivre. 

3'  Prix  à  M.  Louis  Carpentier  y  une  médaille  de  bronze^ 
pour  Tintroduction  dans  la  culture  de  divers  instruments, 
nouveaux  ou  perfeclionnés. 

Bonne  tenne  d^  exploitations. 

Médaille  d*or  à  M.  Simon  Aubin  y  de  Saonnet. 
Id.      d'argent  à  M.  Armand  Lechartier ,  de  Vouilly. 
Id.  id.      à  M.  Bence  ,  de  Vaueelles. 
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Mentions  honorables  :  MM.  J.-L  Vimard ,  de  Mande* 
^lle  ;  Voisin  ,  de  Maizy  ;  Giesnel ,  de  Sommervieii  ; 
J^acques  Lefrançois  ,  de  Campigny  ;  Martin  frères  ,  da 
Quesnay^uesnon. 

^ota.  Cette  partie  da  concours  était  spéciale  k  rarroudissement  de 


ASSOCIATION  BRETONNE, 

(^*  Session), 

Sn  1845  ,  le  Congrès  breton  s*est  ouvert  le  2  août ,  à 
Nantes,  par  deux  discours  remarquables  :  l'un  de  M.  Riet 
fel ,  directeur  ;  l'autre  de  M.  Duchastellier ,  de  Quimper, 
Secrétaire  généraK  Le  bureau  général  a  été  ainsi  constitué: 
^^  de  la  Haye-Jousselin  ,  président  ;  —  vice-présidents  : 
^M.  Chaper  ,  préfet  de  la  Loire-Inférieure  ;  de  Caumonti 
directeur  de  l'Association  normande  ;  de  Sainte-Marie  j 
^Ospecteur-général  de  l'agriculture  ;  comte  Olivier  de  Ses* 
^lEiaisons  ;  Ferdinand  Fabre  ,  maire  de  Nantes, 

M.  Ditmer  ,  conseiller  d'Etat ,  directeur  général  de  Ta- 
Stnculture  et  des  baras ,  a  passé  plusieurs  jours  à  Nantes 
Sondant  la  session. 

Parmi  ceux  qui  ont  pris  la  parole  nous  citerons  : 

Quatre  membres  du  Conseil  général  de  l'agriculture , 
^^tM.  de  Caumont ,  de  Sainte-Marie  ,  Rieffel  et  Pommier  ; 
1^  plupart  des  inspecteurs  de  T Association  bretonne  ;  M.  le 
^lEiarquis  d'Argentré  ,  de  Vitré  ;  M.  Bourel-Roncières,  des 
^ôtes-du-Nord  ;  M.  Houel ,  du  Morbiban;  M.  Tasié,  maire 
^^  Vannes  ;  M.  Galles  ,  conseiller  de  préfecture  à  Vannes; 
Itf  •  le  baron  du  Taya ,  de  St-BrieuxJ,  qui  a  traité  la  ques- 
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iioa  des  Hns;  M.  Querret ,  de  Moiiaix;  H.Bizeu),de 
Blaiq  ;  M.  de  Keridcc,  et  un  grand  nombre  d'autres  mem- 
bres. 

Une  exposition  de  fleurs  ,  un  concours  de  charrues  et 
une  exhibition  d'instruments  aratoires  perfectionnés  a  eu 
lieu  pendant  la  session. 

Le  concours  provincial  de  bestiaux  s*est  tenu  sur  la 
prairie  de  Mauves  ,  où  avaient  eu  lieu  les  courses  de 
cbevaux. 

La  distribution  des  primes  a  été  faite  avec  solennité  en 
présence  des  autorités  civiles  et  militaires  du  département. 
H.  de  la  Haye-Jousselin  a  ouvert  la  séance  par  une  allo- 
dutioB  et  a  successivement  appelé  les  rapporteurs  :  le  prix 
proposé  par  M.  de  Caumont  pour  Texécution  de  cartes 
agronomiques  en  Bretagne  ,  a  produit  le  résultat  qu'on  en 
ipspérait  ;  une  carte  du  Finistère  ,  dressée  sur  une  grande 
échelle ,  a  été  présentée,  et  la  Commission  eh  à  été  assez  ^sTi; 
satisfaite  pour  donner  immédiatement  à  Tauteurla  moitié^^  ii 
ûu  prix  ,  en  lui  indiquant  les  additions  et  modifications^^  ^as 
qui  doivent  rendre  ,  pour  Tan  prochain  ,  son 
complet. 

.  Cette  séance ,  dans  laquelle  M.*  Dnchastellier,  sécrétait 
général  ,  a  résumé  les  travaux  de  la  session,  avait  attir» 
un  grand  nombre  de  spectateurs  et  de  dames.  Le  Comic^zmce 
de  Nantes  y  a  distribué  ses  prix  ,  sous  le  patronage  <^  fa 
l'Asisociation  bretonne. 

:    La  classe  d'histoire  de  TAssociation  a  tenu  ses  réunioa^s 
il  la  préfecture ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Blois  ;  H.  ^mdle 
Kerdrel  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire* 

.la  V  session  du  Congrès  de  l'Association  bretonne  s'(»i7« 
vrira  à  St-Brleux  ,  dans  lès  premiers  jours  d'août  184iS.. 
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C05GRES  AGRICOLE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE. 

(ht^  Session). 

m 

le  Congrès  agricole  du  Nord  de  la  France,rëunî  à  CaoH 
*>^^i ,  le  5  novembre  1845  ,  vient  de  (îlore  la  session.  250 
V^embres  y  ont  siégé.  Le  bureau  des  séances  générales  a 
^^  composé  de  M.  le  B^°.  de  Contencin  ,  président;  MM. 
^^>  Caumont,  Fouquer-d'Hérouël ,  Wilbert  ,  vice-prési* 
^^Qts  ;  MM.  Bochart,de  Tillancourt  et  Evrard,  secrétaires. 
L'année  dernière ,  le  Congrès  du  Nord  ,  réuni  à  Saiat- 
Quentin ,  avait  adopté  en  principe  qu'il  serait  formé  une 
-^sociation  permanente  ,  fondée  sur  des  bases  analogues 
^  celles  de  l'Association  normande  et  de  l'Association  bre- 
^^une  ;  une  Commission  avait  élé  nommée  pour  rédiger  les 
®t^tut&  :  cette  Commission  a  présenté  son  travail  à  l'ouver- 
ture de  la  session.  Mais  il  était  facile  de  reconnaître  que  le 
Pi'ojet  n'était  applicable  qu'à  la  tenue  d*un  Congrès  annuel , 
^^  nullement  à  une  Association  permanente,  ayant  une  vie 
^oiitioue  et  exerçant  son  action  sur  plusieurs  départements. 
-^^  de  Caumont  a  d'abord  attaqué  plusieurs  dispositions  de 
^^  projet  ;  et  après  une  discussion  assez  longue  ,  dans  la- 
quelle ont  été  entendus  MM.  Corne  ,  député;  le  marquis 
^  Bavrincourt  ;  Royer ,  inspecteur-général  de  l'agricul- 
ture ;  Baucbard,  de  Saint-Quentin  ;  le  Vi«  de  Madrid  ,  de 
^ervins  ;  de  Tillancourt ,  de  Cbàteau -Thierry  ;  ce  projet , 
^^opté  en  partie,  a  été  renvoyé  à  la  1'®  section  du  Congrès, 
Pour  être  complété. 

.  M.  de  Caumont  a  soumis  à  ce  bureau  quelques  disposi- 
^^ns  concernant  l'organisation  du  Conseil  général  adminis- 
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tratif  et  la  nomination  des  officiers  de  rAssocialion  :  ces 
dispositions  ,  longuement  examinées,  ont  été  adoptées.  M. 
Bauchard  a  été  chargé  de  les  présenter  à  l'adoption  de  l'as- 
semblée générale. 

Après  les  développements  de  M.  Bauchard  ,  M.  d'Her- 
migny  a  vivement  combattu  le  principe  de  rAssociation  ; 
mais  rimmense  majorité  du  Congrès  a  adopté  le  projet 
après  une  discussion  très-animée,dans  laquelle  MM.  Corne, 
le  marquis  d'Havrincourt ,  Pelleau,  Mouton,  de  Douais  de 
Tiliancourt ,  de  Caumont ,  Fouquer-d'Hérouêl ,  le  B^**  de 
Tocquevillc  ,  ont  été  entendus.  Ce  règlement  constitue 
l'Association  du  Nord  sur  des  bases  excellentes  ;  son  adop- 
tion est  un  événement  considérable  sur  l'accomplissement 
duquel  la  présence  de  M.  de  Caumont  n'a  pas  été  sans  in- 
fluence. Il  est  probable  même  que  ,  sans  ses  réclamations 
et  les  renseignements  qu'il  a  donnés ,  on  aurait  adopté  le 
projet  de  la  Commission  qui  ne  créait  point  d'AssocLition» 
et  régularisait  seulement  les  mesures  tendant  à  assurer  la 
tenue  d'un  Congrès  provincial  annuel. 

Après  l'adoption  du  règlement ,  le  Congrès  a  procédé  à 
l'élection  des  membres  du  Conseil  général  administratif. 

Le  7 ,  une  discussion  s'est  ouverte  sur  l'organisation  de 
l'agriculture  :  MM.  Corne  et  Rojer  ont  exposé  ,  avec  un 
talent  remarquable ,  un  projet  d'organisation  qui  a  été 
approuvé  après  une  discussion  très-intéressanle  dans  la- 
quelle MM.  d'Hermigny  ,  d'Havrincourt ,  le  B^  de  Toc- 
queville  ,  de  Caumont ,  Pelleau  ,  de  Tiliancourt ,  le  V^"  de 
Turenne  ,  Mouton  ,  etc. ,  ont  été  entendus. 

Le  8,  des  rapports  pleins  d'intérêt  ont  été  discutés. — Les 
habitants  de  Cambrai ,  qui  ont  reçu  les  étrangers  avec  un 
empressement  tout  cordial ,  ont  offert  un  bal  au  Congrès 
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le  8  et  le  9;  ils  les  ont  invités  à  un  banquet.  Précëdemmeol, 
H.  de  Contencin ,  sous^préfet  et  président  da  Congrès, 
avait  réuni  chez  lui  les  membres  de  rassemblée.  Ainsi 
cette  session,  qui  a  consacré  définitivement  et  assuré  soA 
avenir  ,  a  été  ,  pour  l'Association  du  Nord  de  la  France , 
féconde  et  intéressante. 

L'Association  tiendra,  l'an  prochain ,  son  Congréts.  %. 
Amiens;  cette  ville  a  été  désignée  sur  la  demande  de  MM. 
de  Turenne  et  de  Gaumont. 


ASSOCIATION   DE   l'OUEST, 


(^2«  Session), 

La  secondé  session  du  Congrès  agricole  de  l'Ouest  s'est 
ottverte  k  La  Rochelle  ,  le  29  juillet ,  et  a  duré  plusieuiB 
jdnrs* 

Lanénnion  a  discuté  des  questions  intéressantes ,. insé- 
rées au  programme  très^bien  &it ,  qui  avait  été  distribué 
d'avttace;  elle  s'est  recrutée  d'un  grand  nombre  de  ttou« 
veaux  membres,  et  a  nommé  une  Commission  pour  préparer 
le  programme  du  Congrès  de  1846  ,  qui  sera  le  3^  de 
l'Association. 

Le  ministre  de  Tagriculture  avait  envoyé  près  du  Con- 
grès  de  l'Ouest  M.  Rendu ,  inspecteur  général  de  l'agri* 

ctthiire. 
Voici  quelques-uns  des  voeux  émis  par  le  Congrès  : 
ÉHsei^mm&nt  ^§ri€ole.  -^  Qu'il  soit  créé  un  institut  agrî- 
cote  d«m|  chaque^départemeikt,  et  que  dans  le  cas  où  l'exé- 
cution de  cette  mesure  entraînerait  trop  de  lenteur ,  il 

53 


834>  ^OL'VELLFS 

soit  immédiatement  altacbé  une  chaire  spéciale  d'agn- 
cultare  à  toutes  les  écoles  normales. 

Embrigadement  des  gardeS'Champéires, —  Que,  dans  l'inté- 
rêt de  la  police  rurale,  il  y  ait  un  embr^dement  général 
des  gardes-champétres. 

Parcours  et  vaine  pdture.  —  Que  le  Gouvernement  soit 
appelé  à  provoquer  les  mesures  législatives  nécessaires 
pour  empêcher  la  vaine  pâture  dans  les  prés  »  et  généra- 
liser Tusage  qui  existe  dans  le  P<Htoii  et  une  partie  de  la 
Saintonge ,  de  pouvoir  se  préserver  de  ce  droit  dans  les 
plaines,  en  traçant  autour  des  champs  nn  sillon  oo  tout 
autre  signe. 

Organisation  de  l'agriculture.  —  Que  les  services  publics 
ci-désignés  soient  attribués  au  ministère  de  ragricnlture 
et  du  commerce  ;  savoir  : 

Le  dessèchement  des  marais ,  le  reboisement  des  mon- 
tagnes ,  la  plantation  des  dones ,  la  construction  des  di- 
gues, les  irrigations  ,  le  défrichement  des  terres  incultes , 
le  curage  des  petits  cours  d'eau  ,  les  forêls  ,  la  conserva- 
tion des  dunes ,  les  écoles  forestières. 

C'est  à  Poitiers  que  se  tiendra ,  en  1846.,  la  3""  ^e6Bion 
du  Congrès  de  fOuest. 


iNsrrrcT  des  provinces  de  frange. 

La  création  d'un  Institut  pour  les  provinces  de.  Fnttoe 
était  le  complément  nécessaire  des  Congrès,  car  les  Con- 
grès ne  se  réunissent  qu'une  ibis  par  an  ^  dans  des  lieux 
^mgnés  les  uns  des  antres,  elleur  action,  toute  pussante 
qu'die  soit ,  ne  am  jamais  quejnMinenlanée.  . 
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:  Il  bUait  idonc,  oommo  régulatrice  du  Congrès,  une 

Compagnie  dont  les  éléments  moins  variables  permissent 

ile  poursuivre  constamment  Texécution  dés  mesures  récla* 

xxiées  par  lui  ;  une  société  composée  d'hommes  choisis  i 

ipables  de  diriger  les  travaux  scientifiques  de  tout  genre, 

de   coordonner  les  matériaux  déjà  produits  par  les 

académies* 

L'Institut  des  Provinces  ^  par  son  organisation  ,  est 
appelé  à  résoudre  ce  problème.  Lié  aux  Congrès  par  des 
V'cipports  constants  et  intimes ,  il  a  une  vie  distincte  et 
ÎKidëpendante,  une  vie  continue  ;  car  son  Conseil  adminis^ 
^Tatif  tient  régulièrement  des  séances  mensuelles  dans  la 
'V^Ue  chef-lieu. 

L'Institut  devait  limiter  le  nombre  de  ses  membriea  :  ce 
VI ombre  est  fixé  à  200  pour  toute  la  France  ;  maiâ ,  dans 
oliaque  division ,  il  y  a  un  sous-directeur ,  qui  peut  eon^ 
^voquer  des  réunions  dans  lesquelles  tous  les  hommes  labo^ 
rïsuxsont  appelés  à  faire  des  lectures,  et  ces  Mémoires 
lH>urront  être  imprimés  dans  les  volumes  que  l'Institat 
fera  paraître.  Le  directeur  de  l'Institut  peut ,  d'ailleurs  » 
provoquer  des  séances  sur  tous  les  points  du  royaume  et 
les  présider. 

L'Institut  publie  deux  séries  de  Mémoires  dans  lefornuit 

in- 4^  :  la  première  ,  consacrée  aux  sciences  physiques  et 

naturelles;  la  seconde ,  aux  sciences  morales,  historiques, 

Ultéraires ,  etc.  Indépendamment  de  ses  publications  ordi-^ 

naïres»  l'Institut  a  entrepris  une  grande  œuvre ,  celle  dé 

clMser  tous  les  travaux  de  quelque  portée  épars  dans  les 

Recueils  de  provinces  ;  il  a  pris  la  tâche  de  répertorier 

toutes  les  publications  départementales  ,  d'en  extraire  ce 

qui  mérite  le  plus  d'attention ,  et  de  le  réimprimer  dans 
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un  ordre  systématique.  Déjà  le  premier  Tolume  de  ses 
Mémoires  a  paru  Tamiée  dernière  ;  deux  autres  yolumes 
sont  sous  presse.  L'Initilut  se  propose  encore  de  publier  ^ 
tous  les  trois  ans ,  un  Rapport  sur  les  travaux  comparés 
des  Sociétés  savantes  de  France.  Si  Ton  ijoute  qu'il  tracera 
le  programme  des  travaux  d'ensemble  les  plus  impcMrtants 
à  entreprendre  et  qu'il  en  dirigera  l'exécution  »  qu'il 
décernera  des  médailles  aux  auteurs  des  meilleurs  Mémoi'^ 
res  sur  des  questions  nombreuses  qui  seront  mises  immé* 
diatement  an  concours^on  comprendra  combien  la  mission 
qu'il  s'est  imposée  a  d'importance  et  d'utilité* 

Le  preipier  siège  de  l'Institut  fut  établi  au  Mans ,  sous 
la  présidence  d'un  homme  vénérable  autant  par  son  savoir 
que  par  ses  80  ans ,  dernier  reste  peut*é(re  de  la  célèbre 
Société  des  Oratoriens ,  M.  Cauvin ,  que  la  mort  vient 
d'enlever  à  la  science  et  à  ses  nombreux  amis.  Il  y  a  tenu, 
cbaque  année  depuis  1839  y  ses  réunions  générales;  chaque 
année  aussi ,  il  s'est  r^uni  d^ns  la  ville  où  siégeait  le  Con- 
grès scientifique  :  ainsi ,  en  18M  à  Besançon ,  en  1841  à 
Lyon  y  en  1842  à  Strasboiirg  ^  en  1843  &  Angers ,  en  1844 
à  Nîmes ,  et  en  1845  ù  Reims.  Ces  réunions  ont  eu  de 
l'importance  ;  des  médailles  ont  été ,  dans  plusieurs  de  ces 
séances  y  décernées  aux  hommes  qui  avaient  biep  mérité 
ée  la  science  par  leurs  ouvrages. 

Après  avoir  accompli  six  années  de  résidence  au  Mans , 
llnstitutdes  Provinces  a  pris  pour  nouveau  chef -lieu  la  vil! 
deCaen,  où  une  réunion  générale  a  eu  lieu  le  30  a^tembn 
dernier.  Le  bureau  de  cette  Compagnie  â  été  renouvelé 
If.  de  Çaumont  a  été   élu  directemr  ;  MM.  Gkardin , 
Keoen  t  et  Eudes-Beskiogclkamps ,  de  Caen  ^  opt  été 
seeff4talrM  généMux. 
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L'Instiliit  des  Provinces  compte  aujourd'hui  iOl  mem- 
bres tilqlaires  6141  membfes  étrangers.  Parmi  les  mem- 
bres titulaires,  18  appartiennent  à  la  Normandie  :  ce  sont 
MM.  de  Caumont  ,  Eudes-Deslongchamps ,  Lesauvage , 
P.-A.Lair,  de  Magneville,  de  Caen  ;  J.  Girardin,de 
Boiièri^  lebàfofid'Hatissex,  de  Saîrit^àëri^;  i^erét,  de 
Die[^  ;  de  Jumelles ,  d'Hoùfleur  ;  Legrand  ,  fâaire  d» 
Saint-Pierre  sur  Dives  ;  le  vicomte  de  Cussy ,  du  Calvados;. 
Lambert ,  de  Bayeux  ;  le  baron  (le  la  Frenaye  ,  de  Fa- 
laise ;  L.  àe  La  Sicôlîêrè  et  Godard  ,  d'Alénç(Jti  ;  Ôllïvier  , 
d'Avt*artèîièi  -  r^ftWé  Desroches ,  d'Isig'riy  ;  le  eonite  rfè 
Toioque ville  ,  député  de  la  MaBche'» 

«  L'Institut  des  Provinces  ^  —  disait  ,  dans  une  des 

dernières  assemblées ,  KL  de  Caumont ,  qui  s'occupe  sans 

J'elâche  de  compléter  l'organisation  de  cette  Compagnie  , 

"^  rinstitut  a  accepté  une  grande  et  honorable  mission  , 

celle  de  tracer  un  plan  de  travail  ralionel  et  uniforme  pour 

toutes  les  Académies  des^  départements  ,  de  rechercher  partout 

ies  hommes  de  mérite  ,  de  les  distdikguer  ,  de  les  encourager ,  de 

ieg  honorer, 

»  L'illustre  Compagnie  saura  remplir  cette  lâche  ,  qui 
est  immense,  comme  on  a  dû  le  comprendre;  les  membres 
de  l'Institut  des  Provinces,  armés  d'une  volonté  persistante 
et  inébranlable ,  marcheront  avec  confiance  dans  la  voie 
qu'ils  ont  mesurée ,  sans  s'embarrasser  des  obstacles  ;  ils 
sauront  réussir ,  parce  qu'ils  ont  foi  dans  leur  œuvre  ,  et 
que  les  entraves  ne  peuvent  rien  contre  la  foi. 

»  Ils  réussiront ,  parce  que  leur  mission  est  gratuite , 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  popularité  à  acquérir  ,  et  que 
le  zèle  désintéressé  dont  ils  font  preuve  est,  dans  nos  mœurs 
publiques,  une  belle  et  noble  exception ,  qui  leur  méritera 
toutes  les  sympathies.  » 
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L'Institot  des  Provinces  de  France  tiendra  une  séance 
générale  à  Orléans ,  dans  la  huitaine  de  Pâques  1846. 

(Extrait  de  là  Heme  de  Rouen») 

NOTA»  Vn  trèê-grand  nombre  d'articles  étaient  réunis  pour 
cette  partie  de  l'Annuaire;  mais  l'importance  et  Vétendue  de 
ceux  qui  entrent  dans  la  première  partie  du  volume ,  nous 
forcent  à  abréger  ce  chapitre,  L'Annuaire  aura  cette  année  plus 
de  900  pages  l!  On  voit  par4à  quelle  abondance  de  maté» 
riaux  la  Commission  de  rédaction  a  eue  à  sa  disposition  :  dk 
regrette  vivement  de  ne  pouvoir  les  employer  tous. 
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-ST^rM,  Pierre-Franfois  JA5IKT,  andéru  Jteetimi 
ie-  l'Aeaébhnie  de  Caen  ,   Supériew  du  Bon-Sauveur. ,, 
Ckanome  honoraire  de  Bayma^ ,  d'ÂUri  et  de  CouUine0$r'',' 
"  CheiDqUer  A  iaLégiùn  d'honneUr ,  Membre  d$l'As$ùc%€Uip^* 

noméàtuf^^  etc. ,  etCi ,  elc.  ;  . .;,;! 

•  .  ■ 

Par  M.  J.-B.  JAMET,sod  neveu  ,  Chapelain  du  Bon-Sauveuri  .^ii) 

••••     :        ■:  -  .  ' ■       ...''    .       •  .  ■  ■  •:.-.•    I    ik\ 

l^ri'e-Fraiiçôis  Jamet  naquit  ^  le' là  geptcnnbre  1762  ,v 
dans  h  paroisse  de  Fresnes  ,  département  del^OFoe.  Son 
père  ,  simple  cultivateur  ,  ne  pouvant ,  à  cause  dé  k  ma- 1 
dicitë  de  ses  ressources ,  procurer  une  éducation  supérieur^ 
4  chacun  des  neuf  enfants  que  le  Ciel  lui  avait  donnés^  / 
Voulut  au  moins  que  deux  d'entré  eux  fissent  leurs  études^ 
et  qu*à  l'avenir ,  aussi  bien  que  par  le  passé  ,  sa  famîHè 
tàt  comme  partagée  entre  les  lettres  et  l'agriculture. 

Pierre-François  commença  ses  études  à  l'âge  de  15  ans  ;^ 
il  reçut  les  premières  leçons  de  son  frère  aSué^quisé^ 
destinait  an  sacerdoce  ,  et  ensuite  d*un  de  ses  oncles , 
vicaire  dans  une  paroisse  voisine.  A  16  ans  ,  il  fut  plaeé^ 
«îbinme  externe,  au  collège  de  Vire,  où  ii  se  distingua  par 
tine  prodigieuse  facilité  et  des  succès  constants.  A  20ana^^ 
il  vint  fiaiire  sa  philosophie  à  TUniversité  de  Gàen  ;  deux 
«ins  après  ,  il  entra  au  séminaire ,  et ,  en.  1787  ,^tÀntâgé 
de  25  ans  ,' il  alla  recevoir  à  Rouen  l'ordinatioa  sacer*» 
dotale.  Il  n'entra  point  alors  dans  l'exercice  ordinaire  du 
saint  ministère  )  mais  il  accepta  une  place  de  précepteur  «^ 
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etcoDlinua  ses  études  ihéologiques  pour  prendre  ses  grades. 
Bientôt  il  fut  reçu  bachelier.). et. il  travaillait  activement 
pour  la  licence  en  1 790 ,  lorsqu'il  fut  choisi ,  à  cause  de 
sa  grande  piété  ,  pour  être  chapelain  de  la  petite  Commu- 
iiattlë  du  Bon-Sauveur. 

'  A  cette  époque,  la  Fraiice  commençait  à  ressentir  les 
violentes  secousses  qut  aottonçaient  r^wptîén  proeiiaDiie 
eC'lêPriMe  du  volean  r^ekrtiomiairew.  Ca'catestnipiifl^  ne 
tarda  pas  à  éclater;  et  non-seuleteentli France  )peiîti«pie, 
mais  surtout  la  France  religieuse  fut  horriblement  dé- 
chirée. 

En  1791  ,  le  chapelain  du  Bon-Sauveur  s'associa  gêné- 
i:eii9eniefit  à)»  eélé^rQ  proteaUtion  de  TUoiveratedeCaen 
oeiitre  la  ConsliUitkM»  civile  du  clerg éi  La  vaétsm  ennéev  il 
fiiÉ.arpèté  ,  et  il  failKt  être  vietioie^eson  refiM<de  prêter 
senneiit  do  fidélité  h  cette  Constitution  toute  ftohismetique, 
contre  laquelle  il  avait  protesté.  ToiHelbis  ^  il  ceceuvra  la 
liberté ,  mais  ce  n*'était  que  la  liberté  de  fuir  et  jde  se  ca-» 
cheit;  car  ,  à  partir  de  oe  momeol ,  il  Uû  fallut  se  d^ober 
à  presque;  kom  les  regards  ,  daas  une  patrie  au-  sein  4» 
lliqneOe  la  foi  catholique  était  désarmais  ua:  erioie'digne 
da  Vécbafaud.  L'abbé  Jamet ,  sans  prendre ,  comme  tani 
d*tutre§ ,  le  parti  d*émigrer ,  réussit  à  faire  croire  ^11 
amt  quitté  la  France  »  et.  sut  détourner  iMfte  partie  dea 
soupçons  qui  ne  pouvaient  manquer  de  planer  sur  lui.  Il 
demeura  caché  dans  les  environs  de  Caen.  DéfMsésoui 
tontes  les  formes ,  il  exerça  y.  dans  ees  temps  da  dou^u 
et3angiante  mémoire  ,  uaministère  d!auianl;:p}i|S;pQéflt< 
qnetes  prêtées  demeurés  en  France/éiaientpluS'iarea ,  e  t 
que  fai  persécution  multipliait  lea  besoins  eikardangoi^a 
pour  Jc|i  fidè^e&  Sous  le  titre  de  médarint  ^  einmah 
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emprunté  de  Deschamps  »  l'abbé  Jamet ,  d'aiUenrs  rempHi 
d*«dre«5^  et  de  saQg-froid;  ^  paA  aou^enipénétrer  jusqn^aii« 
près  des  mourants  ,   qu'aucun  prêtre  ne  semblait  pouvoir 
abcH^der  sa»^  tiNraber  entre  les  nains  des  bourreaux. 

J[.'abM:l^ui)ets'^iai^a|tad)é  d'une  manière  toute  partfc'' 
cdièreà  Ja  CoiQiOiuiiaut^  4ii  Bpn-Sauveur ,  et  il  luiaTaiil' 
enr<yi|i^lqiiB|^0irt|^^  Toyé:  spa.existenee.  Cette  Communaolé' 
fit  i^^^f^^fifik  4  792  ^  aiaai  ^ue  tous  les  ordres:  religienx^at  • 
Eoftpce;  Vai^  son  ebapelain  y  mal  aans:  4outë;  se  sentait 
appelé  1^  l$:4ivine  Providence  àJa  reconstituer  un  jour ,» 
i^'^Q  .Abandonna: pas  W  débris  épars.  Il  sut  ce  qu'étaient^ 
de¥.eaue8!liOtt(e«lei»jre%ieiises:  souteni  il  lès  visita,  même 
im  j^ils  fbrtdela  perséoation  et  au  péril  de  ses  jours ,  dan» 
J^imaisem  particulières  où  elles  a'é^ient  retirées ,  et  il 
ei9(k3€4îiH:  tMÔoufs  dans  leur  cœur  l'espoir  d'une  réunton 
fuiyiire  en  communauté. . 

-  I»a  tourmente  révolitlionnstire  s'apaisa  peu  à  peu  ;  le  sang 
oe9s«  deeouier»  Mais  que  de  ruines  couvraient  le  sol  de  U 
ï^ranm  i  que^ije. plaies  restaient  à  cicatriser!  La  religion 
Surtout  avait  vu  presque  toutes  ses  institutions  profanées 
et^reQyersées.  Alors  durent  apparaître  les  hommes  pi^ 
ifci|leiàliel4  destinés  de  Dieu  à  les  réparer  et  à  les  relerer. 
I^'^bbé  Jamet  ibtundes  premiers  à  fœuvre.  Sa  principale 
occupation,  sa  mission  sacrée  fut  de  reconstituer  la  Com^ 
Hauoauté  du  Bon-Sauveur,  En  1804  ,  il  acheta  pour  elle* 
X^aoeiencouvent  des  Capucins,  situé  dans  l'un  des  ianboiurgs 
4f)Ciieni  L'année  suivante  ,  il  j  réunit  le  petit  nombre  de 
8«8  JrfoKgieuses  qui  avaient  survécu  à  la  révolution.  Il  n'ai- 
Vait  point  de  capitaux  :  des  amis  lui  en  prêtèrent,  des 
diKÉCs  j^eiAses  lui  en  donnèrent; 'son  activité  pourvut  à  tout. 
fiâUftlMdiînoiiYeUes  acquisitions  s'ajoutèrent  à  la  première; 
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des  rëparatiofis  farent  faites,  des  eonstruotioos  s'éleTé^ht;  - 
et  l'on  vit  s'accroître  peu  à  peu  la  population  darénàiMàiit 
asile.  ■'; 

En  1816  ,  l'abbé  Jamet  entreprit  d'instruire  dter  sourds-  - 
muets.  Il  fut  conduit  à  s'essayer  disins  cette  carrière,  ^ù 

■    r 

bien  peu  de  {^rsonnes  se  rencontraient  alors ,  par  le'dérir' 
d'être  utile  à  une  sourde-miiettA  alliée  à  sa  famiffié.'tSMi*-' 
qu'il  n'eût  pris  de  leçoiis  d'aucun  n^attre,  ël-cftoll^iriÉtatii^àt 
même  des  livres  encore  bien  rares  ({ui  traitaient  tfe  la  ma- 
nière d'instruire  les  sourds-muets  ,  il  ne  laiàsaH  pas'd*ob?'' 
tenir  dès  succès  qui  l'encoura^ient.    Bientôt  d'âiitr^^ 
sonrds^mnetslui  fuirent 'proposés;  il  les  aix)tteiUit.'Mais' 
avant  de  se  fixer  entièrement  sur  la  méthode  qu'il  devait 
suivre  ,  il  voulut  visiter  l'institution  de  Paris,  diH|^  par' 
le  célèbre  abbé  Sicard,  qui  vivait  encore.  Il  n'seii-  rapporta 
ni  encouragements  ni  conseils  ;  mais  il  avait  assisté  à  une 
leçon  donnée  aux  élèves  ,  et  il  s'était  enrichi  des  ouvrages 
des  abbés  del'Ëpée  et  Sicard,  dont  il  sut  tirer  un  très-utile 
parti ,  sans  cependant  les  suivre  pas  à  pas  dons  les  routes 
qu'ils  avaient  ouvertes. 

Comme  presque  tous  les  instituteurs  de  sourdis-muets , 
l'abbé  Jamet  employait  tantêtla  pantomime,  timtèt  te 
dessin  ,  tantôt  l'intuitioB  directe  des  objets  en  nature  térs- 
qu'elle  était  possible  ,  pour  faire  comprendre  à  ses  élèves^ 
le  sens  des  mots;  comme  quelques-uns,  il  attachait  àfl 
chaque  mot  un  signe  simple  et  facile,  qui  était  pour  le  80nrd=. 
muet  ce  qu'est  la  prononciation  pour  ceux  qui  parlent  etqa~— 
entendent.  Dans  la  formation  de  cessigties,auxquelsilât 
ohait  une  grande  importance,  comme  véhiculé  rapide  de  1 
pensée ,  comraç  moyen  précis  de  conversation  avec-ses 
ves,  le  foQdat^ur  de  Uéôrfe  de  Gaen  suivait  un  système  bk^ 
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thodique  et  ralionel ,  flont  il  a  rendu  compte  dans  un  Mé- 
moirecTair  et  concis, lu  devant  Tacadémie  en  1821.  Maisce 
qui  distingue  surtout  FëCole  du  Bon-Sauveur  des  autres  éco- 
le», c'est  la  manière  de  procéder  dans  la  tâcbe  si  difficile 
d'ispprendre  aux  sourds-muets  &  rendre  correctement  leurs 

r 

pensées  dons  la  langue  de  leur  pays.  L'abbé  Jamet  voulait 
que  tout  fût  mis  en  action  sous  les  yeux  des  élèves.  Il  con«- 
seiDait  d'employer  plusieurs  années  de  suite  à  leur  faire' 
écrire  des  actions  multipliées  ,  faites  devant  eux ,  on  par 
eux-méines ,  et  dans  l'énoncé  desquelles  devaient  entrer 
successivement  les  mots  dont  on  voulait  leur  faire  com- 
prendre là  valeur  ,  lés  temps  des  verbes  avec  lesquels  on 
voulait  les  familiariser,  les  tournures  de  phrases ,  les  ïocu- 
tioos  auxquelles  on  voulait  les  habituer. 

Cependant  le  nouvel  instituteur  ne  tarda  pas  à  voir  aug- 
menter le  nombre  de  ses  élèves ,  au  point  que ,  ne  pouvant 
suffire  seul  à  les  instruire  ,  il  fut  obligé  de  réclamer  la 
bienveillante  intervention  des  religieuses  du  Bon-Sauveur. 
Il  forma  parmi  elles  des  institutrices  pour  cette  sorte  d'en- 
seignement ;  sur  sa  proposition  ,  la  Communauté  adopta 
l*école  des  sourds-muets ,  qui  continua  néanmoins  d'être 
dirigée  par  son  fondateur ,  et ,  en  son  absence ,  par  un  ou 
denx  des  chapelains  de  l'établissement.  Detix  grands  locaux- 
Airent  successivement  bâtis  pour  ces  nouveaux  enfants 
^doptifs  du  Bon-Sauveur  :  l'uu,  destiné  aux  Glles,  en  1823; 
l^autre ,  destiné  aux  garçons  ,  en  1836. 

Le  zèle  avec  lequel  l'abbé  Jamet  s'occupait  ie  son  école 

des  sourds-muets  ne  lui  faisait  pas  perdre  de  vwe  les  pau- 

>^res  aliénés  dont  le  sort  malheureux  fhisait  une  si  vive 

impression  sur  son  cœur.  En  1818  ,  il  trouva  et  saisit  avec 

«empressement  l'occasion  d'exécuter  un  dessein  qu'il  médi- 
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tait  depuis  toog-temps,  et  dont  il  amiit  habilementprëparé 
le  succès  auprès  des  religieuses  de  sa  ConmiuBautë»  Le  Bon- 
Sauveur  avait  9  presque  dès  sou  origine  «  offert  on  asile 
aux  femmes  atteintes  d'aliénatiou  mentale  :  mais  leshom* 
mes  frappés  de  la  même  maladie  ne  pouvaient  y  être  reçu^. 
Qrâce  au  charitaUe  chapelain,  il  fut  alors  arrêté,  de 
concert  avec  Fautorité  épiscopale ,  que  l'on  y  en  recevrait 
désormais.  Le  département,  qui  se  trouvait.dan&la  néces- 
sité de  pourvoir  à  ce  qu^nie  maison  spéci^  £i!^t  affectée  à 
ces  malheureux  ,  fit»  parforgane  de  M/deMondivault  ^ 
son  préfet ,  un  traité  avec  les  religieuses  du  Bon-Sauveur, 
et  leur  prêta  ,  en  deux  ans ,  90,000  francs ,  avec  stipula- 
tion de  l'emploi ,  ainsi  que  de  Tépqque  et  du  mode  de  rem^ 
boursement.  Alors  le  chapelain  du  Bon*Sauveur ,  qui  ^  à 
cette  époque  ,  en  fut  nommé  supérieur  y  fit  élever  de 
vastes  constructions  et  disposer  un  local  pour  les  nouveaux 
hôtes  dont  la  charité  des  religieuses  allait  s*entt>urer.  Ce 
fut  en  1820  que  les  hommes  aliénés  firent  leur  entrée  an 
3on-Sauveur. 

U  fallut  en  même  temps  pourvoir  à  l'agrandissement  du 
local  destiné  aux  femmes  ;  car  leur  nombre  augtaehtait 
sans  cesse.  Le  supérieur  conçut  alors  le  plan  de  cet  inn 
mense  édifice ,  désigné  au  Bon-Sauveur,  sous  te  ndm  dé 
Smnte^Marie,  et  pouvant  contenir  plus  d^  ^^  femmes 
aliénées.  Commencée  en  1824 ,  cette  coastructiion  ,  dont  la 
façade  se  déploie  sur  nap  ligne  de  200  mètres;  fut  achevée 
en  1830 ,  et  n'a^  pas  coûté  moinB  de  600,00afirattes. 

1.0  prodigioux  développement  que  l'abbé  Jamet  a  sif 
donner  au  Bon^Sauveur  en  fftU  un  des  étabKsseaweiais  les 
plus  euffieux  et  les  {dus  intéressants  de  la  viUe  de  Caes. 
F^rnaée  de  plus  de  Uçente-cinq  acquisiticm»  succesiives^ 
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qui  se  sont  ajoutées  à  Tancieii  couvent  des  Capucins ,  cette 
grande  création  a  dû  nécessairement  porter  l'empreinte  de 
tout  ce  qui  se  compose  par  une  suite  d*a^régations.  Elle 
offre,  dans  son  ensemUe,  desirrégularités  que  l'on  regretté 
d*y  trouver,  mais  qui  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  compen- 
sation dans  les  béantes  de  détail  de  certaines  parties. 

L'abbé  Jamet  fut  appelé  aux  fonctions  de  recteur  de 
l'académie  de  Caen  en  18âî.  Les  circonstances  étaient  as* 
sûrement  très^dif&ciles.  Le  nouveau  recteur  sut  allier  une 
Juste  fermeté  à  beaucoup  de  modération  et  de  prudence. 
Froidement  accueilli  d'abord,  il  ne  tarda  pas  à  convaincre 
ses  adversaires  qu'ils  s'étaient  mépris  sur  ses  véritables 
Intentions.  Faire  fleurir  les  bonnes  études  et  les  bonnes 
mœurs  «  contribuer  à  l'honneur  de  la  religion  et  de  la 
patrie,  tel  fut  le  but  constant  de  ses  efforts.  Pour  l'atteindre, 
il  n'épargna  ni  peines ,  ni  démarches ,  ni  sacrifices.  Cést 
dans  ce  dessein  qu'il  visita  par  lui-même  presque  tous  les 
collèges  de  son  ressort  académique,sur  lesquels  les  premiers 
inspecteurs  qu'il  trpuva  en  exercice  ne  lui  communiquaient 
que  des  renseignements  trop  incomplets.  La  plupart  de 
ses  choix  fiirent  heureux  ;  et  s'il  était  besoin  d'en  donner 
la  preuve ,  il  nous  suffirait  de  dire  quels  postes  éminents 
occupent  aujourd'hui  des  fonctionnaires  qui  furent  l'objet 
de  sa  prédilection.  Dès  le  début  de  son  administration ,  il 
proposa  de  renouveler  les  demandes  faites  précédemment 
pour  obtenir  l'érection  d'une  faculté  de  théologie  ,  et  l'é- 
rection de  Técole  secondaire  de  médecine  en  faculté.  Les 
chaires  de  droit  commercial  et  de  droit  administratif  à  lai 
ftculté  de  droit  sont  principalement  dues  à  ses  instances 
i^térées.  Il  poursuivait  avec  une  douce  persévérance  ses 
desseins  de  réformes  et  d'améliorations ,  lorsqu'on  182$ 


8*6  tiret  àe^^^  ^AHation  dans  »,rds 

le  cl^»»»?  *:\X»A«»°*  '^"L  cette  4e^'*^^*  ^^^ 

•"*'*!  remarquable  ^"^^'    compléter  le  ^^        ^„s  -* 
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SjSQtait  4éj^  9  d*une  aile  presque  entièrement  liatiitée  par 
les.  indigentes  que  le  département  y  entretient  d'office.  Les 
so.urd^-m^çts  ont  vu  joindre  des  ateliers  aux  coni^tnictioos 
dpi^t  nous  avons  parlé  précédemment.  Le  service  commun 
a  été  rendu  plus  facile  et  plus  économique  par  radopiion 
d'une  cuisine  nouvelle  ;  par  rérçction  de  deux  grands  ré- 
servoirsen  granit,  de  chacun  190,000  litres,  pour  la  conser- 
vation du  cidre  ;  par  la  construction  d'un  vaste  s/schoir  et 
d'une  buanderie  à  la  vapeur  ;  par  des  bassçs-cours  ,  des 
murs  d'enceinte,  des  ateliers  pour  les  divers  ouvriers  habi- 
tuellement employés  dans  la  maison;  enfin  par  des  distri- 
.butioni^  régulières  dans  les  jardins  qui  séparent  les  diverses 
jiarties,,^e  l'établissement. 

Ainsi  ,  par  les  soins  et  sous  les  yeux  de  l'abbé  Jamet , 
8'est  successivement  formé  ,  développé  ,  organisé  le  Bon- 
Sauveur.  Ainsi  l'activité  d'un  seul  homme  a  suffi  pour  doter 
la  ville  et  le  département  d'un  établissement  qui  ,  à  la 
mort  de  son  fondateur  ,  couvrait  une  étendue  de  16  hec- 
tares environ,  renfermait  l,â69  personnes,  et  représentait 
tuie  valeur  de  plus  de  trois  millions. 

C'est  au  milieu  de  cette  riche  et  florissante  cité  de  la 
charité  chrétienne  ,  due  à  son  dévouement  et  à  son  zèle  « 
que  l'abbé.  Jamet  est  mort  presque  pauvre  ,  le  12  janvier 
1845  ,  laissant  pour  principal  héritage  à  sa  faniille ,  dont 
il  a'àugmenta  ni  n'entama  le  patrimoine ,  un  nom  béni  et 
le  souvenir  d'éminentes  vertus  ;  au  clergé  ,  les  plus  beaux 
exemples  de  zélé  éclairé  ,  de  ôharité  ingénieuse  ,  d'abné- 
Igation  sacerdotale  ;  aux  malheureux  frappés  de  la  plus 
affreuse  des  infirmités  ,  un  asile  où  les  attendent  un  dé- 
nouement et  des  soins  empressés  3  aux  sourds-muets  ,.  la 
idus  grande  institution  privée  que  la  France  possède. 
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Décoré  de  la  croix  de  la  Légion-dlionnear  ,  et  jngë  digtie 
d*occuper  une  place  plus  élevée  dans  l'Eglise  ,  son  humi- 
lité lui  fit  refuser  un  siège  épiscopal  qui  lui  était  offert , 
se  contentant  du  titre  modeste  de  chanoine  honoraire  dans 
les  trois  diocèses  où  le  Bon-Sauveur  a  des  établissements. 
L'abbé  Jamet ,  presqu'entièrement  occupé  de  son  œuvre 
principale  ,  a  néanmoins  su  trouver  moyen  de  laisser  en- 
core à  la  littérature  un  petit  contingent ,  qui  se  compose  : 
1**  de  deux  Mémoires  sur  Tinstruction  des  sourds-muets  ; 
9?  de  Méditations  sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  ;  3® 
des  traductions  de  Misséno  ou  V Homme  heureux ,  traduit 
de  l'espagnol  ;  —  du  Trésor  de  patience ,  —  et  de  la  Pratique 
de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge ,  traduits  du  portugais  ;  — 
des  Mémoires  du  cardinal  Pacca  ,  traduits  de  l'italien. 


Sur  H.  Henri  DA:]fIi:n]!f C  ; 

Par  M.  JoLiEN  TRAVERS,  Professeur  à  U  Faculté  des  leUres  de  Caen. 

Né  à  Saint-Lo  le  18  septembre  1776  .  mort  à  Caen  le 
7  mars  1845  ,  Uenri  Damemme  fut  confié  de  bonne  heure 
à  l'un  de  ses  parents  ,  feu  Néel ,  habile  ouvrier  ,  qui  con- 
tribua, pour  une  part  notable,  à  faire  citer  la  ville  de  St-Lo 
pour  la  supériorité  de  sa  coutellerie.  L'apprenti  étonnait 
souvent  son  maître  par  ses  questions,  et  révélait  prématu- 
rément un  observateur.  Déjà  son  attention  était  fixée  sur 
la  trempe  de  l'acier.  Chaque  jour  ,  il  notait  dans  sa  mé- 
moire ce  que  lui  offrait  la  pratique  ;  il  établissait  déjà  dès 
comparaisons  ,  et  croyait  parfois  découvrir  des  choses 
qu'on  n'avait  point  encore  aperçues  ,  ou  que  du  moins  on 
n'avait  pas  suflisaumient  remarquées.  Une  fois  établi  à  son 


lîoinpie ,  plus  libre  dans  ses  expériences  ,  plus  maître  de 
json  temps  ^  il  consigna  sur  le  papier   une  partie  de  ses 
remarques,  et  ,  dès  1810  ,  il  en  avait  rédigé  un  volume 
qu  H  présenta  inanuscrit  à  la  Société  d'agriculture  de  Caen. 
Cette  Société  ne  se  contenta  point  de  faire  un  Rapport 
sur  l'ouvrage  de  Henri  Damemnie  ;   elle  adressa  le  manu» 
îscrit  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ,  en  juillet  1812 ,  avec  le  Rapport  de  M.  Prudhomme, 
professeur  d'hydrographie , et ,  le  25  juin  1813  ,  la  Société 
(d'encouragement  fit  à  son  tour  un  Rapport  des  plus  hono- 
l*ables  sur  le  travail  du  coutelier  Saint-Lois.  On  parla  ,  en 
Jiaut  lieu  ,  du  kuérite  de  cet  ouvrier  observateur  ;  on  décida 
qu'une  plSàce  serait  créée  pour  lui  ;  on  en  portait  le  traite- 
inent  à  un  chiffre  élevé,  10,000  fr.  au  moins.  Damemme 
était  moins  heureux  de  cette  fortune  prochaine  que  de 
respérance  de  se  livrer  ,  sans  arrière-pensée  ,  sans  souci 
de  Camille  ,  à  ses  goûts  d'observation-,  à  des  expériences 
de  chaque  jour ,  et  à  la  propagation  *de  ses  découvertes  et 
de  ses  idées  ,  car  il  devait  être  professeur. 

Mais  l'Empire  avait  alors  des  préoccupations  qui  lui  firent 

tNiblier  Damemme,  et  la  Restauration  trouva  bien  d'autres 

-dettes*  à  payer,  tl  est  vrai  qu'en  1821  ,  le  directeur  dé 

rEcole  des  arts  et  métiers  de  Versailles  écrivit  à  nolrô 

savant  praticien  pour  lui  proposer  une  place  de  maître  à 

4,000  fr.,  ou  de  sons-maître  A  2,000  fr.  ;  mais,  en  réalité  > 

cette  proposition  se  réduisait  à  une  invitation  de  venir  à 

Versailles  subir  les  chances  d'un  concours.   Pàmemmô 

était  marié  à  Caen  depuis  181 1  ;  il  avait  45  ans  ,  il  refusa. 

Cependant ,  plus  il  avançait  dans  sa  carrière  ,  plus  il 

avait  à  cœur  de  mettre  au  jour  le  résultat  d'expériences 

taiii  de  fois  répétées.  U  se  décida  enfin  à  faire  imprimer 


(SA 
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è  ses  frais  un  Toliime  in*8«  de  près  de  500  pages  »  et  Y  Essai 
pratiquesur  VempM  ou  la  manière  â$  travaUbr  Vaeier  parut 
en  i835. 

H«  Le  Play,  ingénieur  des  mines  ,  consacra  tont  un  nu- 
méro des  Annales  des  mines  (  3*  série  ,  1. 10  )  à  un  extrait 
de  Touvrage  de  Damemme. 

«  UEssai pratique  sur  V emploi  de  Vaeier, diiM.  Le  Play, 
est  un  ouvrage  complet  sur  la  matière  ,  puisqu'il  traite 
successivement ,  en  neuf  chapitres  ,  de  la  préparation  et 
de  la  nature  des  diverses  qualités  d'acier,  du  forgeage,  du 
recuit  après  le  forgeage ,  du  récrouit ,  de  la  trempe ,  du 
recuit  après  la  trempe,  des  épreuves  de  l'acier,  de  la  trempe 
en  paquet ,  et  de  la  résistance  de  l'acier.  Les  deux  cir- 
constances principales  du  travail  de  l'acier ,  la  trempe  et 
le  recuit  après  la  trempe  ,  ont  été  particulièrement  l'objet 
des  recherches  de  l'auteur.  Ces  deux  chapitres ,  composés 
de  nombreuses  expériences  ,  fruit  des  recherches  de  M. 
Damemme  ,  se  recommandent  d'eux-mêmes  à  TattMition 
des  savants  ,  et  sont  tout-à-fait  au-dessus  du  jugement 
qu'en  pourrait  porter  un  critique  ,  qui  ne  connaît  de  la 
pratique  que  les  résultats  généraux.  Si  plusieurs  condo- 
aions,  auxquelles  l'auteur  est  conduit ,  paraissent  contraires- 
à  certains  principes  établis  aujourd'hui ,  il  faut  se  rappelé 
que  ces  principes  ne  peuvent  avoir  d'autorité  exclusive 
puisqu'ils  sont  insuffisants  pour  expliquer  les  phénomèn 
connus.  D'ailleurs  ,  dans  une  matière  aussi  délicate  , 
doit  méditer  avec  attention  les  théories  qui  semblent  in  — 
complètes  ou  inexactes  au  premier  aperçu  «lorsqu'elle J 
viennent  d'un  praticien  qui  n'y  a  été  conduit  qu'après  ni^.^ 
longue  et  minutieuse  observation  des  faits.  Cet  exam^v 
attentif  importe  au  progrès  des  sciences  ^  d'abord  paK^€ 
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gaeVerreur  peut  être  du  côté  de  Topinion  établie  ,  et  en- 
suite parce  que  ces  sortes  d'erreurs  ,  eu  les  supposant 
réelles  ,  renferment  souvent  de  profondes  leçons  et  beau- 
coup plus  d'avenir  -que  nombre  de  vérités  stériles.  » 

Un  article  de  M.  Girardin  ,  professeur  de  chimie  indus- 
trielle ,  publié  dans  la  Revue  de  Rouen  du  6  juin  1856  , 
apprécie  avec  plus  de  détails  l'ouvrage  de  Damemrae. 

Après  des  considérations  générales  et  des  éloges  mérités, 
M.  Girardin  cite  la  partie  de  la  préface  de  l'auteur  où  ce 
dernier  établit  la  division  de  son  livre  ;  il  rend  hommage  à 
Térudition  du  praticien  ,  puis  il  ajoute  : 

«  Notre  compatriote  se  plaint ,  à  plusieurs  reprises  ,  du 
peu  de  sympathie  qu'il  a  trouvé  chez  les  savants ,  lorsqu'il 
leur  communiquait  les  résultats  de  ses  découvertes  ,  et  il 
parait  attristé  de  Tindifierence  avec  laquelle  ils  ont  reçu 
ses  observations.  L'un  des  premiers,  il  imita  cet  acier  da- 
niasse  dont  la  surface  est  ornée  de  dessins  si  variés  et  si 
bizarrement  conformés  ^  acier  que  les  Orientaux  ont  sa 
préparer  depuis  l'époque  la  plus  reculée ,  et  avec  lequel  ils 
^briquent  ces  lames  si  légères  et  si  tranchantes  ,  qu'ils 
dupent  avec  elles  une  tète  de  coton  mouillé  aussi  facilement 
'U*un  pain  de  beurre*  «  Lorsque  j'envoyai  mon  Mémoire 
à  la  Société  d'encouragement ,  en  18il  ,  ce  moyen  (de 
faire  l'acier  damassé  )  y  était  consigné  ;  on  avait  jus- 
qu'alors porté  peu  d'attention  à  l'acier-damas  ,  et  cette 
Kotice  inspira  peu  d'intérêt.  En  1820 ,  à  l'ouverture  de 
(^exposition  ,  je  vis  ,  par  les  papiers-nouvelles ,  que  M. 
Créant  ,  employé  à  la  Monnaie  de  Paris  ,  proposait  un 
\ouveau  procédé  pour  la  fabrication  de  l'acier-damas. 
e  proposai  le  mien ,  et ,  sur  le  Rapport  de  l'ingénieur 
es  mines  ,  qui  certifia  que  ce  moyen  que  j'indiquais 


t52  IfOTICKâ 

»  faisait  partie  de  mon  Ifémoire  ,  M.  le  comte  de  Mont'» 
»  iivault ,  préfet  do  Calvados  ,  voulut  bien  envoyer  ma 
»  Notice  au  jury  central  pour  Toxposition.  Elle  fut  ren- 
»  vojëe  aussitôt  ;  je  l'avais ,  dit-^on  ,  adressée  trop  tard  , 
»  et  M.  Bréant  fut  mentionné  honorablement  {lour  la  même 
»  découverte  ,  bien  que  je  fusse  antérieur  de  onze  ans  : 
»  j'étais  ouvrier  !  » 

»  Il  reconnut  également  le  premier  que  Targent  com- 
munique àVacicr  ordinaire  la  propriété  de  l'acier  damassé. 
Mais  cette-découverte  ,  qu'il  communiqua  en  1810  ,  fut 
reçue  avec  indifférence  ,  et  cependant ,  dix  ans  plus  tard, 
plusieurs  chimistes  annoncèrent  le  même  résultat ,  qui  fi 
alors  une  grande  sensation  dans  le  monde  savant. 

»  Beaucoup  d'autres  faits  ,  qui   ont  été  publiés  pa 
d'autres  ,  ont  été  trouvés  par  M.  Damemme  ,  dans  le  cou 
de  sa  longue  carrière  ,  et  cela  n'a  rien  de  surprenant , 
nous  savons  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  premiers  i 


venteurs  qui  jouissent  du  bénéfice  de  leurs  découverte  ^. 
Ainsi,  dès  181 1  ,  il  reconnaît  que  l'huile  de  baleine  don^^n^ 
à  l'acier  qu'on  y  trempe  un  grain  plus  fin  ,  et  permet ,  ]^sr 
des  trempes  successives  ,  de  réparer  et  même  d'améliorer 

I  acier  qui  a  été  surchauffé  en  le  forgeant  En  1824  ,  va 
maréchal  de  Mantes  se  fait  breveter  pour  le  même  objet 

II  est  arrivé  à  notre  ouvrier  de  Caen  d'être  dépouillé  de 
l*honneur  de  ses  découvertes  par  des  gens  plus  habiles  et 
peu  scrupuleux  ,  ce  qui  s'observe  fréquemment  dans  la 
science.  Enchanté  d'avoir  obtenu  un  résultat  nouveau, 
il  en  fait  ingénument  part  à  quelque  confrère  ,  qui  en 
garde  bon  souvenir  et  le  publie  à  quelque  temps  delà, 
sans  nommer  celui  qui  le  lui  a  fait  connaître.  C'est  tonjoars 
l'éternel  sic  vos  non  vobis  de  Virgile  !  Cela  donne  parfois  de 
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rhuœeur  à  notre  bon  coutelier  ,  tout  bénin  qu  il  soit ,  car 
personne  n'aime  à  être  pris  pour  dupe.  Aussi ,  dans  une 
occasion  ,  il  se  permet  d*accuser  directement  un  de  ceux, 
qui  ont  joué  ,  à  son  égard  ,  le  rôle  du  geai  de  la  feble. 
«  Comme  je  faisais  part  de  mon  Mémoire  ,  dit-il ,  à  ce 
»  M.  Landrin  (  auteur  du  Manuel  du  coutelier ,  publié  en 
»  1835  ) ,  il  me  prévint  cependant  ,  en  me  disant  :  -^ 
«  Prenez  bien  garde  !  car  ,  à  Paris  ,  on  est  bien  voleur  !  » 
»  Je  ne  sais  pas  s'il  s'est  compris.  » 

»  J'espère ,  quoique  n'ayant  pas  donné  une  analyse 
raisonnée  du  livre  de  M.  Damemme  ,  en  avoir  assez  dit 
pour  inspirer  à  tous  une  haute  idée  du  savoir  de  cet  hono- 
rable praticien  ,  et  recommandé  suffisamment  son  œuvre 
à  Taltention  de  tous  ceux  qui  travaillent  Tacier  et  les 
métaux.  Les  ouvriers  y  trouveront  de  bons  préceptes  et 
d'excellentes  leçons  ;  les  gens  de  science  y  puiseront  d'ex- 
cellents renseignements.  C'est  donc  un  ouvrage  vraiment 
utile  et  riche  de  faits  nouveaux.  C'est  enfin  ,  ce  qui  n'est 
pas  commun  de  nos  jours  ,  un  ouvrage  de  science  et  non 
de  spéculation.  Dieu  veuille  ,  pour  l'avantage  des  sciences, 
que  l'exemple  de  M.  Damemme  soit  suivi  par  quelques* 
uns  de  ces  praticiens  vieillis  dans  les  ateliers  ,  et  que  sa 
publication  donne  à  d'autres  le  désir  de  l'imiter  !  Je  serai 
satisfait ,  pour  ma  part  ,  si  ces  lignes  ,  écrites  dans  l'in- 
tention de  faire  connaître  au  monde  savant  et  industriel 
le  livre  instructif  de  notre  compatriote  ,  lui  font  obtenir 
la  faveur  qu'il  mérite  à  tant  d'égards.  » 

Un  Rapport  de  MM.  Arago  et  Gay-Lussac  à  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  ,  en  mars  1839  ,  présente  sous 
un  jour  non  moins  favorable  le  mérite  éminent  de  VEnai 
sur  l'emploi  de  Vacier  ;  mais  nous  n'en  pouvons  extraire  ^ 
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en  ee  moment ,  aucune  citation  ,  parce  que  nous  ne  l'avons 
pas  sous  nos  jreui;  Qu'il  nous  suffise  d'ajouter  qu'en  1839 
le  ministre  du  commerce  souscrivit  à  cent  exemplaires  du 
précieux  ouvrage  de  Damemme ,  et  que ,  Jusqu'à  sa  mort, 
l'auteur  n'a  cessé  d'ajouter  à  ses  expériences  et  d'améliorer 
son  livre  par  de  nouvelles  découvertes.  Il  a  laissé  tous  les 
matériaux  d'une  seconde  édition  ,  dont  la  publication  est 
plus  désirable  que  probable.  Les  manuscrits  sont  entre  les 
mains  de  M.  Mauger ,  coutelier  à  Caen ,  place  St-Pierre , 
gendre  et  successeur  du  vénérable  Damemme  (!)• 


Swr  H*  Jreiiii-BiipiUite  V^WIDOVICT  j  ancien  DéptOé, 

M.  Dudouyt  (Jean- Baptiste) ,  dont  je  vais  essayer  d'es« 
quisser  les  traits,  était  né  à  Prétot ,  en  1778.  Son  père , 
homme  d'esprit  et  de  probité ,  fut  l'un  des  notaires  les 
plus  estimés  du  pays.  Ainsi  le  jeune  Dudouyt  trouva  dans 
la  maison  paternelle  les  premiers  exemples  et  les  premières 
leçons.  Après  avoir  fait  au  collège  de  Coutances  d'excel- 
lentes études  ,  M.  Dudouyt  partit ,  à  19  ans  ,  pour  aller 
étudier  la  médecine  à  Paris.  Cétait  à  l'époque  où  la  Révo- 
lution  avait  tourné  toutes  les  têtes ,  où  la  politique  était 
la  seule  occupation  de  tous  les  jeunes  gens  ;  alors  s'impro- 
visaient ,  chaque  soir ,  dans  les  clubs  de  chaque  quartier , 
les  Brutus  et  les  Scevola  ,  qui  presque  tous  ont  payé  si 
chèrement  rentrainement  si  naturel  à  leur  âge.  Le  jeune 

(i)  Qaelqaes-imes  de  ses  découvertes  nouyeUes  sont  consignées 
dans  le  Bulletin  de  l'Instruction  publique  et  des  Sociétés  savantes  A 
V Académie  de  Cacn ,  n»  de  Juin  1843. 
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^ludiant ,  dans  sa  petite  chambre  d'un  petit  hôtel  de  la 
rue  de  la  Harpe  ,  ne  perdit  même  pas^on  temps  à  toutes 
ces  chimères.  Déjà  doué  d'un  esprit  sérieux  et  méthodique, 
comme  il  était  venu  pour  étudier  la  médecine  ,  il  étudia 
la  médecine  ;  c'est  à  peine  s'il  prenait  quelques  instants , 
chaque  jour,  pour  aller ,  sous  les  arbres  du  Luxembourg, 
promener  ses  idées  si  paisibles  au  milieu  de  l'orage  qui 
soufflait  de  toutes  parts ,  et  d'avance  sourire  à  l'espoir 
d*un  temps  plusheureux« 

Cependant  son  assiduité  à  l'école  et  le  succès  de  ses 
examens  l'avaient  fait  remarquer.  Le  célèbre  Dessault , 
qui  l'avait  rencontré  bien  des  fois  au  lit  de  ses  malades  , 
lui  proposa  de  rester  à  Paris.  M^  Dudoujt  aimait  son  pays; 
il  aimait  surtout  sa  mère  ,  à  laquelle  nous  lui  avons  tous 
vu  rendre  ,  pendant  de  si  longues  années ,  des  soins  si 
dévoués  et  si  touchants  ,  et  il  revint  à  Coutances. 

La  médecine  avait ,  à  cette  époque»  comme  toute  chose 
du  reste,  laissé  quelques  dépouilles  dans  le  naufrage  révo- 
lutionnaire. C'étaient  ces  longues  ordonnances  qui  inspi-> 
rèrent  à  Molière  de  si  délicieuses  plaisanteries ,  et  ces  for- 
mules sacramentelles  hormis  lesquelles  on  ne  pouvait 
espérer  ni  salut  ni  guérison.  Le  docteur  Sangrado  »  dont 
Lesage  traçait  alors  le  portrait  d'une  fiaçon  si  piquante  ^ 
D'en  faisait  pas  moins  école  ,  et  M.  Dudoujt  appartenait  à 
cette  école-là.  Aussi  à  peine  eut-il  vu  quelques  malades  à 
Coutances  ,  qu'il  devint  la  béte  noire  de  tous  les  médecins, 
U0  seul  exceptée  Le  bon  et  sagace  M.  Quenault  ne  se 
trompa  jamais  ni  sur  le  talent  de  son  jeune  confrère  y  ni 
aur  le  bel  avenir  qui  lui  était  réservé.  M.  Dudoujt  aimait 
&  revenir  sur  ces  luttes  de  son  jeune  âge  ;  il  n'avait  con- 
servé y  et  c'est  une  justice  à  lui  rendre ,.  ni  animosité  ni 
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Fancune  de  la  vive  opposition  dont  il  fut  alors  Tobjet  ;  il 
rendait  même ,  et  oela  toutes  les  fois  qu'il  en  trouTait  l'oc^ 
oasion  ,  hommage  aux  connaissances  de  quelques-nns  ; 
mais  il  ajoutait  en  souriant  :  «  Les  malheureux  avaient 
»  beau  faire  ,  avec  quelques  feuilles  de  sauge  et  de  bons 
»  conseils  ,  je  guérissais  plutôt  mes  malades  qu^ils  ne  gué^ 
»  rissaient  ]es  leurs  avec  tous  leurs  juleps  et  tous  leurs 
»  sirops.  » 

M.  Dudouyt  n'était  pas  né  pour  être  un  homme  poli- 
tique. Persuadé ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  que  la  Res- 
tauration avait  jeté  de  profondes  racines  dans  le  sol ,  s'il 
fronda  parfois  quelques-unes  de  ses  tendances  ,  il  ne  lui 
avait  jamais  été  hostile.  L'avènement  du  ministère  Poli- 
gnac  le  lança  dans  l'opposition.  Il  était  riche,  il  était 
indépendant ,  il  était  capable ,  il  était  sage  ;  ces  qualités 
réunies  le  désignèrent ,  en  1830  ,  au  choix  des  électeurs  , 
et  il  fut  élu  député  de  l'arrondissement  de  Coutances. 

M.  Dudouyt,  qui  ne  recula  jamais  devant  un  devoir , 
prit  une  part  assidue  aux  travaux  de  la  Chambre  ,  et  son 
nom  est  resté  en  mémoire  au  Palais-Bourbon,  comme  celui 
d*un  homme  probe ,  spirituel  et  capable. 

Toutefois  ,  sous  le  frac  du  député  ,  ta  robe  de  médecin 
passait  toujours  un  peu  ,  non  point  à  l'état  de  spéculation, 
mais  comme  objet  d'étiide.  A  l'époque  du  choléra ,  un 
jeune  professeur  de  l'école  de  médecine  de  Paris ,  qu'il 
avait  eu  l'occasion  de  connaître  à  Coutances  ,  l'illustre  et 
malheureux  M.  Dance  ,  enlevé  sitôt  à  la  science  dont  il 
avait  à  trente-quatre  ans  reculé  les  limites,  le  prenait  tous 
les  matins  ^  en  passant ,  pour  se  rendre  à  son  hôpital ,  et 
lé  vieux  praticien  aidait  puissamment  son  jeune  confrère 
dans  les  soins  qu'il  donnait  aux  cholériques  ,  alors  entassés 
^aus  les  salles  de  l'hôpital  Cochin^ 
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Après  l'expiration  de  trois  législatures  ,  M,  Dudoujt , 
pensant  que,  pour  lui ,  l'heure  de  la  retraite  était  sonnée  ^ 
revint  vivre  au  milieu  de  nous.  Sa  maison.,  ouverte  à  tou| 
venant,  était  devenue  le  dispensaire  des  pauvres;  là  , 
entouré  de  quelques  an^is  ,  il  donnait  à  ses  confrères,  qu'il 
protégea  toute  sa  vie  ,  les  avis  qu'une  longue  expérience 
et  sa  grande  habitude  des  malades  rendaient  si  précieux  , 
et  je  n*ai  jamais  entendu  dire  quMl  ait  refusé  de  se  transt 
porter  gratuitement  au  chevet  du  mourant  qui  l'appelait, 
tes  rides  qui  viennent ,  dit-on ,  plutôt  à  l'esprit  qu'au 
visage  ,  l'avaient  respecté  ;  il  était  toujours  aussi  aimable, 
toujours  aussi  spirituel  que  dans  la  force  de  l'âge  ;  un 
délicieux  tatillonnage  succédait  souvent  chez  lui  aux  af^ 
fâires  les  plus  sérieuses ,  et  quand  quelques-uns  s'en  éton^ 
naient  ,  il  avait  coutume  de  dire  qu'il  ne  connaissait  pasdê 
petites  choses,  et  que  c'était  Vun  de  ses  privilèges  de  vieux 
garçon. 

Tel  était  l'homme  qu'une  atteinte  d'apoplexie   fou- 
droyante vient  de  nous  ravir  en  quelques  heures  !... 

'     fExtraU  du  Journal  de  Coutances^  du  26  octobre  i  845^, 


Sur  11.  liK  jrOIil»  BE  VlfililERS  , 

Ancien  Député; 

ParM.  JoLiEif  TRAVERS ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen, 

François- Alexandre^ Léonor  Le  Jolis  de  Villiers  ,  né  à 
Villiers-Fossard-,  près  de  Saint-Lo ,  le  13  juillet  1760, 
d'une  famille  ancienne  du  Cotentin  ,  fut  mis  ,  enfant ,  au 
çpU^^  ie  la  Flèche  ^  d'où  il  sortit  »  à  1 6  ans ,  pour  entrer, 
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en  qualité  de  cadet ,  dans  le  régiment  de  Yermandois 
(infanterie).  L'ancien  colonel  de  ce  régiment ,  le  marquis 
de  Timbrune ,  alors  gouverneur  de  l'école  militaire  ^  avait 
distingué  le  jeune  de  Yilliers  ;  il  lui  aplanit  les  premiers 
pas  dans  la  carrière  y  et  son  protégé  fut  reçu ,  après  un  an 
de  service ,  officier  dans  le  même  régiment ,  avec  lequel 
il  alla  en  Corse  »  et  qu'il  ne  quitta  qu'après  son  mariage  , 
en  1787. 

A  cette  époque  de  paix  ,  de  Yilliers  occupa  ses  loisirs 
par  des  études  aussi  solides  que  variées.  Son  empressement 
à  s'instruire  le  portait  tour-à-tour  vers  les  divers  rameaux 
de  l'arbre  encyclopédique.  Les  sciences  et  les  beaux-arts 
avaient  surtout  pour  lui  un  charme  inexprimable.  Il  s'a< 
bandonnait  à  ses  nobles  penchants  :  le  matin ,  occupé  de 
physique  et  de  chimie;  le  soir^  de  peinture  ou  de  musique. 
Une  étude  dominait  toutes  les  autres,  étude  immense  qu'il 
n'est  donné  à. personne  de  pousser  à  ses  dernières  limites , 
étude  qui  a  fait  le  bonheur  et  la  sécurité  de  sa  vie ,  et  à 
laquelle  il  dut  cette  expérience  prématurée  qui  fut  son 
guide  y  à  travers  tant  d'écueils  :  l'étude  de  l'homme  et  de 
la  morale.  Quelque  voyage  qu'il  entreprît ,  quelque  com- 
pagnie qu'il  fréquentât ,  il  était  grave  et  réservé  ;  il  obser- 
vait et  réfléchissait  ;  il  amassait  des  idées ,  recueillait  des 
principes  ,  en  éprouvait  la  justesse  de  mille  façons  avant  ie 
les  admettre  au  rang  des  vérités ,  s'exerçait  enfin  ,  lui 
homme  robuste  ,  tempérament  de  feu  ,  à  soumettre  aux 
autres  ses  veloutées  turbulentes ,  à  dompter  ses  passions 
impérieuses ,  à  fléchir  tout  son  être  aux  règles  sévères  du 
devoir.  Il  avait  trouvé  en  lui  des  germes  funestes  ;  mais  il 
les  étouffa  ,  comme  Socrate  ,  et  se  montra  toute  sa  vie  un 
philosophe  pratique  ,  plus  soigneux  d'achever  sa  victoire 
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gur  lui«méme  que  de  s'arroger  sur  autrui  la  moindre  action. 
De  là  cette  espèce  de  dureté  pour  sa  personne  et  cette 
inépuisable  indulgence  pour  les  autres,  qui  furent  le  carao* 
tère  le  plus  distinctif  de  Le  Jolis  ;  de  là  cette  douceur  dans 
les  relations  ,  cette  modestie  et  cet  éloignement  pour  la 
médisance ,  qui  lui  concilièrent  les  esprits  et  firent  de 
lui,  dans  toutes  les  circonstances,  un  homme  entièrement* 
inofiensif;  de  là  sans  doute  encore  cette  défiance  de  soi  qui 
le  détermina  trop  souvent  à  se  tenir  à  l'écart  ;  de  là  même 
cette  sorte  de  passivité  dans  des  circonstances  solennelles, 
où  l'indifférence  a  pu  ressembler  à  de  Tégoïsme,  où  l'alten-^ 
tion  à  suivre  sa  ligne  de  conduite  personnelle  a  paru  un 
oubli  des  devoirs  du  citoyen  ;  de  là  les  grandes  qualités  et 
les  légers  défauts  d'un  des  anciens  maires  de  Saint*Lo  , 
d'un  des  anciens  députés  de  son  département. 

Pendant  qu'il  était  en  Corse ,  de  Yilliers  eut  une  sorte 
de  pressentiment  de  l'élévation  prochaine  de  la  famille 
Bonaparte.  II  lui  fit  de  fréquentes  visites  ,  comme  s'il  eût 
dû  s'attacher  un  jour  à  sa  fortune  ,  et  par  prudence  il  ne 
se  rapprocha  jamais  de  ces  illustres  parvenus  ,  jamais  il 
,  ne  voulut  qu'on  leur  rappelât  ces  liaisons.  Il  désira  vivre 
obscur ,  et  trouva  plus  sûrement ,  à  l'ombre  ,  un  bonheur 
qui  fuit  toujours  l'éclat  de  la  célébrité. 

Cependant  sa  vie  militaire  et  pacifique  Tennuyait  :  il' 
épousa  ,  en  1787  ,  la  fille  ainée  du  marquis  de  Geraldin 
(Fitz  Gerald),  brigadier  des  armées  du  Roi.  Un  tel  mariage 
comblait  ses  vœux  ,  en  paraissant  lui  assurer  un  brillant 
avenir.  Les  droits  qu'il  devait  exercer  ,  par  suite  de  cette 
union ,  ne  valaient  pas  moins  de  cent  mille  livres  de  rente 
à  cette  époque  ,  et  rien  n'était  plus  £aciie  que  d'accroître 
de  moitié  ces  revenus.  C'était  -,  comme  nous  venons  de  le 
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dire ,  en  1787  ,  à  la  veille  d'une  révolution  qui  devait  bou« 
leverser  bien  d'autres  existences. De Villiers  l'avait  prévue, 
l'avait  même  désirée  ,non  furieuse  ,  effrénée,  implacable 
dans  ses  réactions  ,  mais  telle  qu'il  lui  a  été  donné  de  la 
voir  dans  ses  résultats  ,  fondant  l'ère  constitutionnelle  ,  et 
soumettant  au  joug  salutaire  des  chartes  les  peuples  et  les 
rois. 

Quand  les  décrets  de  la  Constituante  ruinèrent  les  espé* 
rances  de  Le  Jolis  ,  il  acheva  de  se  dépouiller  de  ses  pré- 
jugés de  famille  ,  et  le  philosophe ,  oubliant  ses  parche- 
mins j  s'empressa  de  montrer  que  le  ci-devant  noble  était 
un  excellent  citoyen.  Vainement  chercha4-on  à  l'entraîner 
hors  de  son  pays  :  pour  lui  la  France  ne  pouvait  être  à 
l'étranger.  Resté  dans  sa  commune  ,  dont  il  fut  maire ,  il 
y  répartit  l'impôt  foncier  d'après  Je  cadastre  ,  ainsi  qu'il 
l'avait  vu  pratiquer  par  les  Etats  du  Languedoc. 

«  Lorsqu'un  décret,  dit  le  Nauvdliste  de  la  Manche  du  27 
mai  184&  ,  le  priva  «  attendu  qu'il  appartenait  à  !a  no- 
blesse ,  de  ses  fonctions  de  maire  ,  l'autorité  du  temps , 
connaissant  tout  son  patriotisme  et  ses  connaissances  en 
chimie  ,  lui  confia  la  direction  de  la  fabrique  de  salpêtre 
de  Saint-Clair.  Il  fut  ensuite  appelé  à  Zaïre  partie  du  dis^ 
trict  et  chargé.pendant  quelque  temps,  d'organiser  en  ba- 
taillon les  jeunes  volontaires  qui  se  présenteraient  pour  vo- 
ler à  la  défense  de  la  patrie.  Lorsque  le  général  Bonaparte, 
saisissant  d'une  main  ferme  les  rênes  de  l'Etat ,  fut  pro* 
clamé  premier  consul ,  Le  Jolis  de  Villiers  manifesta  hau- 
tement toute  la  joie  qu'il  éprouvait  de  cet  événement,  et, 
comme  si  le  grand  homme  l'eût  entendu  ,  Le  JoHs  de  Vil- 
liers fut,  quelques  jours  après,  nommé  maire  de  Saint-Lo. 
Qette  ville  lui  dut  la  faveur  de  conserver  le  cheMiea  delà 
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préfecture.  Eq  effet ,  le  préfet  dealers ,  éprouvant  peu  de 
sympathie  pour  Saint-Lo  ,  conçut  Tidée  de  faire  tranférer 
le  chef-lieu  À  Coulances.  Il  en  adressa  la  demande  par  esta-» 
fette  an  chef  du  Gouvernement;  mais  le  maire  lit  aussi 
partir  ^  de  son  côté,  un  courrier  qui  arriva  seulement 
quelques  heures  avant  celui  de  son  adversaire.  Le  chef- 
lieu  fut  conservé  à  Saint-Lo. 

»  M.  de  Villiers  trouva  la  ville  endettée  ;  il  fit  de  nom« 
hreuses  réformes  ,  paya  toutes  les  dettes  et  rétablit  en  peu 
de  temps  les  finances  municipales.  Il  travaillait  toute  la 
journée  à  la  mairie ,  surveillant  ses  employés,  et  leur  doi^ 
nant  ainsi  Texcmple  de  Texaclitude  et  de  Tactivité.Le  Con^ 
seil  municipal ,  reconnaissant  d'un  zèle  aussi  soutenu,  vota 
des  fonds  destinés  à  disposer  convenablement  un  cabinet 
de  travail  pour  son  maire  ;  mais  celui'^ci  demanda  la  per* 
mission  d'employer  cet  argent  à  faire  paver  l'emplacement 
de  la  poissonnerie  ,  chose ,  selon  lui  ,  beaucoup  plus  pro* 
fitable  pour  la  ville  ,  que  d'avoir  un  appartement  bien 
décoré  dans  la  mairie.  » 

Une  maladie  grave  le  détermina  ,  en  1803  ,  à  donner  sa 
démission  pour  se  retirer  à  la  campagne;  mais  M.  de  Mon- 
talivet,  ancien  préfet  de  la  Manche ,  qui  avait  personnelle- 
ment apprécié  le  mérite  de  Le  Jolis ,  lui  écrivit  et  le  déter- 
mina à  venir  remplir  À  Saint-Lo  les  fonctions  de  conseiller 
de  préfecture.  Une  place  pour  notre  philosophe  n'était  ni 
une  sinécure  ,  ni  un  moyen  de  se  mettre  en  évidence  ;  il 
regardait  toute  fonction  publique  comme  un  impôt  levé 
sur  son  temps  et  sur  ses  facultés  ,  comme  un  ensemble  de 
devoirs  impérieux.  Aussi  se  distingua-t-il  parmi  ses  col- 
lègues ,  en  consacrant  chaque  jour  plusieurs  heures  aux 
affaires  du  département. 
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«  Chacun  se  rappelle  /  a  dit  encore  Tantedr  de  l'article 
précité ,  son  administration  temporaire ,  lorsque  la  Tille 
fut  envahie  par  les  Prussiens  ^  et  avec  quel  bonheur  fl  or* 
ganisa ,  aidé  de  MM.  le  commandant  Dangas  et  Froger , 
deux  citoyens  recommandables ,  les  diverses  Commissions 
chargées  de  faire  marcher  le  service  public.  L'ordre ,  la 
tranquillité  ne  furent  pas  troublés  un  seul  instant ,  et  ce 
résultat  fut  surtout  dû  à  la  grande  énergie  dont  était  doué 
H.  de  Villiors.  » 

Aux  élections  de  1S17 ,  le  Pouvoir  choisît  pour  candidat 
un  homme  si  justement  estimé  de  ses  concitoyens.  Les 
boules  pacîGques  du  nouveau  député  furent  acquises  à  la 
plupart  des  mesures  ministérielles.  Avec  la  trempe  de  son 
caractère  .  nulle  opposition  de  sa  part*  n'était  possible.  Il 
a  toujours  applaudi  au  bien  qui  résultait  d^une  crise  gon» 
Temementale  ;  mais  il  n'a  contribué  personnellement  à 
aucun  mouvement  révolutionnaire.  Du  reste ,  ces  esprits 
sages  ,  organisateurs  du  lendemain ,  ne  sont  pas  moins 
utiles  que  les  héroïques  turbulents  de  la  veille. 

Une  chose  à  remarquer  sur  la  manière  dont  Le  Jolis 
remplit  son  mandat  de  1817  à  1824  ,  c'est  qu'il  donna 
constamment  l'exemple  de  l'exactitude  ,  en  arrivant  dans 
la  salle  des  séances  aux  heures  indiquées  par  les  convoca- 
tions ,  et  en  ne  quittant  sa  place  qu'après  avoir  entendu 
proclamer  la  clôture  parle  président.  Dès  ce  temps-là  une 
telle  ponctualité  était  rare. 

En  1824,  une  maladie  le  détermina  au  repos.  Nomme 
chevalier  de  la  légion  d*honneur^iI  rentra  dans  la  vie  privée, 
et  ne  garda  que  quelques  places  honorifiques ,  où  il  fit 
encore  quelque  bien.  An  sein  du  Conseil  général ,  par 
exemple ,  il  apportait  annuellement  le  fruit  de  ses  ré-' 
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flelûons ,  de  sa  raison  pratique  ,  et  contribuait ,  sans  se 
mettre  en  avant,  à  toutes  les  améliorations  dont  nous 
«ivons  tant  à  nous  applaudir  aujourd'hui.  Membre  de  la 
Commission  de  Thospice  et  du  bureau  d'administration 
du  collège  ,  il  payait  son  tribut  en  zèle  assidu  et  en  idées 
fiaines.  Partout  il  prêchait  une  sage  économie  qu'il  prati- 
quait lui-même  dans  son  intérieur.  Rien  de  plus  simple  , 
en  effet ,  que  ses  vêtements  ,  que  ses  meubles  ,  que  ses 
Dsanières.  Et  parce  que  les  vertus  dont  il  donnait  l'exemple 
sont  d'un  autre  âge  ,  parce  qu'il  proscrivait  un  luxe  fri- 
i^ole  et  qu'il  amassait  lentement ,  laborieusement ,  une 
fortune  honnête  à  chacun  de  ses  enfants  ,  des  gens  peu 
sensés  traitaient  de  parcimonie  la  prudence  du  père  de  fa- 
mille. Quelle  libéralité  cependant  là  où  les  prodigues  mon- 
trent tant  de  convoitise  !  Ainsi  les  loyers  de  ses  terres  res- 
taient les  mêmes  ;  il  ne  les  augmentait  qu'à  proportion  des 
avances  qu'il  faisait  à  ses  fermiers  pour  entrer  dans  les 
Toies  nouvelles ,  mais  éprouvées  de  l'agriculture.  Répu- 
gnaient-ils à  faire  d'utiles  tentatives  ,  il  leur  donnait  un 
millier  de  francs  pour  les  déterminer  à  s'enrichir.  Pas  un 
de  ses  censeurs  ne  l'eût  imité. 

Ses  parents  ,  ses  amis  diraient  encore  avec  quel  plaisir 
il  faisait  fréquemment  les  honneurs  d'une  table  splendide. 
Ces  jours-là ,  le  stoïcien  empruntait  quelques  principes  à 
l'école  d'£picure,et  la  liberté  s'asseyait  parmi  les  convives. 
De  Yilliers  alors  parlait  beaucoup  et  laissait  encore  plus 
parler  les  autres ,  toujours  prêt  à  noter  un  mot  heureux  y 
à  recueillir  une  pensée  féconde. 

Comme  les  sages  de  l'antiquité  ,  il  joignait  la  gymnasti- 
que du  corps  à  celle  de  l'ame  ,  et  dut  à  cette  pratique  une 
vieillesse  des  plus  robustes.  Â  84  ans ,  il  faisait  encore  de 
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longues  promenades  à  pied.  Depuis  quelques  mois  U  sortait 
peu  ,  Iorsqu*il  s*est  éteint  le  21  mai  18i5. 

De  Yilliers ,  qui  avait  tant  vu  ,  tant  lu  ,  tant  réfléchi  ^ 
"  n*a  rien  publié ,  si  ce  n'est  peut-être  queU|ues  articles  sur 
Tagricullure.  Il  en  a  donné  deux  ou  trois  à  YEthô  de  la 
Manche ,  1829—50. 

Nous  mentionnerons  ,  en  finissant ,  im  de  ses  actes  dé 
bienfaisance.  Dès  l'origine  de  la  Société  d'agriculture,  d'wr^ 
théologie  et  d'histoire  naiurelle  du  département  de  la  Manche^ 
établie  à  Saint-Lo  en  1 833  ,  autorisée  en  1836 ,  de  Yilliers 
Jirit  pdrt  à  ses  travaux  et  ne  tarda  pas  h  fondet  un  prix  dé 
cent  francs ,  décerné  chaque  année  ,  par  la  voie  du  sort  j 
à  un  domestique  dit  grand-valet,  sachant  lire  et  écrire, 
ayant  demeuré  cinq  ans  au  moins  chez  le  même  maître,  et 
s^étant  distingué  par  son  intelligence  ,  son  zèle  et  sa  pro- 
biléi  Cette  donation,  qui  est  dite  perpétuelle  ,  aux  termes 
de  l^acte  qui  la  constitue  ,  caractérise  bien  les  dernières 
années  de  Le  Jolis.  L'utilité  était  son  but  ;  il  avait  con- 
servé le  goût  du  beau;  mais  il  lui  préferait  l'utile,  et  l'utile 
pour  lui  était  inséparable  du  progrès  et  de  la  vertu. 


Sur  m.  Xëon-Victor  ROU:&i:EiI]y  BE  FORMI- 

C^HIT  9  membre  du  Conseil  administratif  de  l'Association; 

Par  un  Membre  de  ^Association  normande* 

La  mort  a  enlevé  ,  l'année  dernière ,  à  rAssbciatioa 
normande ,  un  membre  qui ,  quoique  ne  lui  ayant  laissa 
aucun  monument  de  son  érudition ,  n'en  a  pas  moins  droit 
à  une  distinction  toute  spéciale*. 
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M.  Léon-Victor  Rouxelia  de  Formigny  naquit  à  St-Lo, 
le  12  mars  1794  ;  dès  ses  plus  jeunes  années  ,  il  annonça 
un  esprit  vif  et  singulièrement  apte  à  Tëtude  des  sciences 
exactes.  Il  termina  ses  éludes  au  collège  de  Caen  ,  à  une 
époque  où  la  jeunesse  ^  livrée  à  des  préoccupations  toutes 
guerrières  ,  était  distraite  «  par  les  pompes  de  TEmpire  , 
du  recueillement  si  nécessaire  aux  lettres  ;  ses  études  s'en 
ressentirent. 

Cependant  il  révéla  déjà  cette  facilité  de  travail ,  cette 
rectitude  de  jugement  et  cette  finesse  d'observation  qui 
le  distinguèrent  dans  la  suite. 

S'il  fût  né  quelques  années  plus  t6t  ,  il  est  certain 
qu'emporté  parles  circonstances  dans  le  tourbillon  de  la 
gloire  ,  il  eût  fourni  une  brillante  carrière ,  à  côté  de  nos 
meilleurs  officiers  de  génie  ,  près  de  son  frère ,  qui  ^  tout 
couvert  de  lauriers  ,  mourut  des  suites  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  au  cbamp  d'bonneur. 

Mais  la  Restauration  arriva,  et  imprima  une  autre  direc* 
tion  aux  idées.  M.  de  Formigny  en  profita  pour  achever 
son  éducation ,  et  s'appliquer  ,  d'une  manière*  toute  spé- 
ciale ,  aux  études  vers  lesquelles  l'entraînaient  ses  goûts  et 
la  pente  de  son  esprit  ;  il  se  livra  aux  mathématiques  , 
surtout  à  la  géométrie  et  au  lever  des  plans ,  où  il  excella. 

Il  s'occupa  avec  succès  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle ;  une  remarquable  dextérilé  secondait  son  aptitude 
pour  la  mécanique.  Il  exécuta  ,  avec  un  rare  bonheur , 
les  ouvrages  qui  exigent  le  plus  de  calcul  ,Çd'habitude  ,  et 
la  main  la  mieux  exercée  ;  tels  qu'une  machine  électrique 
et  divers  instruments  de  mathématique  et  de  physique 
d'une  admirable  précision  :  plus  tard  ,  ilorna  quelques  ap- 
partenpients  de  M>n  château  de  la  Londe  d'un  cabinet  d*his- 
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toire  naturelle  ;  il  y  réunit  non-seulement  beaucoup  d'oi- 
seaux étrangers  assez  rares  ,  mais  aussi  une  collection  de 
tous  les  oiseaux  du  pays  ,  préparée  par  lui ,  et  une  foule 
d'objets  curieux. 

Sa  place  était  naturellement  marquée  dans  toutes  les 
Sociétés  savantes  ;  c'est  ainsi  qu'il  ût  partie  de  l'Associa- 
tion normande  ,  des  Sociétés  linnécnne  et  d'horticulture , 
et  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Il  s'y  fit  remarquer  par  une  éloculion  facile ,  un  langage 
précis ,  et  cette  netteté  d'esprit  qui  fait  que  l'on  exprime 
toujours  clairement  ce  que  Ton  conçoit  bien. 

Dans  la  vie  privée  ,  M.  de  Formigny  ,  par  la  bonté  de 
son  cœur  ,  la  droiture  et  la  générosité  de  ses  sentiments , 
la  noble  indépendance  de  son  caractère  ,  était  vraiment 
le  modèle  du  père ,  de  l'époux  ,  du  citoyen  ;  homme  de 
principe  et  de  courage  ,  il  n'eût  jamais,  dans  quelque  cir- 
constance que  ce  fut ,  transigé  avec  ses  convictions  ni  avec 
ses  devoirs. 

n  est  mort  au  château  de  la  Londe ,  le  18  avril  1815 , 
à  l'âge  de  51  ans  ,  emportant  les  regrets  de  sa  famille  ,  de 
ses  amis ,  et  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  le  connaître  et 
l'apprécier. 


Sur  HT.   Jlohn  SPEIVCER  SMITH  >  Membre  de 

V Association  normande  ; 

Par  M.  À. -G.  BALLIN,  inspecteur  honoraire  de  rAssocittlon  normande. 

Un  étranger ,  un  Anglais ,  portant  un  nom  honoré  dans 
son  pays,  et  qui ,  sans  motife  d'intérêt  ni  de  Cunille ,  avait 
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adopté  ,  depuis  une  trentaine  d'années,  la  France ,  la  Nor- 
mandie 9  pour  sa  seconde  patrie  ,  à  laquelle  il  a  rendu 
hommage  par  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  écrits 
en  notre  langue ,  s'est  acquis  des  droits  à  nos  sympathies. 
Nous  voulons  parler  de  M.  John  Spencer  Smith.' 

La  famille  Smith  ,  dont  le  nom  s'écrivait  anciennement 
&n2//Ae ,  est  originaire. du  comté  deWilts,  à  l'ouest  de 
FAngleterre,  et  vint  ensuite  s'établir  dans  le  comté  de 
Kent  f  à  Douvres. 

Le  chef  de  cette  famille  fut  ministre  des  finances  d'Eli- 
sabeth ,  sous  le  titre  modeste  de  Coutumier ,  c'est-à-dire 
Receveur  général  des  douanes ,  cette  branche  des  revenus 
publics  ayant  alors  en  Angleterre  le  nom  de  Customs  ; 
aussi  l'hôtel  des  douanes ,  à  Londres ,  est-il  encore  inti- 
tulé aujourd'hui  Cnslom-house  ,  qui  signifie  littéralement 
maison  de  la  Coutume,  Le  chef  actuel  de  la  même  famille 
est  pair  du  royaume  ,  et  porte  le  titre  de  lord-vicomte  de 
Strangford  ;  il  se  nomme  Percy-Clinton  Sidney  Smythe. 

Au  XVP  siècle  ,  sir  Thomas  Smith  habitait  son  château 
fortifié  de  Westenhanger ,  à  deux  lieues  de  Folkstone  , 
dans  le  canton  de  Kent  ;  on  aperçoit  encore  ses  créneaux 
en  ruines  ,  à  peu  de  distance  du  chemin  de  fer. 

Il  eut  plusieurs  fils  ,  dont  le  troisième  ,  Edward  ,  né  à 
Douvres,  étant  parvenu  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau, 
iut  mortellement  blessé,  à  l'attaque,  par  l'amiral  Knowles, 
de  la  Guira  ,  dans  les  Indes  orientales. 

Son  fils ,  John  ,  né  aussi  à  Douvres ,  fut  aide-de-camp  , 
sous  Georges  II ,  du  général  commandant  la  cavalerie 
anglaise  à  la  bataille  de  Minden  ,  et  devint ,  sous  Georges 
in ,  écuyer  de  la  reine  Charlotte.  Il  épousa  Mary  ,  fille  de 
Pinkeney-Wilkinson ,  l'un  des  plus  riches  commerçants  de 
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la  Grande-Bretagne ,  dont  une  autre  fille  fut  mariée  à 
lord  Camelford  ,  qui  était  de  la  famille  du  ministre  Pitt. 
John  eut  trois  fils  :  c*est  du  dernier  que  nous  nous  odcu* 
pons  principalement. 

John  âpencer  Smith,  né  à  Londres  le  11  septembre 
1769  ,  avait  passé  quelque  temps  à  TUniversité  d'Oxford, 
lorsque ,  encore  enfant ,  il  entra  dans  les  pages  de  la  reine 
Charlotte.  Sa  première  jeunesse  fut  partagée  entre  les 
rivages  de  Douvres  ,  où  il  était  presque  devenu  marin  ; 
rUniversité ,  où  commencèrent  ses  études ,  et  la  Cour ,  où 
il  fit  son  entrée  dans  le  monde  et  où  il  sut  se  concilier 
la  faveur  de  la  reine,  qui  le  fit  nommer ,  très-jeune, 
lieutenant  en  second  dans  le  3*  régiment  des  gardes  à 
pied.  Son  zèle  et  son  intelligence  lui  valurent  bientôt  le 
grade  d'adjudant  de  son  bataillon.  Jeune  homme  de  grand 
talent  et  de  grande  espérance  ,  il  n'eut  pas  assez  de  raison 
pour  mettre  des  bornes  à  ses  prodigalités  ;  trois  ou  quatre 
années  s'étaient  à  peine  écoulées ,  qu'il  se  vit  forcé ,  par 
des  embarras  pécuniaires  ,  dépasser  dans  un  régiment  de 
ligne ,  et  il  ne  tarda  même  pas  à  quitter  l'état  militaire , 
avec  le  projet ,  qu'il  n'accomplit  jamais  ,  d'y  rentrer  par 
la  suite. 

Bientôt,  à  l'exemple  de  beaucoup  de  ses  jeunes  compa* 
triotes,  il  vint,  avec  son  frère  Sidney,  passer  quelque 
temps  au  collège  militaire  de  Caen ,  auquel  était  annexée 
alors  une  célèbre  école  d'équilation.  Les  deux  frères 
voyagèrent  ensuite  dans  l'Est ,  s'embarquèrent  sur  la  mer 
Noire  ,  et  se  rendirent  en  Turquie  ;  mais  la  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  Sidney  s'effl* 
pressa  de  rentier  dans  sa  patrie  ,  tandis  que  Spencer ^ 
resté  à  Constanlinople ,  s'occupait  de  faire  une  espèce  de 
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Revue  militaire  de  l'empire  Ottoman  ,  lorsque ,  dans  le 
dessein  de  profiter  des  connaissances  qu*il  avait  acquise^ 
sur  ce  pays ,  sir  Robert  Liston,  ambassadeur  d'Angleterre, 
le  choisit  pour  son  attaché.  C'est  ainsi  qu*il  entra  dans  Ist 
carrière  diplomatique.  Bientôt ,  et  précisément  à  Tépoque 
de  rinvasion  de  TEgjpte  par  Tarmée  française  ^  sous  les 
ordres  de  général  Bonaparte  ,  sir  Robert  Liston  sollicita 
sa  retraite  pour  canine  de  santé  ,  et  laissa  Spencer  Smith 
à  la  tête  de  l'ambassade  anglaise  à  Constantinople. 

Cependant  Sidney  avait  été  nommé  capitaine  du  Tigre , 
▼aisseau  de  guerre  de  80  canons  ,  et  le  Gouvernement ^  sur 
la  réputation  qu'ils  s'étaient  acquise  en  Orient ,  voulant 
utiliser  les  talents  des  deux  frères  »  les  nomma  ensemble 
ministres  plénipotentiaires  près  la  Porte  Ottomane  ;  ils 
furent  autorisés  à  agir ,  conjointement  ou  séparément  ^ 
aux  termes  des  pleins  pouvoirs  qui  leur  furent  délivrés 
par  S.  M.  Britannique ,  sous  la  date  du  30  septembre 
1798  ,  faveur  inouïe  ,  eu  égard  à  leur  position  présente. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Constantinople , 
Spencer  Smith  épousa  la  fille  de  Tinternonce  impérial  près 
la  Porte  Ottomane ,  le  baron  de  Herbert-Rathkeale  ,  un 
des  hommes  d'État  les  plus  distingués  de  T  Autriche. 

«  Par  son  noble  caractère  (1)  et  son  esprit ,  M*"®  Smith 
avait  excité  l'admiration  du  prince  de  Ligne ,  et ,  par  sa 
beauté  ,  celle  de  lord  Byron  ,  qui  lui  adressa  une  pièce  da 
ver  (V.  la  traduction  de  Benjamin  Laroche ,  t.  1 ,  p.  531 
et  597 ,  édition  in-H^'),  et  lui  consacra  quatre  strophes  de 
Child-Harold  (  chap.  II ,  30-33). 

(1)  Ce  passage  est  extrait  d'i»e  Notice  nécrologique  rédigée  par 
M.  Trébulien.  —  Gaen ,  18^9. 
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»  £lle-méine  avait  uo  talent  Irës-distinguë  pour  la  poé- 
sie ,  et  a  laissé  des  vers  français  dont  le  charme  et  l'élé- 
gance remplissent  de  surprise ,  lorsqu*on  songe  qu'ils  sont 
l'œuvre  d'une  ëirangëre  ,  qui  avait  à  peine  passé  quelques 
semaines  en  France.  » 

Née  sur  les  rives  du  Bosphore,  elle  avait  toujours  con- 
servé pour  la  mer  un  amour  plein  d'enthousiasme  ,  et , 
sentant  approcher  le  terme  de  sa  vie  (1) ,  elle  voulut  revoir 
encore  une  fois  l'élément  qui  lui  était  si  cher  ;  inspirée 
par  sa  présence  ,  elle  retraça  les  émotions  de  son  ame 
dans  un  poème  en  trois  chants  ,  intitulé  :  Derniers  adieux 
à  la  tner»  Celte  production ,  éminemment  remarquable  et 
empreinte  partout  d'une  vraie  sensibilité ,  assure  à  son 
auteur  le  premier  rang  parmi  les  femmes  étrangères  qui 
ont  cultivé  notre  poésie.  Le  passage  suivant  nous"semble 
propre  à  justifier  cet  éloge  : 

c  II  fout  donc ,  sans  espoir ,  que  je  te  quitte  encore, 
0  mer  que  jHdolàtre ,  ô  miroir  de  l'Aurore  ! 
Et  ce&  tristes  regards  que  t'adressent  mes  yeux 
Sont  leur  dernier  hommage  et  mes  derniers  adieux  ! 
Le  premier  de  mes  jours  naquit  sur  ton  rivage; 
Tu  vis  mes  premiers  pas  s'essayer  sur  la  plage , 
Et  ces  jeux  innocents ,  et  ces  petits  courroux , 
Et  ce  rire  enfantin  dont  le  charme  est  si  doux. 
Ainsi  mes  jeunes  ans  près  de  toi  s*écoulèrent  ! 
Ainsi  mes  premiers  pleurs  à  tes  flots  se  mêlèrent! 
Si  le  sort  sur  ta  rivé  a  tressé  mon  berceau , 
Pourquoi  refuse-t-il  d'y  creuser  mon  tombeau?  » 

C'est  pendant  son  séjour  à  Constantinople  que  Spencer 
(1)  M»«  Spencer  Smith  est  morte  à  Vienne  le  21  octobre  1829. 
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se  lia  avec  le  baron  de  Hammer,  le  prince  des  Orientalistes 
de  TEnrope  ,  depuis  la  naort  de  Sîlvestre  de  Sacy.  M.  d& 
Hammer  remplissait  alors  ,  auprès  de  Tinternonce  imp^î 
rial ,  les  fonctions  d'interprète  ,  et  flt  ensuite  la  campagne 
d'Egypte  avec  Sidney  ,  comme  secrétaire  et  interprète. 

Le  5  janvier  1799 ,  les  deux  frères  signèrent  ,  en  leurs 
qualités  de  plénipotentiaires ,  le  premier  et  même  le  seul 
traité  d'alliance  de  l'Angleterre  avec  la  Porte, 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  cahier  de  l'^m^t^,  espèce 
de  Revue  publiée  à  Londres,  en  langue  française  (n^89  du 
20  septembre  1805  )  ;  nous  y  trouvons  quelques  documents 
d'où  il  semble  résulter  que  le  docteur  Pom^w^uî//^  ,  dans 
son  Voyage  en  JMorée ,  à  Cofisiantinople ,  etc.,  pendant  les 
années  1798  à  1801  ,  a  calomnié  la  conduite  des  frères 
Smith  envers  les  malheureux  Français  faits  prisonniers  par 
les  Anglais  à  la  bataille  d'Aboukir ,  et  que  les  hasards  de 
la  guerre  avaient  entassés  dans  l'horrible  bagne  de  Cons» 
tantinople  ;  tandis  qu'ils  se  sont  efforcés  ,  au  contraire  , 
conjointement  avec  le  baron  de  Herbert  ,  non -seulement 
d'adoucir  leur  position  ,  mais  encore  de  les  faire  rendre  à 
la  liberté  ;  qu'ils  les  accueillirent  honorablement  au  palais 
d'Angleterre,  et  s'occupèrent  de  les  faire  transporter  à  Tou- 
lon ,  sur  un  navire  impérial  parlementaire  ,\e  San-Nicolo , 
sous  la  conduite  d'un  officier  anglais  du  bord  de  sir  Sidney, 
M.  Beecroft.  Ces  prisonniers  en  ont  témoigné  leur  recon- 
naissance aux  deux  frères,  avant  leur  départ  et  depuis  leur 
retour  en  France  ,  par  diverses  lettres  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter  ;  mais  nous  citerons  quelques  strophes 
d'une  jolie  pièce  de  vers  adressée  en  son  nom  et  en  celui 
de  quarante  six  autres  prisonniers  français  sortis  du  bagne 
de  Gonstantinople  le  15  janvier  1799,  par  le  colonel  du 
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génie  Pascal  Yallongue  ,  à  madame  Spencer  Smith  ,qui , 
die  aussi  ,  avait  contribué  à  leur  déliyrapce  et  leur  ayait 
témoigné  un  généreux  intérêt. 


Sortis  d*un  noir  cachot ,  ou  plutôt  des  enfers  , 
Quel  jour  heureux  succède  à  cette  nuit  ftineste  ! 

Grâce  à  cette  heureuse  journée , 
Ce  qu'en  parlant  de  vous  et  de  tant  de  beauté , 
De  vertus ,  de  talents ,  de  sensibilité  , 
Nous  aYons  dit  un  jour  d'après  la  renommée , 
Nous  le  disons  enfin  d'après  la  vérité. 
Notre  existence  était  affreuse ,  insupportable  ; 
Mais  hier  ,  près  de  vous ,  comment  s'en  souvenir  ? 

Un  jour ,  chacun  de  nous  ,  racontant  ses  malheurs 
A  ses  enfents ,  sa  mère  ou  son  amie , 
Fera  bénir  à  tous  les  cœurs  « 
De  Sidney  ,  de  Spencer ,  la  mémoire  chérie. 

Souvent  il  parlera  de  vous , 
Et  dira  :  c  Mes  malheurs  surent  toucher  Constance,  » 

A  la  voix  des  Anglais ,  la  sainte  humanité 

Doit  reprendre  en  ces  lieux  ses  droits  et  sa  puissance. 


Partout  alors  il  sera  répété  , 
Par  la  voix  de  ta  gloire  et  de  Thumanité  , 
Cet  hommage  inspiré  par  la  reconnaissauce  : 
J)es  Français  dans  les  fers  gémissaient  à  Byzance  ; 
Spencer  les  entendit ,  acewUlit  leur  malf^ur;. 
JjBur  sort  toucha  la  belle  et  sensible  Constance , 
SIéney  vint,  et  Sidney  fut  leur  HbéraHur, 
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C'est  ici  le  lieu  de  dire  que  M.  Fauvel ,  qui ,  pendant 
très-long-temps  ,  fut  employé  à  Athènes  à  recueillir  des 
matériaux  de  toute  espèce  pour  Touvrage  de  M.  le  comte 
de  Choiseul-Gouffier  sur  le  Levant,jeté  en«prison,craignant 
d'être  dépouillé  de  son  immense  collection  de  dessins  et 
d'objets  précieux  ,  fruit  de  dix-huit  années  de  voyages  , 
de  travaux  et  de  peines  infinies  ,  eut  recours  ,  dans  ce 
pressant  danger  ,  à  la  puissante  protection  de  Spencer  , 
qui  s'empressa  de  faire  rendre  à  la  liberté  cet  artiste  dis- 
tingué ,  bien  connu  des  antiquaires ,  qui  sauva  tous  ses 
papiers  ainsi  que  tous. les  matériaux  qu*il  avait  si  laborieu- 
sement recueillis ,  et  dont  le  docteur  Pouqueville  a  été 
heureux  de  profiter  ensuite  ,  pour  la  description  des  Fe«- 
tiges  d'Olympie  et  la  topographie  des  Thermopyles ,  que  lui  a 
donnés  M.  Fauvel ,  et  qui  font  la  meilleure  partie  de  son 
ouvrage. 

D'autres  Français ,  gémissant  dans  les  fers  à  Constantin 
nople  ,  notamment  l'artiste  Binet ,  éprouvèrent  aussi  les 
effets  de  la  protection  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

A  cette  époque  ,  sir  Sidney  ,  promu  au  grade  de  Com- 
modore ,  fut  chargé  de  porter  Tordre  de  rappel  à  Nelson, 
qu'il  remplaça  ,  et  se  rendit  célèbre  par  la  défense  de  St« 
Jean-d'Acre.  C'est  à  cette  occasion  que  le  roi  d'Angleterre, 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction,  lui  appliqua  le  glorieux 
surnom  du  premier  vainqueur  d'Acre ,  Richard  Cceur-de- 
Lion ,  et  c'est  lui  que  M"«  Cottin  a  voulu  peindre ,  dit-on  , 
sous  le  nom  de  Malék^Aâhel ,  dans  son  roman  de  Mathilde. 

En  1805  ,  il  fut  chargé  de  protéger  la  Sicile ,  pendant 
l'occupation  du  royaume  de  Naples ,  et ,  deux  ans  après  , 
il  accompagna  le  roi  de  Portugal  au  Brésil.  Ce  fut  sa  der* 
nière  mission  ;  depuis ,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'œuvres 
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pbilantropiques  ,  et ,  vers  1816  ,  il  alla  résider  à  Paris  , 
où  il  fonda  la  société  anti-pirate  des  libérateurs  des  esclaves 
blancs ,  en  Afrique. 

Homme  d'un  physique  agréable,  il  portait  dans  le  monde 
cet  esprit  aventureux  auquel  il  dut  en  partie  sa  brillante 
réputation  ,  et  nous  nous  trouvions  ,  en  1814  ,  dans  nne 
maison  de  Vienne  ,  où  ,  par  suite  d'un  rendez-vous  de  bal 
masqué  ,  il  s'était  laissé  conduire  ,  seul ,  la  nuit ,  les  yeux 
bandés  ,  dans  une  voilure  qui  lui  ût  faire  de  longs  circuits 
au  milieu  des  faubourgs  ,  pour  l'amener  enfin  au  Léo* 
polstadt ,  chez  la  comtesse  Zilioska  ,  qui  lui  avait  pré- 
paré une  charmante  réception.  Entouré  d'abord  de  per- 
sonnes masquées  ,  on  lui  découvrit  successivement  d'ai- 
mables visages ,  et  la  fille  de  la  maison  ,  jeune  personne 
de  quinze  à  seize  ans  ,  remarquablement  jolie ,  lui  adressa 
un  compliment  dont  il  parut  très-Halle. 

Mais  revenons  à  Spencer  :  au  départ  de  son  frère ,  il 
resta  seul  ambassadeur  en  titre  dans  le  Levant  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  remplacé  par  le  comte  d'Ëlgin  ,  et  envoyé,  ea 
la  même  qualité  ,  au  mois  de  février  1804  ,  à  Stuttgard  , 
qu'il  quitta  précipitamment ,  le  3  avril  ,  après  avoir  brûlé 
tous  ses  papiers  par  suite  de  l'arrivée  de  l'armée  française. 
Le  gouvernement  consulaire  l'accusa  d'avoir  reçu  alors 
une  mission  relative  à  la  conspiration  de  Georges  ,  et  M. 
Thiers  en  dît  quelques  mots  en  passant ,  dans  son  Histoire 
du  Consulat  ,  t.  iv  ,  liv.  18.  (  Voir  les  Mémoires  tirés  des 
papiers  d'un  homme  d'Etat ,  t.  yi  ,  p.  296-310,  et  t.  vm, 
p.  344. ) 

Spencer  Smith  ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  que  la  ville  de  Douvres  l'élut  membre  du  Parle- 
ment ,  et  ce  fut  sa  dernière  fonction  publique. 
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Désirant  jouir  enân  d'une  douce  tranquillité  ,  il  se  rap- 
pela le  beau  pays  de  France  ,  et  vint ,  en  1817  ,  après  la 
seconde  Restauration  ,  se  fixer  à  Caen  ,  où  il  consacra  le 
reste  de  sa  carrière  à  ses  goûts  pour  les  études  liUéraires  , 
auxquelles  il  se  livra  avec  un  zèle  constant  ,  et  publia 
divers  ouvrages  qui ,  sans  être  dépourvus  d*un  mérite  réel, 
sont  cependant  loin  de  donner  une  juste  idée  de  la  valeur 
de  son  esprit.  Il  avait  beaucoup  vu  ,  beaucoup  observé  et 
beaucoup  retenu.  Sa  conversation  était  fort  intéressante  , 
et  parfois  captivait  vivement. 

Spencer ,  quoique  dans  une  situation  moins  éminemment 
remarquable  que  son  frère  ,  ne  se  fit  pas  moins  aimer  et 
distinguer  par  les  qualités  du  cœur  et  de  Tesprit ,  par  sa 
fidélité  à  remplir  ses  devoirs  et  à  veiller  aux  intérêts  par- 
ticuliers de  son  pays  ,  sans  négliger  les  intérêts  généraux 
de  l'humanité  ;  par  son  habileté  à  discerner  les  hommes  de 
mérite  ;  enfin ,  par  sa  constance  à  semer  des  bienfaits , 
avec  la  presque  certitude  de  n'obliger  que  des  ingrats  ,  et, 
dans  ses  derniers  temps  ,  il  encourageait  les  amateurs  des 
lettres  ,  avec  une  rare  libéralité  ,  en  souscrivant  à  la  plu- 
part des  publications  normandes. 

C'est  le  5  juin  dernier  qu'il  a  terminé  une  longue  car- 
rière ,  honorablement  remplie  ,  emportant  dans  la  tombe 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il  laisse  deux  fils 
également  recommandables  :  le  capitaine  de  vaisseau 
William  Sidney  ,  et  le  révérend  Edward  Herbert ,  un  de 
ces  hommes  qui  allient  la  plus  haute  intelligence  aux  plus 
nobles  sentiments  de  l'ame. 

M.  Spencer  Smith  était  docteur  en  droit  civil  et  membre 
de  l'Université  d'Oxford,  de  la  Société  Royale ,  de  la  Société 
des  Antiquaires  et  de  la  Société  pour  l'Encouragement  des 
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Arii ,  Manufacturée  et  Commerce  de  Lonâree  ;  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France;  de  la  Société  ^léologique  et  delà 
Société  asiatique  de  Paris  ;  de  la  Société  des  Antiquaires  et 
de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  ;  de  la  Société  philhar* 
monique  de  Caen,et  des  Académies  royales  de  Caen  et  deRouen* 


nOTA.  Plusieurs  autres  Notices  nécrologiques  devaient 
paraître  dans  l'Annuaire  de  1846  ;  nous  sommes  forcés 
d'en  remettre  l'impression  à  l'année  1847.  Parmi  ces  No- 
tices figureront  celles  de  MM.  de  YAUQUBLni  de  Sasst  ; 
Daudibeat  de  la  YiLLASSE ,  dojen  du  chapitre  de  Bayeux  ;  -^ 
EiiODF  ,  ancien  député  ;  Cauvin  ,  de  Caen  ,  ancien  direc- 
teur  de  l'Institut  des  provinces  ;  de  la  Rbnaudièbe  ,  dt 
Vire ,  ancien  secrétaire  de  la  Société  de  géographie 
Paris. 


COMPTE 

Rendu  par  le  Trésorier  de  l'Association  normande, 
des  Recettes  et  Danses  de  l'année  1848. 

BBCETTES. 

Excédant  du  compte  de  1844 236  27 

Subvention  accordée  par  M.  le  Ministre  de  Ta* 

grîculture  et  du  commerce 3450  »ii 

Cotisations  perçues  (1) 2034  85 

Annuaires  vendus 10  .»» 

Reçu  de  M.  Godefroy  fils  pour  solde  de   son 

compte. 670  *^ 


Total.     .     .     ,     .     6401     12 


B» 


DÉPENSES. 

Â  rimprimeur,  à  valoir. 1655 

Affranchissements  d'Annuaires  et  factages.     .  149  •• 

3,000  mandats  de  T Association  lithographies  75  »» 
Gravure  de  médailles  (  II  reste  encore  à  graver 

la  plupart   des  médailles  ).     .     .     ^     •     .  63  »» 

Traitement  du  concierge *  100  »» 

Frais  d'administration  et  de  correspondance  100  »» 

Frais  de  séances  à  Neufchâtel.     .....  997  40 


A  reporter.     .     .     3139    40 

(1)  Par  suite  du  nouveau  mode  de  recouvrement  adopté  cette  année 
par  TÂssociation ,  et  qui  n*a  pu  être  employé  que  très-tard ,  toutes  les 
cotisations,  moins  celles  de  la  ville  de  Gaen  et  des  villes  d*£lbeuf  et 
de  Louviers ,  sont  encore  à  percevoir.  Les  mandats  actuellement  en 
circulation  pour  ce  recouvrement ,  ainsi  que  pour  celui  de  l'arriéré  et 
d« la  vente  d'Annuaires,  s'élèvent  ii  la  somme  de  4,496  iVancs. 
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ASSOCIATION  NORMANDE. 


COMPOSITION   DU   BUREAU. 

Directeur  : 

M.  DE  Caumont  ,  correspondant  de  Tlnstitut  de  France  , 
membre  du  Conseil  général  d'agriculture  ,  à  Caen. 

Secrétaire  général  : 

M:  l'abbé  Daniel  ,  recteur  de  l'Académie  ,  à  Caen. 
M.  Pellerin  ,  professeur  en  médecine  ,  secrétaire-général 
adjoint. 

Archiviste  : 

M.  Le  Cerf  ,  professeur  en  droit  honoraire  ,  à  Caen. 

Trésoriers:  ' 

M.  DoMiN  ,  trésorier ,  à  Caen. 

M.  GoD^ROY  fils  ,  trésorier  honoraire,  à  Caen. 

CALVADOS. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 
MM.  DE  Magneyille  y  p. -A.  Lair, 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 

MM.  DE  La  Chocquais  , Caen  ; 

Lambert  , Bayeux  ; 

MuRY, — Vire; 

DbBrebisson, Falaise; 

Nasse  ,  sous-préfet , Lisieux  ; 

Legrand, St-Pierre; 

Le  Métayer  desPlakches, Pont-l'Evôque. 


I«q»ec<eur«  d  «"• ^  Cherbourg  ; 

MM.  î«0Bi-A«^^J_ Cotttaoces; 

G^^^'^'Z — ■"'"^  8aiot-Lo; 

Buo«Bi.     ^^__ .^ .^raochW, 

Ci*»«^^' ^^- "  c„„jdcval. 

Bo«tài.ï«E,- . Soacae 

L'abbé  ViB»-  ♦  -* 


AleoÇO**  ; 

t.TOtK, '":::: Morlag^e. 

Inspecteur»  di."^'"**"'*  •' 


\ 


'lits'  iiEMBlBS.  '  88i 

Inspecteurs  d'arrondiuement  : 

I    .  .      .       ' 

tf.  Chassant  , ^^  Eyreps; 

Bourdon,  — — : Bernay  ; 

Canel  ,  ^^ — ^  PonhAudemer; 

P.  DiBONy Louyiers  ; 

Passy  , — • -r ljd$  Anddfs. 

SBlNE-INFÉRIEUtlB. 

Inspeeteurê  divisionnaires  : 

M.  J.  GiRARDiN  ,  correspondant  de  Tlnstitut  ; 
Ballin  y  inspecteur  honoraire. 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 

M.  Ch,  Richard, -^  Rouen; 

NicoLLB  ,  — — '- •—  Dieppe  ; 

Lemarib, Yvetot  ; 

Poulain  ,  — — —  Havre  ; 

N.Dbsjobeet  ,  —  — r^— . NeufcbÀt^; 

Capplbt  , Elbeuf. 

CONSEIL    PERMANENT    D*ADMI*îIST RATION. 

M.  DE  Caumont  y  directeur  de  F  Association  ; 
Daniel  ,  recteur  de  l'Académie  ; 
RoussELiN ,  premier  président ,  pair  de  France  ; 
Ed.  BocHBR  ,  préfet  du  Calvados j 
Bertauld  ,  premier  président  honoraire  ; 
Deslongghasips,  professeur  à  la  Faculté  des  s^iebcef^ 
Pellerin  ,  professeur  en  médecine  ; 
Laposse  y  médecin  en  chef  des  hospices  ; 
AuBERT ,  propriétaire  ; 
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S89  LUTI  CBWUUI^ 

MM.  Pi6ÀCBE  ,  pharmacien  ; 

De  Mecflbt,  propriétaire  ; 

Dblos  »  imprimear  ; 

TA96IIXT ,  professeur  ; 

BauiiBT  y  conseiller  à  la  Cour  royale  ; 

DoMm  ,  ancien  avoué  ; 

Dbsghamps  y  ancien  inspecteur  des  forêts  ; 

MoRiàiB  9  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ; 

GoDEFROT ,  trésorier  honoraire  ; 

Db  Bbrnetz  ,  adjoint  au  maire  de  Caen  ; 

Bordeaux  ,  avocat  à  la  Cour  royale  ; 

Legrand  »  de  Saint*Pierre-sur«Dives  ; 

Castel  ,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agricul* 

ture  dé  Bayeux  ; 
De  YiLLBRS  y  id. 
Pa6NY  ,  de  Mézières. 

Le  Conseil  se  réunit  chaque  mais,  hôtel  du  Pavillon ,  à  Caen, 

comnssioK  pour  la  publication  i>e  l'aunuairb. 
MM.  db  Cauuoiit  ,  Daniel  ,  Girardiic  ,  Delos. 

Cette  Commission ,  renouvelée  chaque  année  ,  est  chargée  de 
classer  les  articles  destinés  à  paraître  dans  l'Annuaire ,  après  qalls 
ont  été  agréés  par  le  Conseil  administratif. 

COmU^ON  DBS  FONDS. 

UM»;  WoRiiRB ,  Dbjumi  I  Godbfroy  9  db  Gauiiont. 

Cette  Commissîdn  seconde  le  Trésorier  dans  l'administration  fin» 
cière  de  la  Société,  la  peroepUon  des  cotisations ,  efc  Elleestif 
nooTolée  chaque  année. 


BBS  MBMBRBS^  8Sâ 


lilSTE  GEKEIIAIjI:  des  JHEMBREli. 

MM.  Ahka-Mart  ,  propriétaire ,  à  Goii- 

AcharddeVagogxes,  propriétaire,  tances. 

à  Bayeux.  Arge^îton  (baron  d') ,  propriétaire , 

AcHARD  DE  Vacognes,  propriétaire,  à  St-Marcouf  ^Calvados). 

à  St-Jean-des-Essartiers  (Cal-  Arnaootizon  (Giaiidius) ,  fabricant 

^ados  ).  d'indieânes ,  k  Rouen. 

Adam  (baron),  manufacturier,  à  ÀRifOoyiLLB  (d'),  propriétaire,  à 

Rouen.  Gaen. 

Adelike,  propriétaire ,  à  Blay  (Cal-  Asselin  (Justin) ,  président  du  tri^ 

Yados).  bunal  civil,  à  Cherbourg. . 

Ag^'aux  (d"),  propriétaire,  à  Lillor  Astocd,  directeur  des  domaines, 

Marie.  à  Alençon. 

Agnaux  (Frédéric  d*),  propriétaire,  Adbert  ,  aucien  pharmacien  ,.  à 

à  Bayeux.  Gaen. 

Agon  (d'),  propriétaire  ,   à  Cou-  Aubert  (d*),  ancien  préfet,  chc- 

tances.  yatier  de  la  légion  d'houneiir , 

AizT(d*),  propriétaire,  à  Vaux-  membre  du  Conseil-I^éuéral  du 

sur-Aure  .(Calvados).  Pas-de-Caiais,  à  Vandin  (Pas-de- 

ALEXAriDRE ,  directeur  adjoint  de  Calais  ). 

rUnion  générale ,  à  Rouen.  Aqam  de  Blan'cpré  ,  propriétaire  , 

Allaire  ,  professeur  à  l'école  des  à  Pi'ulay  (Orne). 

haras ,  au  Haras  du  Pin.  Aubin  (Jules-César),  propriétaire , 

Àllard  ,    ancien    négociant  ,    à  à  St-Pierre. 

Dieppe.  Aoger  (C.-A.),  négociant,  à  Rouen. 

Allard-Is.vbelle ,  propriétaire ,  à  Auger,  notaire,  à  St-Hilaire-du- 

Caeu.  Harcouet  (Manche). 

Alleaome-Desmottes  ,    proprié-  Acmokt,  avocat,  à  Pont- l'Evêque. 

taire ,  à  Pont-rEvêque.  Aumont-Thiéville,  député,  à  Paris. 

Ameline  ,  curé  de  Notre-Dame ,  à  Aonet  ,  notaire ,  à  Elbeuf. 

Caen.  Aùvrat  (  Alphonse) ,  directeur  de 

Ange-Petit,  juge  au  tribunal  civil,  l'assurance  la  Clémentine  ,  à 

à  Evreux.  Rouen. 

Angertillb (Arsène),  propriétaire,  AvAimEs(d*),  vice-président  du 

à  St-Pierre-sur-Dives.  tribunal ,  à  Evreux. 


mît»  *»'*^      ,,    HGteWO^^^Vte- 
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BELLENGER^prepriétalre^à  Âlençon.  Bigot,  docteur-méd^eciOt  à  Maures 

B£LLET  (Louis)     propriétaire,  à  (Orne). 

OuTiHe-la-Bien-Toumée.  Bille  (Alexandre)  ^propriétaire* 

bELLEFOKD  (  marquls  de  ),  proprié-  cultivateur,au  Bourg-Dun  (Seine* 

.  taire ,  à  Gaen.  loférieure)* 

Beluyet  y  ancien  notaire ,  à  Gaen.  Billon  ,  doetcur-médecia  »  à  Li- 

Bello»  ,  docteur^médecin ,  à  Str  sieux. 

James  (Manche).  Brcet  ,  agent  d'affaires ,  à  Gaeiu 

Bblot  ,  membre  de  la  Société  d  V  BiTonzé-DAOXiiBinL  ,  ingénieur  ,  à 

gricultiire ,  à  Rouen.  Saint-Lo. 

Berçasse  (  Antoine-Alphonse  )  ,  Biyille  (de) ,  i»ropriétaire,  à  Neuf- 

a?ocat,  à  Rouen.  châtel. 

Berkard,  propriétaire,  au  Neuf-  Bivu.LE(de),Alphonse4propriétaire 

bourg  (Manche).  k  Isengreraer. 

Berketz  (  de  ) ,  acy  oint  au  maire  de  Blanche  ,  médecin  en  chef  de  l'hos- 

Gaen.  pice  de  Rouen. 

Bertacld  ,  premier  président  ho-  Blanche  Qls  ,  avocat-géigéral  »  à 

noraire,à  Gaen.  Rouen. 

karoT  ,  pharmacien  ,à  Bayeux.  Blangy  (  G>«  de  ] ,  propriétaire  ,  à 

Bertran  ,  juge  de  paix  du  canton  Ganteloup  (Calvados). 

de  Boos  (Seine-Inférieure).  Blangy  (do) ,  propriétaire  ,  à  Si- 
Bertrand  ,  doyen  de  la  Faculté  des  Pierre-Eglise  (Manche). 

lettres  de  Gaen.  Blanquet  ,  maUre  de  poste ,  à 

Bertrand  (Gabriel  ) ,  fabricant,  à  Moult  (GalYados). 

Ëlbeuf.  Blard,  ivoirier,  à  Dieppe. 

Bertrand  (  Louis-Trauquille  ) ,  fa-  Blin-Baron  ,  juge  de  paix ,  àMoult 

bricant  de  drap  ,  à  Elbeuf.  Blin  ûls,  pharmacien ,  à  Gaen. 

Besnoo,  adjoint  au  maire  ,  à  Ville-  Blive^t  ,  propriétaire  ,  à  Mittois. 

dieu.  Bloche  ,  avocat ,  à  Lisieux. 

Bessin   (  PhiUbert  )  ,  avoué  ,   à  Blon  (  Emilien  de  )  ,  propriétaire  , 

Bayeux.  au  Mesnil-Boeuf  (Manche). 

BézDEL  de  Pavilly  ,  propriéUire ,  à  Blouet  ,  procureur  du  Roi ,  àGou- 

Pavilly  (Seine-Inférieure).  tances. 

Bidard  (Anatole) ,  fabricant  de  pro-  Bocage  ,  juge  de  paix  ,  à  Rriouze 

doits  chimiques  ,  à  Maromme  ,  (Orne). 

près  Rouen.  BocuER^préletdu  Gai vados^à  Gaen. 


SM  LISTE  6B1IB1ALB 

Boann-marm  (Pierre) ,  proprié*  Bottin  ,  juge  de  paix ,  k  GaTemaii. 

taire ,  k  St-Glément  (Manehe).  BoorpET^procttrear  du Rcrf,  à  Caea. 

BoMii  juge  de  paix ,  k  Tincfaebray  Boogarel  ,  docteur  en  médedne  ^ 

-  (Orae).  àSyreiix. 

Boom  (Lonis- Joseph)  >  ancien  eon-  BociLLis,curé  de  St-Pierre,à  Sées. 

dnctear  des  ponts  et  chaussées,  Bouilloii  ,  notaire,  à  Goutânces. 

k  Dieppe.  Boulexger  ,  ayoué  ,  k  Neufchât^ 

BouftEo  (de) ,  propriétaire  ,  k  St-  Boollaud  ,  propriétaire  ,  k  Rouen. 

Aiibin*JomLte-B?(ulleng  (  Seine-  Booqoerel ,  ancien  notaire,  k  Bié- 

Inférieure  ).  Tille  (Calvados). 

]Irubb4)esiiarxs.,  négociant ,  k  BoooucRBir  (de) ,  propriétaire ,  I 

Yûre.  PlainvUle  (Gahrados). 

BosmESsm ,  imprimeur ,  k  Valognes.  BouaniN  (François-Frédéric) ,  pro- 

BoKFiLS  ,  négociant ,  k  CberiMmtg.  priétaire  ,  k  Ronen. 

BoNKCCHOSB  (  de  ) ,  propriétaire ,  k  Booroon  fils ,  propriétaire,  k  Neof- 

Honceaux  (Calrados).  châtel. 

RoHifBiiAi^s  (  Jacqncs-Louis) ,  ins-  Bonanoif ,  sobstitnt  du  procureur 

tîtnleur  primaire  ,  k  Goutille  du  Roi ,  k  Bemay.                 ^ 

'  (Manche).  Boordoic  ,  avoué  k  la  Cour  royale 

Ro!i?nsscNT (Auguste),  ancien  sous-  de  Caen. 

préfet, k  Cherbourg.  Bourdon  fils  (Mathieu)  ,  maire  ,  à 

BoKVALTicR ,  maire,  k  Avrancbes.  Elbeaf. 

BonyouLOiR  {O*  de) ,  propriétaire  ,  Bourgois  (Pierre  ) ,  propriétaire ,  à 

kMortain.  Roneii. 

BoscTDERâcr,  directeur  de  l'en-  Bourientie  , propriétaire, au Mesnil* 

registrement ,  k  Caen.  Patry  (Calvados). 

BoRDEAinc  ,  licencié  eu  droit,  k  Boorlet  de  la  VallAc  (Adrien),  d!« 

Caen.  'recteur  d'assurances ,  k  Rouen. 

Bordecôte  ,  avocat ,  k  Pont-Aude-  Boormont  (C<«  de) ,  propriétaire ,  à 

'  mer.  Caen. 

Bordier  (Cbaries) ,  négociant ,  k  Boorst  (Charles) ,  adjoint  au  maire 

Elbçnf.  de  Pont-Audemer. 

Bosc^nv ,  graveur  ,  à  Caen.  Bouteillci  (  Edmond  )  ,  pharma- 

BcMmeiiAT  (  de  ) ,  k  Là  Saussaye  cien  ,  k  Rouen. 

±te-Inférieure).  Bootbillei(  (Hippdyte) ,  huissier, 

TOIT,  pharmacien,  an  Havre*.  k  Rouen. 


BouTOwsKT(de),conseUlfirauil4a^  jMCAH(de),  Wce-préaideiii  di 

gentilhomme  de  la  chambre  de  bureau  de  bienfaisance,  à  C3ier- 

8  M.  l'Empereur  de  toutes  les  bourg. 

Russies ,  à  Paris.  Bruce*White  ,  propriétaire  »    à 

BoTEa,  maire ,  à  Uvarot.  PontrYendœuvre. 

BoTNE  (de) ,  propriétaire  »  à  Mla-  jfinjOÀxnxii  (Alfred  de) ,  propri£i> 

yiUiers  (Orne).  taire,  à  Alençon, 

Braqoehais  (Louis)  «  négociant ,  à  Baunet,  conseiller  à  la  conrrojale 

Dieppe.  de  Gaen. 

Bbat  (  de  )  9  aux  Bordeaux ,  près  Bronet  ,  président  du  tribunal  e^ 

Bucb  j.  vil ,  à  Falaise. 

Brébisson  (de)  9  membre  de  plu-  Bonel  fils  (Louis) ,  négociant»  à 

sieurs  Sociétés  savantes  ,  à  Fa-  Dieppe. 

laise.  BoROT,  marchand  de  vins,  k  Orbee. 

Bréhon»  avoué,  à  Neufchâtel.  CiDOo-TAiLiBPBR  ,   ancien  ban« 

Bresson  (Francis) ,  ingénieur  dvil,  quier ,  à  Laigle. 

,.  à  Rouen.  Cailueux,  vétérinaire ,  à  Caen. 

Bretocq  atné ,  propriétaire  ,  à  St-  Cux  (A.  de) ,  professeur  d'équitâ-' 

Etienne-la-Tjllaye  (Calvados).  tion  au»  Haras  du  Pin. 

Briand  ,  propriétaire ,  à  Paris.  Galos  (  Waning) ,  propriétaire  >  à 

Brichet  ,  avoué ,  à  Neufchàtel.  Gaule-S'«rDeuve. 

Bruns  ,  propriétaire  ,  au  Mesnil-  Gampiost  (Alfred),  avocat,  àLi- 

Amand  (Manche).      ^  sieux. 
Briffard  ,  adjoint  au  maire  de  Caneaux  (Charles-Edouard) ,  doc- 
Dieppe,  teur  en  médecine ,  à  Rouen. 
BRH.L  AN T ,  vétérinaire ,  à  St-Pierre-  Ganel  ,  avocat  »  à  PontpAudener. 

sur-Di ves.  Canist  (  le  O»  Paul  de  ) ,  proprié- 

Broglib  (priBcede),àRânes((ymê).  taire ,  à  St-Jamcs  (Manche). 

Brohon  (  baron  de  ) ,  maire,  à  Bré-  Cafelle,  propriétaire ,  à  Magny4R- 

hal.  Campagne. 

Brooard-Dbsharbs  ,  négociant ,  à  Capplet,  ancien  fabricant,  à  Fl- 

Vire.  bout. 

Broyer  (Frédéric) ,  propriétaire  ,  Carité  (Auguste),  agent  d'aflUres 

à  Cootances.  au  Breuil ,  près  Bayeux. 

Broyer,  Juge  de  paix  ,  k  Cou-  GAR>BSNii.(de),propriéuire,  àS> 

tances.  SauveuHe-Vicomte  (Manche). 


^Vo 
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GâRRimn  (Itoqnes-Lonls) ,  pro- 
priétaire, kBâyeux. 

Caitillb  (  Gauthier  de  ) ,  proprié- 
taire, à  BafsyroD  (Manche). 

Casser  ,  propriétaire ,  à  Evreui. 

CàSTKL  ,  agent-Toyer  chef  ,  k 
Bajenx. 

Casiuxoic  bc  SAnrr-VicTOft  ,  pro- 
priéti're ,  à  Âvranches. 

Cltois  fils»  maître  de  forges,  k 
RAnes(Onie). 

CAitDECosTB  (V*  de) ,  membre  du 
Conseil  général ,  à  Latgle. 

CàOMOirr-LàFOECB  (le  doc  de),  pair 
de  France ,  k  Gbanday  (Orne). 

Caumoiit  (de) ,  père,  propriétaire, 
àCaen. 

Cumoirr  (  de  ) ,  fils ,  fondateur  de 
TAssociation  normande,  corres- 
pondant de  rinstitot ,  à  Caen. 

C4USSIN  DE  Percetal  ,  procureur- 
générale  la  Cour  royale  deCaen. 

C4UVET  ,  docteur  en  droit ,  à 
Caen. 

Cadtignt  (baron  Arthur  de),  pro- 
priétaire ,  k  Caen. 

Caotignt  (  Paul  de) ,  propriétaire , 
à  Yiervillc  (CaWados). 

C4?AUER(le  général),  à  Alençon. 

Catalier,  propriétaire  ,  à  Pont- 
Audemer. 

Ceber,  notaire  à  Mauves  (Orne). 

Cellier  ,  cultivateur  et  maire  i  à 
St  Germain-Langot(Galvados). 

Cekival  ( HelkNiin  de) ,  maire  de 
Fleuré  (Orne). 


COALOT-ACAIB  ,     Bégocfaiil  »! 
Dieppe. 

Cbambrat  (le  comte  de  ) ,  ancien 
maire  d*Aleflçon ,  au  Mans. 

CHAMRRAt ,  docteur-médecin  ^  à 
Alençon. 

Chambrât  (  marquis  de  ) ,  proprié- 
taire ,  à  Damville  (Eure), 

Chapdelei:ce(G^  de),  propriétaire, 
k  Falaise. 

Chaprob  ,  docteur  en  médecine ,  à 

-    Harcourt  (Calvados). 

Chabpertbrie  (Ch«r  de  la),  pro- 
priétaire ,  k  Alençon  (Orne). 

Charvkt  (Pierre) ,  manufacturier, 
k  Elbèuf* 

CHASSANT»bibliothécairtt,kEvreux. 

Cbaclieo  (baron  Raoul  de),  pro- 
priétaire ,  k  Vire. 

Chauvbl  ,  juge  de  paix ,  k  Vimoo- 
tiers  (Orne). 

Chacvet  ,  propriétaire  ,  k  Coq- 
tances. 

Chaovet  (Louis)  ,  propriétaire ,  à 
Coutances. 

CHAUTiir,  professeur  d'histoire  na- 
turelle ,  à  Caen. 
Cbazelt  (E.  ) ,  secrétaire  de  l*ad- 
ministration  au  Haras  du  Pin. 

Chazot  (de),  administrateur  des 

hospices ,  à  Mortagne. 
Chazot,  sous-inspecteur  des  doua- 
nes,  k  Cherbourjg. 
Chemin,  ancien  juge ,  k  Vire. 

CHENREvièBE  (Théodore),  hbticuïi 
de  drap ,  k  Elbeuf.   . 
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Chérâdame  ,  consciUcr  à  la  cour    Cochet,  aumônier  du  collège  royal 

royale,  à  Caen.  de  Rouen. 

Ghérox  (Alfred),  négociant  et  ban-    Coffy  ,    professeur    d'économie 
quier ,  à  Morlagne.  commerciale ,  rue  du  Faubourg- 

Çhkruel  ,  professeur  d'histoire  au       St-Hartio  ,  58 ,  à  Paris. 

collège  royal  de  Rouen.  Cohardox  (de),  propriétaire,  à 

Ghesneao,  lieutenant-colonel  de       Mortagne. 

la  garde  nationale  de  Rouen.        Gohu  (  Ferdinand) ,  pharmacien  , 
Ghesiœl  iils ,  avocat ,  à  AUnçon.         à  Mortagne, 
Cheveraux  aîné ,  propri^aire ,  à    Gollard  des  CnERREs,commandant 
Couches  (Eure).  la  garde  nationale ,  à  Lisieux. 

CHEVERADx(Théobald),  avocat,  à    Collas  (  L.  )  >  maDulÛcturier  ,  à 

Rouen.  Elbeuf. 

ÇuEVREL ,  receveur  de  Tenregis-    Collen-Castaigne  ,  fabricant  d*ln- 

trement,  à  Briquebec  (Manche).       diennes ,  à  Bolbec. 
CiiEVREL ,  avoué,  à  Cherbourg.        Gollibeaux  ,  secrétaire  de  la  So- 
Choist  ,  professeur ,  k  Falaise.  ciété  d'agriculture  de  Mortain, 

Choppin,  docteur  ea  médecine,    Collin  (André),  docteur  en mé- 
au  Neubourg  (Eure).  dccine  ,  à  Saint-Pierre-Eglise 

Christen  (de),  propriétaire,  à        (Manche). 
.  Coutanccs,  .    Collombeulbs  ,  propriétaire  ,   à 

Christophe  ,  avocat ,  à  Domfront.        Cristot. 
Clément  ,  ancien  maire  de  St-Lo.    Coubes-Sietes  ,    sous-préfet  ,  "k 
Clément,  maire ,  à  St-Germaiu  de        Neufchâtel. 

Varreville  (Manche).  Conard  ,  docteur-médecin  ,  à  Li- 

Clercy  (de)  père ,  propriétaire ,  à        sieux. 

Derchigny  (Seine- Inférieure).       Coquart  ,  propriétaire ,  à  Vîrc.  ' 
CLERCT(de),  fils  ,  propriétaire  à    Coquatrix  (Emile),  homme  de 

Derchigny  (Seine-Inférieure).  lettres,  à  Rouen. 

Clinchamps  (de) ,  président  de  la     C<orbièrb,  propriétaire,  à  Alençon. 

Société  archéologique  d'Avran-    Corbin,  maire  de  Vîlîebadîn  (Orne). 

ches.  Corcelles  (de)  ,  membre  de  la 

Clinchamps  (de) ,  propriétaire ,  au        Chambre  des  Députés ,  h  Essay 

Manoir  (Calvados).  (Orne). 

Clozets  ,  propriétaire  ,   h  Cou-    Cordey  (  de  )  ,  propriétaire  ,  îl 
tauces.  Bayeux. 

57 


890  LISTE  GC!VÉBALB 

Gord'homme,  avoué,  à  Âlençon.  Gcsst,  (O^  de),  propriéuire  ,  k 

Corneille,  inspecteur  de  l'Aca-  Lessart, près Lirarot (Calvados). 

déraie  uaiversiuire  de  Rouen.  Cussy  (  V»»  de  ),  propriétaire  ,  à 

CoMiBiLLE  DE  Hauhont  ,  membre  Paris. 

du  Conseil  général  de  PEure  ,  Cyresve  (de) ,  propriétaire,  à  Ma^ 

à  Evreox.  traguy. 

Corxet  ,  propriéuire ,  à  Caen.  Daigre«05T  du  Vicel,  propriétaire, 

CoTTiN ,  notaire ,  à  Mortagne.  à  Litteaii  (  Calvados  ). 

CooEFFiiï ,  juge  de  paix ,  à  Uyes,  DAmERs-FoRTiif  ,  propriétaire  ,  k 

{ Calvados).  Haudricourt. 

CouLieoEOP,  maire,  à  Mézidon.  Dampierre  (de) ,  propriétaire,  à 

CocppET ,  juge ,  à  Cherbourg.  Bray4a-Campagne  (  Calvados  )• 

Codrdemaxche  (  de  )  ex-pharma-  Daniel  ,  recteur  de  PAcadémie  , 

clen ,  à  Caen.  secrétaire-général  de  TAssocia' 

Coormerie  ,  directeur  d*unc  usine  tiou ,  à  Caen. 

de  produits  chimiques,  à  Cher-  Daon  (  Alexandre) ,  propriétaire , 

bourg.  à  Bricqueville  (  Calvados  ). 

CooRSANifR  (  de  ) ,  membre  de  la  Dargent,  propriétaire^cuHivateur, 

Société  d'agriculture ,  à  Caen.  à  Saint-Léonard ,  près  Fécamp 

Goorseaux  d'Hatentot  (Jules),  (Seine-Inférieure). 

propriétaire  à  Fécanp  (Seine-  Darragon  ,  instituteur,  à  Cher- 
Inférieure  ).  bourg. 
GooRTTy  avocat ,  à  Caen.  Daurbr-Mesivil  ,  propriétaire  ,  à 
Crbssent  ,  docteur- médedn  ,  à  Neufchâtel. 

Dieppe;  Dadfresne  (  Louis  ),  notaire  ,   à 

CaoïsiLLES  (de) ,  propriétaire  ,  à  Usieux. 

Caea.  Daufresne  ,  notaire ,  à  Caen. 

Crox  (de)  maire  de  Sully  (Cal-  Dacgb  ,  filateur,  à  Croîssanville 

vados).  (Calvados). 

Coït  fils  (Jean-Baptiste<ÀdeU,  né-  Daurat  de  Saint-Pois  (  Raimond), 

gociant ,  à  Rouen.  propriétaire ,  à  Saint-Pois  (Mau- 

CoiAM ,  propriétaire ,  à  Cherbourg.  che  ) . 

GoftUL  (le  O  ) ,  pair  de  France ,  Dausst  ,  avocat,  à  Dieppe. 

k  Âlençon.  Dauvin  ,  avocat ,  à  Coutances. 

GoRMER ,  membre  du  Conseil  gôné-  Daozbl  ,  docteur  en  médecine ,  à 

raldelaSeins-Infire,  àRouen.  laFerrière-sur-Rille (Eufe). 
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QATiais  ,  dopfccnr  en  rocOcctnc  ,  Decroutelle  (  Emmanuel  ) ,  pro- 

àlslgny  (Manche).  priélaire-cullivateur  ,  à  Saint- 

David»  député  de  rarrondissement  Pierre-des-Jonquières  (  Seipe- 

de  Falaise.  Inférieure  ). 

David  ,  banqmer ,  àCaen.  De  Courval  ,  commandant  du  gé- 

David  ,  avoué  y  au  Havre.  nie,àCaen. 

Daviel  ,  ingénieur  de  la  marine ,  De  Gourval  »  propriétaire,  k  Mor* 

k  Cherbourg.  tagne. 

Debaupte  ,  officier  supérieur  en  DEDAux^arcliItecte  du  département 

retraite  ,  à  Isigny.  de  TOnie  ^  à  Alençon. 

Deboislambert  ,  profesr  en  droit ,  Degirancour  père  ,  à  Vatlcr ville. 

à  Gaen.  Degirakcour  UIs  ,  à  Vatiervilie. 

Deboislambert  (  Charles) ,  avocat ,  De  La  borde  (Ct«)ymeinhre  de  l'ln«- 

à  Caen.  tltut ,  à  Paris. 

Debok  (André)»  propriétaire  »  à  Delachapelle  (E.)  ,  professeur  , 

Sourdeval  (  Manche  ).  à  Cherbourg. 

Debou  (  Victor  ) ,  propriétaire ,  k  Delacluse  (Jean-E^eunc-Pascal) , 

Sourdeval  (Mauche  ).  peintre  »  à  Rouen. 

Deboivre  (Charles  )  »  propriétaire ,  Delacodre,  propriétaire ,  à  Caen. 

à  Rouen.  Delacoddre  ,  à  NeuScliàtd. 

Deboos  ,  m^  graiuier  ,  à  Rouen.  Delacoudre  (  Fiéd>c),à  Neufcbàlel. 

Deboutteville  (  Alexandre  ) ,  pro-  Delafoïb  ,  professeur  à  la  Faculté 

priétaire ,  à  Rouen.  des  sciences  de  Caen. 

Deboutteville, directeur  de Tasile  Delagonivière  ,  propriétaire  ^   ^ 

des  aliénés,  à  Rouen.  Saint-Eny  (Manche)» 

Deboutteville  père ,. propriétaire,  Delaistre,.  propriétaire ,.  à  Rouen. 

à  Noufchàlel.  Delaize,  capitaine  de  gendarmerir*, 

Deboutteville  fils  ^  notaire  ,  à  à  Escures  ,   pr^s  SaiutrPierre- 

Nettfchatel.  sur-Dives  (Calvados). 

Decaux  (Isidore )  ^^manufacturier ,  Delalanbe  ^  avocat ,.  à  Valognes • 

à^Elbeuf.  Delalakde  (Arsène)  ^  avocat ,  à 

Decaux  ,.  maire  à  Forges-les-Eaux.  Valognes. 

Decorde  ,  juge  de  paix  ,  ^  Neuf-  Delalande  (Constant),  fabricant, 

châtel.  à  Elbcuf. 

Decour,  cultivateur,  à  Miltois.  Delalonde  du  Thl  fils,  proprié- 

Decroix  ,  pharmacien ,  à  Rouen.  taife ,  à  Rouen. 
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DES  MEMBITEf.  ^B 

Desferris,  propriétaire,  à  Man-  Desrotottrs,  membre  du  consén 

lilly  (Orne).  général ,  à  ki   Graterle  (Caî- 

DiSHAYES,  docteur-médecin,  mem-  vados). 

bre  du  conseil  général,  à  Reraa-  i)ESTfGXT,  directeur  des  abattoirs, 

lard  (Orne).  à  Rouen. 

Des  Illes  ,  propriétaire ,  à  Caen.  Détertille  aîné  ,  négociant  ,  à 

DESiFOOERT,  dépoté  de  la  Sdne-  €aeir. 

Inférieure  ^  à  Rieux  (Seine-Infé-  Detruissard  ^  bomme  de  lettres  , 

riciire)*  à  Caen. 

Deslandes  (Elîe)  ,  directeur  du  Demlle  ,  receveur  des  contrfbu- 


Cftual ,  à  Coutances. 

Deslandes  ,  directeur  du  Mont-de- 
piété  y  à  Dieppe. 

Deslandes  ,  maire  de  Dieppe. 

Deshazis,  propriétaire,  à  Alençon. 


tiens  et  correspondant  de  Itos- 

titut ,  à  Rouen. 
DiDON  (Faut)  ,  propriétaire  ,  \ 

LouTîers  (Eure). 
Diel  (losepli) ,  àGonneville.- 


Desmazure.o»  propriétaire,  à  Cussy    Dieuzy  (  Alfred  ),  directeur  tSe 'là 

(CaWados].  caisse  d'épargnes  >  à  Rouen. 

Desmichels  ,  recteur  de  TAcadé-    Dieczt  fils  (Pierre) ,  Dégoeiant',  \ 


mie ,  à  Rouen. 
Desnos  ,  pharmacien ,  à  Alençon. 
DKSKOTERsfils,  avocat,  à  Caen. 
Despallières,  maire,  à  Bayeux. 
Dkspiebres  jeune  »  négociant  »  à 

Alençon. 
Desponts  ,  curé  de  SaîntrNieolas , 

à  Coutances. 


Rouen. 

DifiARD,  propriétafre  ,  \  Tourïah 
Tille  (Manche). 

DoisNARD,  architecte  du  départe- 
ment de  la  Manche ,  à  St-Lo. 

Dollet  ,  médecin,  à  Périers  (Man- 
che). 

DoHiN ,  ancien  avoué ,  à  Caen. 


Després,  ancien   professeur  de  Doknet  ,  marre  de  Caen. 

l>elles*lettres ,  à  Eibeuf .  Dornant  ,  ancien    magistrat  ;   à 

Desprovotiêre^  juge  ,  à  Alençon.  Alençon. 

Desquikemare,  ancien  pharmacies,  D'Osseville  (  comte  Louis  ) ,  pro- 

à  Neufchâtel.  priétaire  ,  \  Caen. 

DESRAMÉ-Duitois ,  propriétaire ,   à  Dossier  (Louis-Jean)  ,  juge    nû 

Bayeux.  tribunal  de  première  instance 

Desriyières,  professeur  au  coltcge  à  Rouen. 

royal  de  Caen.  Douesnel  ,  ancien  procureur  dû 

DESROCHES^curé, à Isigny (Manche).  Roi,  à  Bayeux. 
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IkMiTiLLE  ,  ppre  >  àCouUnces.  DuiARDiN  alnô  ,  aneieo  agréé  ,  à 

DftBVET  ,  inspecteur  des  forêts  du  Rouen. 

domaine  privé  ,  à  Auraale.  Dujardix  (Vital)  ,  ingénieur  dei^ 

Dbijet  dks  Vaux  ,  juge  de  paix  »  à  ponts  et  chaussées  ,  à  NeafcbÂ- 

Càrrouges  (Orne).  teL 

Ihui?AL  (de)  »  propriétaire ,  à  Gaen.  Dujooiidaix  ^  atocat  ,  à  Bayeux. 

Dubois  ,  juge  de  paix ,  à  Harcourt  Du  Leshont  ,  maire  de  NoUeval 

(Calvados).  (Seine-Inférieure). 

DvBOSQ  ,  architecte  du  départe*-  DuxAiwm  de  JuÂte^  propriétaire,  à 

ment ,  à  Saint-Lo.  iuaye  (Calvados). 

DoBOSQUET ,.  maire  de  Vieux-Pont  Dumeril  ,  propriétaire  ^  ^  Marcelcl 

(Calvados).  (Calvados). 

DoBOuiLLO?«ET  ,.  propriétaire  ,  à  Dcxesnil  ,  docteur  -  médecin  ^  à 

Saint-Pierre-Azif  (Calvados)»  Rouen. 

DcBOURG  , négociant ,  à  Caen.  Duhbssul  (H.-V.)  ,  propriétaire  ,  à 

DuBBEuiL  (Alphonse) ,  professeur  ttootigny (Manche); 

de  culture ,  k  Rouen.  .  Duvesril  du  Buisson,  propriétaire^ 

DuBREuu<  fils»  docteur  en  médeeme^  àCaen» 

àRonen»  DuMONCEL(Théodi)se)ypropriétalre^ 

DuBuc  y  propriétaire ,  au  Bois-Nor-  à  Cherbourg. 

mand  (Eure).  Duxoncel  (le  0«  ) ,  général  du  gé- 

DucASTCL  ^propriétaire ,  à  Rouen.  nie  ,  à  Cherbourg, 

DucHESNE  »  propriétaire,  à  Quevrue  Dunoncbl  ,  propriétaire  ,  à  Caen. 

(Calvados).  Dunepvbu  ,  ancien  sous^-préfet  de 

DucHEVREUiL,  chirurgien  de  la  ma-  Pont-TËvêque. 

rine ,  à  Cherbourg.  Duperron    ,.   maire   de   TbrigojF 

DuDOuiT  „  avocat ,  à  Coutance».  (Manche). 

DuFOUR ,  huissier ,  à  Caen.  Dupleix  ,  sous-intendant  militaire 

Duhamel  ,  ancien  juge  de  paix  ,  à  en  retraite ,  à  Caen. 

Troam  (Calvados).  Dupont , propriétaire ,  \  CouCances. 

Duhamel,  propriétaire, à Snrvillc.  Dupont  ,  membre  dé  la  Société 

DuHAMEL,pro€ureurduRoi,àSt-Lo.  d'émulation  ,  à  Rouen. 

Duhahel-Waillt  (Edouard),  pro-  Dupont  ,  instituteur ,  à  Sainte-Cé- 

priétaire ,  à  Caen^  ronae  (Orae). 

DvHOHME(Alexaadfe),propriétaire,  Dupont-Longrais  t^  président  à  la 

à  Ryes  (Calvadps).  cour  royale  de  Caen. 
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SupRCt-LE  MAKSois ,  jiige  ,  k  Cou*  Dn  TERf  he  ,  maire  de  Clinebdiii[^, 

tances.  (Calvados). 

DuQUESNÀT ,  propriétaire  ,  à  Cou-  Du  TrocheT)  ex-inspecteur  de$  fc^ 

tances.  rets ,  au  Mans« 

Doquesnat  ,  capitaine  d'artillerie  ,  Dutrosne  ,  ancien  magistrat ,  à 

Officier  d'ordone  du  Roi,  à  Paris.  Trousseauville  (Calvados). 

Durand  ,  membre  du  Conseil  gé-  Dutdit  (Eugène) ,  propriétaire ,  k 

néràl  dti  Calvados  ,  à  Gaen.  Rouen. 

Durand  ,  médecin  ,  à  Caen«  Ecqobvilly  (le  comte  &) ,  propri^ 

DuraKd  (  François-Âdel-Marle  )  i  taire,  à  Gaen. 

président  du  tribunal  de  com-  Edoh  ^  inspecteur  de  rAcadéttié 

mcrce  de  Vire.  de  Caen. 

Durand  ,  propriétaire  ,  k  Isigny  Ekiêvillb  (Frédéric  d*) ,   proprié- 

(Galvados).  taire ,  à  Çaen. 

Durand  >Juge,  à  Domfront.  Enouf  ,  ancien  avoué ,  k  StrLo.    ~ 

Durand 9  professeur  à  Técole  de  Enout,  architecte,  àCaen. 

médecine  de  Cacn.  Epinevillb  (d*),  propriétaire,  ï 

Durand  ,  vétérinaire,  à  Orbec.  Ticheville  (Orne). 

DuRÉcu  (Armand) ,  manufacturier,  Espinose  (d') ,  propriétaire,  à  Goa^ 

à  Elbéuf.  queville  (Manche). 

DuRsus ,  propriétaire ,  à  Caen.  Etienne,  médecin  ,  à  Caen. 

DuRT  (Frédéric) ,  propriétaift ,  à  Etienne  ,  négociant ,  à  Caen. 

Dieppe.  Eudb  ,  propriétaire ,  à  Mortain.    - 

DosAOSSAf  (Louis)  y  avocat ,  à  Cou«  Eudes-Deslongchamps  ,  professeur 

tances.  à  la  Faculté  des  sciences  de 

DosAUfiSAT  (Constant  ) ,  juge  ,  à  Caen. 

Coutances.  Etssautibr  (d*) ,  propriétaire  ,  ï 

Dusom»  médecin,  à  Argences  (Cal-  Âvranches. 

vados).  Fabrb  ,  médecin  ,   à  Envermea 

DussEAux,  vétérinaire,  à  Dieppe.  (Seine-Inférieure). 

DussEAux  (Florimond) ,  médecin  Fargin-Fatolle ,  propriétaire,  k 

a<yointdes  hôpitaux,  à  Rouea^  Rouen. 

I>cssEAux,  ancien  maître  depen-  FAi}CAHBBRGE(de),  négociant,  à 

sion ,  à  Rouen»;  Caen. 

l>ussEAux  (Victor),  manuflskcturier,  Fauchbt  ,  maître  de  poste  ,   k 

à  Elbeuf.  Rouen. 


C«en.  «itatoe  d'ôttMMi» .  ^  <^''-  . 

F.™m.  .«bslMut.  k  Meaçw^       p,;„„,(ie  baron  Xavier  de) .  T- 

'.««««.^'P^^''^»*'*  '^"^  ficierd-iofanierie.  ^(Jen. 

F.om .  professe»  d  écnwre ,  ^.^^  ^^^^^^^  ^ 

Caen.  Fo.oe»  (Charle») ,  propnéttire ,  a 

Fto^.  bibliothécaire,  i  Dieppe,      ^""/^^^....e-yri  (Orne). 
J2^;Cde).médedni.M«»«ou.       ^.^^e).  pfe«.  maire  de 

F««t.  avocat.  kNeu^tel.        F 

,4«««„  négociant.  kCaen^  Foa«v.L.E  (de) . AU .  consedlerà 

''^.  ^St-Sanveur-Undelm.     ^^^J„,.J^,,uêhes (Charles) . 

prfesPériers.         _^  .   ,  ....       substitut , à Neufchitel. 
P^„  .secréUire  général  delà  ^^^^^aé,  febùcant.  i 


«teur.ikSt-Valery-80us.Bures.    ro  ^ 

F^«,BX .  docteur  en  médecine ..  ^0»»-^^  ji^„i,xavier).  W.ri-^ 

àEIbeuf.  cant  d'indiennes,  à  Rouen. 

ÏUvio»vtCh.rles).manufectuner.    ^^^^  (Charles)..  m««fi«^«ri«'-        ' 

'^\i'^)'  Fn^^xnx.  propriétaire.  »  F: 

F^^  C="teur  de  l'enregis-  ^  ia^e.^^  ^  ^^^  ,„,  .^„,^„ 

trcmenl.àCaen-  municipal ,  k  Caen. 

FtrauB.  (Alexis-1/.uis) .  msum  p^^.p„„ ,  pharmacien  .         » 

teur .  îi  Morlagne.  _ 

F«,t«,  professeur  à  Vécole  des    ^^^^^„,  négociant     ,â 

karas.auHarasduPin. 
Fo.cHE(le  baron),  payeur  gêné-    ^^^^^^^^- ^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^,, 

Fou.U«.B,  maire.  ^Beaumont    -^^'^"^-^'..e.Vlm^pald-  .«^ 

(Calvados).  .  lége  do  Dieppe,  kCh4Unon-sB^ 

F0ME»«(de),  propnélaire.à      i^^^ 

Louviers. 
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FouROUEMAiN ,  agent-voyer,  à  St* 
Pierre-sur-Dives. 

Frère  père ,  ancien  libraire  ,  à 
Rouen. 

Frère  fils  ,  ancien  libraire  ,  à 
Rouen. 

Fret,  curé ,  à  Champs  (Orne). 

Friledze  (de) ,  avocat,  à  Âlençon. 

Oaalon  (lé  chevalier  de) ,  proprié* 
taire,  à  Avrancbes. 

Daalox  (Octave  de) ,  propriétaire , 
à  Moutiers^n-Cinglais  (Calva- 
dos). 

Gady  ,  juge ,  à  Versailles. 

Oahért  ,  directeur  de  Técole  pri- 
maire supérieure ,  à  Lisieux. 

Gaillard  ,  avoué ,  à  Neufcbâtel. 

Gallexand,  secrétaire  de  la  Socié- 
té d'agriculture ,  à  Valognes. 

Gallet,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  an  Havre. 

Garnier  ,  négociant ,  à  St-Lô. 

Gasnier,  directeur  des  postes,  à 
Orbec. 

trAUDm  de  SAmt-ËRicE ,  souft-pré- 
fet,  à  Âvranches. 

GAugain  ,  secrétaire  de  Tévêché  , 
à  Bayeux. 

Gaultier  (Alexandre-Félix-René), 
conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
à  Paris. 

Gauthier,  aumônier  du  collège  de 
Lisiéux. 

Gazan  (  de  ) ,  ancien  député  ,  à 
Huest  (Eure). 

Gazan  (de)  fils ,  mepabre  de  plu- 


sieurs Académies ,  à  Evreux. 
Genebrias  ,  propriétaire ,  à  Chcr- 

boiu^g. 
Geret  ,  ancien  notaire ,  à  St^Sco- 

lasse-sui^Sarthe  (Orne). 
Geryais  ,  avocat ,  à  Caen. 
Gbryais  ,  membre  du  conseil  gé- 
néral du  coirimcrce ,  à  Caen. 
Gervais-Protais  j   fabricant  ,    k 

Ëibeuf. 
G16ON  DE  La  ÏBerterie  ,  député ,  à 

Vimoutiers  (Orne). 
Gilbert,  médecin,  à  Avranches. 
Gilles  atné ,  propriétaire  >  à  Va- 

loguos. 
Gilloti:i  (ils  j  négociant,  à  Lisiéux. 
Girard  (  Fulgeuce  ) ,  avocat  ,    à 

AvranchéS; 
Girard  ,  manufacturier ,  à  Déville- 
lès-Rouen  (Seine-Inférieure). 
Girard  (  Eugène  ) ,  propriétaire,  à 

Laigle. 
G1RARDIN  (  J.  ) ,  correspondant  de 

l'Institut  royal  de  France  ,  à 

Rouen. 
G1RARDIN  (Antoine) ,  receveur  des 

finances ,  li  Mortagne. 
GiRARDViLLE  (dc) ,  curé ,  à  St-Lo. 
GisLot ,  médecin,  h  Carentan. 
Glanville  (  de  ) ,   propriétaire ,  à 

Rouen. 
Godard  ,  graveur  ,  à  Alençon. 
Godefroy  fils ,  ancien  négociant, 

à  Caen. 
Gosse  ,  propriétaire-cultivateur,  à 

Boissay  (Seine-Inférieure). 
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GossELiN  ,    percepteur  ,  à  Cou-    Groualle  ,  avocat ,  à  Saint-Lo. 

tances.  Grodlt  (  Isaac  ) ,  propriétaire  ,  à 

GoDBEAux  ,  pharmacien,  k  Cau-       Cherbourg. 

mont  (Calvados).  Groclt  ,  négociant ,  à  Lisienx. 

GouBERviLLE  (  de  ) ,  propriélaîre  ,    Gcérard  ,  maitro  de  pension  ,  à 

k  Conlri^res  (Manche).  Avise  (Marne). 

Goujon  de  Saim-Thomas  ,  proprié-    Guérard  de  La  Quesxerie  ,  pro- 
taire ,  à  Caen.  priétaire  ,  à  Saint-Ândré-snr- 
GocRNAY  (de) ,  conseiller  à  la  cour       Cailly  (  Seîue-ïnfériewre  ). 

royale  de  Caen.  Guérin  ,  homme  de  lettres  ,  à 

GRAFFET,maire  deFormigny  (Calv.)        Caen. 

Graindorge-Desdenainbs,  juge  de    Guérin-Le  Gocrt  ,  propriétaire ,  à 

paix,  à  Valmont  (Seine-Infé-       Avranches. 

rieure).  Guerpel  (  de  )  ,  propriétaire ,  i 

Grainville  (de),  ancien  magistrat,        Sle-Marie-Laumont  (C'ilvados). 

à  Mortâîn.  Guerrier  ,  directeur  de  l'école  de 

Gramdin  (Auguste)  ,  propriétaire ,        chant ,  à  Caen. 

à  Coutances.  GmLSERT ,  banquier ,  à  Caén. 

Gramdin  (Jacques-Louis),  négo-    GuiLLEMARD^phannacfen.à Yvetot. 
ciant,  àElbeur.  Gon^tEMOTEAD  ,    propriétaire,  ft 

Grandin  (Victor) ,  député  ,  mem-       Coigny  (  Manche), 
bre  du  conseil  général  des  ma-    Goillot  (  Paul  ) ,  secrétaire  de  la 
nufactures ,  à  Elbeuf.  Société  d*agricultiire ,  à  St-Lo. 

Grandval  (  de)  fils,  propriétaire,    Guillot,  ancien  notaire,  à  Cou- 

à  Valognes.  tances. 

Grandval  (de),  propriétaire,  à    Goillocet ,  propriétaire  ,  à  Caen. 
Saint-Lo.  Goillodt  ,  notaire ,  à  Neufchâtel. 

Gravelle  Desvallées  ,  notaire ,  à    Gditon-Villeberge  (  V««  de  ) ,  pro- 
Falaise.  priétaire,  à  Montanel  (Manche). 

Grégoire  ,  architecte ,  à  Rouen.       Goitton  ,  receveur  de  Fenregistre- 
Grelley  (Jules) ,  manufacturier,        ment,  à  Gavray  (Manche). 

à  Elbeuf.  GmzoT,  ministre  des  a£B8di«s  étran- 

Greuont  fils ,  propriétaire  ,  à  El-       gères ,  à  Paris. 

beuf.  Guy,  architecte ,  à  Ceen. 

Grenier  ,  propriétaire,  à  Gray  ,    Guyon  (  Alfred  de) ,  propriétaire , 
(Calvados).  à  Argentan. 
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Halaines  (comte  d')  ,  proprié-  Hellouin ,  juge  de  paix»  à  SainU 

taire ,  à  Domfront.  Sever  (  Calvados  ). 

Hamard  ,  avocat ,  à  Doinfh)iit.  Hélouis  ,  vétérinaire ,  à  Coutan- 

Hamel  ,  avoué  ,  à  Alençon.  ces. 

Hamel  ,  greffier  du  Conseil  des  He?{ri,  docteur-médecin^àLâsieux. 

prud^homnies ,  à  Gaen.  Henry,  institutei^ ,  à  St-Gontest 

Hamslin  ,  pharmacien ,  à  Saint-  (  Calvados  ). 

Hilairc-du^Harcouet  (Manche).  Henrt  ,  membre  du  Gopseil  mu- 

Hahelin ,  notaire,  à  Saint-Sylvain  nicipal,  à  Cherbourg. 

(  Calvados  ).  Hérict  (  Mq'»  d'  )  propriétaire  >  •  à 

Harasse  ,  négociant ,  à  Granville.  Gaen. 

Hardel,  imprimeur  ,  à  Gaen.  Herpe  ,  employé  à -la  mairie  ,  à 

Hardelay,  (Edouard},propriétaire,  Rouen. 

à  Rouen.  Herpin  ,  médecin ,  à  Goutances, 

Hardy  (Charles-Âugustin)ynotaire,  Hervied,  avocat,  kCoutançes. 

à  Rouen.  Hervieh,  commandant  de  la  garde 

Hardy  (Jean-Vincent) ,  manufac-  nationale,  à  Ryes  (Calvados). 

turier,  à  Elbeuf.  Hettier  ,  directeur  de  Tassuranca 

Haddug  ,  propriétaire ,  à  Ëquilly ,  mutuelle  »  à  Gaen. 

(Manche),  Heudron  (Pierre)  ,  propriétaire  « 

HAULort  (  François  ) ,  commission-  à  Rouen. 

naire  en  rouennerie ,  à  Rouen.  Heuzé  ,  juge  de  paix  ,  à  Isigny 

Hauzey  ,  médecin ,  à  Croissan ville  (  Manche  ). 

(  Calvados  ).  Hiaumet  (Pierre-Jean-Marin)  ,*pro- 

Havin,  député,  à  Torigny  (Manche).  priétaire  ,    à  Saint-Julien-sur-^ 

I 

Hébert,  docteur-médecin  ,  à  St-        Sarthe. 

Nicolas-d'AIiermont  (  Seine-In-  Hilaire  de  Néville  (Auguste-Lau-^ 

féricure  ).  rent  ) ,  propriétaire ,  à  Rouen. 

Hébert  ,  ancien  notaire ,  à  Rouen.  Holzuann,  négociant,  à  Gaen. 

Hébert  ,  juge,  de  paix  ,  à  Gravi-  Hommey  père  ,  ancien  notaire  ,  à 

gny  (  Eure  ).  Alençon . 

Hébert  ,  notaire  ,  à  Ofifranville  Hommey-Margautier /avoué  à  la 

(  Seioe-lnférieure  ).  cour ,  à  Gaen. 

Hectot  (le  Mqis  d') ,  propriétaire ,  Hoddellière,  ingénieur  civil  aux 

à  Aubry-en-Exmes(Orne).  Genètes,   près  Moulins-la-Mar- 

HÉouRD ,  négociant ,  à  Caen.  che  (  Orne). 
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HoDDE VILLE  (  Â.  )  ,  propriétaire-  Jaiot  ,  curé  ,  à  Alençou. 

cultivateur,  ^  Ouville-Ia-RiTière  JeakDelamare  (  Gharlemagoe  )  , 

(  Seine-Inférfeure).  propriétaire  ,  à  Bayeux. 

PouDEviLLE  (Louis),  négociant ,  Jehanne,  a?ocat ,  h  (k)titancéâ. 

h  Honen.  Jobert  (Saint-Edme) ,  négociait , 
HouEL  père,  propriétaire,  è\S^-Lo.        à  Caen. 

HouEL,  directeur  du  tiaras,  à  Lan-  Jolt-Goqdet  ,  propriétaire,  à  Neuft 

gounay  (Morbihan).  cMtel. 

HouLLiER  (Charles),  banquier,  à  Jolt  (  Riiberi  ) ,  propriétaire  ,  à 

Elbeuf.  Neufchfttcl. 

HoussARD ,  médecin  des  hospices,  Jolt  (Louis-Stanislas) ,  à  Epinay , 

à  Âvranches.  commune  de  Londinières. 

Huard-Maille  ,  manufacturier ,  à  JonocoT  ,  propriétaire .  k  Monde- 

Elbeuf.  ville, 

HuBARD  ,  avocat ,  à  NeufchÀtel.  Jo>el  (Adolphe) ,  propriétaire ,  ^ 
Hubert  (  Eugène- Julien  ),  notaire,       St-Pierre^sur-  Dives. 

à  Alençon.  Jumillao  (Ct«de) ,  k  Oavrus. 

HoE  (Louis -Chartes) ,  à  Mortagne.  Kei^gohlay  (  Q^  Alain  de  )  ,  pror 
Hugues  de  Chaulieo  ,  propriétaire,        priétalre ,  à  C^stltty  (Calvados). 

aux  Hes-Bardel  (Calvados).  Kergorlay  (  C*e  Hervé  de  ) ,  pro-. 
Huillard-Daigneau]^, ancien  maire,        priétaire  ,  k  Canisy  (Manche). 

à  Vire.  I4A  Barthe  (C*e  de  ) ,  propriétaire , 
Hurault  de  Ligny  (  Alexandre-        à  Caen. 

.  Daniel  ),  propriétaire,  à  Rouen.  Labbey  (Antoine) ,  propriétaire  ,  à 
Hurel  ,  curé  de  Monsort ,  à  Aleu-       Listeux. 

çon.  Labbey  (Théotlore) ,  docteur-mé^ 
Hurel-Massou,  négociant,  mem-        decin,à  Bayeux. 

bre  du  conseil  général,  à  Laigle.  La  Besnardière  (de)  ,'propriétaire, 
Ibert, maire , îlGouville (Manche).        à  Caen. 

IsoN  (  0«d') ,  membre  du  Conseil  Laboyre  (de) ,  propriétaire,  à  Casr 

général  du  Calvados  ,  à  Caen.  tillon  (Calvados). 

IvER-LÀGNisTRE  ,  médecin-véléri-  Labotte  (A),  avocat,  à  Ronfleur. 

naire  ,  à  Rouen.  Lachahbre,  pharmacien,  à  Dieppe. 

James  ,  pépiniériste-propriétaire  ,  Lacroix  ,  maire ,  à  Orbec. 

à  Ussy  (Calvados).  La  CharpE^terie  (de)  ,  Charles- 
Jamet  (Pabbé) ,  à  Caen.  Lionel,  propriétaire,  àMortagne^ 
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Laghèvue  ,  jiig(î ,  à  Evreux.  Lambert  ,  conservateur  de  la  bi- 

Lafortiniére  ,  juge  d'inslruclion  ,  bliolhèque  publique  de  Bayeux. 

à  Mortagne.  Lambert  ,  propriétaire  ,  à  Gonne^ 

Lafosse  ,  médeciu  des  hospices ,  à  ville ,  près  Cherbourg. 

Gaen.  Lanceleyée  flis ,  à  Rouen. 

La  Fresnaye  (  Frédéric  de  ) ,  pro-  Laxdel  ,  propriétaire  ,  à  Rélonval 

priétaire  ,  à  Falaise.  (Seine-Inférieure). 

Lagatinerie  (  de  ) ,  commissaire-  Langlois  d'Amillt  ,  ancien  préfet 

général  de  la  marine ,  au  Havre.  de  TOme ,  à  Alençon. 

LAGS?ïiiEVRAY'(le  Ode) ,  membre  Langlois  d'Estaintot  ,  avocat ,  k 

du  conseil  général  de  TOme  ,  à  Rouen. 

Mortagne.  Lanseigne  aîné  (Jean) ,  négociant,^ 

Lahaye  (Paul),  négociant,  à  Caen.  à  Elbeuf. 

Lahoussate  (de) ,  élève  diplômé  de  Laperelle,  ancien  notaire,  à  l^aint-^ 

l'école  des  haras ,  an  château  de  Pierre-sur-Dives  (Calvados). 

Comeville,  près  Pont-Audemer.  Lapierre  ,  notaire  ,  à  Dieppe. 

LaIné  ,  professeur  de  mathéma-  Lapostolle  ,  négociant ,  à  Dieppe. 

tiques  au  collège  Rollin,  à  Paris.  La  Prévotière  (  de) ,  membre  du 

Lair  ,  conseiller  de  préfecture  ,  à  conseil  municipal ,  à  Rouen. 

Caen.  Lari  vière  ,  propriétaire ,  à  Ecajeul . 

Lair  de  Beacvais  ,  architecte  ,  ^  Larocque  (  C*®  Léopold  de  ) ,  pro- 

Bayeux.  priétaire ,  h  Caen. 
Lalande  ,  pharmacien ,  à  Falaise.  La  Rouellerie  (Bon  de) ,  préfet  de 
Lallemand  ,  prêtre ,  à  Saint-Lo.  l'Ariège ,  à  Foix. 
Lallier  ,  propriétaire ,  à  l'Hôtelle-  La  Sicotière  (  de  )  père ,  proprié- 
té (Calvados).  laire  ,  à  Alençon. 
Lalouel  (Emile) ,  propriétaire  ,  à  La  Sicotière  (  de )  (Ils  ,  avocat ,  à 

Tinebebray  (Orne).  Alençon. 

Lamarche  ,  capitaine  de  vaisseau ,  Lastic-St-Jal  (  V«<»  de  ) ,  adminis- 

à  Saint>Lo.  trateur  de  l^Association  poite^ 

LAMARE-PicQuoTjméd'Qjà  Honfleur.  vine ,  à  Niort. 

Lambert (  Eugène) ,  propriétaire  ,  Ladtour  ,  notaire ,  à  Argentan. 

à  Saint-Plerre-sur-Dives.  Lavalley  ,  aumônier  de  l'hospice, 

Lambert,  ancien  sous-directeur  de  à  Saint-Lo. 

la  maison  centrale  de  détention  Lavalley  du  Perrou  ,  propriétaire , 

^c  Beaulieu ,  à  Caen.  à  Bayeux. 
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LATARETCGEniB  (  de } ,  propriétaire ,  Lebrethoti  ,  propriétaire ,  à  Urvitte 

à  Saint-Lo.  (Calvados). 
LwiLLE  (de) ,  conseilla  à  la  cour  Lebrkthon,  maire,  à  Evrecy  (Cal- 
royale  de  Caen.  Tados). 
LATiLLE(d6)»  procureur  du  Roi,  à  Lebreton  ,  notaire  honoraire  ,  à 

Avesaes.  Louviers. 

Lebaillt  ,  secrétaire  de  la  mairie ,  Le  Brument  ,  libraire ,  à  RoneA. 

à  Caen.  Le  BRUN(lsidore), homme delettres^ 

Le  Barbanchon  ,  maire  ,  à  Cottun  k  Paris. 

(Calvados).  Le  Buff  ,  docteur  médecin  ,    à 

Lebarillier  ,  propriétaire ,  à  Lébi-  Quottreville  (Manche). 

sey,  près  Caen.  Lecardonnel  ,  maire  de  St-Lo. 

Ledart,  propriétaire,  à  Caen.  Legavelier  ,     propriétaire  ,    k 

Le3EC-Chat£l  ,  propriétaire  ,  à  St-Lo. 

Alençon.  Legavelier  (Gustave),  négociant, 

Le  B.DOis ,  propriétaire ,  à  Vimont  à  Caen. 

(Calvados).  Legerp,  professeur  en  droit  ,  à 

Leblai^c  ,  hôtelier ,  à  Cherbourg.  Caen. 

Le  Blosid,  ancien  notaire,  à  Laigle.  LECHAHOEim ,  horloger ,  à  Caen. 

Le  Bloxd  (Eugène) ,  à  Ncsle-Uo-  Leghameux,  maire  de  la  Haye-du- 

deng.  Puits  (Manche). 

Le  Bj.ond  ,  propriétaire ,  à  Rouen.  Lechartisr  ,  propriétaire ,  à  Mes- 

Ledoucuer  ,  avocat,  à  Caen.  try  (Calvados). 

Lebourgeois,  avocat,  à  Diej)pe.  Leguevalier  oeGra:cdchakp»  pro- 

Lfi  Bourgeois  ,  propriétaire    et  priétaire ,  à  Âvranches. 

maire,  à  Blosseville-Bonsecours  Leghevalier  du  Clos-Fortuc,  pro- 

(Seine-Inférieure).  priétaire  ,  à  Tallevende  (Cal- 

Le  Bourgeois,  propriétaire,au  chà-  vidos). 

teau  de  Longpré ,  près  Falaise.  Leglerg  (  Constantin  )  ,  proprié- 

Leooutbiller  ,   sous -inspecteur  taire ,  à  Avranches. 

des  écoles  primaires  ,  h  St-Lo.  Leglerg,  ancien  député,  à  Falaise. 

Lebret,  pharmacien ,  à  Rouen.  Leglerg  ,  propriétaire ,  à  Mont- 

Lebretho:!  ,  ancien  maire,  à  Vieux-  sur-Vent,  (Blanche)» 

Fumé  (Calvados).  Leglerg  ,  médecin ,  à  Caen. 

Lsbretuon  (Jean-Charles ) ,  négo-  Legoints  (  Amédée  ) ,  fabricant ,  à 

ciant,  àRouen.  Rouen. 
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LEComtB ,  directeur  gratuit  de  la  Lefebyre  ,  à  Ncufchâtcl. 

maison    correctionnelle  ,    aux  Lëfcbvre  ,  directeur  des  constnic^ 

Chartreux ,  près  Rouen.  tiens  navales ,  à  Cherbourg. 

Lecointre  fils,  propriétaire,  à  Lefebvre,  négociant,  à  Cherbourg. 

Alençon.  Lefebvre  ,   professeur  de  Puni- 

Lecomte,  maire  de  Chanu  (Orne).  versité ,  à  Dieppe. 

Leconte,  pharmacien ,  à  Dieppe,  Lkfebyre-Doroflé  (Noêl-Jacqucs), 

Lecoq  (Emmanuel) ,  propriétaire  ,  membre  du  conseil   général  et 

à  Martragny  (Calvados).  maire  ^  à  Pont-Aulou  (Eure). 

LECOQ-GuiRâ,  négociant ,  à  Alen-  Lefevre  ,  maire ,  à  Héranguertille 

çoD.  (Manche). 

Lé  Cordier  ,  membre  du  conseil  Lefevre  ,  médecin  des  prisons ,  à 

général  du  Calvados,  à  Lisieux.  Goutances. 

Le  Cordier  (Adolphe),  auditeur  au  Leflaguais  fils  aine  ,   conserva' 

conseil  d'Etal ,  à  Paris.  teur  de  la  bibliothèque  pabli- 

Lecoupeur  ,  docteur-médecin  ,  à  que  ,  à  Caen. 

Rouen.  Le  Forestier  de  Mobeg  ,  proprié- 

Lecourt,  avoué,  à  Pont-rËvêque.  taire,  à  la  H aye-Picnot (Manche). 

Lecreps  (  Abel  ) ,  propriétaire ,  à  Lefort  (Henri) ,  président  du  tri- 

Caen.  bunal  de  commerce ,  à  Elbenf. 

LscmR,  vicaire  de  N.-D.,à  St-Lo.  Lefoye  ,  épicier  ,  à  Caen. 

Ledart  ,  juge  de  paix ,  à  Evrecy  Le  François  (  Victor  )  ,  proprié- 

(Calvados).  taire,  à  Caen. 

Ledené  ,  médecin ,  inspecteur  des  Légal,  docteur-médecin,  h  Dieppe. 

eauxdeRagnoles,  àDomfront.  Legendre  aîné ,   avocat,  à  Sahit^ 

Le  Dézert  ,  propriétaire,  k  Percy,  Michel-des-Préaux  (Eure). 

près  Sl-Pierre-sui-Dives.  Legektil,  membre  du  conseil  gé- 

Lédier  ,  membre  du  conseil  gêné-  néral  des  manufactures,  à  Paris. 

rai ,  à  Bacqueville  (  Seine-In-  Legrand  ,  maire  de  Saint-Pierre- 

férieure).  sur-Dives  (Calvados). 

Ledoux-Wood  ,  propriétaire  ,    à  Legras  (Michel) ,  propriétahre ,  9i 

Forges-les-Eaux.  Neuville  -Ferrière. 

Lefadcheox  ,  propriétahre,  à  Ga-  Legras  (Narcisse) ,  propriétaire ,  à 

vray.  Neuville-Ferrière. 

Lefébure  ,  géomètre  en  chef  du  Leguernat  ,  principal  du  collège 

cadastre ,  à  Evreux,  d'Argentan. 
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LeguilloNi  avoué  I  à  Cherbourg. 

LsHBiiRTiEB ,  propriétaire ,  à  Ncuf- 
chAlcI. 

Leuodet  ,    notaire  ,    à  Torigny 
(Manche). 

Lejolys  de  ViLLiERS ,  conseUlef  à 
la  cour  royale  de  Caen. 

Lejumel,  propriétaire,  à  Ronfleur. 

Lelau>ier  (Auguste},  négociant,  à 
Valogncs. 

Lelong  t  membre  du  conseil  géné- 
ral ,  à  Rouen. 

Lelong  (Emmanuel),  à  Rouvray- 
Catillon. 

Lelong  ,  avocat,  à  Mortagne 

Leloup  (Richard) ,  avocat ,  k  Cou- 
tauces. 

Leloup  ,  vicaire  de  Saint-Pierre , 
à  Goutances. 

Le  Magnan  fils,  négociant ,  à  Cher- 
bourg. 

Lemaistre  ,  sous-préfet  de  Tar- 
rondissement  de  Cherbourg. 

Lemaistre  ,  conservateur  du  mu- 
sée ,  à  Avranches. 

Le  MaItre,  banquier,  à  Fécamp. 

Le  MaItre  (  Michel-François  ) ,  à 
StrSauveur-Laudelin  (Manche). 

Lemarchako  ;  avocat ,  à  Vire. 

Lemaréchal  (Alfred)  ,  proprié- 
taire ,  à  St-Jacques-d*Aliermont 
(Seine-Inférieure). 

Le  Mare  aine ,  banquier ,  à  Gou- 
tances. 

JLe  MarE'Lefebvre  ,  négociant  et 
cultivateur ,  à  Goutances. 


Le  Marignier  ,  juge  de  paix ,  & 

Laigle. 
Lemarinel  ,  juge  de  paix ,  à  Ca- 

rcntan. 
Le  Mane  ,  directeur  de  la  division 

des  bestiaux ,  au  Haras  du  Piû. 
Lemarié  (Louis),  propriétàire-cul^ 

tivateur   à   Toufl*^évilIe-la-Co^ 

beline  (Seine- Inférieure). 

■ 

Lemasquerier ,  notaire,  à  Ghana 

(Orne). 
Lemeilleur  aîné ,  propriétaire ,  à 

Rouen. 
Lemcrchier-d'Haussez  (baron))  an^ 

cien  ministre  ,   à  SaintrSaêns 

(Seine-Inférieure). 
Lemesle  ,  curé  »  à  Hauteville-sur- 

Mer  (Manche). 
Le  Métater  ,  avocat ,   à  Pont» 

PEvèque, 
Le  MoirŒ  (Louis-Jean) ,  contrôleur 

de  Poctroi ,  à  Elbeuf. 
Lemoine-Desmares,  ancien  députéi 

à  Avranches. 
Le  Moine  ,  négociant ,  à  Caen. 
Le  Monnier  ,  principal  du  collège 

de  St-Lo. 
Le  Normand  ,  maire,  à  QuiUy  (Cal- 
vados). 
Le  Normand,  notaire  honoraire,  à 

Bosc-Ie-Hard. 
Lenormand  ,  maître  de  pension,  à 

Pont-Audomer. 
Le  Page  ,  pharmacien  ,  à  Gisors. 
Lepaulmier  ,  négociant ,  à  Caen. 
Lépée  ,  docteur-médecin,  à  Caen; 
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Lë  Petit,  curé  de  TiUy  (  Calvados  ).  à  Goutances. 

Le  Petsant  ,  membre  du  conseil  Lesage  ,  propriétaire,  à  Rouen. 

général ,  à  Ck)utances.  Lesaovace  ,  chirurgien  en  chef 

LépEssE  (  de)  ,  propriétaire  ,  à  des  hdpitaux  ,  à  Caen. 

Vierville  (Calvados).  I^scatoet-Maunéville  ,  proprié- 

Lépine,  docteur-médecin  ,  à  La  taire,  àPérîers  (Manche) 

Bonneville  ( Eure  ).  Lesénécal  (Adrien  ) ,  marchand 

Lepont,  négociant,  à  Cherbourg.  de  chevaux  ,  àBayeux. 

LEPtiESTRE  ,  docteur-médecin  ,  à  L'Espinasse  (  de  ) ,  directeur  du 

Caen.  Haras  du  Pin. 

Leprètre  ,  propriétaire  ,  à  Saint-  Lésplu-Ûuprez  ÛIs  ,  avocat  ,  à 

Pair-du-Mont  (  Calvados  ).  Avranches. 

Lé  Prévost  (Auguste)  député,  LsssERé-GRéxoifT,  manufacturier, 

à  Bernay.  à  Elbeuf. 

Leprevost  ,  Végisseut  du  domaine  LEsuEtR,  propriétaire,  à  Huppain 

de  Tancarville ,  à  la  Cerlangue ,  (  Calvados  ). 

(  Seine-Inférieure  ).  Lesueur  ,  propriétaire ,  à  Esquay 

Leprieor  ,  docteur- médecin  ,  à  (Calvados). 

Pont-Âudemer.  Letàilleor  ,  chirurgien,  à  Alen- 

Lepringb  ,  pharmacien  ,  k  Saint-  çon. 

Saêns  (Seine-Inférieure^.  Letéllier  ,  inspecteur  des  écoles 

Leprovost  ,  négociant ,  à  Dieppe.  primaires  ,  à  Caen. 

Leprotost  ,  négociant ,  à  Caen.  Letéllier  ,   maître   d'hôtel  ,  à 

Leooin  ,  huissier ,  à  Dieppe.  Dieppe. 

Lerefait  (  Nicolas  ),  propriétaire,  Le  Terrier  ,  propriétaire ,  à  Li- 

à  Pont-Audemer.  sieux. 

Lerekdu,  notaire,  à  Bricquebec  Le  Tertre  ,  prop'*,  à  Coutances. 

(  Manche).  Letertre  ,  conservateur  de  la  bi  * 

Le  Rot  ,  avocat ,  à  Lisîeux.  bliothèque    publique  de  Cou- 

Lerot  ,  sous-préfet  de  l'arrondis-  t  nces. 

sèment  de  Pont-Audemer.  Letoret  ,  docteur-médecin   ,  à 

Leroy,  propriétaire,  à  St-Georges-  Pont-Audemer. 

en-Auge,  près  Saint-Pierre-sur-    Létot,  propriétaire  ,  à.Bayeux. 

Di ves.  LsTOURif  EUR  (Victor),  officier  comp« 

Leroy,  avocat,  àMortagne.  table  des  subsistances  militai- 

Leroy  ,  professeur  au  séminaire  ,       res ,  à  Oran  (  Algérie). 

59 


906                                    LI$TS  CSHégALE  * 

Leudet  ,  pharmacien ,  au  Havre.  à  Sonrdeva^  (Manche). 

Levaillant  ,  ancien  notaire  ,  k  Loovel  (Jacqiws-Léonard),  iasU-" 

Blangy  (Seinc-loférieurc).  tuteur ,  à  Rénalard. 

LEYAVAssEURyarcbitecte^  à  Falaise.  Lovekdo  (de)»  procureur  du  roi  »  à 

Lbvayasseur  (  Charles  ] ,  membre  Nenfchâtel. 

du  conseil  général,  à  Rouen.  Locstte  (Jean-Charles) ,  inspec*- 

LÉvciLLÉ  père ,  négociant,  à  Mor-  teur  des  domaines,  à  Mortagne. 

tagnc.  Mabire,  à  St-Germain-4*Etablea. 

LÉvEiLLÉ  (Eugène  )  ,  négociant,  Madrid  (Yt«  de),  fondateur  de 

à  Moriagne.  TAssociation  du  Nord  »  à  Ver- 

Le VENEUR  (  Tabbé)  ,  directeur  do  vins. 

Pétablissement  des  orphelins,  Magkeville  (de),  membre  de  plu- 

à  Caen.  «leurs    Sociétés  savante^  ,   à 

Lévêque,  maire  de  Saint-Mars-  Caén. 

d'Egrenne  (Orne).  MAGNY(Beigamind&},propriétaii^ 

Leverdays  ,  maire  de  Mortain.  à  Rapilly,  près  Falaise. 

Levisse,  conseiller  à  la  couir  royale  Maillard  (  Alphonse  ).,  juge  de 

de  Rouen.  paix,  à Sartilly  (Manche).. 

Levy,  chef  d'institution,  à  Rouen.  Maille  (Parfait-Grandin),  pi^opné- 

LISoéme  (de) ,  membre  du  conseil  taire ,  à  Elbeuf. 

général  de  l'Eure ,  à  Evrcux.  Malcouronn s  y  propriétaire  ,   à 

LlSfoPiTAL  (  de  ) ,  maire  d'Evreux.  Noyers  (  Calvados  ). 

Liais  (  Eugèhè  )  ,  négociant ,  à  Malhortie  ][  de  ) ,  propriétaire  »  à 

Cherbourg.  Campigny  (Eure)*  . 

Limoges  (  Vt«  de  ) ,  sous-intendant  Mallet  ,  avoué  près  la^cour  royale 

roîTitaire ,  à  Evrenx.  de  Caen. 

LizÉ  (Ch.-H.) ,  négociant,  àÉl-,  Malleyille  (de) ,  propriétaire ,  à 

bent.  Bouvreuâ  (Seine-Inférieur^. 

Londé  (  Constant  ) ,  propriétaire  ,  Mallevoue  (Louis-Emestde),aYO- 

îi  T^uiot-en- Auge  (Calvados).  cat ,  à  Mortagne. 

Long  ,  propriétaire-cultivatenk* ,  à  Malo,  adminisjlrate^  du  domaine 

Oroît-Dalfe.  du  haras,  du  Pin.  . 

LoNGCHAM p  ,  docteur-médecin  ,  à  Maltère  (Mq!»  de).,  propriétaire , 

EÎU.  "à  Tubeùf  (Mayenne). 

lièkiGtEH ,  propriétaire  ^h  St-tb.  '  Mangel  fils ,  conservateur  de  J^ 

LMtcR  (Théopbde) ,  prcijpriëtaîre ,  blblTpîhèque  de  taen. 
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)fANiia«iT  (PliiUp{>e),  propriéUire,  Mas  (dé)  ,  propriétaire ,  à  Pàrcy- 

à  Gaen.  les-Lys ,  près  Melon. 

llÀKeuiiY  (  Paul },  oonsenratevr  du  MASQocRAT.agent-voycr ,  à  Rouen, 

jardin  des  plantes ,  à  Caen.  Massé  (ATexandre)  ,  propriétaire  , 

BIa|(G  (|jOuû-Edmood),  à  Neuf*  àGnervHle. 

châtel.  MASstEUDE  Glekval  ,  négS  à  Caen. 

|lARCRArn>  »  doctenr»iBédecln  ,   à  MAssoir,pp<«,à  Montchevrc1(Orne}. 

Âlençon.  Masson  ,  notaire  ,  &  Fiers  (Orne). 

Bf  ARCiVAiin  (Eugène) ,  pharmacien ,  Masst-Desmaisons,  commandt  de  la 

à  Fécamp.  gai  de  nationale  ,  à  Coutances. 

MAiiQRAinii  (Auguste) ,  membre  dto  Mathan  (B^  de) ,  eapitatne  au  l"* 

conseil  général ,  à  Laigle.  de  lanciers. 

Marcoemt  (  Léonce  de  ) ,  propri^  Maubec  ,  pharmacien ,  à  Elheuf. 

taire ,  à  ViervlUe  (CaWados).  Mauduit  ,  curé  ,  à  Granvîlle. 

Maugderit  PB  CLpQAT.propriétaine,  MAunorr  (  Victor  )  ,  secrétaire-gè- 

à  Sa  Vigny  (Manche).  néral  de  la  mairie  de  Bouen. 

lifAiiaPEBTE  (de)  »  propriétaire ,  ft  Maurice  de  Saint-Léger  (A.) ,  !n- 

Lorient.  génienr  en  chef  des  mines  ,  à 

BI^jsfiusRTE  (Gt#  Iiouls  de),  proprié*  Bonen. 

taire ,  à  Bayeux.  Madssion  (  Gt«  de  ) ,  propriétaire ,  à 

Marie  (Auguste) ,  chef  de  bataill(m  Falaise. 

de  la  garde  nationale ,  à  Gaen.  MAziER,docteur-médecin,à  Laigle. 

Marie  ,  directeur  de  Téçole  pfi-  Mecflet  (de),  propriétaire,  i  Caen. 

maire  supérieure  ,  à  Gareutan.  Médine  (  Cn  de  ) ,  maire  de  Bois- 

Mari^  ,  juge  de  paix  ,   à  Isigny  Robert  (Selne^lnférieure). 

(Calvados).  MBtATS,doctemMnédecin,&  Rouen. 

Marie  (de  RoU) ,  chef  Uebataillon  Ménage,  propriétaire ,  à  Neufcliâ- 

d0  la  garde  nationale ,  à  Caen.  tel. 

Marie  ,  professeur  au  coiléj^  ,  à  Menace  (Joies-Victor) ,  agent  d'ai. 

Cherbourg.  suranccs ,  à  Ëlbcuf. 
JtfARTA»7ivii.LE  (  Mq>s  de  ) ,  ancien    Mékasb  (Albert) ,  manufactnrier , 

maire  de  Rouen,  à  Elbeuf . 
UkVfm  ,  doQ(«nr  -  wWepi»  ,  è    M ^hard  (François),  employé  à  la 

Çaen.  mairie  ,  à  Roueu. 

Nartui  se  V114.ERS ,  pi?opiiétaire  ,  Menard  ,  prêtre ,  principal  du  cot 

à  Rouen.  IjQ^ ,  à  Gfaerbouig. 
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llERaEH  (Bob),  dépoté ,  à  Alençon.    Masmum  <  de  )  »  propriétaire ,  à 
Mereacx  (Amédée) ,  proresseur  de       Quetiéfille  (Calvados). 

musique  ,  à  Roueo.  Mohtcuit  (  de  )  ,  propriétaire  ,  I 

MÉRiEL ,  coipiuis^re-priseiir ,  k       Monlcuit  (Manche). 

Caen.  Moutégot  (Mqif  de)  »  propriétaire , 

Mbsàize  ,  maire  de  St-Martin^der       k  Vergoncey  (Manche). 

Boschcrville  (Seine-Inférienre).    Mouttleubt  (de) ,  propriétaire  ,  I 
MB8mi«-D(iRAifD|  (Bon  ^e) ,  à  Me^nii-       Marigny  (GaWados). 

Durand.  MoicmucBOif  (de) ,  propriétaire  ,  à 

Mezàize,  propriétaire  »  ^  Colom-       Monthuchon  (Manche). 

bier&isur-Çealles  (Calvados).        Moqoet  ,  propriétaire ,  à  SiouTîHe 
llfiCHAUD  (Eugène),  n^alre  ,  k  Hen-       (Manelie); 

gneville  (Manche).  Morand-Lapeerblle,  pharmacien , 

MicHU ,  propriétaire ,  h  Nenfohâtel.       à  St-Pierre-surrlMves . 
MiGNOT  y  maire  du  Mesnil-Badey    Morel  ,  Êibricant,  à  Saint-Pierre- 

(Calvados).  Eglise  (Manche). 

Mulet-St-Pierre  (J.-B.) ,  courtier    Morbl  (de),propriétafre,li  Alençon . 

d!assprances  ,  au  Havre.  Morel  ,  agent  d'affaires ,  li  Bayenx. 

Milleville  (de),  Archambaud  ,  à    MoREL-F9AHQaE?iLLE,propriétaice, 

Nesle-N(»mandeux.  à  Coutances. 

Millt  (de ) ,  propriétaire ,  à  Milly    Morel  ,  secrétaire  de  la  sons-pré? 

(Manche).  fectnre  ,  il  Nenfchâtel. 

MiQVELOT  ,  vicaire  de  la  paroisse    Mortce  ,  notahre',  il  Grenlly. 

de  Ste-Croix  ,  à  St-Lo.  Moriére,  professeur  de  mathéma- 

Moimcv  ,  greffier ,  à^eufchfttel.  tiques  au  collège  royal  de  Gaen. 

MoutOK  (de) ,  chevalier  de  la  légion    MoRiN,membre  du  conseil  général, 

d*honnear  ,  rueCanmartin ,  86 ,       à  Aunay  (Calvados). 

à  Paris.  Moani  (  François)  ,  sculpteur ,  à 

Molet-Lejeunb  ,  négociant ,  à  El-       Vire. 

beuf.  MoRissE  ,  armateur ,  à  Dieppe. 

MoNMEsiR  (  de  )  ,  commandant  du    MoRLAmcotmr  (de) ,  colonel  conh 

génie  ,  à  Cherbourg.  mandant  la  place ,  à  Gberbonrg. 

MoNiGAOLT  (  de  ) ,  mattre  des  re-    Motet  ,  conservateur  de  la  blbHch 

qnètes  ,  préfet  de    Selne-et-       thèque  publique  d'Avranches. 

Manie  ,  à  Melnn.  MotTB  (  Charles  ) ,  propriétaire ,  \ 

McçisAUfT  ,  pliarmacien  ,  à  Elbeuf.      Gametot  (Calvados). 
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l^ODOOET  ,  ancien  sous-préfet  de    Olivier  përe ,  vétérinaire  ,  à  Mofr 

l'arrondissement  de  Dieppe.  tagne. 

MouQUET  (Adolphe)  ,  négociant ,    Olivier  (Edmond)  ,  avocat ,  àMoiw  ; 

à  Dieppe,  tagne. 

MoussÀRD  fils  ,  propriétaire  ,  à    Osmond  y  propriétaire ,  à  Gacn. 
Mauves  (Orne).  Osseville  (Ludovic  d^),  à  Gaen. 

MouTiER ,  propriétaire ,  à  Lisieux.     Odrsel  ,  à  Bertreville-St-Onen. 
Mo¥  (de)  ,  propriétaire  ,  à  Bosc-    Pagtït  ,  notaire,  à  Maîzières  (Cal- 
Guerard  -  Saint -Adrien]  (  Seine-       vados). 
Inférieure).  Paisant  ( Paul  ),  propriétaire ,  à 

MuRY ,  médecin ,  à  Vive.  Mondeville. 

I^utel-Gavelak,  maire,  à  h  Ferté^^    Parchappe  (Jean-Baptiste-Maiimi? 
Saint-Samson.  lien) ,  médecin  en  chef  de  Tasile 

Nasse  ,  sous-préfet  de  ravrondisse-       des  aliénés ,  à  Kouen. 

ment  de  Lisieux.  Parfait-Groult  ,  docteur  en  mé- 

Nasse  (  Frédéric  )  ,  banquier ,  à       decine,  à  Rouen. 

Lisieux.  PARFArr-QuEsitAv,  avocat,  ^  Bouen. 

N^L  (de) ,  propriétaire  ,  à  Mesnil-    Paris  ,  propriétaire ,  à  Villers-supr 

Hubert  (Orne).  Mer  (Calvados). 

Néel  (Gustave) ,  à  Saint-Martin-la-    Parmentier  ,  curé  de  Salnt-Remy , 

Gomcille  (Bure) .  à  Dieppe. 

Neuville  (Mq>8 de),  propriétaire  ,    Parmentier  a!né ,  propriétaire ,  à 

à  Livarot  (Galvados).  Argueil. 

NiGOLLE  ,  ancien  pharmacien  ,  à    Passt  ,  député  de  TEure,  à  Paris. 
Dieppe.  Patron  (Charles-Alphonse),  avoué 

NiGREux  ,  propriétaire  ,  à  Saint-       honoraire  à  La  Bretèque ,  com- 

Saëns.  mune  de  Bois-Guillaume. 

Noel-Agsès  ,  maire  de  Cherbourg.    Pattay  (S.-L.) ,  nég*. ,  à  Elbeuf. 
Normand  ,  cultivateur ,  à  Bradian-    Pattu  de  Saint-Vincent  ,  proprîér 
court.  taire,  au  Pîn-la-Garenne  (Orne). 

NouFFLARD  (Hippolyte) ,  à  Elbeuf.     Paulvier  ,  avocat  à  la  cour  royale, 
Obet  ,  médecin  ,  à  Cherbourg.  à  Paris. 

Olive  ,  docteur  en  médecine ,  à    Paulhier  père  ,  propriétaire ,  ^ 

Bayeux.  St-Gcrniain-Langot. 

Olivier,  ingénieur  des  ponts  et    Paten  (Félix),  agréé  au  tribunal 
chaussées ,  à  Pont-Âudemer.  de  commerce ,  à  Rouen. 
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.PAT8A1CT  y  agent-voyçr.,  à  Goen.  Pillon,  doeteur-médecin ,  h  Saint- 

Patsaut-Duclos,  propriétaire,  à  Pierre-8iiir-t)ives. 

Gaen .  Pimblant,  professenr,  à  Goutaiices. 

Pellerih  ,  docteur-médecin^    à  Pivont  (Alfred)  ,  négociant,  ï 

Gaen.  Bouen. 

PcLPEL  (Victor) ,  propriétaire  >  k  Pimont  jeune ,  fabricant  d^fndien- 

Gaen.  nés  ,    memlyre  de  TAcadémie 

PteAux  (Nicétas) ,  directeur  de  la  royale  des  sciences  de  Rouen, 

Bffvtie  de  Rouen ,  à  Rouen.  à  Bolbec. 

PâuAox  (EUnile),  imprimeur  »  Il  Pinchou  (Louis),  propriétaire  et 

Rouen.  maire,  àSt^Talery-sous-Bures. 

PEiuea(Jacqoes-Bcniard-AugQSte),  Pisiel  (  Eugène  ) ,  horticulteur ,  à 

,   receTeurdes  hospices,  à  Rouen.  Rouen. 

Perkellb  (Jules) ,  avocat ,  à  Mor-  Piox  (Léon) ,  fabricant  de  drap  ,  à 

tagne,  Elbeuf. 

Pebrier  (Eléonorc)»  négociant,  à  Pioif ,  Ueuteuant-c<^onel  d'artille- 

Usietix.  rie  en  retraite  ,  à  Alençon. 

PcRROT ,  ingénieur  civil ,  à  Paris.  Pii«rat  (Amédée  de),  propriétaire, 

Pezet  ,  président  du  tribunal  civil  à  Rouen. 

de  I^yeux.  PiOQBT ,  avocat ,  à  Mortagne. 

pETRoriT  (de) ,  propriétaire ,  à  La-  Pirch  (baron  de) ,  propriétaire ,  à 

lande -d'Ayron  (Manche).  Avranches. 

PffiLippE  ,    docteur-médecin  ,  à  Pitton-Despreb  ,  prêtre ,  à  Cou- 

Mortagne.  tances. 

Picard  ,  médecin ,  à  Louviers.  Pl4gelat  ,  greffier  du  tribnnal  de 

PicoooT  fils ,  iilateur ,  à  Rouen.  commerce  ,  à  Elbeuf. 

PiKL  fils,  notaire ,  à  Orbec.  Plomer  fils ,  propriétaire,  àPont- 

PiGAULT  DE  Beaupré  ,  ingénieur  Audemer. 

^es  ponts  et  chaussées ,  à  Eta»  Pluocbt  „  pharmacien ,  à  Gaen. 

pies  (Pas-dc-Calais).  Poedevin  ,  ancien  élève  de  Técole 

Pierre  (Louis) ,  maire  de  St-Mar»  polytechnique ,  à  Gaen. 

Un-le-Gaillard  (Seine-laf^»).  Poisson  ,  propriétaire ,  à  Barentoa 

PiGACHE ,  pharmacien ,  à  Gaen.  (Manche). 

PiHAK,  capitaine  au  long-cours,  à  Poisson  ,  président  du  tribunal  de 

.    Caen.  commutée  ,  4  Goutances. 

PmAN,  propriétaire,  à  Alen$<Hi*  PoMWlW»  (^)  »  PTQP^^^  ^  Vire. 


PSS  MBHBBta,'  dit 

PoLLET  (Paul) ,   propriétaire  et  pRÉFia.n  (Chartes  de) ,  avoeat  gé^ 

maire  »  à  Ilaudricourt,  néral ,  à  Caen. 

PoMEREu  (vicomte  de) ,  aa  ebâteau  Piéfelh   (de)  ,  propriétaire  ,  ï 

du  HéroQ-Pomereu,  près  Croisy-  Argentan. 

la-H4)ye.                                    '  Preisser,  professeur  de  pbysîqaé^ 

PONTAUUONT  (Louis  de)  ,  proprié^  à  Roaen. 

taire ,  à  Cherbourg.  Prel  ,  bomme  de  lettres  ,  à  Gaeo. 

Poret  de  Morvan  ,  sous-pcé.f^i  de  Prévallée  ,  docteur  en  médecine, 

l'arrondissement  de  Mortain.  i  k  Périers  (Han^be). 

Porquet  de  Laferroiinière  (Aima^'  Prévost  (Nicolas-Joseph  ) ,  borti- 

ble-Auguste),  propriétaink ,  à  -  oidtèur  et  pépiniériste  auBois^ 

Caen.  Guillaume  {Sei»e>lnfér$eupe);' 

Portes  (  marquis  de  )  «   pair   de  Primois*Ba&agua¥  «  à  Laigle.         ' 

France,  àFervaques.    .          ;  Pïjc^orr ,  médecin  adjoint  de  Pfab^ 

Postel  (Alphonse  de) ,  proprié-  pice  général ,  à  Rouen. 

taire,  àMartaiuville-du-Cormier:  Pbysats' (marquis  de) ,  àlaPn^f*^' 

(Eure).            .  saye ,  près  Mortagne.            ' 

Potier-XjAvarde ,  propriétaire,  ^  QuEtfikX)fi'T.,-ïvdeat,  <iu4re de Goih 

Cou  tances.  tances. 

Pottier  (André),  bibliothécaire  BU'  QuENACifi  j,  avocat^énéral  à  iM 

chef  de  la  ville ,  président  de  la  .  icouf  de  icassation  ,  à*  Paris.^    -A 

Société  des  amis  des  arts  ..  ^   Que;ioiiii^i.e  atné,  pp^e,  àtDieppe. 

Rouen.  Qdekouuuu:,  grei£er,â^lteufQhftt6K 

Podetthe  ,  ingénieur  eu  chef  des.  Qoesun  ,.awat ,  à  Cherbourg,.- 

ponts  et  chaussées  ,  à  Alençon.  Qoesnel  ,  pré^sideat  de  la  3oGiétÂ 

PpuLAiîi ,  pasteur,  auJHavre.  d'agriculture,  à  Coutances.  •. 

PoDLET ,  avocat ,  à  Piéppe.  Quespi^t  (JacquesnArsèue),  niia^i^rf 

Poolet-Malassis  ,  imprimeur ,  ^  facturier ,  à  Rouen. 

Alençon.  QoEstiÉ-PaiEva  (Victor),  banquier^! 

PoossïN  (Alexandre),.fabricant,  à  àElbeuf. 

Elbeuf.  Qdkyr^ont  (Prunp),  tigjjquie^y 

Pouyer-ïÎellooin,  propriétaire j  à  a  Rouen. 

Saint-Wandrille-Rançon  (Seiiie-  Rabasse  ,  ancie»  notaire ,  à  Mont^ 

Inférieure).  fortrSur-Rille  (Cure). 
Pracontal  (de) ,  à  St^Syphorien  ,  Ragaiwe,  docleur-médôqip^àMQr- 
arrondissement  dje  Blortaip.  tagnç. 
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RahamhDomuiel  f  juge  de  paix ,  à 

Fiers  (Orne). 
BARDom!iG( Camille) ,  manafiictn- 

rier,àElbeuf. 
Baux  ,  curé ,  à  Laigle. 
Rationd  (le  général  ),  à  Paris. 
Rkfcteille  ,  ex-pharmacien  ,  à 

Elbeuf. 
RiGif  ÉE ,  conseiller  à  la  cour  royale 

deCaen. 
Rbeiard  (Charles  ),  principal  clerc 

de  notaire,  à  Caen. 
Renault  ,  avocat ,  à  Louviers. 
BSMAVLT ,  jQge  d'instruclion  ,  à 

Contances. 
Rncoup ,  garde  du  génie  »  à  Cher- 
bourg. 
Retelle«  médecin  de  l'hospice ,  à 

Elbeuf. 
RifiLLE ,  ministre ,  h  Dieppe. 
BiCBARD  (  A.  ) ,  principal  de  Fécole 

des  haras ,  au  Haras  du  Pin. 
BiCHAim,  eonsenrateur  des  archi- 

▼es  municipales ,  à  Rouen. 
Ricmm-L'EvtQtjB  ,  négociant,  à 

Alençon. 
RiBOCBT  ,  propriétaire  ,  à  Cher* 

bourg. 
R6BEIIGE  ,  homme  de  lettres  ,  à 

Caen. 
RoBiLLARU ,  ingénieur  en  chef,  à 

Evreux. 
Robin  ,  évoque  de  Bayeux. 
RocBEFORT ,  docteur- médecin ,  à 

OuviHe  (Manche). 
RocHEFORT  (de)  ,  propriétaire ,  à 


Stnfean-de-Savigny  (Manclie). 

RocBET,  capitaine  en  retraite,  à 
Hiesville  ,  près  St-Pierre-sur- 
Dives. 

RoDiER ,  propriétaire ,  à  Paris. 

Roger  (Armand) ,  propriétaire ,  à 
Sl-Sever  (Calvados). 

Roger,  professeur  à  la  F'aculté  des 
lettres ,  à  Caen. 

Roger  de  la  CaouQCAis  flls  ,  pro- 
priétaire ,  à  Caen. 

Roger  de  la  CuonocAis,  président 
à  la  odur  royale  de  Caen. 

Roger  de  la  Tournerie,  procureur 
du  roi ,  à  Domfront. 

Roger-Desgenettes  ,  à  Séez. 

Roque  ,  curé  au  Mesnil-Patry. 

RoissT  (de),  propriétaire,  à  Yillers- 
sur-Mer  (Calvados). 

RoLET  (Victor)  ,  négociant,  à 
Rouen. 

RoLLiN  (Martin),  président  du  con- 
sistoire ,  à  Caen. 

RoLLiN  (E.)  ,  manufocturier  ,  à 
Elbeuf. 

RossET,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture ,  à  Gisors  (Eure). 
Rossignol  ,  avocat ,  à  Cherbouig. 

Rossignol,  ancien  maire,  membre 
dii  conseil  général,  à  Laigle. 

RosT  (  Norbert  de  ) ,  propriétaire , 

à  Bayeux. 
RouLAND ,  procureur  général ,  à 

Douay. 
Roulard  (Emmanuel),  à  Fieftou* 
bert  (Seine-Inférieure). 


bES  MËllt)ltE$$.  9iS 

RocLUii  i  docteur  en  médeeinc  ,     Salen  (de),  propriétaire,  à  Pierre- 
maire  de  Saint-Hilaire-du-Har-        pont  (Calvados), 
couct  (Manche).  Sahson  ,  propriétaire ,  à  Hyesvilie 

RoossEAu  i  vice-conservateur  du       (Calvados). 

musée  ,  àSaint-Lo.  Samson  (Antoine),  cultivateur  ,  à 

RoussELiN  (Marcel)  ^  premier  pré-       OfFran ville  (Seine -Inférieure). 

sident  j  pair  de  France.  Saon  (de),  propriétaire  ,  à  Sully  , 

RonviN  (François) ,  négociant ,  à        près  Bayeux. 

Elbeuf.  Saiirans  ,  agent  spécial ,  au  haras 

RoYviLLE(de),propriélaire,àHies-       du  Pin. 

ville  j  près  S»«-Mère-Egllse.  Sartre  (  le  comte  de  ) ,  directeur 

Saffrat  ,  (Mq^  de) ,  propriétaire ,        des  contributions  inditecteâ  ,  à 

à  EngranVitle  (Calvados).  Goutances. 

Saillard,  instituteur  primaire  ,  à    Saulgt    (  de  ) ,  propriétaire  ,  à 

Granville.  tlôuen. 

SAirrr-CLOUD(Mqis de),  au  château    Sauvage  (Alphonse),  négociant, 

de  Fierville-la-Oampagne.  à  Elbeuf. 

Saint-Edme  (de),  receveur-géné-    Savary,  substitut  du  procuretir 

rai ,  à  Saint'Lo.  général,  à  Caen. 

Saint^Germain  (de)  ^  propriétaire ,    ^chnetz  ,  propriétaire ,  à  Fiera 

à  Evreux.  (Orne). 

Saint-Germain  (de) ,  propriétaire.    Seigneurie  fils ,  notaire ,  à  Caen. 
à  Versailles.  Sellier,  manufacturier,  à  Gonne^ 

Saint-Germain  (de)  >  propHétaire ,       ville  (Manche). 

k  Avrancbes.  Semichon  (Ernest),  avocat,  à  Neuf- 

Saint-Germain  ,  ancien  avoué  ,  à       châtel. 

Caen.  Séhinel  ,  directeur  d^assurances , 

Sainte- Marie  (de),  inspecteur  de       à  Caen. 

l'agriculture  ;  à  Paris.  Senival  (  de  ) ,  propriétaire  ,  à 

Sainte-Marie  (Albert  de),  proprié-       Fleuré  (Orne). 

taire ,  à  Allemagne .  Senot  (  Marin  )  ,  propriétaire ,  à 

Saint-Quentin  (  C^  de  ) ,  proprié-       Caen. 

taire ,  à  Gareelles  (Cali^ados).        Seran  (Cte  de),  maréchal-de-camp, 
SaInt-Quentin  (  Cte  de  )  ,  proprié-       propriétaire  ,  à  Caen. 
taire ,  ^  Saint -Quentin  (  Man-    Serrt  (  de) ,  ingénieur  des  ponts 
che).  et  chaussées ,  à  Valognes. 
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Servis  ,  maire  et  membre  du  cob-  Tassel  jenue  i  propriétaire ,  à  O^ 

scil  général  de  TOme ,  à  Loq-  viiie-la  -  RîTière  (  Seine  -  Infé- 

gny(Orne).  rieure). 

Sesiaisoks  (0«  de) ,  propriétaire ,  Tassillt  ,  professeur,  à  Gaen. 

à  Flamanville  (Manche).  Tessel  ,  pharmacien ,  à  Gourseul- 

Sevaistre  (î^aul),  président  du  les-sur-Mer  (Calvados). 

tribunal  de  commerce,  àElbeuf.  Tessier  (l^siie) ,  propriétaire  »  à 

Sevestre  ,  ancien  avoué,  à  Caeu.  Yiday  (Orne). 

Sevestre  ,  notaire  honoraire  ,  à  Tesson  ,  propriétaire  ,  à  Gaen. 

ât-Julien-le-F'aucon.  TmÉBAUT ,  propriétaire ,  à  AumalA 

SiONARD  D*OuFFiÈREs ,  propriétaire,  Thierry  ,  doyen  de  la  Faculté  des 

à  daen.  sciences  de  Caeo. 

Siaoïf ,  membre  de  la  Société  dV  Thillate  d^Heddrevillb  père,  juge 

griculture ,  à  Gaen.  au  tribunal  de  commerce  de 

Simon  ,  professeur  de  philosophie,  Lisieux. 

à  Mortain.  THiRiON,inspecteur  des  forêts  deM»* 

SoRrier  ,  avocat-général ,  à  Gaen.  de  Mortemart,à  Forges-les-Eaux. 

SoTE-SuRiRAY ,  négociant ,  à  Gaen.  Thomas  ,  ivoirier ,  à  Dieppe. 

SdzEAO  ,  propriétaire-agriculteur ,  Thomine  atné ,  avocat .,  à  Gaen. 

à  Beauvais  ,  près  Niort.  Tilly  (Vi®  de),  prop'*  ,  à  Gaen. 

SoRVAL  (  B«**  de  )  ,  propriétaire  ,  à  Tilly  (  G»*  Âdjutor  de  )  ,  paûr  de 

Quesnay.  France,  à  Villy  (Galvados). 
SozeiioNt  ,  propriétaire  et  percep-  Titer  de  Glatigny  (  GKde)  »  prê- 
teur ,  à  Lucy.  priétaire ,  à  Gaen. 
Tarouelle  (H.) ,  agréé  et  premier  Tocque ville  (Gt«  de) ,  propriétaire, 

Suppléant  de  la  justice  de  paix  ,  à  Tocqueville  (Manche). 

à  Elbeuf.  Tocqueville  (Vie  de) ,  propriétaire, 

TaruA  ,  notaire  ,  à  Neufchâlel.  à  Naqueville  (Manche). 

Taillefer  ,  docteur-médecin  ,  à  TocQUEvaLs  (Bo°  de),propriétaire, 

Paris.  à  Gompiègne. 

Taillefer  ,  banquier ,  à  Laigle.  Torcy  (  Mq>s  de  ) ,  propriétaire ,  à 

Tanqueray  (Paul),  négociant  ,  à  Paris. 

Agon  (Manche).  TostAiN  (Edmond)  ,  propriété, 

TaRdif  de  Peti ville  (Gharles),  pro-  à  Gaen. 

priétaire  ,  k  Fontenermont  (Cal-  Tostain  (  Pierre}  ,  propriétaire  >  à 

vados).  Caeh. 
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Tqstain  y  propriétaire  ,  à  Eco  ville  Vaisssat  (Aaguste-Alexandre  de)  , 

(Calvados).  .        propriétaire  ,  à  St-Denis  ,  prè$ 

TcHJGHET  (Didier  de),  propriétaire,       Mortagoe. 

à  Gaen.  Vanssay  (de) ,  ancien  jNréfet. 

ToiJGARD  ,  président  de  la  Société  VAirraLARD  (Victor) ,  manufocta^ 

d*horliculture ,  à  Rouen.  rier  ,  à  Laigle. 

Toussaint  (Louis) ,  négocia^!  »  à  Vastel,  professear  à  l'école  de 

Fiers  (Orne).  médeeiue  de  Gaen. 

TousTAiN  (C*e  de) ,  propriétaire  ,  Vaubbzon  (Jean-Louis) ,  proprié- 

^  Vauz-sur-Âure.  taire,  ancien  notaire,  à  Bazoches- 

Tragin  ,  propriétaire ,  à  Caen.  sur-Hoesne. 

Travers  ,  professeur  à  la  Faculté  Vaucacelles  (de) ,  propriéulre  ,  à 

des  lettres  de  Caen.  Campandré  (Calvados). 

Trébutien  ,  avocat ,  à  Gaen.  Vaucelles  (  de  ) ,  propriétaire  ,  à 
T^ÉFORÊT  (de)  ,  propriétaire  ,  à       Lignou  (Orne). 

Tréforêt,  près  Neufchàtel  (Seine-  Vaugeois  (Georges-François) ,  ne- 

lnférietire)f  taire ,  à  Eibeuf. 

Trillais  ,  pharmacien  ,  à  Saint-  Vaugeois  (Hippolyte) ,  avocat ,  à 

Pierre-sur-Divcs.  Laigle. 

Trolley  ,  professeur  en  droit ,  h  Vauquelin  (Bon  de) ,  propriétaire , 

Gaen.  à  Ailly  (Calvados). 

TROUARD-RiOLLE,médecin,  à  Dieppe  Vauquelin  (E.) ,  membre  du  tribu- 
TuLOUP  DE  LA  Becquetière  ,  pro-        nal  de  commerce  de  Rouen. 

prlétaîre  ,  à  Fumichon  (  Calv.).  Vautier  (  Abel  )  ,  membre  du  cour 
Tur«is  (Pierre) ,  propriétaire ,  an-       seil  général  du  Calvados  ,  pré- 

cien  fabricant,  h  Eibeuf.  sident  du  tribunal  de  commerce 

TuRGOT  (  Gi«  ) ,  pair  de  France  ,  à       de  Caen, 

JLantheuil  (Calvados).  Verdoeuvre  (Gia  de),ancien  préfet, 
TuRGOT  ,  ex-inspecteur  d'acadé?       à  Vcndoeuvre  (Calvados). 

mie  ,  à  Avrancbes.  Verdun  delà  Crenne,  propriétaire, 
Valmont  ,  notaire  ,  à  Cherbourg.         à  Aucey  (Manche). 

Valory  (de) ,  propriétaire ,  à  Gaen.  Véret  (  Louis -Charles  ) ,  juge  ,  à 
Vi^GANU  ,   docteur- médecin  ,  à       Eibeuf. 

Yvctot.  VÉRON ,  avocat  et  membre  du  con- 
Vakssay  (Alfred  de) ,  propjriét^re ,       seil  de  l'arrondissement  de  Lour 

^  Mortagnc,  yîefs ,  au  Neufboyrg  (Eure). 
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ViBERT  (  Chartes  ) ,  propriétaire ,  à  VitsFOT ,  doctemr  en  médecine ,  à 

Contances.  Rouen. 

ViBRATE  (  Mqi«  de  )  ,  membre  de  Vivet  (Léon) ,  professeur  de  heh 

riDstilat  des  pro¥««  de  France.  les-lettrcs ,  à  Rouen. 

ViEL,  curé  de  Sourdeval (Manche).  Vobin  (Maurice)  i  docteur  en  toé- 

ViGNERAL  (comte  de),  propriétaire,  decine ,  k  Defîlle  (  Selne-Infé« 

à  B j ,  près  Argentan.  rienre  ). 

ViGOT,  médecin ,  à  Goutances.  Vy  (Alfred) ,  docteur  en  médecine, 

ViUiERS  (Georges de),  propriétaire,  à  BIheuf. 

àBayeux.  Walras,  professeur  de  philosor 

ViaoïfT  (Philippe) ,  fondeuMnéca-  phie ,  à  Gaen. 

nicien ,  à  Vire.  Warnbgk  ,  négociant ,  à  Pari!;. 

ViMOifT  ,  juge,  à  Goutances.  Wattem are  ,  homme  de  lettres , 

ViifCEifT ,  juge  de  paix ,  à  Dieppe.  à  Marly-le-Roy. 

Vincent-Cyrille,    médecin,    à  Wimpfen  (de),  substitut  du  procn^f 

.  INeppe.  rear  du  roi ,  à  Mortagne. 

ViNCTRiNiER ,  médecin  en  chef  des  Woinez  ,  imprimeur ,  à  Gaeq. 

prisons ,  à  Rouen. 

Total  des  n^embres  :  i  ,399. 


Nota.  Le  Conseil  administratif  a  dû  procéder  à  la  radia- 
tion de  plusieurs  membres  qui  D*OQt  point  acquitté  leur 
cotisation  ,  peut-être  parce  qu'ils  étaient  absents  quand 
on  s'est  présenté  à  leur  domicile.  Les  dchus  de  ces  mémo 
bres  seront  réintégrés  sur  la  liste,  dès  qu'ils  auront  envoyé 
au  Trésorier  la  rétribution  dont  ils  sont  redevables. 
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MM.  les  Membres  de  l'Association  dont  les  noms 
seraient  mal  orthographiés  ou  omis  sur  la  présente  liste , 
sont  priés  d'en  donner  ayU  franeà  à  M,  DbMiN ,  Trésorier 
de  l'Association. 
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